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CHAPITRE  XXVII. 

MjlLologie  pLysique.  —  La  Terre.  —  Le  Ciel ,  les  MonU- 
gnes  ,  la  Mer ,  FOcean.  —  Les  Rivières.  —  Les  Nymphes.  — 
Le  Soleil.  —  Sur  rideatiW  prétendue  du  Soleil  et  d'ApoU 
lon,  —  La  Lune.  —  Sur  Tideotit^  prétendue  de  la  Lune 
avec  plusieurs  autres  déesses.  —  Les  Étoiles.  —  L'Aurore,  -— 
Les  Vents.  —  Typhon.  —  L*Arc-en«ciel.  —  La  Puil.  — 
L^Éther.  —  Le  Sommeil.  —  La  Mort.  -^  La  Jeunesse.  — 
La  Santë  (Hygi^e).  —  Le  Temps.  —  L'Écho. 

Mytholoqîe  Après  avoir  examiné  la  civilisation  morale 
pnysiqie.  ^^.^  Grecs  el  l'influence  qu'ont  exercée  sur 

elle  et  sur  la  civilisation  religieuse  les  hommes  illustres 
qui  ont  vécu  parmi  eux  ,  nous  passons  à  Tinvestigatioa 
dû  développement  des  idées  religieuses  dans  les  siècleit 
qui  fixent  ici  notre  attention.  Notre  tâche  sera  bien  plus 
facile  ici  que  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
en  tant  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  nous  occuper 
de  Torigine  des  opinions  et  dea  cérémonies  religieuses 
des  Grecs.  Ce  ne  sont  ici  que  les  développements  et  les 
changements  qu'elles  ont  subis  qui  devront  fixer  notre 
altention.  Encore  ces  changements  sont-ils  moins  sen- 
sibles que  ceux  que  nous  avons  observés  dans  l'histoire  . 
des  moeurs.  A  la  vérité  ,  les  idées  transmises  ^e  TOrient 
et  de  TEgypte  enrichirent  la  mythologie  des  Grecs  de 
plusieurs  fables  jusqu'alors  inconnues  :  mais  rinfluenoe 
de'  ces  idées  ne  se  fait  bien  sentir  qu'après  les  cxpé* 
ditions  d'Alexandre  le  Grand. 

Dans  rhistoire  de  la  civilisation  morale  des  Grecs  après 
le  retour  des  Héraclides ,  nous  pouvions ,  sans  crainte 
de  nous  tromper  ,  emprunter  des  preuves  et  des  exemples 
aux  temps  qui  ont  suivi  le  siède  d- Alexandre  ,  même  lors*^ 
qu'il  étoit  question   de    ceux  qui  ont  précédé  le  règne 
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de  ce  conquérant  :  la  corruption  des  moeurs  alloit  tou- 
jours en  croissant ,  il  est  vrai ,  mais  le  caractère  de  la 
nation  ne  subit  aucun  changement  notable.  Souvent  il 
en  est  de  même  à  l'égard  des  fictions  de  la  mythologie 
e;t  dos  opinions  religieuses:  l'on  en  trouve  qui  son^ 
restées  les  mêmes  jusque  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ,  ou  qui  n'ont  jamais  reçu  aucune  modification  de 
quelque  importance  ;  mais  il  y  en  aussi  qui  n'appartien- 
ueut  qu'aux  siècles  plus  rapprochés.  Néanmoins  je 
crois  qu*il  est  inutile  de  subdiviser  la  période  qui  nous 
occupe  ici  :  ceci  nuiroit  à  la  symétrie  de  l'ensemble 
et  nous  forceroit  souvent  à  faire  des  répétitions  aussi  en- 
nuyantes que  peu  nécessaires  :  mais  il  faudra  cependant  avoir 
^gard  h  la  différence  qu'on  remarque  de  temps  en  temps 
entre  les  fictions  et  les  opinions  propres  aux  deux  sections 
ide  période  dont  nous  venons  de  parler.  Seulement  je 
;prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  oublier  qu'il  n'est  question 
4]ans  cet  ouvrage  que  des  habitants  de  la  Grèce.  La 
forme  spéciale  qu'a  revêtue  la  religion  primitive  dans 
l'empire  des  Lagides  et  dans  celui  des  Séleucides  ne  sau- 
roil  être  renfermée  dans  le  même  cadre.  ,  Nous  nou4 
ccHitentcrons  de  citer  les  auteurs  de  l'école  d'Alexandrie  , 
dans  les  endroits  où  ils  viennent  à  l'appui  dos  opinions 
des  habitants  de  la  mère-patrie. 

Comme  nous  l'avons  fait  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage ,  nous  commençons  par  un  tableau  des  divinités 
les  plus  remarquables  qu'adoroient  les  Grecs*  On  seat 
aisément  que  nous  ne  pouvons  avoir  l'intention  de  passer 
en  revue  tous  les  pc^ssages  des  anciens  auteurs  où  il  eat 
question  des  divinités  dont  nous  allons  nous  occuper.  Cq 
qui  nous  intéresse  «  ce  sont  les  idées  religieuses  du  peiq[>le 
en  général  ;  et ,  bien  qu'on  puisse  considérer  les  ouvra* 
gds  des  polîtes  comme  les  meilleures  sources  où  il  faille 
en  puiser  la  coiinoissance  /  cependant  il  faudra  écarter 
tout  ce  qui  paroîtra  appartepir  à  la  ml^uère  de  voir  spéci- 
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•le  «t  indiytdoellé  de  ôes  auteurs.  Noos  ayons  tu  qm 
dès  les  temps  «les  plus  recules  les  haintants  de  la  Grèce 
rendoient  un  culte  aux  phénomènes  et  aux  objets  pkysH 
ques.  En  suivant  Tordre  que  nous  nous  sommes  prescrit 
auparavant ,  nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  mytlK>« 
logie  que  nous  avons  appelée  physique. 

La  Terre.  Ce  soHt  surtout  les  poëtes  tragiques  qui 
ont  le  mieux  conservé  rex(iression  simple  el  naivo 
du  sentimerit  qû'inspiroient  aux  Grecs  encore  peu 
policés  les  objets  qui  les  entouroient  et  les  révolutions 
qui  s'opéroif nt  dans  le  inonde  physique.  Ainsi  qu6 
les  anciens  poéte9 ,  les  tragiques  représentent  ces  ob^ 
jets  et  ces  phénomènes  comme  des  personnes  dont 
les  qualités  et  les  inclinations  se  confondent  avec  les 
idées  qu'on  y  attachoit.  Le  malheureux  Pbiloctèto  im* 
plore  contre  Ulysse  le  secours  et  la  vengeance  de  Tile 
de  Lemnos  et  de  son  sol  natal  (').  Dans  r.Antigone 
de  Sophocle  le  choeur  s'étonne  de  Taudace  des  mortels 
qui  osent  couper  annuellement ,  par  le  fer  des  char- 
rues, le  dos  de  la  plus  puissante  des  déesses  (^).  Les 
bergers  de  Théocrite,  dans  lesquels  on  remarque  tant 
de  traces  de  l'ancienne  simplicité ,  supplient  les  val- 
lées et  les  rivières  de  nourrir  les  troupeaux  de  Daph- 
nis ,  en  récompense  du  plaisir  qu'ont  pu  leur  causer  les 
chants  de  ce  jeunehomme(^).  Ménaudre,  au  contraire, 
croit  devpir  rendre  raison  des  sentiments  qu'il  éprouve* 
L^un  de  ses  personnages  ,  en  saluant  sa  patrie  ,  ajoute 
qu'il  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rendre  les 
mêmes  honneurs  à  tous  les  pays ,  puisqu'il  ne  juge 
digne  de  son  adoration  que  le  sol  auquel  il  doit  la 
conservation   de    son    existence  ('^).     L'exagération  ridi«> 

(»)  Soph.   Phil.   972  sq    1Ô26  «tj.     Voyez  aussi  Aj.  406  sq. 
413  sq.  591  sq.  850  sq.     (»)  Sbpîi.  Antig.  â38  sq. 
•   (•)  Theocr.    Id.  Vlll.  33  sq.    BoattonD*  ix  ^pv^àq  tàç  àfti^iàaq. 

r)  Meoand.   Phil.   rdiq-    éd.   Grol.   et  €ler.  p.  4.  vs.  16  sq. 

Tè  yàç  Tçffpiiv  fut  rsT*  i/à  xçittaSféin 
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culc  que  des  poètes  plus  récents  ont  mise  dans  ceCfe 
personnification  doit  leur  être  imputée  en  entier.  Elle 
n*a  rien  de  commun  avec  les  idées  du  peuple  (^). 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  poètes  resté;- 
reut  fidèles  à  Fancienne  idée ,  que  la  Terre  étoit  la 
mère  et  la  nourrice  de  tous  les  êtres  vivants  (^).  Elle 
est  souvent  appelée  la  grande  déesse  (') ,  la  mère  des 
hommes  ,  des  animaux  et  des  plantes  (^),  la  déesse  qui 
répand  ses  bienfaits  avec  libéralité  (^).  Encore 
trouvons^nous  toujours  la  même  prédilection  pour  la 
Terre  comparée  avec  la  Mer.  Dans  le  Navigateur  de 
Slénandre ,  l'un  des  personnages  dit  que  celui  qui  auroit 
dépensé  son  patrimoine  devroil  être  condamné  à  naviguer 
sans  relâche ,  pour  mieux  sentir  le  prix  du  bien  qu'il 
auroit    perdu  par  sa  prodigalité  ('^).  Dans  Oppien,  un 

C'est  dans  cette  modification  de  la  personnification  ge'i;érale  qu'il 
faut  chercher  Torgine  des  imaf»es  représeiitaut  dififérenis  pays , 
comme  celle  de  la  Grèce  et  de  l'île  de  Salamine  ,  sur  la  base  du 
trône  de  Jupiter  olympien.  L'île  de  Salamine  y  est  représentée 
comme  une  femme  tenant  dans  ses  mains  des  rostres  de  vaisseaux.  ' 
Paus.  V.  11.  2.  A  Delphes  on  voyoit  Battus  couronné  par  la  Li- 
bye. Paus.  X.  15.  4.  Les  Éioliens  représentèrent  leur  pa- 
trie sous  la  forme  d'une  femme  arme'e.  Paus.  X.  18.  7.  Dans  la 
suite  la  flatterie  augmenta  conside'rablement  le  nombre  de  ces  rao- 
aumeuts.  Du  temps  de  Pausanias  ou  voyoit  dans  TAltis  en  Élide 
la  Grèce  et  TÉlide  ,  l'une  couronnant  d  une  main  Antigonus  ,  le 
tuteur  de  Puilippe ,  et  de  l'autre  Philippe  lui-même  ,  l'autre 
faisant  le  même  honneur  \  Démétrius  Poliorcète.  Paus.  VI* 
16.    3. 

(')  Pour  en  donner  un  exemple,  je  me  contente  de  citer 
un  ])ass2(ge  de  Nonnus  (Dion  II.  657  sq.) ,  ou  la  terre  déchire  ses 
?êtemeots  et  s'arrache  ,  en  pleurant  y  les  cheveux.  C'est  )k  dire  ; 
elle  agite  les  arbres  qui  couvrent  sa  surface  et  elle  fait  descendre 
des  torrents  du  haut  des  montagnes. 

(<^)  naii/AyToç,    Msch.  Prom.    90.    raZa  /laZa*     Choeph.  41. , 
De  1^  les  épithètes  çf^vs^oç  (Soph.  Oed.  Col.  687) ,  tifçvaré^ 
♦oç  (Paus.  VU.  25.  8.),  fia&varéç^oa  (H.  Orph.  XXVI.) 

(r)  Paus.  I.  31.  2  fin.  cf.  iËsch.  fr.  T.  V.  p.  39.  éd.  Schîîts. 

(>)  £urip.  fr.  T.  II.  p.  419  fin.  éd.  Barn.  ib.  p.  435.  no.  VIL 
(9)  JIuifâoiQa,    Aristoph.  Ay.  972. 

(*^)  Ap.  Athen.  IV.  60.      Le  poëte  considère  ici  la  Terre 
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homme ,  apercevant  une  baleine  étendue  sur  io  rivage , 
prie  la  terre  de  lui  accorder  la  faveur  de  trouver  le 
repos  dans  son  sein  après  la  mort.,  et  il  déclare  vouloir' 
n'adorer  la  Jffer  que  de  loin,  pour  éviter  le  danger 
-  d'être  un  jour  enseveli  dans  le  ventre  d'un  monstre 
niarinC). 

Mais  ridée  cpi'on-se  formoit  de  cette  déesse  reçut  dans 
cette  période  une  modification  remarquable ,  en  Uni/ 
qu'on  la  considéroit  souvent  comme  la  patrie,  notion 
qui  a  une  relation  intime  avec  le  développement  du  sen* 
tiihént  de  nationalité  amené  par  l'établissement  des  dif- 
férentes républiques.  Nous  la  trouvons  entre  autres  chez 
Selon ('*),  chez  Eschyle  (**),  chez  Euripide  (**).  Dans 
Eschyle  la  reconnoissance  que  nous  devons  à  la  patrie 
pour  les  soiiis  qu'elle  a  pris  de  nous ,  est  considérée 
comme  la  source  de  l'obligation  de  la  défendre  contre 
l'ennemi. 

'  La  sagesse  de  la  Terre  n'est  pas  mojns  célébrée  par 
les  poëtes  plus  récents  que  par  leurs  prédécesseurs. 
Et,  si  Plutarque  regarde  encore  la  Terre  comme  la 
source  des  vapeurs    enivrantes  qui    rendoient  la  Pythie 

comme  une  déesse:  il  dit:  a  ç^XTdTij  r^  n^tfç  ^  et  un  peu 
plus  loin  :  *î  r*ç  Travç&av  naqaXafiày  JTijv  xttTnq>a/o^.  Le  pa- 
trimoine dont  il  parle  est  donc  une  partie  de  la  déesse  \  laquelle 
il  avoit  adressé  la  parole. 

('M  Oppian.  Halieut.  V,  333.  sq. 
(»*)  La  Terre  k  laquelleMolon  rendit  la  liberté  est  appelée 
^iJt^ç  t^eylMVfi  datjiévtav  'OXvfinlfùy ,  F^  fiilatva.  C'est  donc 
bien  le  même  objet  physique  et  la  même  de'esse  dont  parlent  les 
autres  poètes.  Ap.  Aristid.  Or^.  XLIX  (T.II.  p  536).  cf.  Selon. 
fr.  éd.  N.  Bach.  p.  104.  Au  contraire ,  chez  Éschyie  ,  la  déesse 
Terre  est  suppliée  de  protécer  la  terre  ,  le  pays  ,  la  patrie.  VIL 
c.  Theb.  69.  1  J    >       r 

''fl  Ztv  %f  xeei  J^iy  —  ■  —— 

^Elëv&éçan  âè  yyv  t«  xai  Kdât*s  nélyv, 
ZvyoZab  âuXtloya^  fi'^JtoTt  axé&êkv» 
(»»)  iEsch,  VIL  c  Tbcb.  16sq.    (»♦)  Eurip.  Iph.  A.  1497. 
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capable  db  prédite  Tavenir  ('^)  ,  3  n'est  certainemenl 
pas  étonnant  que  dans  Euripide  la  Terre  soit  appelée 
la  mère  des  songes  ('  ^)  et  des  visions  nocturnes  ('  ^). 

La  personnification  de  la  Terre  la  fit  considère!^ 
comme  Tune  des  divinités  de  Tempire  des  morts  :  nattn 
reliement ,  puisque  cet  empire  se  trouvoit  dans  son  sem 
même.  A  Athènes  Ton  Voyott  sa  statue,  avec  celle  de 
Piuton  et,  de  Mercure,  dans  le  temple,  àei  Furies,  el 
ceux  qui  aroîent  été  absous  par  l'Aréopage  lui  ofiroient 
des  sacrifices  ,  ainsi  qu'aux  divinités  dont  je  viens  de 
parler  ('^).  Il  paroit  que  dans  les  Tbesmopbories  les 
mêmes  divinités ,  Pluton  ,  Jf ercure  et  la  Torr^ ,.  étoieni 
invoquées  avec  Cérès  et  Proserpine  C.^).  Hippocrate 
conseille  à  ses  malades  d'offrir  des  sacrifices  à  la  Terre , 
à  Mercure  et  aux  héros ,  pour  prévenir  les  suites 
fâcheuses  des  mauvais  songes  (^^).  Par  conséquent 
Eschyle ,  en  représentant  Oreste  et  Electre  suppliant  la 
Terre  el  Proserpine  de  permettre  à  l'ombre  d'Agamem- 
non  de  les  secourir  dans  leur  entreprise  (^') ,  ne  fit 
autre  chose  qu'exprimer  une  opinion  généralement 
reçue. 

D'après  la  même  notion ,  on  se  croyoit  redevable 
h  la  Terre  du  trésor  qu'on  trouvoit  dans  son  sein. 
Toutefois ,   pour   autant    que  je  sache ,    Ton  ne'  trouve 

(«5)  Plut,  de  orac.  defecl.  T.  VII.  p.  718  fin.  719  in. 
C^J  Ëurip.  Hec.  71.  HëXavoTtxtqvyotv  f/tàztç  èvtiçwv*  Oreste 
prie  la  Terre  et  le  tombeau  de  squpère  d'accomplir  le  soDge  de 
Clylemiïestre.  Aesch.  Glioepb.  535  sq.  cf.  717  sq^  et  Eut.  El, 
677  s({.  («^)  Eur.  Iph.  T.  1250  s({. 

C)  Paus.   I.  28  6.  Ici  la  Terre  est  ceos^e  apparteoir  atu 
divioitës  infernales  {vTtoyalok)  avec'Pluton  et  Mercure* 
(»P)  Aristoph.  Thcsmoph.  302  sq. 
(*°)  Hippocr.  de  insomn.  p.  379  1;  20. 
(*')  Aesch.  Glioëpb.  485  sfi.    De  même  vs,  121  sq.  ,  où  ,  im- 
me'diatement  après  les  y^  l>«^^«-  âal/$»¥tç ,  la  Terte  est  men- 
fioanëe  en  ces  termes  : 

Kai  yaXai^  néjyp ,  ^  rà  ndtra  Tlxvêvv^ , 
0^4^aaà  t*  hv&i,ç  t^vât  ni/na  Xaftfià^tà» 
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oette  apniioii  que  ohet  ua  auteur  qui  n'iippartietii  plus  à 
notre  période  {••). 

On  respectoH  donc  la  Terre  oommo  une  divioité  dont 
le  pouvoir  s'éteadoit  au-delà  du  terme  de  la  tie  humaine. 
La  coutume  de  l'invoquer  comme  témoin  des  engage^ 
ments  solennels  qu'on  prenoit  nous  en  a  fourni  les 
preuves ,  coutume  que  l'on  retrouve  dans  des.  temps 
bien  plus  rapprochés  de  nous  que  ceux  dont  nous  noua 
occupons  dans  ce  mpment  (^*)*  On  sait  que  la  plupart 
des  objets  phyriques  partageoient  cet  honneur ,  et  d'ail-^ 
leurs  l'étendue  do  la  terre  devoil  faire  naître  naturelle*^ 
ment  l'idée  d^une  omniprésence  corporelle,  semblable  à 
celle  qu'on  atlaibuoit  au  Soleil  (^^). 

Mais  il  y  a  une  autre  réflexion  à  faire  i  c'est  qu'il  est 
évident  que  la  fusion  de  la  Terre  avec  d'autres  déesses  , 
et  spécialement  avec  Bbéa  ,  commence  à  se  faire  remar^ 
quer  dans  les  poètes  les  plus  anciens  de  notre  (tériode. 

(*»)  Chez  Achille  Tatius  ,  V.  2e|).  129  fin.  éd.  Jacobs.  Arlé- 
midore  dit  que  la  mère  des  dietix  ,  qu'il  confond  ici  avec  la 
Terre  ,  re'vèle  les  choses  cachées.   OiAeir.  II.  39.  p.  223* 

(^*)  P«  e.  dans  le  U-aité  conclu  eture  Philippe  ,  fils  de  Démé- 
irius ,  et  Annibal ,  Polyb«  VII.  9.  Ou  n'a  qirà  comparer  ce 
serment  avec  celui  que  i'oo  trouve  dans  Homère  ,  Il  r.  103 , 
276  sq.  S'il  est  vrai  qu'oo  se  moquoif  a  Athènes  de  D^mosthètie , 
lorsqu  il  commença  un  discours  en  invoquant  cette  de'esse , 
comme  le  rapporte  l'auteur  des  Vies  des  TL  rhéteurs  (Plut.  X. 
oTat.  vit.  T.  IX.  p.  360),  ce  ne  fut  certainement  pas  le  senfiment 
religieux ,  exprime'  dans  cette  invocation ,  qui  excita  rbitarité  des 
Ge'cropides  ,  mais  rinconv^énance  de  la  tirade  dans  cet  endroit. 
Au  moins  Éschtne  n'h^ita  pas  k  intoqnèr  la  Terre  ^  le  Soleil ,  la 
Vertu,  TEsprit  (tfv^é0K)  et  l'Éducation  (tjai.<f**a),  dans i'e'pilogao 
de  son  discours  contre  Gtésîphon.  Or.  Att.  T.  III.  p.  471  fin. 

(»^)  Enrip.  Med.  1251  ,  1327  sq. 

Kai  yaZa'f ,  fçyoït  tkâau  âvaaêfiéêtarov* 
Encore  Hij^oK  601  sq.  672.  Elle  est  invoquée  a?ee  la  Lii- 
mière  et  la  Nuit ,  Eur.  Or.  1496.  M^.  148«  Wmïk  aussi  pour- 
quoi r«fi  prie  la  Terre  ,  ie  Soleil  et  la  Lune  de  publier  un  évé«^ 
nement.  fteracl.  748  sa.  VoîGi  pourquoi  û  Terr»  est  appelée 
mu9^êÇH4raç  fiqox&v*    EL  1177. 

Digitized  by  VjOOQ le 


8 

Daad  Éscbjle  ,  Jupiter  est  appdbS  le  fils- de  la  Tei^re  (^^)« 
Dans  le  Philoctètc  de  Sophocle  ,  le  choetir  assigoe  à  ht 
Terre  ,  qu'il  honore/  aussi  '  du  nom  de  inère  de  Jupiter  , 
les  mêmes  qualités  qu'on  accotdoità  Rhéa  ,  en  la  repré- 
sentant assise  sur  un  ôhar  tiré  par  des  lions  et  adorée  spé-* 
cialement  dans  r Asie-Mineure  (*^). 

On  yoit  ici  Tinflacnce  des  relations  avec  les.  peuples 
asiatiques;  celle  de  la  philosophie  ,-  qtii  dans  la.  suite  in* 
iroduisit  do»  changements  si  remarquables  dans  les  noti-^ 
ons  sur  les  divinités  ,  se  manifeste  par  des  passages  lelà 
que  celui  d'Euripide  où  Tun  des.  personnages  dit^que 
les  sages  appellent  la  Terre  Vesta  (*^) ,  quoiqu'il .  s'en 
fallût  beaucoup,  que  cette  erreur  Jût  déjà  géaéfalemeâit 
répandue  (*•). 

Ce  qui  appartient  enfin  entièrement  à  la. période  doni 
nous  parlons  ici ,  ce  sont  les  développements  que  reçut 
le  culte  de  la  Terre. 

Pindare  parle  de  joules  publics  ,  célébrés  à  Gyrène , 


(*5)  Ascb.  SuppL  892.    yâç  TtaZ  Zti), 
(*^)  Soph.  Pliii.  391.     *OçfarSça  Ttaf^fiâU  ta, 
Màvêç  aifTo  /di>o<;  , 
A  %6v  fAêkava  IlanTiaXov  tvx^voo^  '^éfAfêç' 

'là  /*âxa*çtt  navQi^nTÔiffav  XtôvTtav 

Voila  pourquoi  daus  la  suite  oo  crojoit  quç  la  même  déesse 
favorisoit  les  agriculteurs,  Artem.  Oueir.  II.  39.  p.  223. 

(*^)   Kvli  yaZa  /a^t^ç.    *Ea%iav  âà   6*  oi  ootpoï 

:B(foTunf  HaXôa^y ,  ijfAéviip  iv  a^e-fç*.  fr.  Eurip..CLXXyU.« 
p.  493.  T.  11  Celte  opinion  avoit  déjà  fait  fortune  longtemps 
'avant  Euripide.  Voyez  Boeckb  ,  PhiloIaos,p.  154.  Dansunpasr 
sage  de  Plutarcjue  (de  prim.  frig.  T.  IX.  p,  758  fin.)  rimmol>ilité 
et  Tinvariabilite  de  la  terre ,  dont  il  y  est  question ,  semblent 
confirmer  la  conjecture  de  Turnebus  ,  qui  veut  qu'on  ehange  en 
^Eoxia  le  MOHi  de  Klirra  qui  lui  est  assigné  dans  cet  endroit. 

f**)  Callimaque  ,  p.  e.  ,  distingue.ezicore  très  bien  la  Terre 
et  Rbea  (Hymn.  in  Jov.  28  sq),  ainsi  que  Tauteur  des  Argooau** 
tiques  orphiques:  (vs.i5ô5,  55&) ,  qui  appelle  Khéa  lafiil^de 
la  Terre.  . 
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en  llionneur  de.  la  Terre  (^^).  Pausaniés  ne  fait  jiaâ 
seulement-  mention  d*un  autel  de  la  Terf e  ,  dans  Tun  de0 
bourgs  de  FAttique ,  où  on  la  nommoit  la  grande  dées- 
se (^®),  mais  aussi  de  plusieurs  temples  qui  lui  ëtoient 
consacrés , .  entre  autres  à  Mgae  en  Achaîe  ,  où  il  vit 
une  vieille  statue  en  bois  représentant  la  Terre.  Il  ajoute 
que  la.  [prêtresse  de  cette  déesse  étoit  liée  par  un  yoea  do 
cbasteté  ,  et  qu*elle  devoit  jurer  de  n'atôir  jamais  eu  de 
commerce  qu*aTec  un  |iomme  seulement.  Il  dit  qu'on  la 
mettbit  à  Tepreuve  ,  en  lui  faisant  boire  du  sang,  de 
taureau  ,  poison  qui  la  tu  oit  infailliblement',  lorsque  sa 
réponse  n'étoit  pas  conforme  à  la  vérité  (^^).  H  parolt 
aussi  qu'on  ayoit  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  à  la 
Terre ,  lorsqu'on  entroit.  dans  un  pays  ennemi  ou  in- 
connu. Au  moins  Xénopbon  représente  Gyrus  offirant  des 
libations  à  la  Terré ,  et  des  sacrifices  aux  dieux  et  aux 
béros  de  l'Assyrie  ,  avant  de  passer,  les  frontières  de  ce 
royaume  (^^),  et  Apollonius  fait  observer  la  même  oou« 
lume  à  Jason  ,  lorsqu'il  aborde  en  Golchide(^^).  Il  est 
remarquable  que  le  développement  même  des  connois- 
sances  physiques  ne  diminua  en  rien  le  respect  qu'on 
avoit  pour  les  parties  de  la  nature^  Suivant  Arrien , 
Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terre  ,  au  Soleil  et 
à  la  Lune ,  à  ^occasion  d'une  éclipse  de  cette  dernière^ 
et  il  ajoute  qu'il  le  fit  parcequ'on  croyoit  que  ce  phéno- 
mène éloit  l'ouvragé  de  ces  astres  (**). 

Le  Ciel,  les        Le    Ciel ,    au   contraire  ,    ne  paroit  pas 

Mer^rOcéan*'  «voîr  gagné  en  nombre  d'adoraleurSk   L'on 

trouve  ,   il   est  vrai ,    des  philosophes  qui 

représentent:  le    Ciel  comme   le   dieu   su- 

(^^)  Pind.  Pytb.  IX.  177.  Le  scholiasteditqueçe^sjeux  avoien| 
lieu  k  Athènes.      (3°)  Paus  L  3i:  2  fia.      (Si)  Paus  Vll.  25.  8. 
(*^)  Xeooph.  Cyrop.  III.  3.  22. 
(3»)  ÀpoU.  Rhod.  II.  1271  sq. 
(»♦)  Arrian.  Exp.  Alex.  III.  p.  170. 
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ppème(^'),  des  allégoristes  qui  prëtendenl  qae  Jopif^ 
tor  n'est  autre  chose  que  le  Giel  :  mais  nous  oe  TOjona 
pas  que  le  peuple  lui  ait  voué  un  cutte  particulier. 

Il  en  est  de  même  des  Montages*  L'on  n'en  UrouTc  que 
des  personnifications/  par  exemple  le  Ci  thëron  représenté 
comme  homme,  dans  l'image  dont  fait  mention  Philo^ 
strate  (^^).  Dans  FOedipe  à  Colonne  de  Sophocle  ,  Thé* 
sée  adore  la  Terre  et  POlynqie  ;  mais  ce  n'est  pas  la; 
montagne ,  sans  doute  ;  ce  sont  les  dieux  qui  l'habitent 
auxquels  il  s'adresse  (*'). 

Le  culte  de  la  Mer  a  reçu  qudques  développements  ^ 
'  depuis  les  siècles  héroïques ,  comme  nous  FaTons  déjà 
fait  obserTcr  auparavant.  Nous  avons  déjà  parlé  du  sa^ 
crifioe  que  lui  fit  Cléoméne  ,  roi  de  Sparte  (^*).  Je 
n'ose  citer  la  Mer  représentée  sur  le  piédestal  qui  sou-» 
tenoit  le  char  de  Neptune  et  d'Amphitrite ,  à  Corinthe , 
décrit  par  Pausanias ,  ce  monument  étant  d'un  Age  plus 
récent  (^').     La  Mer  y  étoit  représentée  tenant  dans  ses 


(«»)  F,    e.    Plat.  Epin.  p.  899.  B.  fin.  C.     Cet  auteur  dit 

3 ne  le  Ciel  etiseigna  au  genre  hamaia  l'arithmétique  ,  le  fon- 
eoieiit  et  la  base  de  toutes  les  sciences.  Ici  ks  objets  pby** 
siques  soat  les  grandes  divinités  visibles  ;  Jupiter ,  Juooa  eta 
oe  sont  que  des  démons,  ib.  p.  701  C.  cff  702  B.  Proclus 
(in  Tim.  V.}  assure  qu^  Athènes  les  lois  ordonooieiit  d'offrir 
des  sacrifices  au  Ciel  et  k  la  Terre  ayant  le  mariage.  Mais  y 
comme  l'on  ne  trouve  rien  de  celte  coutume  chez  les  auteurs 
de  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  je  n*ose  me  fier  k  une  au- 
torité aussi  récente.  Stohr  (Rdieions^Sysf^men  der  Helletiea  , 
p.  SS  fio.)  est  aussi  d'avis  que  Te  Ciel  n'a  janais  été  adoré  en 
Grèce.  (»<')  ImaR.  1.  U  (p.  788J. 

(*^)'  Sopb.  Oed.  Col.  16<44.  Les  Romains  avoient  sur  leurs 
Donuments  des  images  de  montagnes  ,  par  exemple  dans  le  bas- 
relief  du  Capitole  ,  chez  Visconti ,  Museo  Pio-Clement.  T.  IV. 
p.  116.  Le  Caucase  est  représenté  comme  un  vieillard.  Mus. 
Capitol.  T.  IV.  Tab.  XXV.  Le  Tmolus ,  l'Athos  ,  le  Rho- 
dope  etc.  ib. 

(»•)  Herod.  VI.  76.  (»^)  Paus.  II.  I.  7. 
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br«s  Ut  déesse  Véima ,  oomme  son  enfanl  ;  reklion  dont 
les  poètes  foot  soQVeoi  ineiiUon(^^).  Le  rhélew  Arie^ 
lide  rend  grAcos  à  la  mer  Egée ,  qu*il  célèbre  comme 
son  sauveur  (^')«  Artémîdorc  range  parmi  les  dÎYÎnilés 
la  Mer  ,  les  Yagijies ,  les  Rivages ,  les  Laos  (^'*).  Hais 
lout  ceci  ne  prouve  pour  les  idées  du  siècle  dont  nous 
nous  occupons  ici ,  qu^  pour  autant  qu'il  est  peu  probable 
que  ces  objets  physiques  aient  été  regardés  oomme 
des  divinités  par  les  auteurs  qui  en  font  mention^  s'ib 
n'avoieut  déjà  été  adorés  auparavant. 

Toutefois ,  il  est  assez  connu  que  la  vive  imagination 
des  Grecs  aimoit  à  attribuer  une  vdonté  à  tous  les 
êtres  qui  les  eotouroient,  et  nous  pouvons  facilement 
comprendre  qu'un  pécheur  /  en  se  rappelant  sa  vie  in*- 
nocente  ,  qu'aucun  orime  n'avoit  encore  souillée ,  en  doiK 
ne  l'honneur  à  la  Mer  ,  qui  l'avoit  nourri  dès  son  en- 
fance ,  et  qu'il  regardoit  à  peu  près  comme  sa  parente 
et  son  amie(^^),'  qu'on  la  prenoit  à  témoin  de  ses 
engagements,  comme  liout  autre  partie  de  la  nature 
qu'on  avoit  sous  les  yeux(^^),  et  même  qu'un  poâe 
lui  adresse  ses  voeux  et  la  prie  de  le  diriger  dans  rou*^ 


(♦•)  P.  e.  Méidagre  (Epigr.  L.  Anihol.  T.  I.  p.  16)  et  Apol- 
looidas  (Epigr.  XXXL  ib.  T.  U.  p.  126).  L'on  sait  que  sur 
des  moaumeots  d'uae  date  assez  récente  oo  trouve  quelqueibif 
uoe  figure  de  femme,  eutoure'e  de  monstres  marins  et  de  pois- 
sons ,  ou  couronnée  de  pinces  dVcre visses  :  on  a  pris  cette  figure 
S  pur  la  mer  ,  mais  d'autres  y  voient  Amphitrite.  Voyez ,  p«  e. , 
nilin  ,  Galerie  roythol.  Tab.  XXV.  f.  81.  Tab.  XXVII.  XXXIV. 
f.  121.  (**)  Aristid.  Or.  XVII.  (T.  L  p.  407.) 

(^^)  Artem.  Oneir.  II.  84.  Callimaqtie  donne  le  même  titre  k 
Galène,  la  Mer  tranquille,  ap.  Atheo.  Vil.  106.  Dans  Euripide 
(Het  1470)  elle  est  la  fille  de  Pontus.  Galène  et  la  Mer  ^toient 
représentées  sur  le  pie'destal  d'une  statue  de  Neptune ,  sur  risthme^ 
P,CBS.  II.  1.  8. 

(4*)  Aleiphr.  Ëpist.   I.  8  fin.   Il  est  pourtant  utile  d'observer 
que  cette  idëe  se  confond  avec  celle  qui  attr^ue  'k  Peau  marine 
une  qualité'  purifiante.   Cf.  Wagner  ad  b.  1.  T.  I.  p   48  fia. 
(♦^)  P,  e.  Xeoopb.  Epb.  I.  11  fin.  et  Gbarit.  III.  2. 
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Vrago  qu'il  va  entreprendre ,  lorsqu'il  se  propose 
dé  chafitOT  Fart  de  la  pèche  ("♦*)•  Mais  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c^est  que  la  Mer  n*a  jamais  jèué  un  grand  rAle 
parmi  les  divinités  de  la  Grèce.  ^  Dans  Fun  des  hym- 
nes* orphiques  ,  Tëpouse  de  l'Ocëàn  ,  Tëthys  ,  est  repré- 
sentée eômme  la  Mer,  et,  dans  cette  qualité,  comme 
là  mère  de  yénus(^^):  mais  il  est  assez  connu  que, 
dans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  ces  deux  divinités 
ëtoicnt  distinctes  l'une  de  l'autre. 

L'Océan  lui  même ,  toujours  considéiS^  comme  une 
grande  rivière  qui  entouroit  la  terre ,  et  en  même  temps 
comme  une  personne  qui  avoit  donné  la  vie  à  une  grande 
quantité  de  Nymphes  (♦^)  ,  fut  adoré  ,  avecTéihys,  par 
Alexandre  le  Grand  (♦•).'    • 

X«s  Rivières.  Nous  n*avons  rien  à  dire  ici  sur  les  opi; 

nions  religieuses  relatives  au  pouvoir  des 
Rivières.  Ces  idées  sont  absolument  semblables  à  cel- 
les que  nous  avons  remarquées  dans  la  première  péri- 
ode de  cette  histoire.  11  ne  nous  reste  ici  qu'a  faire 
observer  le  culte  qu'on  leur  rendoit ,  et  la  modi* 
fication  que  reçut  la  manière  de  les  représenter. 
Quant  à  cette  dernière ,  nous  en  avons  déjà  dit  un 
mot,  lorsqu'il  fut  question  des  symboles.  Les  génies 
des  fleuves ,  souvent  distingués  soigneusement  de  l'objet 
physique,   étoient   représentés  soit  sous  une  forme  hu* 

(*«)  Oppian.  Halieut.  l.  74  sq.      (*^)  Hym.  Orph  XXII. 
(*^j    Gomme  dans  Eschyle,  Prom.   187  sq.  (cf.  £urip.  Or. 
1876  sq.) ,  et  jusque  dans  les  hymnes  orphiques  (LXXXIII) 
Tb  keçl  Ttàaûv  ^'  tlitaaofAiif8 

JTarçhç  *Ilittavê, 
'  Gequi  n'empêche  pas  que,  dans  la^éme  tragédie,  la  personne 
ne  soit,  entièrement  distincte  de  la  rivière.  Prome'tbéelaiVIemafnde 
comment  il  a  pu  abandonner  son  iTrœwfiov  çêvfi»  (ys.  298). 
La  même  fusion  se  remarque  dans  la  tradition  rapporte'e  par 
Phérécyde  (ap.  Athen.  XI.  89),  où  Hercule  menace  l'Océan 
de  ses  flèches.. 

(♦8)  Arrian.  Ind.  p.  548.  Diod.  Sic.  T.  II.  pJ  ait. 
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maiue ,  soit  avec  uoe  tête  ou  des  cornes  de  taureau , 
et  même  quelquefois  entièrement  sous  la  forme  de  cet 
animal  (*^).  Nous  avons  vu  que  ce  fut  une  simple  mé- 
taphore ,d*Homère  qui  engagea  Alcée  à  introduire  cette, 
nouveauté. 

Le  resped^u^on  avoit  constamment  pour  les  Fleuves , 
^insi  que  pour  la  Terre  ,  est  suffisamment  prouvé  par  lea 
coutumes  qu'on  trouve  encore  en  vpgue  dans  la  Grèce 
longtemps  après  les  siècles  dont  elles  retracent  le  souvenir.. 
Pour  ne  pas  parler  des  libations  et  des  sacrifices  o£Perts 
par  Alexandre  à  TOcéan  et  aux  Fleuves  (*®),  il  suffi^ 
de  nous  rappeler  la  cérémonie  usitée  à  Athènes  ,  lors 
de  la  célébration  d  un  mariagf^.  LVau  destinée  au  bain 
de  la  fiancée  étoit  toujours  puisée  à  la  fontaine  Ënnéa- 
crunus .,  parceque  anciennement ,  lorsque  la  ville  s^ 
trouvoit  encore  concentrée  dans  l'enceinte  de*  l'acropole , 
elle  n'avoit  point  d'autre  source  d'eau  vive  que  celle 
d'Ennéacrunus(*').  La  coutume  de  consacrer  aux  Fleu* 
ves  la  chevelure  qu'on  avoit  fait  croître  pendant  quelque 
temps  n'est  pas  seulement  mentionnée  fréquemment  par 
les  poc'tes  de  l'époque  qui  nous  occupe  ici  ,  mais  le  té- 
moignage de  Pausanias  fait  foi  qu'elle  se  perpétua  jusque 
dans  son  siècle (^^).  Du  temps  de  cet  historien,  il 
n'y    avoit   presque  point  de  rivière    de  quelque  impor- 

(*î>)  iEIian.  V.  H.  II.  33.  Dion  Clirysoslome  (or.  IV.  T.  L 
p.  167)  dit  qu'où  représente  ordinairement  les  Fleuves  sous  la 
forme  (F un  homme  nu  ,  couronné  d'algue  ou  de  joncs  ,  avec  une 
barbe  épaisse.  C'est  ainsi  que  le  Bosphore  est  représenté  dans 
l'image  décrite  par  Philostrate  le  jeune  (Imaj;.  VIIL  p.  873).  Que 
le  Crimisse  ,  dont  parle  Lycophron  (vs.  961),  préféra  la  forme 
d'un  chien ,  ceci  doit  être  imputé  à  une  fantaisie  qui  lui  étoit  propre. 
La  belle  Callirrhoe  ,  dont  il  est  question  dans  l'histoire  racontée 
par  Éschine  (Epist.  10.  Oralt.  Alt.  T.  111.  p.  479) ,  ne  paroît 
avoir  été  nullement  étonnée  de  se  voir  embrassée  par  le  Scaman- 
dre  ,  sous  la  forme  d'un  beau  jeune  homme. 

('*>)  Il  offrit  des  sacrifices  au  Danube  (Arrian.  Exp.  Alex.  I. 
p.  U),  à  FHydaspe  ,  \  l'Acésine  et  à  l'Inde,  (ib.  p.  S8ÎJ 
(«»)  Thucyd.  II.  Id  («*)  Paus.  VIII.  41.  3. 
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tame  en  Grèoe  qni  n'eût  ses  temples  et  ses  autels.  Lo 
Gépbisse  avoit  un  temple  à  Argos  C) ,  rÉrymanihe  en 
avoit  un  en  Aroadie('^).  L'Alphée  et  le  Cladée  avoienl 
plusieurs  autels  à  OlympieC),  et  FAchëlous ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens  le  prince  des  Fleuves  de  la  Giéoe  ^ 
partageoit  avec  Amphiaraus  les  honneurs  qû^on  rendott  à 
ee  héros  aVant  de  consulter  son  oracle  (*^). 

Mais  on  n'adoroit  pas  seulement  les  Rivièreii  comme 
lés  auteurs  de  la  fertilité  des  provinces  qu'elles  arrosent , 
on  tàchoit  aussi  de  se  les  rendre  propices  à  cause  d*au« 
très  qualités  émincntcs  qu'on  leur  attribuoit.  Valëre-  , 
Maxime  raconte  que  les  Apolloniatcs ,  ayant  imploré  le 
secours  des  Épidamniens  contre  les  Barbares  ^  les  Épi*- 
damniens  répondirent  qu'ils  leur  donnoient ,  pour  les^ 
défendre ,  le  fleuve  iBas ,  qui  arrosoit  les  murailles  de 
leur  ville ,  et  que  les  Apolloniates ,  ayant  remporté  la 
tictoire ,  en  firent  honneur  au  Fleuve ,  leur  allié ,  et 
hii  témoignèrent  leur  rcconnoissance  par  des  sacrifices 
et  par  le  titre  de  général-en-ohef  de  leurs  armées  (*')* 

Ce  récit  de  Yalèrc-Maximo  pourroit  parottre  suspect, 
si  l'on  ne  trouvoit  des  récits  du  même  genre  chez  les  au^ 
leurs  grecs.  Suivant  Hérodote ,  Gléomène ,  roi  do  Sparte , 
s'étant  proposé  de  faire  une  invasion  en  Argolide,  sa^ 
crifia  au  fleuve  Érasine ,  mais ,  les  signes  observés  dans 
les  entrailles  des  victimes  ne  lui  étant  pas  favorables: 
le  Fleuve  a  raison ,  dit-il ,  de  ne  pas  trahir  ses  com- 
patriotes :  mais  ils  ne  m'échapperont  pas  pour  cela.  — 
S'étant  donc  adressé  à  la  Mer ,  il  embarqua  ses  troupes  ,  et 

(5»)  Pans.  11.50.  5. 
(*^)      Paus.   VlII.  â4.   6.    Pausanias  ajoute   que  les  ^taciues 
des  Rivières  éloieut  toujours  en  marbre  blauc ,    excepfée   celle 
du  (iii  y  qui  étoit  en  noir ,  parceque  ce  fleuve  traverse  TÉthiopie. 
(»«)  Pau^  V.  U.  5.  ib.  16.  4. 
C)  Paus.  I.  34.  %  il  avoit  encore  un  autel  ^  Megarc  ^  ib.  41. 
5.  cf.  Hesych.  in  V.   liait  véà^  Stnç  Uystak. 

(«')  Vàler.  Max.  I.  5,  cxU  X 
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les  mil  à  terre  au-delà  de  remboucbure  de  la  riviè- 
re (^").  U  est  probable  que  Cléomèoe  $c  moqua  de 
la  Mer ,  comme  il  8*éloit  moqué  de  la  Rivière  ;  mais  il 
est  certain  qu'il  leur  •  offrit  des  victimes  à  l'une  et  à 
l'autre ,  et  qu'il  se  garda  bien  de  passer  la  rivière  conf- 
ire l'avis  des  devins,  sans  doute  parceque  l'opinion 
qu'avoient  ses  soldats  du  pouvoir  de  TÉrasine  étoit  assez 
prononcée  pour  le  forcer  à  la  respecter» 
.  StraboQ  rapporte  que  les  riverains  du  Méandre  avoieni 
là  coutume  de  citer  celte  rivière  devant  leur  tribunal, 
lorsque ,  par  ses  débordcnieots  ,  elle  avoit  emporté  les 
bornes ,  et  confondu  ainsi  les  limites  des  champs  situés 
sur  ses  bords.  Il  ajoute  qu'on  la  condamnoit  quelque* 
fois  à  une  amende ,  qu'on  faisoit  payer  par  les  bateliers , 
en  augmentant  le  droit  de  péage  quon  exigcoit  d'eux  ('^)«* 
Si  ce  fait  est  exact ,  il  prouve  que  les  riverains  du  Mé-* 
andre ,  malgré  le  respect  qu'ils  avoient  pour  ce  fleuve , 
n'en  agissoient  pas  moins  avec  lui,  comme  les  sau* 
vages  en  -agissent  avec  leurs  fétiches  ;  et  ces  auteurs 
au  moins  qui  ne  voient  que  fétiches  dans  les  phé« 
nomènes  physiques  ou  dans  les  parties  de  la  nature 
adorés  en  Grèce ,  ne  s'étonneront  pas  de  cette  inconsé- 
quence du  sentiment  religieux. 

Les  Nymphes.  Après  les  Rivières  nous  avons  rangé  les 
Nymphes  ,  parcequ'uno  grande  partie  de  ces  déesses  sont 
regardées  comme  les  filles  de  l'Océan  et  des  Fleuves , 
opinion  que  l'on  trouve  chez  les  poètes  de  tous  les 
Ages(^^).  Mais,  à  l'e^^emple  des  poètes  plus  anciens, 
ceux    qui    sont  venus  après  eux  ont  donné  le  liom  de 

(»«)  Herod.  VI.  76.  (*^)  Strab.  p.  869  B. 

(^®)  Éscbyie  fait  visiter  Prométlîe'e  par  les  Ocëanides.  Cheï 
Quinte  de  Srayrae  les  filles  du  SirooYs  et  du  Xaiitrius  sont  des 
I^ymphes  (XI.  Î45.  cf.  Coluth.  1.).  Dans  le  sixième  livre  d« 
son  poëme  épique  (vs.  470.  sq.) ,  le  même  auteur  a  imite  la  ca- 
verne des  Nympihes  d'Homère  (Od.  N.  96  sq.). 
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Nymphes  aux  génies  tuiélaires  de  toutes  les  parties  dd 
la  nature  ,  des  montagnes  , .  des  Vallées  ,  des  bois ,  des 
arbres ,  des  champs  ,  des  prés  ,  dés  lacs  ,  des  jardins  ; 
et  partout  où  il  falioit  une  déesse  dont  les  foliotions  ou 
les  qualités  ne  pouvoicnt  s'accorder  avec  ccUes  d*uno  des 
déesses  qui.  tenoient  déjà  une  pl(ice  déterminée  suir 
rOlympe  ,  on  avoit  recours  axi  nom  de  Nymphe.  Phé- 
récyde  et  Fauteur  des  Cypriaques  avoient  déjà  fait  men* 
tion  des  filles  de  Stapfaylus ,  Oeno  ,  Spermo  et  Élaîs  , 
qui  fournirent  aux  Grecs  du  tin,  du  blé  et  de  l'hui« 
le(^').  De  même  Phérénicus  parle  d'une  Nymphe  Caryâ 
(noisetier) ,  Oréa  (orme),  iEgire  (peuplier),  Sycéa  (figuier), 
et  ainsi  de  suite  (^^).  Les  Nymphes  sont  tantôt  filles  des 
Rivières  ,  tantôt  nourrices  des  dieux  les  plus  puissants  , 
ou  mères  des  héros  les  plus  célèbres.  Quelquefois 
les  Nymphes  ne  sont  que  de  simples  bergères  (^^)  ,  une 
autre  fois  elles  sont  déesses  tutélaires  d'une  ^  ville  ou 
d'une  province  (**).  L'existence  de  quelques-unes  est  bornée 
à  la  "vie  de  l'arbre  auquel  elles  président,  tandis  que 
dWtres  sont  élevées  au  firmament  pour  y  briller  aussi 
longtemps  que  l'univers  conservera  son  existence  (^*), 

(*')  Pherec.  ap.  T/.efz.  ad  Lycophr.  570.  cf.  Eustatli.  ad  11. 
l».  759  in.  (<'^)  Ap.  Aibeii.  lll.  14. 

(**)  BanokoU  Philoslr.  Itnag.  II.  11  p.  859  iu.  Les  déesses 
oînnokoï  y  quoique  appelées  ^gèaaai ,  qui  assistèrent  à  la  oais- 
sance  de  Minerve,  et  qui  prédirent  l'avenir  aux  Argonautes  (Apoll. 
Kbod.  IV^  1308  sq.)  ,  sont  évidemment  des  Nymphes.  Cf.  CaU 
lim.  ap.  SchoU  ad  132^  Ce  sont  les  niê«iies  auxquelles  Nicéaèle 
adresse  la  parole  ,   Ëpigr.  I  (Anthol.  T.  I.  p.  205 J. 

(^♦)  P.  e.  Égine  (Pind.  Pyth.  Vlll.  140  sq),  Délos  (Isthm. 
[.  in.  cf.  le  prosodion  sur  Délos,  fr.  T.  111.  p.  43),  Thèbcs  (Isthm. 
Vil).  Ces  fictions  étoient  luêine  reproduites  par  l'art  La  ville 
même  dont  nous  venons  de  parler  ëioit  r<  prësente'e  en  statue 
(Paus.  IV.  31.  8)  ,  ainsi  que  la  ville  de  Me'gaiopolis  (Pans. 
VlII.  30  fia.)  et  plusieurs  autres. 

(^*)  Les  Hyades  et  les  Pieïades  appartiennent  k  la  classe  des 
Nymphes.  Chez  Bygin  (fab.  182)  les  Hyades  sont  les  mêmes  qui 
auparavant  avoient  ei^  appelées  Ocdanides  ,  apiès  avoir  été  mé« 
tamorphosées  préalablement  en  jeunes  hommes. 
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Prises  dans  leur  qualité  primitive ,  les  Nymphes 
ëtoient ,  ainsi  que  les  Rivières ,  les  sources  de  la  tîo 
et  de  la  8anlé(^^).  Gomme  ces  defniéres ,  les  Nymphes 
entretenoient  et  augmontoicnt  la  vigueur  et  lactivitë  du 
corps  dans  la  jeunesse  {Kagorçoq^oi).  Ainsi  qu'aux  Riviè- 
res ,    on   leur  offroit  les  prémices  de  la  chevelure  (^''). 

Mais  il  s*en  falloit  debeauooup  que  le  pouvoir  des  Nym- 
phes se  bornât  à  arroser  les  champs  ou  à  faire  tourner 
les  roues  d'un  moulin  (^®).  La  notion  de  santé  et  de 
fécondité  se  rattache  facilement  à  celle  de  bien-être  çt 
de  félicité  (^^).  Ainsi  que  tontes  les  divinités  champê- 
tres ,  les  Nymphes  étoient  les  amies  des  Muses.  Chez 
Théocrite  elles  enseignent  aux  bergers  le  cbant  et  la 
musique (^^).  Gomme  Apollon,  elles  révéloient  l'ave- 
nir »  et  elles  étoient  considérées  comme  les  auteurs  de 
l'enthousiasme  prophétique  (^').    11  n'est  donc  pas  éton- 


{^^)  L'autear  du  LI*  hymne,  orphique  ,  apr^s  avok"  éoumérë 
toutes  les  dificfrentes  fonÊtious  de  ces  di^csses  et  les  lieux  qu*el* 
les  habitoient ,  termine  par  ces  mots  : 

Le  bienfait  qu'il  attend  de  toutes  .  quelque  difierenles  qu'elles 
soient  d'ailleurs  ,  se  rattache  à  la  qualité  primitive  de  déesses 
aquatiques.  "^  -       . 

'  (^^)  P.  e.  Theodorid.  Èpigr.  Vl.  (Anthol.  T.  II.  p.  43).  Celle 
notion  étoit  confirmée  p'ir  ta  salubrité  des  eaux  minén tes.  Auprès 
d'une  source  d'eau  mitiérale  en  Éitde,  on  vuyoit  un  temple  cou- 
sacré  aux  Nymphes  Galliphée  ,  Synallaxis  ,  Pé^ée  et  lasis.  Kaus, 
VI.  3Î.  4. 

(<'•)  Antipater  de  Thessalonique  (Epigr.  XXXIX.  Anth.  T. 
IL  p.  105  fin.  106)  conseille  aux  ouvriers  de  prendre  un  boa 
somme  ,  Cérès  ayant  ordonné  aux  Nymphes  de  faire  aller  le 
moulin  ,  en  sautant  sur  les  roues.  C'est  dans  te  même  sens^  et  avec 
aussi  peu  de  goût,  que  la  grenouille  est  appelée  par  Platon  la  ser* 
vante  des  Nymphes  (Epigr.  VIII.  Anthol.  T.  1.  p.  104). 

C^^)  Theocr.  Id.  V.  17  sq.  Mynis  Epigr.  III.  (J.  G.  WoUT, 
VIII  poëtr.  fragm.  p.  SO). 

(^<»)  Theocr.  Id.  VII.  9îsq.  Dans  Longus  (Pastor.  III.  p. 
85) ,  Daphnis  s'exprime  en  ces  termes  :    NviMpâv  nolv  yêvoç , 

(^')    Les  Nymphes  Sphragitides  en  Béotie ,   Plut.Artst.il, 
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nant  que,  quoique  leurs  qualités  caracléristiques  soient 
la  btenfaîsance  et  te  désir  d'augmenter  le  bonheur  sur* 
tout  de  ceux  parmi  les  mortels  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  leur  plaire  (^*)  ,  les  Nymphes  soient  quelquefois  re- 
présentées comme  de.^  déesses  qui ,  par  une  inspiration 
momentanée ,  peuvent  priver  les  hommes  de  Tusage  de 
la  raison  (^*)  ,  pour  ne  pas  dire  que  leur  coJèrc  n^étoit 
souvent  pas  moins  terrible  que  celle  des  autres  4ivini- 
tés(^^).  Enfin  on  alloit  jusqu'à  attribuer  aux  Nymphéa 
le  pouvo>ir  d'accorder  la  victoire  aux  armées  ou  aux  flottes 
dans  tes  endroits  auxquels  elles  présidoient.  La  Pythie 
conseilla  aux  ,  Grecs  de  sacrifier  aux  Nymphes  avant  la 
bataille  de  Platée  (^^).  Suivant  Hérodote  ,  les  Perses  of- 
frirent des  sacrifices  à  Thétis  et  aux  Néréides,  dans  la 
tempête  qui  les  assaillit  près  d'Artémisium  (^^).  Alex- 
andre ,  pour  se  rendre  propices  les  Néréides  ,  fit  jeter 
à  la  mer  des  victimes  et  dos  choses  précieuses (^^). 

Aussi  le  culte  des  Nymphes  ne  se  bornoit-il  pas  aux 
Hbations  ou  aux  couronnes  de  fleurs  que  leur  offroient 
les  bergers  et  les  paysans  (^®),    Pour  ne  pas  parler  des 

Les  vvf/^qtolfjTtTol  sont  connus.  Mâximc  de  Tjr  (l^ss.  XXXVIII  • 
S.  T.  IL  p.  221  fin.)  appelle  Mélésagoras  ix  Nvfnpiûv  Ké<rox9çt 
&êia  fioùça  aotpo^  naï  ftavriKoq* 

{^^)  Parnii  une  fwile  de  preuves  que  nous  en  ofirent  les  poètes  , 
je  me  contenu  de  citer  répigrainme  d'Alce'e  de  Mesbeue  (XVIL 
Antti.  T.  L  p.  241)  ,  ou  les  Nymphes  rendent  les  derniers  boa-* 
neurs  à  Hésiode ,  et  le  passage  de  Nicandre  ,  cité  par  Atèénée 
(XV.  31),  oîi  les  Nymphes  ornant  de  fleurs  U  tête  du  jeune  et 
beau  Ion  ,  ^  son  retour  de  la  chasse  ,  oh  il  venoit  de  tuer  on 
sanglier. 

(^«)  Jt^vai  &*al  àfQo*wvai,q,  Theocr,  Id.  XllI.  44. 

(74)  Voyez  p.  e.  la  tradition  sur  la  peine  infligée  a4]  Cretois 
iMolus  ,  pour  la  violence  qu'il  avoit  osé  faire  à  une  Nymphe. 
Fini,  de  orac.  d«^ect.  T.  VU.  p.  644. 

(7*)  Plut.  Aristid.  11.  C^)  Herod.  VU.  191. 

(77)  Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  a2  cf.  Ind.  p.  546. 

(78)  P.  <?.  Theocr  Id.  V.  11  sq.  53  sq.  Leonid.  Tarent.  Epigr. 
XXX.  (Antlio]*  T»  I.  p.  l'6l).  Remarquons  encore  ici  la  naïveté 
eafantifïe  des  Greos  ,  même  dans  k  ealte  dont  ih  hontoroient  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


19 

tenples  et  (ks  auteb  qui  kur  furent  oomaorëg ,  on  les 
iuToquoit  sd^eimeUenieat  aveo  Pan  el  Mercure  ,  dans  la 
Site  des  Thesraophories  (^^).  En  Sicile  on  oélébroit  on 
Irur  honneur  une  fête  nocturne  (®^).  Les  Dorions  a Voieut 
ordonné  des  joutes  publies  pour  les  honorer  conjointe- 
ment avec  Apollon  H  Neptune  (*').  En  fiéotie  les  &• 
ancées  leur  oii'roient  des  sacrifices  avant  le  mariage  (^^). 
Le  Soleil.  Nous  avons  vu  auparavant  que ,  parmi  les 

objets  fdiysiques  qu*adoroient  les  ancici^s 
habitants  de  la  Grèce  «  la  Terre ,  les  Fleuves  et  le  Soleil 
ienoient  la  place  la  plus  distinguée.  Alais  en  méoie  temps 
nous  avons  fait  observer  que ,  bien  que  les  Grecs  aient 
personnifié  de  bonne  heure  ces  divinités  physiques*;  le 
Soleil  cependant  n'est  guère  distingué  chez  Homère  des 
autres  corps  célestes  qu'on  adoroit ,  si  ce  a*est  par  les 
troupeaux  qu'on  lui  assignoit ,  possession  qui  le  rendoit 
semblable  aux  anciens  rois  de  la  Grèce  ,  dont  les  prin- 
cipales richesses  coosistoient  en  bétail. 

C!e  furent  les  poètes  des  siècles  qui  nous  occupent  ici 
^ui  se  chargèrent  de  fournir  au  Soleil  tout  ce  qu'il  lui    , 
ia>loit    pour   ressensbler  aux  autres  dieux  de  forme  hu- 
maine qu'on  adoroit  en  Grèce. 

Maxjime  de  Tyr  nous  appreud  que  les  Péoniens  ado- 
roient  le  Soleil  sous  la  forme  d'un  petit  disque  qu'ils 
avoient  placé  sur  une  longue  perche  (•*).  Voilà  bien 
oertainement  la  (orme  la  {4us  ^mple  i^i  la  plus  naturcille 
qu'on  put    lui    assigner.      -Cette    forme  devoit  au^  se 

4iviaixe\  Theodori'ias ,  uti  poëte  assez  j*,écciit ,  fait  encore  me*- 
don  d^uiic  cerise  ^%riac  coqsacréç  ^ux  Njmphes  pour  le^  ami^- 
ser  (à  la  lettre,  poiv  leur  st'rvir  de  joujou .  Ttaiyv^ov) ,  Epigr- 
II.  (Aoihol.  T.  Il  p.  42). 

{^^)  Aristoph.  ThesmojA.  987. 

,(*°)  Xiwaeus  ap.  itfcen.  VI.  58. 

(«')5çbol  Theojcr.  Id.  XVII.  69. 

{^^)  If^oTéfi^p^.Pïm.  A^pait.  fiarr.  T.  IX.  p.  93. 

(«»)  Max.  Tyr.  Diss.  VIII.  8.  {T.  i.  p,  J,«). 

2* 
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présiînter  à  l'imagination  toutes  les  fois  qu'on  pcnsoît 
aux  effets  ordinaires  de  l'influence  physique  du  soleil. 
Plusieurs  auteurs  parlent  des  rayons  du  dieu  (^^);  sou- 
vent ces  rayons  ccignoient  sa  tête  ,  même  lorsqu'on  le  re- 
présenteit  sous  une  forme  humaine  (^'),  et  servirent 
dans  la  suite  à  indiquer  le  nombre  des  mois  de  Tannée 
solaire  (®*^). 

Mais  lorsque  ,  par  exemple  ,  la  fille  de  Polycrate  crut 
voir  en  songe  son  père  lavé  par  Jupiter  et  embaumé  par 
le  Soleil  (®^),  il  est  difficile  de  se  persuader  qu'elle  ait 
cru  voir  un  disque  ou  le  soleil  tel  que  nous  le  voyons 
parcourir  les  cieux. 

î)ans  Homère  ,  le  Soleil ,  quoique  en  possession  de 
troupeaux  ,  parcourt  encore  la  voûte  .des  cieux ,  comme 
un  astre  lumineux  (b^).  Dans  la  suite  on  lui  donna  un 
char  ,  tiré  par  des  chevaux  (®^)  ,  qui  ,   suivant  Pindaro  , 

(^^)  Suivant  Mimnerme  (ap.Strab.p.SO-B*),  ces  rayons  ^toieot 
gardes  dans  un  tlialame  d*or  dans  la  ville  d'£étts.  'Atctipêç  %ô 
0êê.   Heliod.  Atliiop.  II.  1  ii». 

(*«)  P.  e.  Paus.  VI.  24.  5.  De  même  sur  les  monuments. 
Voyez  p.  e.  la  statue  du  Soleil  qu'on  trouve  chez  Millin  ,  Ga* 
lerie  Mylhol.  Tab.  XV.  fig.  80.  Sur  les  monuments  d'une 
date  plus  récente  on  trouve  quelquefois  le  Soleil  avec  une  tête 
ailée  ,  p.  e.  Montfauc.  Antiq.  expl.  par  fig.  T.  I.  p.  118.  pi. 
64.  f.  8 

{*<^\  Artémidore  (Qneir.  IV.  49)  donne  l'explication  d'uo  songe 
dans  lequel  quelqu'un  se  croyoit  le  Soleil  ,  mais  orntf  seulement 
de  onze  rayons.  Cet  homme  devint  préteur ,  mais  il  mourut 
après  onze  mois  ,  parceque ,  ajoute  l'interprète ,  le  nombre  des 
rayons  n'étoit  pas  complet.  On  comprend  aisément  qu'il  enfalloit 
douze ,  conjecture  qui  se  trouve  confirmée  par  les  passages  de 
Virgile  (Aeneid.  Xlf.  162  sq.)  et  de  MartianusGapella  (de  Nupt. 
Pbilol.  II)  cités  par  Reiffius  dans  sa  note  sur  ce  passage. 
(»?)  Herod.  III.  124. 

(  •)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.  73.  not.  93.  Arfémîdore  dis- 
tingue très  bien  la  différente  manière  de  représenter  le  Soleil , 
lorsqu'il  dit  (Ooeir  II.36J  :  ,*'J5r;i*oç ,  oix  oïoç  iarït^  àXX'  oïoç  vtv^ 
t^^axM  iv  dv&çùms  îâia  jSXtTté/tfifoq  ,  axtvijv  l;^«»  ^v^éxs, 

(«9)  Suivant  le  scholiaste  d'Apollonius  (IIL  311) ,  Hésiode  en 
fait  le  premier  meation. 
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soufflent  des  flammes  (^^).  Euripide  en  fixe  le  nom- 
bre (^*),  il  leur  donne  des  ailes  (^*),  et  il  cite 
même  le  nom  et  les  fonctions  particulières  do  l'un 
d'eux  (^^).  L'art  ne  manqua  pas  d'imiler  les  fictiouâ  de» 
poêles  (^*).  Et  ^  non  contents  de  lui  assigner  une  voi- 
ture pour  son  voyage  diurne,  quelques  auteurs,  tels  que, 
Stésichorc ,  Pisandre ,-  Panyasis ,  Mimncrme  et  Phérëojde , 
lui  accordent  une  coupe  d'or,  pour  traverser  l'océan 
fiendant  la  nuit  de  roccideut  à  l'orient ,  où  il  retrouvoit 
son  char  (^*). 

Toutefois  les  troupeaux  n'ont  pas  été  oublies  ('^) ,  et 
les  Apolloniates  avoient  même  des  brebis  consacrées  au 
Soleil ,  dont  la  garde  étoit  confiée  aux  citoyens  les  plus. 

(»*»)  ni,Q  jry*<5»T»»  àqx^q  Xnnmi,.  01.  VU.  130.  cf.  fragm.  T. 
III.  p.  59  sq.  et  Eurip.  Phoen'.  in. 

(^')  Quaiie.  Eurip.  Hel.  349.  Ion.  82.  Phoeu.  1515.  Iph. 
A.  159. 

('*)  Ear.  El.  466.  fr.  T.  II.  p.  463.  VllI.  Dans  l'Oresic 
(ICK)!),  le  cbar  lui-même  est  appelé  ntêq^AToy  Ceci,  cepeudant, 
ne  siguifie  souvent  autre  cbose  que  vite.  Voyez  p.  e.  vs.  989  , 
n%âv9'p  âitiyfua  7réfX»v  ,  et  (Phoeu.  331)  vjt^vfi  o/«o^t<çôç  signifie 
les  deux  fières,  Etéocle  et  Polynice.  Dans  le  hymue  Uouiérique 
(XX VllI.  14),  les  chevaux  ne  sont  encore  que  mHvjroâiç.  Cf. 
Hymn.  II.  69.  IV.  63 ,  88.^ 

(^*)  ^thiops  ,  qui  fail  mûrir  les  vignes,    fi*.   Eur.  T.  IL  p. 
493.  GLXIX.  ap.  Eustath.  ad  II.  p.  836.  1.  10.  Il  paroît  qu'Eu- 
mêle  de  Gorinthe  donna  aussi  des  noms  aux  chevaux  du  Soleil 
(Hygin.   fab.    183)   Voye^  la  belle   description  dans  le  XXXI* 
hymne  homérique. 

(^^)  Le  Soleil  sur  son  char  servoit  d'ornement  au  chemin 
qui  conduisoit  du  marché  au  Léchée ,  a  Gorinthe  (Paus  II.  3.2.) , 
et  au  piédestal  de  Jupiter  Olympien  (Paus.  V.  11.  3). 

C)  Ap.  Athen.  XI.  16,  38 ,  39.  Ghcs  Mimuerme  la  coupe 
est  ailée ,  dans  Pliérecyde  elle  étoit  attelée  de  chevaux ,  )i  ce  qu*il 
paroit.  Plusieurs  autres  auteurs ,  Eschyle ,  Antimaque  ,  Théolyte , 
ont  imité  cette  fiction.^  îb.  Suivant  Eschyle  ,  le  Soleil  fait  re|)0ser 
ses  chevaux  chez, les  Éthiopiens  (ap.  Strab.  p.  58  À.  cf.  Aesch.  fr. 
T.  V.  p.  125.).  Voyez  le  passage  d^Euripide  cité  par  le  même 
auteur ,  p.  58.  fin.  .    *        . 

{^^)  ApoU.  Rhod.  IV..  965  sq.  Les  vaches  y  sont  blanche:» 
avec  des  cornes  d'or.  . 
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Illustres  (^^)«  tTiie  fois  révéla  d'une  forfne  tiumaine, 
16  Soleil  pou  voit  avoir  un  palais  (^•)  ,  il  pouvoit  faire  dc§ 
veyagés  en  compagnie  avec  les  autres  dieuit(^^) ,  faire 
des  cadeaux  à  ceux  qu'il  honoroit  de  sa  faveur  ('*^**)  ;  il 
pouYoil  même  s'engager  dans  des  intrigues  amoureU'^ 
8es('®*),  intrigues  dont  le  nombre  a  dû  s'accroître  â 
mesure  qu'on  s'efforça  de  rattacher  à  Son  culte  led  ancien^ 
nés  traditions  des  différentes  provinces  de  la  Grèce  (****)  i 
ajoutons ,  et  à  mesure  que  s'augmenta  Ife  désir  d'inventer 
des  allégories.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'oeil  sur  la 
description  des  douze  filles  du  Soleil ,  dans  Quinte  de 
Stnyrnc ,  pour  se  persuader  que  ce  ne  sont  autre  chose 
que  les  douz,e  mois  de  l'année  ('^*),  comme,  dans  un 
autre  endroit,  les  quatre  filles  du  Soleil  et  de  la  Lune 
sont  évidemment  les  quatre  saisons  oU  les  quatre  périodes 
de  la  vie  humaine  (*®*). 

Quant  au  pouvoir  qu'on  attribuoit  au  Soleil ,  nous  aVonft 
déjà  vu  auparavant  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  ex- 
clusivement aux  }ioëtes.  L'autorité  que  les  poètes  accor- 
dent aux  divinités  dé|)end  en  grande  partie  du  rôle  qu'ils 
leur  font  jouer  dans  leurs  ouvrages ,  quelquefois  Ynéme 
d'une  façon  de  s'exprimer.  Certainement  |)schyle  n'a  pas 
pas  pensé  à  la  divinité^  lorsqu'il  représente  les  Eumértides 
promettant  à  Athènes  les  bienfaits  de  rinflueucc  salutairô 
du  soleil  sur  la  terre  ('*'*)  ,   ni  Euripide  noo  plus  ,  lor^ 

(^7)  Herod.  IX.  93.  Cod.  natr.  30. 
(^8)  ApoU.  Rliod.  m.  233  sq.         {»»)  Ib.  309  $q. 
{"<>J  Eurip.  Med.  954  sq.  ISil. 
(*«')  P.  e.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  721  fin.  722. 
(*®*)  €oinine  les  Yiicas  du  Pérou ,  les  familles  royales  de  Rho- 
des ,    de  Corinthe  ,  de   la   Goichide  ,   de  l'Élide  rappoYtoiftnt  k 
lai  leur  origiue.        (»o5)  Quiol.  Smvi^n.  11.  501  sq.  695 «q* 

(**»'♦)  *b.  X.  336  sq  Le  schobaste  d*Arate  (ad  Phaenom. 
4^5  fin.)  dit  que  les  poètes  tragiques  représ«Dloi«ot  la  Lune  çoiAmè 
la  fille  du  Soleil ,  parcequ'elle  lui  emprunte  sa  lutnière.  Je  m  We 
rappelle  pa»  avoir  trouvé  ceci  dans  les  pièces  de  théâtre  qui  uous 
ODt  e'ie'  conservées,     ('o*)  JEschyl.  Eum.  910sq. 
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qafil  iait  obsouroir  la  liunière  du  soloil  par  Jupiter  ,  in^ 
digne  du  crime  de  Thyeste  ( '  ** ^), 

Kous  ne  pouYoos  pas  nou&  inquiéter  davantage  des  opi- 
aioBs  des  philosophes.  Nous  savona  que  Py thagorc  regar- 
doit  le  Sokil ,  ainsi  que  la  Lune  et  les  Autres ,  comme  une 
divinilé('®^).,  tandia  qu'Anaxagaro  n'y  Yoyoit  qu'une 
pierre  lumineuse.  Socrate ,  bien  qu'il  condamnât  l'im* 
pieté  de  ce  dernier ,  parle  du  soleil  »  de  la  lune  ,  de  la 
foudre  et  des  vents  comme  de  parties  de  la  nature ,  et 
comme  de  phénomènes  physiques  qui  dépendent  de  la 
volonté  divine  {*^').  Platon  conaidéroit  ces  corps  oélca- 
tea  comme  créés  par  le  Dieu  Suprême ,  mais  toujours 
oOiimne  des  êtres  animés  et  divins  ('^^)  t.  et ,  suivant  lui , 
Soerate  lui-même  adoroit  le  Soleil (  *  '  *^).  Plutarque ('  *  »  ), 
Porphyre  (*  ^^)  et  plusieurs  autres  sont  du  même  avis  que 
Platon.  Ces  opinions  particulières  ,  quoique  très  intéres* 
sautes  en  dles*mêmes  ,   ne  sont  ici  que  d'an  intérêt  secoii- 


C*»^)  Eur.  El.  727  sq.  cf.  Or.  1001  sq.  Dans  la  Iradilioii  rap- 
portée  par  le  sclioliaste  (ad  Or.  810) ,  c'est  le  soleil  Juiwneme  qui 
change  sa  course. 

(là?)  Diog*  Laërt.  p.  220.  C.  lambl.  Vit.  Pylb.  265.  Sui- 
vent  Philostrate  ,  Apollonius  adora  fréquemmeut  le  Soleil.  Vit. 
ApoILl.  31.  11.38.  VIL  81. 

('^•)  Xeiioph.  Memor.  IV.  8.  4  sq.  Uu  peu  plus  loin  ces 
pbéuoffièues  sout  appelëi  v7njçÏTaèTwr&êùv{ik),  Le  Soleil^ 
il  est  vrai ,  y  est  personnifia  eu  quelque  sorte  :  mais  c'est  une 
manière  de  parier  dont  on  se  sert  encore  journellement. 

(»oî^)  Plat.  Tim.  p.  529  F.  6n,  G.  580  E.  F.  Suivant  lui. 
Puni  vers  étoit  l'image  dô  rmielligei^e  suprême  (6  xôa/ioq  ^âo> 
^^vif^y  elnàv  %é  vofj'wô  ê-tir  ala&tjzôç  ^  fiéypOTéç  ual  àç^ovoq  y 
xàkkiaToç  vexai  léXêût/rmQÇ  ^  êîç  êt^afi^  ^  fioroyêv^ç  iîv,  îb.  p. 
55)  fin.)  Je  ne  trouve  pas  que  tcla  soit  contraire  au  titre  de 
dieu  ^  qu'ji  doHne  au  Soleil  ,  à  la  Lune  et  aux  Planètes  (Leg. 
'Vil.  p.  640  fin-)»  ^  à  la  manière  dont  il  condamne  l'opinion 
d'Anaxagore  (ib.  X.  p.  665  iu.  cf.  670  in.  cf.  Oiog.  Laërt.-p. 
87  iu.y.  • 

("•®)  Plat.  .Conviv,  p.  885.  C.   ?rçoa*i»5ct^*yoçTft».ifAM». 

(*")  Plat.Quaest,  T.  X.  p.  185.  adv.  Colot.  ib.  p.  616. 
(4ta)  Abstin.  11.  86* 
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daire.  Le  peuple  adorofit  le  Soleil  i  comme  il  adoroit  Jin 
piler  et  Junon  et  les  autres  'divinités  les  plus  puissantes*' 
Platon  assure  que  les  Grecs  lui  adressoienl  leurs  prières 
chaque  jour  ("  ^) ,  et  Plutarque  dit  que  tous  les  hommes 
lui  offipcnl  des  sacrifices  ('  *  ♦).  Aristophane  ,  bien  qu'il  le 
représente  comme  une  divinité  plus  adorée  par  les  Bar- 
barcs  que  par  tes  Grecs ("^);  lui  assigne  cependant  une 
place  h  côté  de  Jupiter  et  de  Neptune  ("^).  Sur  le  piéde- 
stal  du  Jtipiter  Olympien  ,  on  voyoit  le  Soleil  et  la  Lune 
dans-  la  compagnie  de  Jupiter  ,  de  Junon  ,  d* Apollon  et 
dos  autre»  divinités  olympiques  (** ').  Le  Soleil  étoit  le 
dieu  tutélaire  de  plusieurs  républiques  riches  et  puis« 
santés  ('^^)  ;  elles  se  croyoient  redevables  à  lui  du  bon^ 
heur  et  de  Vabondance  dont  elles  joui8Soiént(*'^).  Les 
Rhodiens  célébroient  en  son  honneur  une  fête  à  laquelle 
des  princes  même  en voy oient  des  théories  ('*®).  Dans 
plusieurs  autres  villes  on  Thonoroit  par  des  processions 
solennelles  (^*').  Sur  le  sommet  du  Taygète  ,  qui  lui 
étoit  consacré  ;  les  Lacédénaoniens  lui  offroient  des  che- 
vaux et  d'autres  victimes  (^  **). 

(»»s)  Plat.  Leg.  X.  p.  665.  D.  Wojet  en  un  exemphe  ,  Plut. 
Dion,  27.  (T.  V.  p.  299  fin.). 

('«*)  Plut.  adv.  Colol.  T.  X.  p.  616.  0?ç  (le  Soleil  et  la 
Lune)  Trà-^Tëç  âvO-çoiTcok  &vsai  ual  Ttçoaivxovraè  ual  oifiovtay.  cf. 
fr.  Sopli.  éd.  Bruuck.  T.  IIL  p.  488.  XC.  Svqttpévta  «vjrAo» 
•^XIh  nâq  TtQoaKVytz*     ("*)  Aristoph.  Pac.  405  sq. 

(*»*^)  Aristoph.  Nub.  573  sq.  dans  le  choeur  aes  Nuées. 
'^  Mfyaç  iV  è-êoZç, 

*Ev  &vijvoîai"Të  âai/twr, 

(ï«7)  Paus.  V.  II.  3  in.  («  ««)  Voyei  plus  haut  T.  IL  p.  78. 
(«*«»)  Pind.  Ok  VIL 

(«•o)  Appian.  IX.  2.  (T.  I.  p.  521.  éd.  Schweigh.)  et  Athcn. 
XIIÎ.  12.  Aristid.  Or.  XLIU  (T.  I.  p.  808j.  Sur  le  colosse  de 
Rhodes  ,  voyez  Phil.  Bruant,  de  VII  niirac.  in  Thés.  Ant.  gr.  T. 
VIII.  p.  2665. 

(*^'  )  A  Athènes  (Porph.  Abstin.  II.  7.  in.),  k  Ephèse  (Xeoopb. 
Ephes.  V.IL). 

(**^)  Pans.  m.  20.  5.  11  y  avoit  encore  une  statue  du  Soleil 
dans  le  temple  de  Paphia  ou  Pasiphaé^  ib.  26.  1. 
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Il  est  inutile  de  nous  étendre  sur  les  motifs  du  culte 
qu*on  rendoit  au  Soleil.  Ces  motifs  ont  dû  être  les 
mêmes  pour  tous  les  payens  ('**);  mais  ce  sont  les 
pays  où  le*  ciel  toujours  pur  et  serein  permet  de 
jouir  du  spectacle  ravissant  qu'offre  Tastre  du  jour, 
prcsqu'aussi  longtemps  qu'il  se  trouve  au-dessus  de  llio* 
rizon  ^  qui  ont  dû  être  le  siège  principal  de  son  culte. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  contempler  le  beau  ciel 
de  TAttique  comprendront  facilement  les  regrets  expri- 
mes par  les  mourants ,  au  moment  où  ils  étoient  forcés  de 
dire  adieu  à  la  vive  clarté  dont  jusqu'alors  ils  avoient 
joui('**)  ,  et  ils  ne  s'étonneront  pas  de  ce  que  la  pri- 
vation de  la  lumière  du  soleil  leur  inspiroit  le  plus 
d'horreur  pour  l'empire  des  morts  ('**),  et  qu'on  at- 
tribuoit  même  à  cet  astre  le  pouvoir  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles C*^). 

Le  Soleil  étoit  considéré  en  Grèce  comme  l'une  des 
divinités  les  plus  bienfaisantes.  Plutarque  assure  que 
ce    sont    ses   bienfaits   qui  lui  ont  valu  l'honneur  d'être 


(i*à)  Le  passage  du  Plutus  d'Aristophane  ,  vs.  771 ,  cootieut 
une  indicatioij  de  l'origine  du  culte  des  parties  de  la  nature  qui 
me  paroît  digne  d*éire  observée. 

(124)  Voyez  p.  e.  Soph.  Aj.  836  sq.  Sur.  Hcc.  412,  435  sq. 
Aie.  203  sq.  2^3  sq.  Iph.  A.  1505  sq. 

(MS)     *A^fiXio^  â6iio,.  Eut.  Aie.  855.  cf.  iEsch.  VIL  c.  Theb. 
843.   ^iyyoq  etaoçàv  &€Ô  et  vivre  sont  synonymes.  £ur.  Or.  1025 
sq.  CVioit  le  principal  motif  de  chérir  la  vie.  Aie.  725. 
^iXor  %b  q>4yyoç  TÔTO  vé  &êô  ,  ç^Ao^r  /  Iph.  A.  1218. 

ib.  1250.  To  ç>«ç  %6â  'a»^ç«?ro*<j*v  f  <f*aTo»  fiXéTctyv 
Ta  vio&e  â'èâêiç. 
("<^)  P  e.  dans  la  fable  d'Orion  (Schol.  Arat.  322.  et.  Eu-- 
rip.  Hec.1067  sq.).  Nous  avons  auparavant  cite'  la  fable  dePhiucfc 
puni  par  la  perte  de  sa  vue  pour  avx)ir  méprise'  le  Soleil.  L'uo 
des  poètes  plus  récents  (Oppian.  Cyneg.  11.  612  sq.)  représente 
le  Soleil  métamorphosant  Phinée  en  taupe. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


aA)ré(*^^).  Un  autre  auteur  l'appelle  le  dieu  le  plus 
asti  du  genre  humaîa  ('**).  Dans  Sophocle  il  est  dé- 
eoré  du  titre  de  père  de  tous  lea  êtres  vivants  ('^^)» 
Non  seulement  on  lui  aUribuoit  un  pouvoir  très  étendu 
sur  la  naiure(i^V)  9  in^s  aussi  sur  le  sort  des  iadividus 
et  des  ëtat»{»»»). 

L'influence  salutaire  du  Soleil  le  fit  adorer  comme  un 
dieu  bioifaisaQi  :  sa  station  élevée  et  l'éclat  de  sa  lu* 
mière  le  firent  respecter  et  craindre  comme  une  divinité 
dont  l'oeil  pénétrant  découvre  les  recoins  les  plus  pba* 
curs  et  les  actions  les  plus  secrètes.  Ce  sont  surtout  les 
poètes  tragiques  qui  font  souvent  menlipn  de  cette  qu«* 
Uté ,  dont  nous  avons  déjà  trouvé  des  traces  dans  Uo* 
Bière ('^^).  C'est  le  Soleil  qu'invoquent  les  malheureux 
pour  le  prendre  à  témoin  de  leurs  infortunes  et  de  Tinjus* 


(  '*0     Plut-  «le  orae»  dcfect.  T.  VII.  p.  718  fis.  719  io. 

("')  Xeuopli.  £pli.  IV.  â.  0fà<:  9Uap&ç»jroTdToç^  Saiyanit 
le  même  auteur  (V.  II  fia.) ,  on  lui  offroit  des  cheveux  ,  comme 
aux  divinités  x8()orço«>ofr.  A  Mégalopolis  il  portoit  le  tilre  de 
o«»«^.  Paus.  VIII.  31.  4. 

^     *0v  ol  aoifioï  Xêy86^  yewrjxifr  &€«»r , 

Kui  naviça  nàvxtoy.  fr.  soph.  ed  Bnifick.  T.  III* 
p.  488.  XCI.  Le  choeur  dans  la  Medée  d'Euripide  (1258)  aV-* 
tend  de  lui  son  salut. 

(**^)  Les  Cléonéeos  lui  immolèrent  un  botic  pour  qu'il  fît  cesser 
la  peste  qui  les  affligeoh.  Paus.  X.  11.  4.  Dans  Xéuophoa 
d'Ephèse  (IV.  S)  il  excite  une  tempête. 

C')  A  Tré/èrie  on  érigea  une  statue  eo  Tbonoeur  du  Soleil 
Libérateur  ,  eii  meusoire  de  la  tietoire  remportée  sur  les  Perses. 
Paus.  11.  31.  8.  Alexandre  le  Grand  sacri&r  au  Soleil  par 
reconuoissance  pour  le  secours  qu'if  lui  avoit  prêté  pour  soumettre 
l'Orient.  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  229.  1.  SO.  Q.  Curt.  IX.  in.  Sui- 
vant Phiïostrate  (Vit.  Apoli.  11.  12),  ce  prince  lui  consacra  l'élé- 
phant de  Porus. 

(132)  Voyez  plus  haut,  T.II.  p.  75— 77.  'C 7ràT%*i7ro7rTêivtr. 
Msch.  Choeph.  977.  ïla^zéTivijç.  iEsch.  fr.  T.  V.  p.  125.  n*. 
178.ed.Schutz.  'O ^reo^^m^ç  HvxXoç^Xis»  Prom.  91»  JCçanaz^vtaïf 
uut*  ofi/ia»  Soph.  Trach.  102. 
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tibo  dont  ils  «oni  les  Yictimcs<'^^)  y  o'est  au  Soleil  qii^oii 
montre  Vépét  avec  laquelle  on  vient  de  se  venger  d*une 
injure  reçue ('*♦);  c'est  au  Soleil  qu'on  s'adresse,  soit 
pour  connodre  le  lieu  où  se  trouve  une  personne  dont 
on  regrette  rabsenoeC*') ,  soit  }M>ur  lui  faire  parvenir 
qneique  nouvelle  dont  on  désire  lui  faire  pArt('.'^); 
c'est  le  Soleil  dont  on  invoque. le  nom  sacré,  pour  at- 
testa la  vérité  de  ses  paroles  et  la  sincérité  de  ses  enga- 
ments('*^).  Non  seulement  dans  Homère  et  dans  ka 
poètes  tragiques  le  Soleil  est  invoqué  dans  le  serment, 
ainsi  que  la  Terre  et  les  autres  objets  jAysiqnes  (' *  •)  , 
mais  on  retrouve  son  nom  dans  des  traités  de  paix('*^) 


(**3)  Eurip.  Suppl.   261.    Med.  1251  sq.    Orcsie  veut  qu'on 
ineotre  àii  Soleil  te  véfement  dans  lequel  boii  père  AgamcBQOa 
avoit  éié  œassacié.  .^schyl.  Gl>oëph.  977  sa. 
(»3^)  Schol.  Eurip,  Or.  817. 
(«s»)  Soph.Tiacb.  94 sq.  iEsch.  Agam.  640. 

C^)  Soph.  AJ.  SM  sq.  11  est  assez  remarquable  qu\)n  ne 
trouve  aucune  mention  certaine  d'un  oracle  du  Soleil.  Dans 
Apollonius  de  Rhodes  ,  il  est  vrai ,  on  trouve  un  oracie  commu- 
ûifiué  par  ce  dieu  ^  son  fils  (111.  597  sq.)  ;  dans  Tzetzès  (Antebom. 
dO)  Apollon  e^  prêtre  du  Soleil  et  devin  ;  chez  Non  nus  (Dyon. 
Xtl.  29  sq.)  le  Soleil  montre  aux  Heures  les  tables  d'HaroH>Die 
sur  lesquelles  Phanès  avoit  gra\ë  les  décrets  du  destin  :  mais  tout 
cela  sont  des  fictions  poétiqn«5 ,  qui  ne  peuvent  être  consideVëes 
que  comme  un'  supple'ment  ^  lliuloire  tabuicuse  des  temps  plus 
anciens.  Elles  prouvent  aussi  peu  pour  les  opinions  vulgaires  des 
Grecs  de  T époque  dont  nous  nous  occupons  ici ,  que  l'assertioa- 
des  mages  perses  ,  qui  prétendoient ,  selon  HeVodote  (VII.  87), 
que  le  Soleil  prddisoit  l'avenir  aux  Grecs.  Il  est  évident  que  ces 
mages  cunfondoient  Apollon  et  le  Soleil ,  ainsi  ^ue  le  faisoit  Datis 
(ib.  VI.  97  ,  118).  Paulmier  de  Grentesmenil  trouve  que  c'est 
très  sim|)le.  Apollo  ,  qui  est  sol ,  dit-il.  Vid.  Wessel.  ad  h.  1. 
('^^)  P.  e.  Eurip.  Herc.  fur.  858. 

(**^)  Eurip.  Med.  746  $<i»  On  veut  que  Tyndarée  fil  jurer 
les  amants  de  sa  fille  sur  l(fS  entrailles  d'un  cheval  (Pans.  III.  20. 
9)  ,  et  Eustatbe  (cité  par  Sicbeiis  ad  b.  1.)  assure  qu'il  le  fît 
parceque  le  cheval  dloit  l'animal  con&acié  au  Soleil  (i«t/i»dç  râv 

(>>')  Dans  k  traite  conclu  entre  Philippe  de  Macëdoide  et 
Aanikrf.  Polyb.  VU.  9. 
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et  dand  des  serments  raj^rtés  par  des  auteurs  dout 
rage  dépasse  de  beaucoup  les  temps  dont  nous  parlons, 
dans  cet  ouvrage  C*®). 

C'est  par  respect  pour  le  Soleil  que  les  malheureux  se* 
cachoient  le  visage  ,  d'après  Tidëe  dont  nous  avons  déjà 
trouvé  des  vestiges  dans  les  temps  héroïques ,  que  le  mal- 
heur rend  les  mortels  indignes  d*approcher  de  la  divi- 
nité ('*').  C'est  dans  l'espoir  de  détourner  le  malheur' 
que  présageoit  un  songe  funeste,  qu'on  le  mont roit ,  pour: 
ainsi  dire,  au  Soleil  ('**). 

La  conséquence  naturelle  de  tout  ceci  est  qu'on  attri'- 
buoit  au  Soleil  une  part  très  active  dans  le  maintien  de 
la  justice  divine.-  Nous  en  avons  vu  les  preuves  dans 
les  siècles  héroïques  ,  nous,  en  trouvons  d'autres  chez 
les  poètes  tragiques  (' ^^)  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
confirmées   par  le  témoignage    de  l'histoire  (■'*♦). 

(i4oj  Voyeip.  e.  Aulhol.  T.  XIII.  p.  719  fin.  720  io.  Appui. 
Metam.  T.  1.  p.  !23.  (per  sulem  ,  videntem  deum)  ,  p.  184  (per 
oculum  solis). 

(i4«)  Voyez  p.   c.  Eurip.    Hcrc.  fur.    1204,   1231.     Iphig. 

T.   1207  ,    et  Soph.  Oed.  Tyr.    1411  ,    où  Créon  veut  qu'où 

îàsse  rentrer  l'infortuné  Oedtpe  ,  pour  ue  pas  exposer  aux  yeux 

du  Soleil  un   homme  charge  de  tant  de  forfaits  ,  bieoqu'ils  eus* 

'  sent  été  iu volontaires. 

— »—  Tijv  fovr  Trdvva  /Séonvanv  çkSya 
Aiâ€Za&*  avant oç  HXis  ^  %oèôvd' àyoç 
* AitàXxmToif  Stta  âê^uvittu, 

(■♦*)  Soph.  El.  417.  Cependant  Hippocrate  (de  insomn.  p. 
378.  I.  20j  conseille  de  sacrifier  au  Soleil  après  lès  songes  favo- 
rables. 

(i4s)  Voyez  p.  e.  l'invocation  de  Gassandre  ,  £sch.  Àgam. 
1324  sq.  Dans  l'Electre  de  Sophocle  ,  le  choeur,  dans  son  in* 
dignation  an  sujet  des  crimes  et  de  Tinsolence  de  Glytemneslre  , 
atteste  en  même  temps  l'éclat  du  Soleil  et  les  foudres  de  Jupiter. 
Soph.  El.  816  sq.  0<'dipe  est  persuadé  que  le  Soleil  embrassera 
sa  cause  et  accomplira  riinprécation  dont  il  foudroie  Créon  ,  son 
injuste  agresseur.  Sopli.  OEd.  Col.  865  sq. 

To^yàç  oè  xaiètov  >  xai  yfvoç  tô  abr  »  ^t&if 

TokBToif ,  oïoy  xàfiè ,  ytjçâval  TTon,  Lycuphron  (Cass.  129^« 
ûi.  Tzctz.   ad.   h.  1.)    appelle  TLémis  la  fille  du  Soleil. 

(>4^)  Scédasus  p.  e. ,,  en  invoquant  la  vengeance  des  Furies , 
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11  est  évident  par  ce  que  uous  venons  de  dire ,  que  le 
Soleil ,  bien  qu'appartenant  a«x  anciennes  divinités  de 
la  Grèce  ^  ne  perdit  rien  de  la  considération  dont  il  avoit 
joni  dans  des  siècles  plus  reculés ,  et  que  son  culte 
reçut  même  des  développements  remarquables,  surtout 
dans  les  républiques  où  il  étoit  adoré  comme  dieu  tu- 
télaire. 

Sur  rideniiié      II   y  a  mémc  une  particularité  qui  sem- 

prétendue (] Il So-  ,,  .       ,.  ., 

teil  cl  d'Apollon,  ble  avoir  dû  contnbuer  à  augmenter  consi- 
dérablement Tautorité  dont  jouissoic  le  So- 
leil ,  mais  qui  en  effet  ne  servit  qu'à  la 
confondre  avec  celle  d'une  autre  divinité  plus  jeûne. 
Je  veux  parler  des  changements  introduits  par  les  nova- 
teurs qui ,  dès  le  commencement  de  la  période  qui 
nous  occupe  ici ,  représentèrent  les  dieux  de  la  troi- 
sième dynastie  (ceHe  de  Jupiter)  comme  des  images 
des  anciennes  divinités  physiques  et  morales.  Si  l'on 
s'étoit  contenté  de  dire  qu'Apollon  étoit  un  titre  qu'on 
donnoit  au  Soleil ,  tout  l'avantage  eût  été  du  côté  de 
ce  dernier  (***),  «nais  ,  comme  ,  pour  éviter  ce  danger, 
on  imagina  de  prétendre  qu'Apollon  étoit  le  génie  ou 
rame  du  Soleil C*^),  l'ascendant  du  jeune  dieu,  d'ail- 
leurs déjà  si  respecté  en  Grèce  ,  devpit  l'emporter  enfin 
entièrement  sur  son  rival. 

Dans  la  suite  nous  aurons  l'occasion  de  retracer  l'his- 

poui*  punir  ratleotat  commis  contre  ses  filles  ^  étend  ses  mains 
vers  le  Soleil  et  frappe  la  Terre  (Plat.  Amat.  narr.  T.  IX.  p.  98 
fin.),' absolument  comme  le  fait  Al thée  dans  Homère  ,  et  lasoa 
dans  Euripide  (iVIed.  1327  sq.).  On  veut  que  chez  les  Bithyniens, 
les  juges  ,  en  prononçant  la  sentence  ,  se  tournoient  vers  le  So- 
leil ,  comme  la  source  de  la  justice  et  le  vengeur  des  injures. 
Eustath.  ad  II.  p.  314.  1.  20. 

|i45^  Cest  en  ce  sens  que  l'un  dés  interlocuteurs  de  Plutarque 
pouvoit  dire  que  le  Soleil  avoit  presque  fait  oublier  Apollon  , 
.  ànooTQfçîûp  %'jj  alaô-^Oëk  xii'»  âtdvoiav  ànb  tô  oVtoç  iTT*  tô  çcuyo^ 
.  A*«rov.  de  Pylh.  orac.  T.  Vil.  p.  576  in. 

(«*<^;  Ptut.  de  Orac.  defect.  T.  VIL  p.  706. 
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foire  de  t)eUc  cormtilîon  de  l'ancienne  religion  des  Grecs , 
histoire  qui  prouvera  que  ce  mal  remonte  jusqu'au-delà 
des  temps  dont  nous  nous  occupons  dans  cette  partie 
de  notre  ouvrage.  Pour  le  moment  il  suffira  ,  je  crms , 
de  aotcr  les  changements  que  cette  ini[)ovati0n  apporta 
dans  les  idées  relatives  aus  divinités  dont  nous,  avons 
à  faire  mention ,  examen  qui  prouvera  que  celte  erreur 
ne  se  manifesta  pas  dans  toutes  à  la  même  époque,  et 
que  même  le  développement  de  ces  nouveautés  ne  tint 
pas  toujours  uae  marche  égale. 

Dans  Eschyle  ,  Apollon  et  le  Soleil  sont  encore  dis- 
tingués d'une  inauiére  évidente  et  i)alpable ,  comsae  dans 
Homère  ('*7). 

Parmi  les  poètes  tragiques ,  £uripide  paroit  avoir  élé 
le  premier  qui  identifia  les  deux  divinités  ('^®).  Las 
Perses  leur  en  avoient  donné  Texenriple ,'  on  prenant  l'A- 
pollon et  la  I>iatie  des  Grecs  pour  leurs  dieux  le  Soleil 
et  la  Lune  ('*^).  Il  ne  seroit  donc  pas  étonnant  que  Ly- 
cophron  Tout  fait.  Cependant  je  ne  crois  pas  qvie'ttCMiid 
puissions  en  ceci  nous  en  remettre  au  jugement  de  son 
interprète  ("^).     Mais  l'historien  Pbilochore  donae  sarns 

(«^7)  iEschyl.  Siippl.  216  s(j. 

KttXôfifV  uvyàç   HXia  afav^çioç  , 

^Ayrôv  v*  AffôXXw,  • 

Gassandre,  après  s*étre  plaint  atoèreraent  de  l'injiietioe  d'Apti- 
ion ,  invoque  le  Soleil  comuie  veugeur  de  sa  cause.  Agtm.  12^  sq. 
cf.  1324  sq.  Il  est  évident ,  par  l'explication  qu'eu  donne  Scblitz, 
que  le  passage  VIL  c,  Theb.  843  ne  prouve  pas  que  le  poète 
regarde  Apollon  et  le  Soleil  comme  identiques.  Ou  peut  dire 
la  même  chose  de  V&&fi  ip^X^Uuç  qu'on  cbantoit  en  l'honnear 
d*Apollou^  dont  Tele'sille  fait  mention  (a).».  Atben.  XIV.  10). 
Pour  s'en  convaincre ,  on  u'a  qu'à  coDjparer  ce  passage  avec  Pollux 
IX.  124. 

('<«)  Fr.  Eurip.T.  IL  p.  463.  X, 

'/2  Xçvaoq)fyyè<:  "^HXi,*  ,  àq  /**  àTrmXeaaç  , 
"OB-tv  a*  ^ ATtoXXwr*  i/jtqtav&ç  xA^f  **  ^çot6ç, 

(««)  Heiod.  VI.  97.  cL  118. 
{"***)  T^etzcs,  pour  exj[)li^tier  l'cpith^e  &tçntoç9  «kmiié^r 
Lycophron  à  Apollon(352),  dit  :  ràr  <f7rêÇf*oy6vov  «àl   ytriffix^nirv* 
6  a*rôç  yàq  iav^  Ttù  ^ Xito*  Cf.  id.  ad  Lyc.  4Î(J.  Cl  ChJl.  L  383  > 
où  le  Soleil  est  appeM  ^va^xwparoç. 
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détfmrs  au  Sirfeil  le  nom  d'ApoIloaC^}.  Dans  la  mule 
te  poète  Dionysms  la'hësita  pas  à  plaoer  le  nmn  d'A- 
pollon devant  Thymne  connu  qu*il  adressa  au  Soleil  ^  à 
donner  an  fils  de  Jupiter  le  nom  de  père  de  TAurore , 
à  changer  sa  cherdwre  en  rayons  de  lumière,  et  àeo^ 
richir  le  Soleil  de  ses  dépouilles,  en  lui  dcmnant  sa 
lyre  et  en  représentant  les  astres  dansant  aux  sons  de  aa 
•musique  ('  *  *).  Cette  identification  est -encore  plus  évidente 
dans  les  hymnes  orphiques.  Tantôt  le  Soleil  y  est  orné 
^e  -toutes  les  épithètes  et  de  tous  les  attributs  d'Apol- 
lon ('*^),  tantôt  Apollon  y  est  représenté  oomnte  le 
Soleil  ('*♦).  Mais  ces  hymnes  ne  mâritent  d*étre  cités 
que  lorsqu'il  s'agit  des  rêveries  des  néo-platoniciens.  Le 
Soleil  y  est  appelé  Jupiter  ,  et  Apollon  Pan  «  et ,  dans  les 
soi-disant  fragments  d'Orphée  ,  le  Soleil ,  Pluton  ,  Bao- 
chus,  Jupiter  ne  sont  qu'un  seul  et  même  être {'*-*). 
H  est  inutile  de  citer  d'aubres  exemples  de  celte  er- 
reur. Remarquons  plutôt  que ,  bien  qu'elle  paroisse 
avoir  été  très  répandue  dans  la  période  romaine  (*^^),, 
cependant  ranoienae  orthodoxie  trouvoit  eoeorc  des  par- 
tisans très  Kéiés('^').  Dion  Ghrysostome  parle  eo- 
eore    de   l'opinion    qui    confondoit    les  divinités    de  la 

(»*>)  Phifocb.  ap.  Suid.  iu  Tç^TOTtavoçêç*  cf.  Siebelis  el Lenz , 
Pl)ilocb%iragm.  p.  11. 

(««'»)  AdiLoI.  T.  II.  p.  280.  Il, 

(•«^)   Hymn.  Orph.  VIII.     ('S4^   Hy„n.  Orpb.  XXXIV. 
('5  5)  Oiyb.  éd.  Henn.  p.  455  ,  kê2  6u.  464. 

(15(5)  h'un  des  interlocuteurs  de  Plui arque  (4e  e:  ap.  Deipb. 
T.  VII.  p.  516,  cf.  p.  527  fin.)  assure  <|Lie  tous  les  Grecs  ,  ^wc 
•ainsi  dire  ,  oroyoient  A^)eli«n  et  le  Soleil  idealiques.  €f.  de  crac. 
defect.T.  Vil.  p  7056». 

C^)  Un  aulre  personuage ,  introduit  par  Plutarquc  daosle 
dialogue  que  je  viens  de  citer,  se  de'cdare  contre  Tidcntité  pre'teodue 
des  deuxdivi«iiiéstde  W«p.  Ddfb,  T.V4l.p.ë4Ôfia.  346  iu.) , 
et,  dans  le  dialogue  sur  les  oracles  de  la  Pythie  (T.  Vil.  p.  575 
fin.  576  in.),  i*uo  des  inlerlocttte'urs  dit  que  le  Soleil  et  ApoUoa 
lui  paroisseot  «ïussi  difiereuts  Tua  4e  Famre  que  le  Soleil  et  la 
Laoe. 
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:6rèce  Tune  avec  Tautre,  comme  d'upe  supposition 
qui  n'ëioit  pas  exempte  de  doute  ('*•).  Après  avoir 
cilë  Dion  Ghrysostome ,  il  pourroit  paroitre  superflu  de 
parler  de  CaUimaque(»*^)  ,  et  même  d'Oppien  v*^*') , 
qui  n'eurent  garde  d*imiter  £uripide  :  mais  ,  dans  Iqs 
Argonautiques  qui  portent  le  nom  d*Orpbëe ,  Apollon 
jveut  défendre  lason  contre  la  colère  du  Soleil ,  indigné 
de  ce  que  ce  héros  avoit  dérobé  la  toison  d*or  à  son 
fils  Méies{^^^);  dans  Pfailosirate,  Apollonius  Tait  des 
voeux  à  Apollon  et  au  Soleil  (*^*).  Le  rhéteur  Aria- 
tide ,  dans  son  éloge  de  Rome,  on  énumérant  les  bien- 
faits qu*ont  répandus  sur  elle  les  dieux  immortels,  dit 
qu'Apollon  a  constamment  fait  fleurir  son  théâtre,  et 
que  le  Soleil  a  toujours  contemplé  avec  des  yeux  pro- 
pices Tempire  romain  ,  parccquctce  dieu  ,  qui  voit  tout, 
n'y  a  jamais  aperçu  aucune  injustice  ni  aucune  violon-' 
ce('^*).  Nous  laissons  cet  éloge  pour  le  compte  du 
panégyriste  C^*)  ,  mais  nous  prenons  acte  de  la  dis- 
tinction qu'il  fait  entre  les  deux  divinités. 

Mais  d'ailleurs  cette  opinion  ,  bien  qu'elle  ait  été  ac- 
cueillie par  plusieurs  philosophes,  et  qu'elle  ait  mémo 
joui  d'un  certain  crédit  parmi  le  vulgaire  ,  n'a  jamais 
eu   aucune   influence  sur  le  culte  établi.     Pour  ne  pas 

('»«)  Dioo.  Chrysost.  Or.  XXXI.  (T.  I.  p.  570  fiu.)  il  dit 
c>»o* ,  mais  il  ajoute  qu'en  ge'uëral  les  Rbodiens  étoieut  dans  cette 
erreur. 

(SS9)  Gailim.  .Hymn.  in  Dian.  181  sq.  cf.  169.  Dans  Tliymne 
k  Délos  (vs.169  sq  )  ,  Apollon  parle  du  Soleil.  Ces  passages  prou- 
vent que  le  fragment  rapporte  dans  l'édition  d'Ërnesti ,  p.  25%. 
II.  et  317.  XLVIII,  ne  sauroit  avoir  le  sens  que  lui  donne 
Bentley  dans  sa  note  sur  le  dernier  de  ces  passages.  Aussi  la  leçon 
Xf»çi*y  AU  lica  de  xofçior^  est-elle  de  son  invention. 

{t<5à^  Oppian.  Cyneg.  I.  9. 

(•<^')  Orph.  Argon.  1364-1370. 
(»<^«)  Philostr.  Vit.  Apoll.  VIII.  12  (p.  857  AnJ- 
(T<^«)  Aristid.  Or.  XI y.  (T.  1.  p.  «68). 
(  I  <f 4j  On  pourroit  demander  si  par   hasard  le  Soleil  fermoit 
toujours  les  yeux^  lorsqu'il  passoit  au-dessus  de  Rome, 
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dire  que  les  Grecs  ,  qui  avoient  consacré  la  planète  Mtr-* 
cure  à  Apollon ,  ont  dû  croire  ce  dieu  différent  du 
Soleil,  comme  la  planète  elle-même  en  diffère  ("^^) , 
les  Rhodiens ,  lorsque,  dans  la  124'*  Olympiade,  ils 
érigèrent  le  célèbre  colosse  en  l'honneur  du  Soleil  ,  sa- 
voient  très  bien  que  ce  dieu  n*étoil  pas  le  même  qu'A- 
pollon ,  dont  ils  avoient  aussi  plusieurs  temples  et  plu* 
sieurs  statues  ('**).  Nous  avons  déjà  vu  que  Phidias 
représenta  séparément  le  Soleil  et  Apollon  sur  le  piéde- 
stal de  Jupiter  Olympien.  Sur  le  frontispice  même  du 
temple  d'Apollon  à  Delphes ,  on  voyoit ,  outre  Apollon 
et  plusieurs  autres  divinités  ,  le  Soleil  couchant ,  ou- 
vrage commencé  par  Praxias ,  fils  de  Galamis ,  et  achevé 
par  Androsthène  ,  disciple  d'Eucadmus ,  tous  les  deux 
postérieurs  à  Phidias  ('^').  Du  temps  de  Pausanias,  et 
bien  plus  tard  encore ,  la  Grèce  étoit  remplie  de  tem* 
pies  ,  de  statues  et  d'autels  tant  du  Soleil  que  d'Apollon. 
Ils  avoient  chacun  leurs  sanctuaires ,  leurs  prêtres , 
leur  culte  séparé  ,  et  jamais  on  n'a  entendu  dire  que 
quelqu'un  qui  vouloit  adresser  ses  voeux  au  Soleil  soit 
entré  pour  cela  dans  un  temple  d'Apollon ,  ou  que  « 
pour  obtenir  quelque  bienfait  du  fils  de  Jupiter  ,  il  se 
«oit   adressé   à    celui  d'Hypérion. 

Au  reste  il  est  assci  connu  qu'Apollon  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  été  pris  pour  le  Soleil ,  mais  qu'il  n'y 
a  presque  point  de  divinité  de  quelque  importance 
en  Grèce,   Jupiter,    Bacchus  ,   Hercule ,  Esculape,   qui 

(«<fs)  Aristat.  de  mund.  1.  (T.  I.  p.  485.  F.). 

|îf<5<5)  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Jacobs ,  Anlhol.  T.  VI.  p.  258  , 
dans  sa  note  sur  l'e'pi gramme  dont  fut  orne'  le  colosse ,  qu'on 
trouve  T.  I.  p.  75. 

C^')  Paus.  X.  19.  3.  Les  passages  cif^s  prouvent  jusqu'à 
l'ëvidence  que  Piutarque  se  trompe ,  lorsqu'en  faisant  mention  de 
Yhérésie  dont  nous  nous  occupons  ici  ,  il  emploie  les  termes  ; 
xaxà  T8Ç  TtaTQlaç  xal  TtaXfiisç  â-eofuèç*     de    OCCult.    viv.   T*  X» 

p.  «44. 

3 
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n'ait  été  métamorphosée  de  cette  manière  par  lesallégo- 
ristes.     H  suffit  d'en  appeler  à  Macrobius  parmi  les  an- 
dens ,  et  à  Dupais  pour  les  modernes. 
La  Lune.  En    rendant    compte  des  opinions  religi- 

euses des  Grecs  dans  les  siècles  héroïques  , 
nous  avons  fait  observer  que  la  vénération  quHls  avoient 
pour  le  Soleil  surpassoit  de  beaucoup  celle  qu*ils  témoi- 
gnoient  à  la  Lune  ou  aux  Étoiles ('^®).  Eschyle,  il  est 
vrai,  appelle  la  Lune  le  plus  ancien  des  astres('^^), 
Platon  la  range  parmi  leà  premiers  objets  dii  culte  des 
habitants  de  la  Grèce,  et  Porphyre  assure  qu'ancienne- 
ment il  y  avoit  en  Arcadie  des  cavernes  consacrées  à  la 
Lune  (*'*):  mais  il  est  certain  qu*on  ne  trouve  aucune 
trace  du  culte  de  la  Lune  ni  dans  Homère  ni  dans 
Hésiode. 

Dans  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  la  Lune  est  cou- 
vent personnifiée  par  les  poètes.  Ces  auteurs  se  sont 
empressés  de  célébrer  son  amour  pour  le  bel  Endymi- 
ônC');  ils  lui  ont  fourni  un  char,  attelé  de  che- 
vaux ("*),  qni  dans  la  suite  furent  échangés  pour  des 
vaches  ou  des  taureaux  (' ^')  ;    ils  Tout  munie  de  flam- 

('*«)  T.  IL  p.  80,81. 

(»<^^)  -Escliyl.  VII.  c.  Tbeb.  375.    naiofi^axo^  àatçia^. 
(«'<»)  Porph.  de  Antr.  Nymph.  20. 

{^^^)  Sappho  est  la  première  à  faire  mention  de  cette  fable 
(ap.  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  57.  cf.  C.  F.  Neiie,  Sapph.  fr.  p. 
97.  n".  125;  voyez  d'ailleurs  Apollonius  lui-même  k  cet  endroit). 
Cf.  Thcocr.  Id.  m  50  XX.  37  ,  et,  dans  la  période  romai- 
ne, Quint.  Smyrn.  X.  125  sq.  et  Hermesianax  (ap.  Athen. 
XIII.  71.  V8.  15.).  L'historien  Pbilochore  (ap.  Schol.  Arist.  Ran. 
1065)  parle  encore  d'un  autre  amant  de  la  Lune  ,  le  célèbre  Eu- 
molpe.  Musée  ,  non  moins  célèbre  que  son  père  ,  fut  le  fruit  de 
ces  amours. 

C^a)  Pl„d  01.  m.  .35.  Eur.  Pboen.  183.  Hymn.  Hom. 
XXXi.    Tbeocr.  Id.  If.  163. 

(«7»)  Dionys.  Epigr.  Il  fin.  (Anthol.  T.  II.  p.«l).  Nonn. 
Dionys.I.2l5  sq.  S22  etc.  Dans  Achille  Tatius  (1.4)  la  Lune  monte 
elle-même  un  taureau.  Je  ne  citerai  pas  Porphyre  (Antr.  Nymph. 
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beaux  C*),  etc.  D'ailleurs  on  oëlëbroit  des  fêtes  en 
fhonncur  de  la  nouvelle  lune(*^*),  on  lui  offroit  des 
taureaux,  et  des  gâteaux  qui  en  avoient  la  forme (*^^); 
à  Thalauiis  en  Laconie  il  y  avoit  une  source  qui  portoH 
le  nom  de  la  Lune("^),  et  dans  TAsie-Mineure  le 
lac  Silenusia  lui  étoit  consacré  C^*). 

Les  développements  les  plus  remarquables  du  culte  de 
la  Lune  appartiennent  à  Tépoque  qui  suivit  Texpédition 
d'Alexandre  le  Grand  ,  et  encore  le  nombre  des  tem- 
ples et  des  statues  de  la  Lune ,  dont  il  est  fait  mention 
^ans  Pausanias  et  dans  d'autres  auteurs  plus  récents , 
est  très  peu  considérable ,  même  comparé  à  celui  des 
monuments  érigés  en  Tbonneur  du  Soleil  (*'^). 

18)  V  car  ici   c'est  Barnésius  qui  represeute  la  Ludc  de  la  mèoit 

manière,  en  lisant  iTto^tX-tak  %av(jf^  /lèv  ceX^vii  9  au  lieu  de 
iTTil  icevçot'  fifif  afXtjvri,  Ou  sait  qu'on  a  cherché  en  Egypte 
Torigine  de  celte  monture  ,  et ,  vu  le  temps  011  elle  paroit  avoir 
été  introduite  ,  il  n'y  auroit  rien  d'absurde  dans  cette  supposittim, 
Bottiger  (Kunstmylh.  p.  309)  trouve  dans  ces  taureaux  une  preuve 
du  mélange  des  idées  asiatiques  avec  la  mythologie  grecque.  Ce- 
pendant il  n'est  peut-cire  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  pour  en 
trouver  la  raison.  Les  cornes  de  la  demiluue  ont  pu  aussi  bien 
avoir  sugge'ré'cette  idée  aux  Grecs.  A  Élide  sa  statue  e'toit  ornée 
.  de  cornes  ,  Comme  celle  du  Soleil  de  rayons.  Paus.  VI.  24.  5, 
Philodème  (Anlhol.  T.  II.  p.  72  in.)  l'appelle  «r*x/^ç  ,.  Tzetzès 
(Aniehora.  201  sq.)  lui  donne  Tépilhète  de  ntqôtaaa.  Voyez,  à 
ce  sujet,  Monlfauc.  Antiq.  T.  1.  p.  117. 

[^''*)  P.  e.  Eur.  Suppl.  992. 
('75j  Eurip.  Troad.  1071  sq. 

(*'^)  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Leoz.  et  Sieb.  p.  41  fin.  cf.  Eustatb. 
ad  II.  p.  1224.1.  20  fin.  30. 

('î'î')  Paus.  IIJ.  26.  1.  (•'»)  Strab.  p.  951.  A. 

(^'^)  Nous  avons  déj&  parlé  de  la  statue  en  Élide.  Quant  aux 
temples  ,  je  n'en  trouve  qu'un  seul  dans  cet  auteur  (Paus.  VI.  28. 
1)>  et  encore  les  interprèles  yeulent-ils  changer  ce  temple 
{titfj'Pbov)  en  une  rivière.  Voyez  les  conjectures  mentîooi  ées  par 
Siebelis  ad  h.  I.  Dans  la  fable  racontée  par  Aristophane  dans 
Platon  (Symp.  p.  322.  D) ,  les  hommes  tirent  leur  origine  du 
soleil,  les  femmes  de  la  terre,  les  androgynes  de  la  loue. 
L*on  voit  encore  ici  la  différence  qu'on  faisoit  entre  ces  objet) 
physiques. 

8* 
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L'iofluenoc  qu'exerça  sur  la  mythologie  et  sur  les  ii^es 
religieuses  le  respect  qu*on  avoit  pour  la  Lune  en  Asici 
est  plus  remarquable.  Déjà  cette  déesse  avoit  fourni 
aux  Grecs  Tidéc  de  leur  déesse  des  amours ,  l'Astarte 
des  Orientaux  n'étant  autre  chose  que  TAphrodite  des 
Grecs,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut;  déjà  elle 
avoit  modifié  la  mythologie  do  plusieurs  autres  déesses  : 
dans  le  siècle  des  Alexandrins  la  Lune  devint  elle-même 
la  déesse  des  amours  en  Grèce ,  comme  elle  Tétoit  en 
Asie. 

Pour  8*en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  la  se. 
conde  idylle  de  Théocrite  ("^).  Et,  comme  la  Lune 
devint  la  'déesse  tutélaire  do  ceux  qui ,  par  des  opé- 
rations miraculeuses  ,  tàchoient  de  pervertir  l'ordre  ha- 
bituel de  la  nature ,  elle  étoit  aussi  invoquée  par  les  amants , 
dans  les  opérations  magiques  qu'ils  instituoient  pour  at- 
tirer les  objets  de  leur  passion;  voilà  pourquoi ,  sorcière 
elle-même  (*•'),  elle  devint  la  déesse  des  sorciers  et 
le  ministre  de  leurs  caprices  (*®*). 

Sur  l'identité  pré-       Je  crois  quc  cette  modification  des  idées 
tendue  de  ta  Lune       ...  vit  i_  .  «i     y 

avec  plusieurs  au-  walives  à  la  Lunc  a  beaucoup  contribué 

très  déeMes.  à  l'erreur  qui  la  fit  regarder  comme  iden- 

tique avec  plusieurs  autres  déesses. 
L'identification  avec  Diane  date  de  plus  loin.  Ce  fut  Éschy* 


('  '^)  Les  diflTéreiites  raisons  qu'on  donna  de  cette  qualité  de  la 
Lune  sont  énumérëes-par  le  scboliaste ,  ad  ts.  10.  Simétlia  avoit 
reçu  SCS  drogues  d'un  Assyrien  ,  vs.  161  sq.  Voyez  encore  la  jolie 
épigramme  de  Philodème,   Anthoi.  T.  II.  p.  72.  in. 

(<">)  La  Lune  étoit  considérée  comme  cause  de  l'épilepste 
(Artem.  Oueir.  II.  12  p.  160.  éd.  Reiff.  Orph.  Lith.  477)  et 
de  Taliénation  mentale  (Schol.  Sopb.  Aj.  172.  p.  196  fin.  ed.Er- 
furdl.). 

C'^)  Ils  prétendoient  pouvoir  obliger  la  Lune  k  descendre 
sur  la  terre.  Voyez  p.e.  ApoU.  Rbod.  III.  531  sq.  Quelques-uns 
croyoient  que  cette  prétention  dut  son  origine  à  la  fable  d'Ëndy- 
miou.  Schol.  Apoll.  Rbod.  IV.  57. 
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te  qui  appela  la  Lnne  la  fille  de  Latone ,  œ  qoi  prouve 
qu'il  la  confondit  avec  Diane  C^),  quoique»  suivant  Hé- 
rodote ,  il  prétendit  que  Diane  étoit  la  fille  de  Gérés  ('  *^) ,' 
et  que ,  suivant  le  scholiaste  d*£uripide ,  il  appelât  la 
Lune  fille  du  Soleil  ('^').  Si  ces  rapports  sont  exacts  , 
il  ne  nous  faudroit  pas  d'autre  preuve  de  Tincertitude  de 
oe  genre  d'innovations.  Au  moins  est-il  certain  que  dans 
Euripide  la  Lune  est  tantôt  fille  du  Soleil  C^^') ,  tantôt 
décorée  du  nom  de  Diane  ('  •  ^). 

Il  j  avoit  certainement  des  auteurs  qui  persistoient  dans 
l'opinion  vulgaire  ('••)  :  cependant  il  parolt  que  Terreur 
dont  nous  venons  de  parler  a  été  plus  généralement  ré- 
pandue que  celle  qui  fit  confondre  le  Soleil  avec  Apollon. 
Pour  ne  pas  dire  que  les  épithétes  de  Diane  ,  Sélaspho^ 
re(*  •^)  et  Phosphore  ('^®) ,  ont  pu  y  avoir  contribué  en 
quelque  sorte,  la  différence  entre  le  culte  de  Diane  et  celui 
de  la  Lune  n'étoit  pas  si  bien  établie  qile  celle  qui  eris* 
toit  entre  le  culte  d'Apollon  et  celui  du  Soleil.  Les  lieux 
consacrés  au  culte   de  la  Lune,  ses  statues  et  ses  autels 


(«•«)  Mxhjl.  fr,  T.  V.  p.  108. 

(«*♦)  Herod.  IL  158.     ('««)  Schol.  Eur.  Phoeu.  179. 

(^8ffj  Eur.  Phoeo.  179. 
(»«'')  Eur.  Ipb.^A.  1570.^^ 

—  ta  &fjçoHT6v*  "^ÇTtfHf  çfaZ  ^»ôç  , 
Tb  XafATrçàv  eikiacaa*  iy  ëiù(p(j6vfi  ydoç. 
('•')  P.  e.  Pindare,  01.   IlL  35  cf.  46  ,  et  m^me  Nonnus 
encore  ,  Dion.  V.  488  sq.  cf.  517  ,  519.  XLVIIl.  818—327. 
Mais  dans  un  antre  passage  ,  Bacchus  doute  si  la  Lune  est  Dia- 
ne ,  Hécate  ou  Proserpine.  XLIV.  191  sq. 

C')  Paus.  I.  31.2.  Dans  le  passage  de  Nonnus  cite'  dans  la 
note    précédente  ,   ce  poète   emploie   même  le  mot  aéXaq  : 

C^o)  Paus.  IV.  31.8.  Plutarque  (de  glor.  Athen.  T.  Vil. 
p.  379)  assuru  que  les  Athéniens  consacrèrent  ^  Diane  l'anniver- 
saire de  la  victoire  de  Salamine  y  parceqa*elle  lut  remportée  lors 
de  la  pleine  lune  :  je  prends  la  liberté  de  croire  que  c'est  une 
explication  de  sa  façon. 
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ëtfmt  en  petit  nombre  ^  il  a  été  certainement  assez  facile 
de  la  confondre  avec  une  déesse  dont  on  voyoit  par* 
tout  fcs  temples  et  les  images ,  ou  même  de  prétendre 
que  cctle  Diane  en  Thonneur  dé  laquelle  on  les  avoit 
érigés  n'étoit  autre  que  la  Ltine  (*^'). 

Si  Ton  confondoit  la  Lune  avec  Diane ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  Tait  confondue  aveo  Lucine.  Kien  n  a  dû 
paroitre  plus  naturel  que  d'attribuer  à  la  Lune  une  in ^ 
fluence  marquée  sur  la  menstruation  ,  et  par  conséquent 
aussi  sur  la  grossesse  et  la  délivrance  des  femmes  ('^^). 

La  Lune  à  été  confondue  avec  Héc3até  à  cause  du 
pouvoir  surnaturel  qu'on  lui  attribua  après  i'ihtro* 
duction  dés  idées  orientales  dont  nous  venons  de 
faire  mention  (*^')»  L'astre  de  la  nuit,  dont  la  lumière 
inspire  une  douce  mélancolie  et  qui  souvent  est  témoin  du 
bonheur  des  amants  ,  pouvoit  facilement  être  considéré 
cortame  favorisant  les  intrigues  et  les  supercheries  qu'ils 
mettent  en  oeuvre  pour  jouir  du  bonheur  désiré.     On 

(**')  Ceci  est  clairement  prouvé  par  les  images  de  Dia- 
ne avec  le  croissant  sur  la  tête  ,  et  avec  un  flambeau  à  la 
main.-  Konlfauc.  Antiq.  T.  I  p»  154.  pi.  91  fig.  2.  On  pré- 
tend même  que  la  déesse  qui  visite  Endymion  (ib.  pi.  92.  fig.  4) 
soit  Diane.  Mais  ici  le  croissant  et  Ëndymion  lui-même  semblent 
assez  indiquer  que  c'est  la  Lune  et  non  Diane  qu'on  a  voulu  repré- 
senter. Visconli  (Mus.  Pio-Clement.  T.  IV.  p.  IIU)  avoue  que 
Diane  n^a  jamais  ^te'  représentée  comme  l'amante  d'Endymion. 
Pourquoi  donc  ce  savant  antiquaire  a-t-il  placé  sous  cette  image  t 
Diana  ed  Endimione/^ 

{^^'^)  Plut.  Sympos.  III.  10.  (T.  VIII.  p.  618)  Schol.  Hom. 
II.  <^*  403.  Dans  la  suite  on  la  regardoit  eu  général  comme  la 
source  de  la  ferlilil^.  Nonn.  XLIV.  191.  7tavTç6g>oç.  cf.  219  sq* 
Suivant  Tzeuès,  les  vaches  de  la  Lune,  qu'il  confond  avec  Diane, 
comme  de  coutume  ,  sont  le  symbole  du  labourage  ^  parcequ'elle 
est  la  source  de  la  fertilité  des  champs.  Antebom.  301  sq.  (P*^^- 
na^TToç  et  XoxfC'^'    Hymn.  Orpb.  IX.  5  ,  6. 

('^^)  L'on  en  trouve  des  exemples  chez  Plut,  de  orac.  defect* 
ï.  VII.  p.  640.  Lyd.  de  mens.  III.  4  fin.  Orpb.  ed.  Herm.  p. 
491  fin.  Mais  chez  Théocrite  (II.  II.  10  ,  12)  la  Lune  et  Hécate 
sont  encore  invoquées  séparément. 
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Tavoît  fait  depuis  longtemps  eu  Orient  :  on  suivit  eet 
«zemple  en  6rèce.  La  Lune  devint  la  déesse  des  amou- 
reux et  des  sorciers.  Hécate  ,  sans  se  mêler  beaucoup 
d'amour ,  étoit  cependant  sorcière  ainsi  que  la  Lune  ,  et , 
ce  qui  plus  est ,  elle  étoit ,  déesse  infernale  ,  ainsi  que  la 
Lune,  déesse  de  la  ttuit('^^),  opposée  au  Soleil  ,  qui 
par  sa  lumière  dissipe  les  ténèbres  et  lève  le  voile  qui 
couvre  les  mystères  de  Tamour  (*^*). 

Non  content  de  confondre  la  Lune  avec  Lucine,  Diaoe, 
ou  Hécate,  on  Ta  encore  confondue  avec  Minerve ('^^),  et 
on  a  fini  par  en  faire  une  figure  pantbée  des  plus  compli- 
quées. On  en  trouve  un  exemple  dans  la  description 
qu*en  donne  Appulée.  Dans  cet  auteur ,  elle  est  la  mat- 
tresse  de  Tunivers  ,  la  Providence  ,  la  source  du  bonheur 
et  de  la  féliiûté.  X'est  llsis  égyptienne ,  c*est  la  déesse 
de  l'amour  de  l'Asie ,  enricbie  de  tous  les  attributs  des 
divinités  grecques  ,  qui  elles-mêmes  s'y  trouvent  confon- 
dues dans  le  désordre  le  plus  étrange  et  le  plus  ridicu» 
Ie('^'). 

Elle  a  ici  le  front  orné  de  l'image  de  la  lune  et  ceint 
d'un  diadème  de  serpents  et  d*épis  de  bled  ,  elle  est  cou* 
verte  d'un  manteau  parsemé  d'étoiles  ,  elle  tient  à  la  main 
tin  sistre  et  une  urne*  Elle-même  elle  déclare  qu'en  Phry 

('^^j  Le  rapport  entre  la  Luue  et  les  divinités  infernales  est 
indiqua  dans  l'association  de  cette  déesse  et  de  Proserpine  ,  ainsi 
que  Gér^  avoit  été  mise  en  rapport  avec  la  Terre.  Plut,  de  fac. 
in  orb.  Ion.  T.  IX.  p.  716. 

^zP5j  Qq  3e  rappelle  sans  doute  le  tour  qu^iljoua  kMars  et  à 
Vénos  ,  dans  l'Odyssée. 

(iptf)  Voyez  p.  e.  Plut,  de  fac.  in  orb.  lun.  T.  IX.  p.  647  fin, 
Tzetz.  ad  Lytîophr.  519  (p.  63.  a)  et  Nonn.  Dion.  V.  70  sq. 

('^^)  Lucius  ,  en  kii  adressant  la  parole  ^  doute  si  elle  est  la 
Diane  d'Épbèse ,  Vénus  Uranie  ou  Proserpine  ,  et  cette  Proser- 
pine y  est  représentée  avec  les  attributs  de  Hécate.  Appui.  Me* 
tam.  XI.  p.  754.  Voyez  encore  p.  806 — 808.  Rerum  Natura 
parens  ^  elementorum  omnium  domina ,  saeculorum  progenies 
inidalis ,  sumtma  oiuninum ,  regina  manium  ,  prima  eoelitua  ^ 
deonim  dearuroque  faciès  uniformis.  p.  761. 
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gle  on  l'adore  comme  Cybèle,  en  Attique  comme  Mi^- 
nerve  ,  dans  File  de  Chypre  comme  Vénus ,  dans  celle  de 
Crète  comme  Diane  ,  en  Sicile  comme  Proserpine ,  à 
Éleusiâ  comme  Cérès,  enfin  comme  Junon,  Bollonci 
Hécate  ,  et  en  Egypte  comme  Isis  (*^*). 
Les  Etoiles.  Le  culte  des  Étoiles  a  partagé  le  sort  de 

celui  de  la  Lune.  Les  Grecs ,  quoiqu'adorant 
les  objets  physiques  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  pa- 
rotssent  avoir  accordé  d*abord  toute  leur  attention  au 
Soleil.  En  général ,  le  sabéisme  des  Grecs  est  d'une  date 
plus  récente  que  celui  des  peuples  de  rAsic('^^) ,  et 
c'est  encore  la  communication  entre  l'Orient  et  FOccident 
outertc  par  les  expéditions  d'Alexandre  le  Grand  qui 
donna  à, ce  culte  les  développements  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  les  temps  héroïques  on  n'en  trouve  aucune 
trace  certaine.  Chez  Sophocle  ,  Philoctètè  invoque  les  ' 
corps  célestes ,  mais  il  n'est  pas  pi*obable  qu'il  ait  voulu 
parler  des  étoiles  (*^*^).  Dans  une  autre  pièce  de  cet 
auteur,  Bacchus  es^  appelé  le  chorège  des  astres,  mais 
les  astres  n'y  sont  nullement  qualifiés  de  divinités  (*®'). 
On  peut  dire  la  même  chose  d'Euripide ,  qui  tout  au 
plus  donne  aux  étoiles  le  titre  de  Nymphes  agiles ,  qui 
parcoureut    avec    célérité    les    ténèbres  (*®*)  ,    et    de 

(**")  Ib.'  p.  762  sq.  Voyez  encore  la  descripûoa  de  la  pro* 
cessioQ  c^lébre'e  eu  sou  lionDeur  p.  767  sq.  Il  D*esl  certaiuement 
pas  ^tondant  qu*oa  lui  coDsacrât  le  cynocéphale  ,  animal  étranger 
a  la  Grèce  (Artem.  Oueir.  II.  12.  p.  160  in.)  ,  et  qu'oo  lui 
donnât  même  la  forme  hybride  des  divinités  orieulales  {0ijlvç 
Tê  Kui  açaijif»    Hymn.  Orph.  IX.  4.). 

C^i^j  Plat.  Epin.  p.  708.  D. 

(»<»0)  Sopb.  Phil.  1330. 

à  là  7tài''v^  iâ6v%êç  àjiq»*  if*oi  xvxAo*. 
L'action  se  passe  pendant  la  journée  ;  ainsi  Philoctèlc  ne  poa*> 
voit  pas  invoquer  les  étoiles.  Je  crois  qu'il  a  pensé  ici  au  Soleil  ^ 
et  peut-être  k  la  Lune.  Ccpeudaut  je  ne  suis  pas  de  l^vis  de  ces 
interprètes  dont  parle  Brunck  dans  sa  uote  ,~qui  croient  que  Phi- 
loclète  se  soit  adressé  ici  à  ses  yeux.  (^^')  Autig.   Il31. 

(^^^)  Je  crois  avec  Markland  que  c'est  1^  la  signification  des 
^HV&ôa^  vviAipa^  i  dont  il  est  question  Suppl.  993. 
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«Théocrite ,  qui  personnifie  les  étoiles  comme  com- 
pagnes de  la  nuit (***•).  Il  n'y  a  que  Platon,  ou 
quel  que  soit  l'auteur  de  TÉpinomis,  qui  les  représente 
comme  des  êtres  doués  d'une  intelligence  divine  (^^^). 
Dans  la  suite  nous  aurons  occasion  de  parler  des  per- 
sonnes dont  les  noms  furent  donnés  à  des  constellations» 
II  est  inutile  de  nous  en  occuper  ici  ;  car  ^  bien  que  cet 
honneur  approchât  de  Tapothéose  ,  il  est  cependant  très 
rare  de  voir  qu*on  rendit  des  honneurs  divins  à  ces 
astres{«®*). 

En  général ,  les  passages  d'historiens  qui  paroissent  prou*- 
Ycr  Texistcncc  d'un  culte  rendu  aux  étoiles  sont  aussi  rares 
que  ceux  où  les  poètes  en  font  mention.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  sept  colonnes  que  Pausanias  trouva 
en  Laconie  ,  et  qu'un  disoit  représenter  les  sept  planètes , 
ne  prouvent  rien  pour  les  temps  avant  le  retour  des 
Héraclides  (^^^),  Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  d'avis  qu'el- 
les prouvent  davantage  pour  le  siècle  qui  a  suivi  cette 
émigration.  Les  Phliasicns ,  pour  engager  la  chèvre 
céleste  à  ne  pas  nuire  à  leurs  vignes  ,  à  l'époque  où 
elle  se  lève^  avoient  doré  une  chèvre  d'airain  qui  se 
trouvoit  sur  leur  marché  ,  et  ils  lui  rendoient  encore  d'au- 
tres honneurs  (***^)  :  mais  cette  précaution,  quand  mémo 
il  seroit  prouvé  qu'elle  fut  prise  dans  la  période  dont 
nous  venons  de  parler ,  doit  plutôt  être  considérée  comme 
une  chose  extraordinaire,  que  comme  une  preuve  d'un 
culte  établi  des  corps  célestes.  L'on  en  trouve  un  autre 
exemple    dans  les  sacrifices  qu'on  prétend  avoir  été  of- 

(*o»)  Tlieucr.  Id.  II.  fia.  cf.  Eurip.  Ion ,  1151. 

(*<>*)  Plat.  Epiu.  p.  701.  A.  B.  Ici  les  Étoiles  sool  des  divi» 
nités  d'un  rang  inÇérieur.  Cf.  Max.  Tyr.  Dissert.  XVII.  12.  (T. 
I.  p.  336  fin.  337  in.) 

(àosj  Tel  est  p.  e.  rhommàge  que  rendirent  les  Tfoezéuiens  au 
Éocher  céleste  ,  auquel  ils  donuèreutle  nom  de  leur  héros  Hippo» 
lyle,  Paus.  II.  82.  1.        (^o<^)  Paus.  III.  20.  9. 
{fo7)  Paus.  II.  18.  4i 
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fert9  par  Aristée  au  Sirius  ,  dans  l'ile  de  Géos ,  pour 
l'engager  à  modérer  les  chaleurs  qu'il  faisoit  naître  et 
qui  produisoient  des  maladies  contagieuses  (^^^), 

Pour  se  persuader  de  la  vérité  de  ce  que  nous  ve* 
nons  d'avancer,  (m  n'a  qu'à  comparer  avec  les  poê- 
les qui  doivent  ici  nous  servir  de  guides  ceux  de  la 
période  romaine. 

Ici  les  Étoiles,  ainsi  que  la  Lune,  jouent  un  rôle 
bien  {dus  important  que  dans  les  auteurs  plus  anciens. 
Le  pseudo -Orphée ,  dans  ses  Argonautiques  ,  raconte 
qu'il  implora  entre  autres  le  secours  des  Étoiles  ,  lors-* 
qu'il  alloit  s'embarquer  pour  la  Colchide(*®^).  Dans  les 
hymnes  orphiques  ,  les  Étoiles  sont  représentées  comme 
les  divinités  qui  font  connoitrc  les  décrets  du  destin , 
et  on  leur  attribue  un  grand  pouvoir  sur  le  bonheur 
des  mortels  (**°).  Les  traces  de  l'astrologie  j  si  peu 
connue  des  anciens  Grecs,  sont  ici  très  évidentes  (***); 
dans  un  autre  hymne,  le  dieu  Mars  est  confondu  avec  la 
planète  qui  porte  son  nom  (*'*),  confusion  qui  dérive  de 
la  même  jsource  que  toutes  les  autres  erreurs  dont  nous 
avons  déjà  iait  mention.  Dans  Nonnus,  les  Étoiles 
gardent    l'entrée    du    Ciel  (*'*),    elles   combattent  Ty- 

("')  ApolL  Rhod.  m.  516  sq.  Muller  (Proleg.  zu  ein.  wis* 
sen^cb.  Mythol.  p.  195)  est  d'avis  que  le  Sirius  est  la  seule  étoile 

?ui  fût  adorée  par  les  Grecs.  Malht  ureusement  le  passage  de  Gonou 
19.  cf.  Athen.  111.  56)  qu'il  allègue  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
sa.  tbése  ;  car  le  massacre  de  chiens  \  Ar^os  dont  il  est  ici  ques* 
tion  n'avoit  pas  lieu  à  cause  du  Sirius  ,  mais  à  cause  de  l'enfant 
de  Psamalbé,  qui  venoit  d'hêtre  déchiré  par  des  chiens. 

(*^9)  Orph.  Argon.  848.       («'^^j  Orph.  Hymn.  Vil. 
(*'*)  De  même  dans  Nonnus  (VI.  232  sq.).  Ici  la  position  re- 
lative des  planètes  est  notée  à  l'occasion  du  déluge  que  Jupiter  fit 
naître.     Voyez   encore    les    prédictions  laites  par  les  Étoiles. 
XIII.  240  sq.  414  sq. 

(^'*)  Orph.  Hymn.  LXXXVllI.  6  s^. 
(*'*)  Elles  en  ferment  la  porte  ,  afin  que  personne  n'y  cotre  , 
pendant  l'absence  des  dieux.  Nonn.  Dion.  II.  177  sq.    Chacune 
des  constellations  a  ici  sa  place  et-son  emploi ,  et  toutes  sont 
2)ersonnifiécs. 
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)ilion(^  '  ^).  L'Étoile  du  matin  annonce  à  Astrée  l'arrivée  de 
Cérès  (*'*),  eUe  fait  de«  guiriandcs  (*  ?  <f) ,  elle  détèle  les 
dievaux  du  Soleil  (^'^).  Uais  oeci  n*est  rien  en  oom* 
paraison  d'un  autre  passage  où  les  Étoiles  dansent  et 
ohantent(^^^).  On  ne  sauroit  le  prendre  en  mauvaise 
part  à  Typhon  qu'il  veuille  marier  la  Vierge  au  Boô* 
tès(**^).  Aussi  les  Gorybantes  ne  manquent-ils  pas 
d'offrir  des  sacrifices  aux  Étoiles  (**®). 
L'Aurore.  De     toutes  les   personnifications   d'objets 

physiques ,  il  n'y  en  a  aucune  qui ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens ,  ait  été  plus  achevée  que  celle 
de  l'aurore  (^^').  Par  conséquent  les  poètes  les  plus 
récents  n'avoient  presque  rien  à  ajouter  à  son  image* 

L'on  retrouve  chei  eux  leschevaux(***) ,  lepalais(***), 
et  jusqu'aux  couleurs  qui  distinguent  TAurore  chez  Ho^ 
mère (**♦).  Quinte  de  Smyrne  ,  qui  avoit  à  s'occuper 
fréquemment  de  la  déesse  du  jour  ,    soit  qu'il  la  repré'^ 

("♦)  Ib.  I.  passim.  cf.  XXXVIII.  «99  sq. 

(a«5)  Ib.  VI.  18.     (*'«)  Ib.  44  sq.     ("^  Ib.  XII.  9  sq. 

(«"8)  Ib.  XXXVIII.  137  et  148  sq.  cf.  VI.  46  sq.  oùHespérut 
exécute  une  danse.         (*'^)  Ib.  II.  862  sq. 
("O)  Ib.  XIII.  168  sq. 
(aai)  Voyez  pius  haut.  T.  H.  p.  84. 

(***)  Soph.  Aj.  664*  XtvnoTrèXoÇ'  Euripide  ,  qui ,  dans  l'une 
de  ses  trage'dies  (Troad.  848—859) ,  donne  à  T Aurore  un  qua- 
drige ,  comme  au  Soleil ,  ne  lui  accorde  qu'un  seul  cheval  dans 
rOreslè  (1004 ,  fxovoTrmXoç) ,  ce  qui  s*accurde  avec  Lycopbron 
(Aicx.  16)  ,  qui  lui  fait  monter  le  Pégase.  Suivant  son  commen- 
tateur ,  elle  i'avoit  demandé  \  Jupiter  ,  lorsqu'il  se  fnt  débar* 
rassé  de  son  premier  maître  ,  Belléropbon.  Cf.  Enslatb.  ad  Od. 
p*  74.  L  10.  Dans  se^  Postbomerica  (136  sq.)  ,  Tzetz^  place  lé 
Pégase  \  cÔJé  des  deut  chevaux  mentionnés  par  Homère  ,  ainsi 
que  Tavoit  déjk  fait  AscWpiade  (Schol.  Hom.  Z.  155).  Il  semble 
lui-même  très  content  de  cette  élégance  ,  qu'il  appelle  une  non-» 
velle  acquisition  {vfœtujvoç).    Voyez  sa  note  sur  ce  passage. 

(«**)  Dans  Homère  ce  sont  olnia  naï  ;fo^o^ ,  dans  Itle  d'jËée; 
chez  Quinte  de  Smyrne  c'est  une  caverne  (VIII  in.). 

(***)  Eurip.  Troad.  856.  Theocr.  Id.  II.  148*  Seulement 
Euripide  lui  donne  des  ailes  blanches,  qu'elle  n^a voit  pas  dan» 
Homère  (Troad.  848.  XivnéTtTêQoç). 
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sente  protégeant  son  filé  Hemnon ,  soit  qn*il  décrive  les 
effets  de  la  douleur  qu'elle  ressent  à  cause  de  la  mort 
de  ce  fils  si  oliéri ,  a  eu  évidemment  devant  les  yeux 
une  déesse  des  temps  héroïques  (***). 

Au  reste  ,  on  conçoit  aisément  que  la  fable  de  Mem- 
non,  de  sa  statue  sonore  et  des  oiseaux  qui,  par  leurê 
combats  et  leurs  chants  lugubres ,  honorent  sa  mémoi- 
re,  ait  dû  recevoir  des  développements  considérables 
par  les  relations  plus  fréquentes  qu'eurent  les  Grecs 
avec  rÉgypte  et  l'Orient  (**«). 

Ajoutons  que  chez  les  poètes  plus  récents  la  déesse 
Eos  est  plus  souvent  la  lumière  du  jour  que  chez  Ho* 
mère,  ce  qui  fit  qu'on  l'appela  souvent  Héméra  (**'), 
expression  qui  quelquefois  signifie  aussi  le  temps  ou  la 
vie  (*»»). 

(***)  Voyez  en  gëoérai  le  II  livre  des  Paralipomena.  Il  lui 
donne  encore  les  Heures  pour  compagnes,  l.  48  sq.  II.  653  sq. 

(aaffj  VoycE  Quint.  Smyru.  II  fin.  Dion.  Per.  248  sq.  et 
Euslath.  ad  h.  1.  Oppian.  Cyneg.  II.  150,  qui  place  Memnon 
en  Assyrie,  Tzetz.  Ghil.  VI.  606  sq.  JSlian.  H.  A.  V.  I.  Orph, 
Argon.  368,  565,  566.  ^ 

(««7)  Eurip.  Troad.  848.  cf.  Tzclz.  ad  Lyc.  16.  Lycopbron 
(Alex.  941)  et  Callimaque  (Tzelz.  ad  h.  1.)  Jui  donnent  encore' 
un  aulre  nom,  celui  de  Tiio.  Pausanias  parle  d'une  statue  de 
Hém^ra,  enlevant  Céphale  (1.8.1),  et  d'un  bas-relief  qui  re- 
présente, le  combat  entre  Achille  et  Memnon,  en  présence  de 
leurs  mères  ,  Thélis  et  Héméra  ,  qui  implorent  le  secours  de  Ju- 
piter, chacune  pour  son  fils.  Paus.  V.  22.  2.  Le  poète  Musée, 
au  contraire  ,  emploie  le  nom  Éos  pour  indiquer  le  jour.  Hen 
et  Leandr.  110. 

0éyroç  di>tta%iilaaa  nazijîeif  iç  &viHif  "Huç,  cf.  Hesych.  in  v. 
Dans  Pindare  ,  lason  invoque  les  Jours  {àfiava  evtpçova).  Pyth, 
IV.  248.  Dans  Sophocle  ,  Ajax  invoque  séparément  le  Soleil  et 
la  lumière  du  jour  (çce^^riyç  ^f*içaç  aiXaç.  vs.847.).  P'oir  Vau^ 
rgre  est  synonyme  de  Diore  ^  ainsi  que  voir  le  soleiU  Apoll. 
fihod.  III.  728.  Les  poètes  de  la  période  romaine  ajoutoientii 
TAurore  F  "O^^çoç.  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  fait  observer 
à  ce  sujet,  T.  II.  p.  82.  not.  121  sq.  Ajoutez  y  Orpb.  Argon. 
368^  (vs.  565,  586,  Aurore  et  "Oo&çoç  sont  identiques)  et 
Nonn.  Dion.  XXXI.  188.  XXXVIL  8^. 

(a««)  'If^éça  signifie  le  temp#  dans    le  passage  de  Pindare 
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Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  observer  qu'on  ne 
s'en  tint  pas  constamment  à  la  généalogie  sanctionnée 
par  Tautorité  d*Hésiode.  Ce  poète  avoit  appelé  l'Aurore 
la  soeur  du  Soleil  :  Dionysius  la  représente  comme  sa 
fille  (^^^).  Les  poètes  de  la  période  romaine  la  firent 
naître  de  la  Nuit»  et  ils  changèrent  entièrement  son  ca- 
ractère (?  3°). 

On  voit  bien  que,  si  nous  avions  pu  nous  résou* 
dre  à  passer  sous  silence  une  divinité  qui  se  dis- 
tingue si  favorablement  parmi  les  anciennes  personnifia 
cations  physiques ,  nous  aurions  pu  nous  dispenser  de 
parler  de  l'Aurore  dans  cet  eudroit.  Elle  ne  peut  guère 
être  considérée  autrement  que  comme  une  fiction  poé- 
tique. Le  rôle  que  lui  assignèrent  les  anciens  poètes 
est  bien  plus  important ,  jl  est  vrai ,  que  celui  qu'ils 
accordent  à  plusieurs  autres  divinités  de  ce  genre,  mais 
cela  n'empêche  pas  que  ,  pour  autant  que  nous  en  sa- 
chions au  moins  ,  elle  ne  fut  jamais  un  objet  du  culte 
public. 

LesVenfs.  Si   nous   n'avions    qu'à   consulter  ici  les 

poètes ,  tious  pourrions  dire  la  mémo  chose 

des  Vents  ,   et  nous  pourrions  nous  contenter  d'en  ap* 

où  il  dit  que  dans  l'espace  d'un  mois  elle  ceiguit  de  trois  cou- 
ronnes la  tête  de  Xe'nophon  de  Gorinthe  ,  01.  XIII.  58.  sq« 

*Eçya  TToâaçx'^q  àfiéça 

'Hfi/çtt    signifie   la  vie  où  le  même  poète  dit  que  nous  ne  sa- 
vons   pas  quand  nous  finirons  àaix^/^o""  '-^fi^çav.     On  pourroit 
croire    que  cette  expression  ne  désigne  pas  ici  une  personne  , 
si   le  poêle  ne  l'avoit   pas  indiqué  clairement ,  en  qualifiant  Hé-     • 
méra  de  fille  du  Soleil,  Ttazd*  'AXIh.    01.  II.  58  sq. 

(aap)  Dion.  Epigr.   II.  vs     7.    Anlhol.  T  II.   p.  280. 

(aao)  C'est  Tzetzès  dont  je  veux  parler  (Hom.  281  sf{.). 
Ici  Taimable  et  sensible  déesse  d'Homère  devient  une  fille  que- 
relleuse et  ingrate.  Le  contraste  enire  les  le'uèbres  et  la  lu- 
mière est  ici  allegorise'  par  une  querelle  domestique  entre  deux 
femmes  ,  qui  se  boudent  et  s'eufuient  à  l'approche  l'une  de  l'autre. 
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peler  à  ceux  dopt  >iou8  avons  rapporté  les  fictions  plus 
haut. 

Nous  retrouvons  ici  la  caverne  de  Borée  en  Thra-* 
ce (***),  son  amour  pour  Orithyïe(***) ,  ses  fils  Zétès 
et  Calaïs(**^);  en  général  la  personnification  des  Vents 
est  très  bien  prononcée.  Les  modifications  que  ces 
fictions  ont  subies  entre  les  mains  des-  poêles  nous  in. 
téressent  trop  peu  pour  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  en 
détail.  Qu'Eschyle  place  Zéphyre  parmi  les  géants  (*®*) , 
qu'un  autre  lui  fasse  enlever  Chloris  ,  la  fille  d'Arclurus, 
comme  Borée  avoit  enlevé  Orithyïe(***) ,  qu'un  iroisiè - 
me  représente  les  Nympbes  hyperboréennes ,  Upis  , 
Loxo  et  Hécaërge  ,  comme  filles  de  ce  dieu  (•**^) ,  tout 
ceci  ne  peut  être  pour  nous  que  d'un  intérêt  fort  se- 
condfkire.  Seulement  je  me  contente  de  faire  observer 
que  la  distinction  faite  par  Hésiode  entre  les  Vents ,  fils 
de  l'Aurore ,  et  ceux  qui  ,  suivant  lui ,  étoient  fils  de 
Typhon  ,  n'est  observée  par  aucun  des  poètes  plus  rér 
oents(»*7). 

Il  est  bien  plus  important  pour  nous  de  connoître  les 
honneurs  qu'on  rendoit  en  Grèce  à  ces  divinités.  Con* 
sultons  les  preuves  que  nous  en  offrent  le  culte  public , 
Ves  monuments  et  les  témoignages  de  rhistoire. 

(«31)  Cal  lira.   Hymo.  in    Dyl.  65. 
(aaa)  Voyez  ,  sur  la  tragédie  perdue  d'Éscliyle  qui  Irailoit  ce 
sujet,  iEschyl.  fr.  éd.   Scliiitz ,  T.  V.  p.    18â  sq. 

(«»»)  Pind.  Pylh.    IV.   821  sq.  ApolL  Rbod.   l  211  sq. 

(»s4)  JEsch    Agam.  699. 
(«>«)  Plut,    de   fluv.    T.     X.  p.   726.     C'est   sans  doute  un 
poëte  auquel  l'auteur  a   empiunlë  celle  fable. 
(«»*j  Callim.  H.  in  Del.  292. 
(237)  Voyez  plus  haut  T.  II.  p.    87.    Remarquons  toulefois 
que  ,  parmi  les  hymnes  orphiques ,   on   en  trouve  sur  Zépl>yre  , 
sur  Borée  ,   el  sur  Nolus  (H.  orph.  LXXX  ,  LXXXl ,  LXXXII.)  , 
les  trois  vents  qui ,  suivant  Hésiode  ,  étoiênl  fils  de  l'Aurore,  et  que 
l'Eurus  seul  n'a  pas  été  mentionne.  Ëst*ce^  dessein  ,  ou  l'byjnue 
sur  TEurus  a^t-il  péri  ? 
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Nous  ne  parlerons  pas  des  Tritopij^Qres  d*Atbèncs  , 
les  Athéniens  eux-mêmes  n*étant  pas  d'accord  entre  eux 
sur  la  nature  et  lés  fonctions  de  ces  êtres  divins  (**•). 
Nous  citerons  plutôt  le  témoignage  d'Hérodote  ,  suiTâni 
lequel,  l'oracle  de  Delphes  ayant  conseillé  aux  Grèce 
d'implorer  le  secours  des  Vents  ,  dans  le  danger  où  ili 
se  trouvoient  lors  de  l'invasion  des  Perses  »  les  Delphiena 
érigèrent  un  autel  en  leur  honneur  et  leur  offrirent  des 
victimes  (**^). 

Encore,  les  Athéniens  ayant  reçu  du  même  oracle 
l'avis  de  s'adresser  à  leur  gendre,  ils  invoquèrent  Borée, 
qui  avoit  épousé  Orithyîe  ,  la  fille  d'un  roi  d'Athènes, 
tiérodote ,  en  racontant  cette  histoire  ,  ajoute  prudem* 
ment  qu'il  ne  sauroit  dire  si  les  Athéniens  invoquèrent 
Borée  avant  la  tempête  qui  dispersa  une  grande  partie 
de  la  flotte  ennemie,  ou  après  que  la  bourasque  avoit 
déjà  commencé  à  exercer  ses  ravages  parmi  elle.  Aussi 
n'ose- t-il  décider  si  le  Borée  s'est  levé  parceque  les  A* 
théniens  l'avoient  appelé  à  leur  secours  ;  mais  il  assuré 
que  les  Athéniens  en  éloicnt  si  bien  persuadés  ,  qu'ils  lui 
consacrèrent  un  temple  sur  les  bords  de  l'Hisse  ,  pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoissauce  (^'^^).  De  même  les 
Delphiens  ,  non  contents  d'avoir  offert  des  victimes  aux 
Vents  ,  pour  les  engager  à  venir  à  leur  secours  ,  leur 
en    offroient  encore  de  temps  en  temps  ,   après  le  bi^i*- 

(aaej  B^mon  prétend  que  les  Trilopalores  éloient  des  Vents  ; 
un  autre  assure  qu'ils  en  e'toient  les  portiers  ou  les  gardiens, 
et  qu'ils  portoient  les  noms  d'Amalcide ,  Protocle  et  Proto- 
cléon  ;  un  troisième  les  considère  comme  identiques  avec  les 
Centimanes,  Cottus  ,  Briarée  et  Gyges.  Suid.  in  v.  cf.  Phi- 
loch,  fr.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  11  et  not  ad  h.  1.  Au  moius 
est-il  certain  qu'on  leur  attribuoit  une  influence  marquée  sur 
la  fécondité  des  femmes.  Si  les  Tritopatores  étoicnt  effective- 
ment des  Vents  ,  ce  seroil  un  rapprochement  curieux  avec  U 
tradition  sur  la  qualité  fécondante  de  Zéphyre. 
(«3^)  Herod.  VII.  178. 
(«*«)  Herod.  VIL  189  cf.  Paus.  I.  19.  6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


48 

fait  reçu ,  pour  leur  prouver  qu'ils  n*avoient  pas  à  faire 
à  des  ingrats  (^*^'). 

Parmi  les  Ycnts  ,  Borée  paroit  avoir  eu  la  plus  grande 
tntorilë.  Pindare  l'appelle  le  roi  des  Vents (**^)  :  ce* 
pendant  Zéphyre  avoit  aussi  plusieurs  temples  et  plusieurs 
antds  en  Grèce  (*♦*).  li  doit  même  paroitre  assez  natu- 
rel que  Taffection  ait  eu  plus  de  part  au  culte  qu'on 
rendoit  à  Zéphyre.  Dans  le  passage  de  Baccfaylidès 
que  nous  venons  de  citer , .  il  est  question  d'un  temple 
consacré  à  Zéphyre,  parcequ'il  avoit  amené  la  fertilité 
des  vignes  et  une  bonne  récolte  (*♦♦)•  Au  contraive  , 
les-  fêtes  qu'on  célébroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Bo* 
rée  prouvent  assez  qu'il  de  voit  ce  culte  h  la  crainte  qu'il 

(«*')  Herod.  VIL    178. 

(***)  BaOiXfvç  àvéïifùy,  Pylh.  IV.  328.  Nous  avons  observé 
auparavant  qu'Éole  n*est  pas  mentionné  par  Homère  comme  dieu 
àxiS  Vents.  Je  ne  vois  pas  que,  dans  la  période  qui  nous  occupe 
ici ,.  on  se  soit  départi  de  cette  opinion.  Les  poètes  plus  récents, 
au  contraire,  semblent  lui  accorder  une  plus  grande  autorité.  Dans 
Quinte  de  Smyrne  ce  n'est  plus  aux.  Vents  eux-rpéaies  que  s'a- 
dresse Mercure  ,  pour  les  engager  à  venir  allumer  le  bûcher  d'A-- 
chille ,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  Tlliade ,  mais  c'est  à  Éole  qu'il 
fait  son  message  (IlL  699  sq.).  De  même  Iris  est  envoyée  \  Éole  , 
pour  l'inviter  k  ordonner  a  ses  sateUites  de  détruire  la  flotte  des 
Grecs  aupriès  du  promontoire  Capbaree  (XIV.  466  sq.).  Toule-r 
fois,  dans  Nonnus  Borée  refuse  d'obéir  à  Éole  (Dion,  XLVII, 
S06  sq;),  preuve  que  même  dans  les  poètes  les  plus  récents  Tauto- 
rilé  d'Ëole  n'est  pas  encore  établie  sur  des  bases  tr^s  solides. 

(***)  Il  est  fait  mention  d'un  temple  de  Ze'pbyre  ,  dans 
un  fragment  de  Bacchylidès  (fragm.  Bacchyl.  éd.  C,  F.  Neue , 
p.  47  fin.  48  in,).  Pausanias  parle  d'un  autel  de  Zçpbyre  en 
Attique  (L  87.  1).  Les  Vents  avoient  un  autel  en  commun  ^ 
Goronée,    Paus.  IX.  34.  2. 

(»*4)  Baccliyl.  fr.  p.  47  fin. 

*EvâfjfAoq  TÔv  vtjbv   in*    àyço   rôâ*   àvé&'tjxev 

Tôt    TràvTf^lf    àvéfKÛV    Ttl^OzàTM    Zf^VQM, 

Eiè^a/iéi^q}  yàç  ol   ^X&ê   fioa&ooq ,   oq>Qa  Tï£/*flfTa 
uibxfi'^afj  7t€7r6>iav  xaçTràif   an*  dàTa;fva». 
Quelques  interprètes  veulent  lire  nçtjvTàTM  dans  la  seconde  ligne. 
C'est  l'épitliète   que   Dioscoride  donne   k   ce   vent.    Ëpigr,  VL 
(Anthol.  T.  I.  p.  24Ô)  Cf.  Philodem.  Epigr.  XXV,  (Antb,  T.  IL 
p.  77). 
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iaspiroU  (*♦*).  Encore^  dans  la  retraite  des  dix  mille , 
Borée  s'acharna  contre  les  Grecs ,  et  ce  ne  fut  que  pour 
apaiser^  sa  colère  qu'on  lui  oflFrit  des  victimes  (**^). 

Gependatil  Borée  ne  fut  pas  le  seul  vent  dont  on  tâchât 
d'adoucir  la  férocité  :  les  cérémonies  secrètes  observées 
en  rbonneur  des  vents  dans  la  Sicyonie  n'avoient  pas 
d'autre  but.  On  y  ajoutoit  même  des  incantations  ,  qu'on 
disoit  avoir  été  inventées  par  Médéo  (*♦').  Et  d'ail- 
Içurs  la  reconnoissance  des  Athéniens  envcra  Bo« 
rée  prouve  que  ,  par  son  impétuosité  même ,  il  pou- 
VfOit  faire  du  bien  à  ses  amis  t  et  qu'ainsi  la.  manière 
dont  OB  euvisageoit  son  pouvoir  dépendoit  en  grande 
partie  des  intentions  qu'on  lui  attribuoit*  Les  Thuriens 
offrirent  à  Borée  le  droit  de  cité  et  lui  assignèrent 
une  maison  et  des  terres.  C'est  qu'il  leur  avoit  rendu 
Iç  ménie  service  qu'aux  Athéniens,  en  dispersant  la 
flotte  de  Dénys  le  tyran,  qui  vint  les  attaquer  (*'♦•). 
A  Mégalopolis  aucune  divinité  n'étoit  plus  honorée  que 
Borée  (•♦^),  à  cause  de  la  protection  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  cette  ville  >  en  faisant  écrouler  les  machines 
qu'Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  avoit  érigées ,  pour  s'en  rendre 
maître  (^^^).  Il  est  à  présumer  que  Dénys  et  Agis  aient 
été  aussi  persuadés  de  l'injustice  et  de  la  férocité  de  ce 

(***)  Hesycb.  in  v.  Boçiao/tol  —  "ik$  èvorok  (âifoaQi,) 
9rvi»<fk'¥.  Meur^tius  fLeclU  Att.  p.  B6)  veut  lire  iya  ol  MvQt 
çtv4wo*v>  Il  be  semole  que  ce  seroit  un  peu  sLqgiilier  d^offirir  des 
sacrifices  \  Borée  ,  pour  que  le  I^otus  soufflât. 

^a4tfj  Xenoph.  ^^ab.  IV»  8.  3,4.  Le^  devins  conseillèreat 
aux  Grecs  ,  assaillis  par  un  veut  impélueux  dans  les  plaines  cou^ 
vertes  de  neige  de  l'AriDe'nje  ,  d'offrir  des  sacrifices  k  Boree  ;  et, 
en  effet ,  Borée  se  laissa  fléchir.  Au  moins  chacun  fut  persuade 
que  le  vent  avoit  diminué  considérablement  après  le  sacrifice. 

(**7)  Paus.  II.  12.  2.  'Hféêçépt^oq  Tôtr  7tvtviikàT(ùi/  vo  àyçkov 
Plus  haut  nous  avons  dcjk  dit  un  mot,  des  4>éf(o^o»T4x*  corinthiens. 
Cf.  Hesycji.  iu  Vi 

(**8)  iEîian.  V.  H.  XII.  6K 
i^^»)  Paus.  VIII.  36.  4.      (^««)  Paus.  VlII.  37.  9. 
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dieu  ,  que  tours  adversaires  le  furent  de  son  honnêteté  et 
de  sa  bienveillance. 
Typhon.  Chez  les  |>oëtes  qui 'vécurent  après  Hé- 

siode ',  Typhon  est  toujours  le  père  des  vents 
nuisibles  et  la  personnification  d'un  ouragan,  oom- 
me  il  Tavoit  été  cliçz  cet  auteur  (*").  Il  paroit  même, 
par  un  passage  d'Aristophane ,  qu'à  Athènes  on  avoit  la 
coutume  de  sacrifier  un  agneau  noir ,  à  l'approche 
d'un  orage,  pour  iipaîser  la  colère  de  Typhon (***). 
En  Arcadie  on  immoloit  des  victimes  pour  les  oura^ 
gans  ,  les  foudres  et  le  tonnerre ,  dans  un  endroit  odi 
l'on  croyoit  que  le  combat  des  géants  avoit  eu  Héu  (**•). 
Par  lia  suite  Typhon  perdit  presqu'entièrement  ce  carac-. 
tère  primitif,  quoiqu'il  restât  toujours  le  représentant  du 
mal  moral  et  du  inal  physique.  Les  poètes  le  représen- 
tèrent comme  l'ennemi  de  Jupiter  et  comme  un  géant 
énorme,  auquel  ils  donnèrent  la  forme  la  plus  hideuse  el 
la  plus  absurde  (**^)  ;  chez  les  rhéteurs  il  devint  le  père 
des  tyrans  ,  comme  Jupiter  ètoît  le  père  de»  rois  légiti** 
meà  (*•*);  le  peuple  donna  le  nom  de  typhons  et  de 
géants  à  toute  sorte  d'êtres  malfaisants ,  à  peu^près  oommo 
Ton  oppose  chez  nous  les  diables  aux  anges  (•**^).     Bn 

(*»»)  P.  e.  Aristoph.  Nub.  8»5.  Eq.  508.  Oppian.  Hal.  V. 
217.  St^sichore  le  représente  comme  fils  de  Junoa  ;  chez  Hésiode 
il  étoit  fils  de  la  Terre'.  Stesichor.  ap.  Etym.  M.  in  v. 

(a««)  Aristoph.  Ran.  871 ,  872.   cf.  Suid.  in  ▼. 

(*»«)  Paus.  Vlll.  29.  2.  Aristole  a  décrit  le  phénom^c  , 
Meteor.  Ilf.  1.  cf.  de  mund.  4.  (T.  I.  W».  G.) 

(****)  Je  pense  ici  à  la  description  iiu'en  donna  Nonnus  (Dion. 
I),  Ici  le  pouvoir  de  Typhon  est  aiïoibli  par  des  charmes  ,  des 
incantations  (XIlI.479sq.>,  ainsi  que  celui  des  Vents,  et  le  poêle 
lai  donne  en  conséquence  le  titre  assez  peu  cooveriable  de  tp*Xà-' 
o*«roç(L  41S). 

(^«5)  Dion.  Chrysost.  Or.  1.  (T.  l.  p.  6Bfin.) 

(*«*)  Ceci  est  évident  par  la  maniibre  dont  Piutarque  emploie 
cette  dénomination  ,  de  Superst.  T.  YI.  p.  655.  Pour  faire  sentir 
l'horreur  des  sacrifices  humains,  il  dit  7  Croyez-vous  que,  si 
des  typhons  ou  des  géants  gouvernoient  ronif ers  ,  après  en  avoir 
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Sicil»  on  oroyoit  Typboa  tottjouirs  oooupë  à  vomir  des 
lottrfaîlloiis  fb  flammes  ei  do  fumëc  par  le  cratère  de 
l'Etna  (**'). 

VÀrf>^n'<:^U  j^a  belle  Iris  bêi  la  déeftsa  de«  po^s  éjiî- 
ques.  Pour  autant  que  je  sache»  il  a'eo 
«st  fait  mention  qu'une  seule  fois  dans  les  tragédies 
^i  nous  ont  ^të  conserTées  »  savoir  dans  Tlleroule  fur»- 
«ux  d*Ëuri|Mde ,  ou  elle  «ecompagoe  Lyssa  ou  la  Fureur* 
Dans  les  poëmes  épiques  »  aiji  contraire  ,  cite  est  presque 
constamment  la  messagère  des  dieux.  Dans  les  Argooau- 
lâques  d'Apollouiiis(^'*)  et  dans  les  hymnes  de  Caliimar 
pue  (ft^^) ,  ^e  est  la  servante  assidue  de  Junon,  et  tou* 
jours  prête  à  exécuter  ses  ordres,  il  n'en  est  pas  autre^ 
ment  dans  les  poèmes  d*an  âge  plus  récent  (^^^). 

Cèpeadaot  llris  de  Galiimaque  est  bien  différente  de 
eellè  d'Homère.  Chei  ee  poète  elle  est  prévenante  et  obli* 
géante ,  il  est  vrai ,  mais  le  désir  de  servir  les  autres 
dieux  ne  rempéohe  pas  d*étre  remplie  du  sentiment  de  sa 
dignité  et  d'adresser  même  des  remontrances  k  la  déesse 
kl  plqs  sage  de  VO)ympe(*^*)  :  ciie%  Galiimaque  die  est 
oottcbée  aux  pieds  do  Junon ,  comme  un  chien  (9c  sont 
tes  propres  expressions  du  poëte)  «  elle  ticbe  de  deviner 
608  caprices ,  et  elle  s'empresse  d'exécuter  ses  ordres 
cruels    contre    l'infortunée    LHtone  (^^*)«     Cet  exemple 

cbass<^  les  dieux  ,  croyez-^ vous  qu'ils  désirereieiit  d'autres  ofFraih- 
dc^?  *—  Voyez  encore  ce  que  dit  le  même  auteur  de  ce  Typhoo 
qlii  s'empara  de  l'oracle  de  Delphes  ,  de  fac.  iii  orb.  luu.  T.  IX, 
p.  728.  Ici  ces  êtres  maifaisaHts  sotit  aussi  appelas  Tivvoi,  Ce 
50Qt  de  véritables  démons.  Pbilostrate  racotite  que  le  peuple 
appela  typhon  un  foetus  monstrueux  ^  trois  têtes.  Vit.  Apoll 
V.  13.  (»«n  Pbilosir.  Vit.  Apoll.  V.  U. 

(a»^)  ApoU.  Rbod.  lV.7IS3sq. 
1^*9)  Callim.  fl.in  Del.  21«  sq. 
{a<Jo)  Dans  Quinte  de  Smyrne  ^XIl.   193)  elle  artèle  le  char 
de  Jupiter  ,  et  elle  est  envoyée  par  Minerve  a  Éote  (XlVv  466 sq.). 
(»ffi)  Voyez  plus  haut ,  T.  11.  p.  98. 


»**)  Callim.  H.  in  Del,  66  sq. 
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prouve  que  les  fictions  des  poètes,  quoique  ordinaire- 
ment assez  arbitraires ,  rcnfermeitt  cependant  quelquefois 
des  indications  remarquables  au  sujet  de  l'esprit  du  siècle. 
Dans  Homère  ,  Iris  est  la  messagère  d'un  prince  de  la  Grèce 
libre  et  florissante.  Dans  Callimaque  elle  «st  la  servante 
complaisante  d'une  princesse  absolue.  Dans  Nonnus  (pour 
faire  encore  un  pas  de  plus)  dans  Nonnus  elle  n'est  qu'une 
esclave ,  qui  se  laisse  enivrer  par  les  serviteurs  de  la  déesse 
à  laquelle  elle  est  envoyée  par  son  maitre  (*^*)« 

Si  les  novateurs  qui  confondirent  les  diffiérenles  divi- 
nités de  la  Grèce ,  prirent  Apollon  pour  le  Soleil  »  il 
n'est  pas  étonnant  sans  doute  qu'ils  regardassent  la  messa- 
gère des  dieux  comme  identique  avec  laRenommée(^^^); 
métamorphose  qui  cependant  ne  lui  a  pas  fait  avàanï  de 
tort  que  celle  par  laquelle  on  la  représenta  avec  une  tété 
de  taureau  ,  absorbant  les  eaux  des  rivières  (^^^).  Cette 
idée  malencontreuse  doit-elle  peut-être  s<m  origine  au 
désir  d'exprimer  la  pensée  d'Homère  qui  représenta  l'aro- 
en*oiel  comme  un  mauvais  présage  ?  S'il  en  est  aimi , 
il  faut  d'autant  plus  approuver  la  sage  réserve  de  Quinte 
de  Smyrne,  qui,  au  lieu  de  représenter  ce  phéno- 
mène comme  un  symbole  de  la  colère  de  Jupiter  (fie* 
tion  imitée  par  les  poëtes  d'un  âge  encore  plus  ri^pro- 
ché)  (^^^)  ,  la  fait  regarder  comme  un  présage  d'un 
vent  rafraichissant  ou  d'une  pluie  abondante  ('^^). 

(2^^)  Remarquez  l'expression  du  poëte,  0jif*a  &SXov  {XllU 
11)  et  HaQ^^aQé»aa  (vs.  17).  Quinte  de  Smyrne  ,  qui  imita  pro- 
bablement les  anciens  poètes  cycliques  ,  fait  ici ,  comme  ailleurs  ^ 
une  exception  k  la  règle. 

(atf4\  Euslath.  ad  11.  p.  1185. 1. 10 


r2»<Js\  Plut,  de  plac.  philos.  111.  8.  (T.  IX.  p.  541  fin.) 
(a 66)  P.e.  par  Tzetzès  (Antehom.  310  sq.)  ,  qui  compare  l'arc- 
enciel  aux  comètes  : 

*jé6i(^anf  içavloiç  iTTkXafATriauf  ïaa  Ko/t'^xaàç. 
(»*7)  Quioii,  Smyrn.  I.  63  sq. 

*E0&Xqv  aljik    dté^o^  ,  nul  ifttS  iyyifç  iôvTOÇm 

'     Digitized  by  VjOOQ IC 


Sa 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  changements  qu'aient  subis  les 
idées  relatives  à  cette  déesse.  Nous  avons  observé  que  , 
dans  les  siècles  héroïques ,  Iris  n'avoit  pas  été  rangée  parmi 
les  déesses  qui  accordèrent  des  faveurs  aux  dieux  ou  aux 
mortels.  Dans  la  période  qui  nous  occupe  ici ,  on  l'a  re*- 
présentée  comme  touchée  de  la  beauté  de  Zéphyre  (*^*). 

Encore  avons-nous  remarqué  que  nous  n'avons  pu  trou- 
ver aucune  trace  d'honneurs  rendus  à  l'arc-en-cieL 
Dans  le  siècle  dont  nous  parlons  ici ,  les  Déliens  au  moins 
offiroient  à  Iris  une  certaine  espèce  de  gâteaux  ,  composa 
de  farine,  de  n^el  et  de  raisins  8ecs(^^^).  Observons 
toutefois  que  l'arc-en-Giel  ,  comme  tant  d'autres  phéno* 
mènes  physiques  ,  appartient  presque  exclusivement  au 
domaine  des  poètes ,  et  qu'il  est  même  incertain  si  ja- 
mais la  personnification  en  ait  été  réalisée  par  les  artis* 
te8(»7o). 

La  Nuit.  Nous  avons  vu  la  personnification  de  la 

Nuit  prendre  un  caractère  différent  d'après 
le  point  de  vue  sous  lequel  la  considéroient  les  poètes. 
Nous  voyons  la  même  variation  se  réproduire  dans  la  pério- 
de dont  nous  nous  occupons  ici.  Tandis  que  l'un  des  poètes 
considère   la  Nuit  comme  une  divinité  infernale (^^'), 


Il  compare  ici  la  joie  des  Troyeos  à  cause  de  rarrive'e  de  Pen- 
tbésilée  ^  celle  que  ressentent  les  agriculteurs  en  apercevant 
rarc-en-ciel. 

jaffsj  Voyex  les  passages  cités  plus  haut ,  T.  II.  p.  99.  not. 
186.  (^«^)  Senius  ap.  Athen.XIV.  53. 

^aro^  Tiscbbein  est  d'avis  que  la  Êsmme  ailce ,  couverte 
d*uii  manteau  étoile,  qui  verse  une  liqueur  dans  une  patère^ 
représentée  sur  i*un  des  Vases  d*HamiJton  (T.  IV.  tab.  16), 
est  rimage  dlris  :  mats  cette  opinion  est  tout-au*plus  une  con- 
jecture assez  bardie. 

(*^*)  Léonidas  de  Tarente  la  range ,  avec  Pluton  et  Mercure , 
parmi  les  iyyo^o*.  Epigr.  LXVlll  fin.  (Antb.  T.  I.  p.  172). 
Il  paroît  qu'Euripide  fait,  allusion  k  son  origine  de  i'£rébu5. 
Or.  177.  Baccbylidès  (ap.  Scbol.  Apoll.  Rhod.  III.  467)  appelle 
{lécaté^a  fille. 
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un  aulrc  la  représente  comme  la  nourrice  des  astrea  (*'*)» 
Arate  la  considère  comme  ta  déesse  qui  assigne  aux 
eonsteilaUons  le  poste  qu'elles  doiTent  occuper  au  firroa^ 
ment.  Chet  ini  la  Nuit  est  une  divinité  bienfaisante^ 
qui ,  par  commisération  pour  les  {nfortun^és  mortels , 
les  éclaire  et  les  guide  dans  leurs  voyages  au  moyen  de$ 
étoiles  (*^*).  L'oracle  qu'elle  «voit  à  Mégarc  aileete  la 
haute  opinion  qu'on  avoil  de  sa  sagesse  (•'^).  Hïai» 
d'ailleurs  le  culte  de  la  Nùft  no  paroit  pas  avoir  été  trèi 
étendu.  Seulement  le»  po^es  se  chargèrent  de  lui  doiH 
ner ,  ainsi  qu^au  Soleil ,  un  char ,  attelé  de  ebevaun 
noirs  (*'*). 

tTÉcher.  Dans  Hésiode,  l'Éthcr  étoit  le  fils  de  la 

Tfuit.  Nous  avons  fait  observer  qu'on  l'invo^ 
quoit  fréquemment  dans  les  tragédies.  Ajoutons  qu'il 
est  probable  qu'il  ait  été  confondu  de  bonne  heure  avec 
d'autres  divinités.  Souvent ,  il  eat  Vrai ,  le  mol  é- 
ther  ne  paroit  signifier  autre  chose  que  l'air  atmosphéri- 
que.    Bans    Callimaque    c'est  Téther  qui  répercute  les 

(•^«)     Xçvah)!'  àarçtav  tçoip^,    Euf.  El.  84. 

(^^^)  Arati  Ph^euom.  408  iq,  Lt  description  de  la  maiiièro 
dont  elle  fait  disparoître  les  aslics  est  d*un  goût  un  peu  moins 
épure' ,   694  sq. 

(*^*)  Paus.  J,  40.  5r  Le  pseudo-Oiplée  fitit  aussi  mention 
4e  ses  ;^^i|^flr/ioî;.  Argon.  28. 

(*^«)  Aristoph.  thesm.  1074  sq.  cf.  fr.  Eurip.  p.  422. 
T.  II.  n».  XXVUI.  iEschyl.  Cboèpb.  655.  ^êXd^^^Troç.  jEscbyl. 
fr.  T.  V.  p.  54.  Eurip.  Ion,  1150  sq.  Apoll.  Rhod.  1193* 
Le  scholiaste  (ad  h.  1.  p.  565.  T.  IL  éd.  firuiick.)  fait  observer 
que  cette  fiction  c&t  postérieure  à  Homère.  Sopbocle  (Aj.  66^) 
a  encore  vvxtèç  uvxXoç*  Euripide  ^  dans  son  Oreste  (178),  la 
repre'sente  ailée  {KavéTrftçQç)^  La  leçon  dndoffo^o^  dans  le  scho- 
Jiaste  d'Apoiionins  (III.  467)  est  coufirmée  par  une  image  ^ 
décrite  par  Pbilostratc  ,  ou  elle  tient  un  flambeau.  Icou*  I.  5 fin. 
Enfin  Apollonius  (IV.  627  sq.)  fait  mention  de  sa  demeijre 
{jfvioA  Hal  idé&X^a  NvHiot;),  qu'ii  pUce  auprès  des  sources  du 
Rhoie. 
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MD8  (^'^).  Uno  autre  fois  les  poêles  semblent  le  distinguer 
oomtne  l'air  des  hautes  régions  (^ 7').  -Maïs  dans  Tune  des 
ëpigrammes  de  Mëlëagre  Tëtlier  est  .personnifie  arec  la 
terre  et  la  iner(*^*).  Et,  lorsque  Ésehylo  représente 
Prométhée  invoquant  rÉther  oomme  le  dieu  qui  répand 
la  lumière  commune  à  tous  (^^^),  lorsque  Euripide  dit 
im  termes  précis  que  TÉther  cet  Jupiter  (^  ^^) ,  on  voit 
asscï  que  oes  poètes  se  sont  départis  de  l'ancienne  simpK^ 
cité  d'Homère.  Au  moins  est-il  certain  que  chez  les 
poètes  plus  récents  Téther  joue  un  rèlo  bien  plus  re* 
marquable  que  chez  Homère.  Tant  la  manière  dont  le 
Prométhée  d'Eschyle  l'invoque,  que  les  eipressions  du  per- 
sonnage de  Ménandrc  font  soupçonner  qu'on  lui  a  attribué 
uno  omniprésence  semblable  à  celle  du  Soleil  ('**),  et 
oeci ,  joint  à  sa  qualité  de  transmettre  les  rayons  de  ce 
corps  céleste ,    pourra  avoir  contribué  à  le  faire  prendre 

(artf)   Hymn^  in  Del  157. «^T»»a  d*  atûifç 

Absolument  comme  dans  Quinte  de  Smyrne  (II.  558). 
— -  dfâçi   â'  à(f*  aî&ijq 

(»?'')  DaDS  rion  d'Euripide  (1078)  l'éther  est  appi:M  •[«»»*• 
^7r«c  I  dans  les  bjmues  orphiques  (V),  àa%t(^û<pêYYiji;  »  nvqijffim 
et  itf>»9)av^ç. 

(*^8)  Le  poëte  ,  assurant  qu'il  ne  sauroit  indiquer  les  parenttf 
de  i*amour ,  dit  :  *  «»#  yàç  Ai&ijf^^ 

Oé  X^«iif  Ç>W  '«^*«**i'  TÔy  ^qua-èr ,  è  ITéXayoç.    (fpigr.    XCL 

AnthoK  T,  I.  p.  27). 
(a^^)     jEscbyl.  Prom.  1092.    -  — ^  »  Tidwtav 

(*««)  Eurip.  fragm.  T.  II.  p.  480, 

*Oçâ«  ^o»   vipé   votd'   dneiçoif  al&iça , 
Kal   yijv   Ttfq^l  ïxo¥&*  vyfjaZç  iv  d/xdXa^ç  , 
Tbtoit  'p6/i^^ê  Zfjva,  T6vâ*  »Jy«  &êéif, 
Vûn  de»  persono»ges  de  M^nandre  prend  le  mot  dijç  dans  le 
même  sens  :    *Aijç  $  9v  àv  vk;  êrofidaite  xal  /Éia.   Meuandr.  et 
Pbilem.  fr.  éd.  Grot.  et  Cler.  p.  338. 

C^t)  Ëarip.  Ipb.  A.  365.  Mënelas,  en  faisant  des  reproches 
\  son  frère  sor  son  iucoostaiice ,  dit  entre  autres  que  l'Éther  lui- 
mèoie  a  été  témoin  des  paroles  qu'il  avoit  proférées  : 

Ohft  iRttvÀç  iùv*p  ml^iji^ ,  S<i  tdlf*  iJKMCf  ai&ti^' 
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pour  le  Soleil  lui-même^  aiusi  que  Tout  fait  les  a^uteurs  d'un 
âge  plus  récent  encore.  Lucien  ,  parlant  de  la  sagesse  de 
la  nature ,  éYideute  dan.s  la  génération  des  aniinaux , 
ajoute  qu'elle  est  seoourue  dans  ce  travail  par  Tadresse 
sacrée  du  grand  Éther ,  expression  qui  a  tou^  Tair  d*un 
proverbe!*  8*). 

Remarquons  enfiu  qu'Aristophane  n'est  pas  le  s^ 
qui  représente  les  Nuages  cooime  des  divinités.  Dans 
un  âge  plus  rapproché  de  nous  ,  Artémidore  les  range 
parmi  les  divinités  avec  le  feu  éthérien ,  les  éclairs ,  la 
lumière  et  plusieurs  météores  (*  ®  *) ,  et  l'Orphique,  au- 
teur des  hymnes  qui  portent  le  nom  du  poëte  thraoe , 
leur  cimsacre  même  une  prière  séparée  (**♦). 
Le  Sommeil.  Les    Grecs    représentoient  comme  divi- 

nités les  affections  physiques  du  corps  hu« 
main  ainsi  que  les  phénomènes  de  la  nature.  Élien , 
en  racontant  la  manière  dont  le  dauphin  prend  son 
somme,  qualifie  «on  sommeil  même  de  divinité  (*^^). 
La  Sommeil ,  comme  chez  les  anciens  poètes ,  frère  de 

(»«'»)  Lucian.  Haie.  7.  (T.  L  p.  183.)  —  «Sç  Xoyoç ,  nix^a^q 
xy'pm'p  iêçaVç  atd-fçoq  ikëfàXs  9rço0/^«|*i-yi7.  Dans  Nonnus  (Dion. 
XL.  407.  cf.  366  u{,)  ,  Astrochiton  Hercule  est  le  Soleil ,  et 
ce  Soleil  est  en  niême  temps  Jupiter ,  Saturne  ,  Apollon  etc. ,  et 
entre  autres  aussi  TÉther.  Dans  un  autre  endroit  TÉtber  est 
exclusivement  Uranns  ,  le  Ciel ,  le  p^re  de  Saturne  (XXL  254)  y 
tandis  que ,  dans  les  Argubautîques  orpliiques  (14) ,  l*Éther  est  le 
fils  de  Saturne.. 

(»«»)  Artemid.  Oneir  H.  34.  p.  200  fin.  201  in.  Hvq  al&i- 
(f^oif ,  Niipfi,  TlaçijXèa  y  Joxiâeq ,  £4laç,  Appieii  (de  reb,  Svr. 
58)  rapporte  qu'a  Sdeucie  Se'leucus  fit  adorer  la  Foudre.  Dans 
la  prière  d'Orphe'e  on  trouve  les  êçât^a^  ipXoyfç  â/rai,  vs.  3. 
(Orpbica  ,  p.  251).  Pindare  avoit  déjà  chanté  les  eaux  du  ciel , 
filles  de  Népbélé  (^^ât*a  idà-wa  èikfiqia^  na^ôtq  Nê^éXttt*  01* 
XI  in).  (»«*)  Hymn.  Orph.  XXI. 

^3  88j  Le  dauphin  a  aussi  sa  part  de  ce  dieu  ^  dit-il:  £v^vo< 
âh  Ttaï  &t»^o*(foç  Todê  TÔ  &êô  édè  Ixoq  .  iav^Vé  .  Lorsqu'il  s'en- 
dort ,  il  est  vaincu  par  le  dieu  (v»«<»;»et'oc  ts  &êé)  H.  A.  XI.  22. 
Ceci  explique  facilement  la  fiction  de  Licymnius  de  Gbios  («fi. 
Âtheii.  XIII.  17}  qui  représente  le  Sonmeil  aimant  Ëodymion* 
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la  Mort  et  fils  de  la  Nuit(^^/'),  est  rangé  parmi  les  dU 
TÎnités  les  plas  puissantes  (^*')  ,  et  la  Grèce  vit  en 
plu^eurs  endroits  ériger  en  son  honneur  des  statues 
et  des  autels  (*®^). 

La  Mort.  On   voyoit   à    Sparte   une   statue   de  la 

Mort  à  côté  de  celle  de  son  frère ,  le  Som* 
meil  (^'^).  Piutarque  parle  d*ttn  temple  de  la 
Mort  dans  cette  ville  (^^^).  La  Mort  et  le  Sommeil 
étoient  représentés  ayec  la  Nuit  sur  le  coffre  de  Gypsé^ 
lus  (^^').  Ces  passages  prouTent  assez  que  les  té- 
moignages de  Pbilostrale  (*^*)  et  d'Arrien  (*  ^ * )  ,  qui 
assurent  que  les  habitants  de  Gadès  en  Espagne  étoient 
les  seuls  qui  chantassent  des  hymnes  en  Thonncur  de  la 
Mort,  ne  signifient  pas  qu^en  Grèce  on  ne  lui  vouât  aucun 
culte  (2^"*-)  ;  ce  qui  cependant  n*empéchoit  pas  que  soui> 
vent  la  Mort  ne  fût  dépeinte  par  les  poètes  do  ce  pays 

(»««)  Eur.  Cycl.  597.  cf.  Coluth.  Bapt.  Hel.  356 ,  avec  la 
correcttoa  élégante  et  probable  de  d'Orville. 

(»«7)  "^va$.  Soph.  Phil.820.  0*ôv  HTftttoii'  Apoll.  Rhod. 
IV.  146.  Les  Orphiques  (Argon.  1007  sq.)  en  font  une  pefson- 
niûcation  de  la  tranquillité  et  du  repos  eu  général.  Ici,  comme 
dans  les  hymnes  (LXXXV) ,  îi  est  le  roi  des  dieux  et  des  hommes. 
On  ne  croira  certainement  pas  que  ceci  soit  contraire  ^  la  fiction 
d'Alexis  qui  Tappclle  il  ^^tjtoç  êd*  d^ayiiroç.  Eastatb,  ad  IK 
p.  1463. 1.20. 

(**")  Pausanias  (IL    10.  ^)  fait  mention  de  deux  statues  du 

Sommeil  dans  le  voisinage  du  temple  d'EscuUpe  "k  Sicyoo.   L'une 

de  ces  statues  repré^entoit  Icî  Somm^^il  faisanl  endormir  Un  lion. 

Il  en  vit  une  autre  a  Sparte  (  tll.  î8, 1).  A  Trociètie  on  offroit  sur 

le  même  autel  des  sacrifices  au  Somoieiï  et  aux  Muses  ,  parceque  , 

ajoute  Tauteur  ,   on  croyait  k  Sommeil  ami  des  Muses  (II.  31.  5). 

(««*)  Paus.  III,  18.  1.  l^^**)  Plut.  Cleom.  9in. 

(=«*')  Pans.  V-  18.  I. 

(»*«)  Philostr.  Vit.  Apoli.  V.  4  in. 

(*^»)  Arrian.  ap.  Eustatb.  ad  Dion.  Per.  453.     JTaJ    Bai^dvn 

àXXo    (te.     Itçor) ,    (iç   yiqnq  i'^  xo*'»)^  dtaTfavXfj  ,   -^ySr  Ttf   T«- 

{*9^)  Dans  le  fragment  d'Eschyle  (fr..  147.  T.  V.  p.  IM)  ce 
poëte  De  dit  pas  qu'on  ne  vonoit  aucnn  culte  akMqrt^  mai» 
seulement  qu'il  est  inutile  de  le  faire. 
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«tee  les  ooideom  le*  phis  hideuses.  Dans  Euripide  «, 
Tbanatos  (la  MorI)  vient  armé  d'une  ëpée,  pour  im- 
»oler  ses  Tâx^timea  (^^^)  ,  il  se  désaltère  en  burant  le 
sang  répandu  sur  la  tombe  des  défunts  (^'^).  Dans  im 
«Utrc  endrOfit  il  est  rangé,  avec  TEiivie  et  le  Meurtre, 
pfarttii'les  maUTais  génies  (^'^).  Dans  la  suite  on  Ta 
oonfoUdu  avec  Pluton.  fliais  Euripide  au  moins  l'en 
dktingue  encore  aTco  soin  (■*•). 

Lft  JavLikeae.  Il    est   inutile  de  nous  arrêter   aux  fio 

tima  dos  poètes  relatives  à  la  plus  aimable 
de'  toutes  les  déesses.  Hébé  ,  bien  que  quelquefois  rem«- 
{daoée  par  une  autre  divinité  dans  sa  fonction  de  Ter- 
aer  le  neotat  aux- dieux  immortela(^''))  est  toujours 
Ja  «ouroe  intarissable  de  jeunesse  et  de  foroes  pour  les 
bienheureux  habitants  de  l'Olympe (^^^).  Mms  ce  qui 
mérite  surtout  notre  attention ,  c'est  qu'au  moins 
dans    les    temps   dont    nous   parions  ici  nous  trouvons 

(*^*)  Eurip.  Aie,  75  sq. 

(âptf)  £b^  g4g  sq.  Hercule  s'empare  de  lui ,  et ,  en  le  pressant 
fortement  entre  sq$  bras  ,  il  le  force  de  lui  rendre  Alceste.  ib.  of» 
lUâsq. 

(^297j  Eurip,  Troad.  764.  Cependant  il  est  connu  que  les  ar- 
tistes se  gardoieut  bien  d'imiter  eu  ceci  les  poêles.  Les  images  de 
la.MiH't  n'ayoiçnt  rien  de  terrible  ni  d'enrayant.  Voyez  Técrit 
connu  de  Lessiiig  sur  ce  sujet. 

(  ^^*  )  Eurip»  Aie.  24  sq.  c£»  874»  Voyez  aussi  la  fable  connue 
d'JÊs^e  ,  Mso^  fab.  ed*  Scbueid.  p.  24.  Dans  Sophocle; 
Ajax  ,  il  est  vrai  «  dit  qu'il  verra  la  Mort ,  lorsqu'il  sera  descendu 
dans  le  royaume  des  te'nèbrcs  (vs.  845  »  846)  ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  nous  ayons  le  di^oit  d'en  conclure  qu'il  la  prend  pour 
Platon.  Veut-on  des  exemples  de  ridcntiûcation  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  on  les  trouvera  entre  autres  chez  Tzetzès  ad  Lycophn  50  et 
Ghil.  XIII.  35  sq.  Schol.  Hom.  II.  I.  158. 

(^^^j  Alcëe  et  Sappbo  lui  substituent  Mercure  ,  un  poêle  alex- 
^odrip  <ap.  4theo.  a.  25)  Harmonie. 

(soo^  Voyez  p.  e.  Pind.  Nem.  VIII  in.  Chez  Euripide  eUe 
rend  au  vieux  lolaus  la  force  et  l'agilité  du  jeune  ^ge.  Beracl* 
851  sq.  Chez  Phitastrate  (Icon.  II.  20  fin.)  tlle  est  ÏAjêmtàT^ 
mttk  vrçê9^rértf  t&>  ^t««,  et  il  ajoute:  <ftf'  «^ti7>  /à^  h^9^    • 
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dès  Irtoeè  certaines  d'Iionneurs  roadi»  à  oeUe  .dëes« 
se.  Au  milieu  d'un  bois  de  cyprès  à  Pklius  s'étovoil 
mi  temple  consacré  à  Hëbé ,  qu*on  appeloit  autrefois 
Ganymèdc ,  et  qui  parolt  aussi  avoir  été  distinguée 
par  le  titre  de  Dia  <ia  divine).  Les  Phliasiens  non 
seulement  oéiâ^rdient  des  fêles  eo  s<Mi  honneur,  «| 
radoroieni  avec  ferveur  ,  mais  ils  avaient  «ussi  attaché.  A 
son  culte  une  institution  qui  lait  autant  d'honneor  à  Ja 
déesse  qu*à  ses  adorateurs.  L'cnoeittte  sacrée  étoit  ub  asyle 
pour  les  suppliants.  Délivrés  de  toute  crainte  pur  la 
proteotion  de  la  déesse  ,  ils  avoient  la  coutume  de  hsi 
consacrer  leurs  chaioes  ,  eu  les  suspendant  aux  arbria# 
qui  etitouroîent  le  temple  ('^').  Suivant  Moaséas ,  HélMJ 
avoit  un  temple  en  commun  avec  Hercule.  Dans  Ten- 
ceinle  sacrée  on  nourrissoit  un  grand  nombre  de  coqs  et 
de  poules ,  consacrés  ,  les  uns  au  dieu ,  les  autres  à  lu 
déesse  (»<^*). 

Ce  n^est  que  pour  marquer  les  progrès  que  fit  ^  dans 
la  période  qui  nous  occupe ,  le  désir  de  personnifier 
des  objets  ou  des  phénomènes  physiques  ,  que  nous  fo- 
rons mention  de  quelques  personnifications  dont  il  ne 
fut  pas  encore  question  dans  les  poètes  plus  anciens  (^^')« 

(»o«)  Paus.  II.  13.  3.  tf.  Strab.  p»  6«7.  A.  Pâos^nias  ajoute 

2ùe  le  templis  étoit  aircieti ,   et  gér'itn^  avdrt  âecErtie  ytMiie  ,  tt 
ont  on   donnoit  une  raison  ;  fauteer  cep^adAnt  n^à  pars  jugé  k 
propos  de  nous  la  faire  connoîlre. 

(*•»)  Ap.  iE»ian.  H.  A.'XVIL  46.  Il  n'indique  pas  l'endrtfit 
eh  ce  temple  se  trouvoit.  Pinvite  mes  lecteurs  'k  lire  la  de» 
scription  de  la  manière  rangée  et  déceute  dont  ces  coqs  se  coniltn*- 
50ient  envers  leurs  belles. 

(*^^)  Il  est  inutile  de  les  citer  toutes.  Cependant  il  y  en  a  ^ 
peuvent  servir  a  nous  donner  une  idëe  de  l'origiDe  de*  celles  qui 
ont  obtenu  assez  de  crédit  pour  leur  mériter  les  honneere  de  la 
divinité.  Il  suffit  de  citer  cette  épigramme  de  Hédyle  (An^L 
T.  I.  p.  M5fio.) 

AaoèiitXê^  MéKxa  nul  XviHfieXiç  * Afqo^lt^^ 
Fêi^àvaè  &vfà%'^é  Iwo^ftêli^  n^éy^ti' 
Comparez  la  ïragopodagre  de  Luciea ,  snitoi^  vs.  99  sq*  y  où  la 
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Les  persennificatiom  d<Hit  je  veux  parter  sonl  oeHes  de 
la  Santé,  d^  Temps  et  de  TÉobo. 
Ia  SuÂé  (Hy-       Quoique  nous  ne  trouvions  dans  les  poètes 
^  plus  anciens  aucune  mention  faite  dek  San* 

té ,  considérée  comme  déesse ,  cependant 
je  crois  que  cette  personnification  a  été  déifiée  de  hnmin 
heure.  Suivant  quelques  savants ,  le  charmant  petit  poé* 
me  sur  la  Santé ,  conservé  par  Athénée  ,  est  d'une  d^e 
asses  ancienne  ('^^).  Dans  une  élégie  de  Gritias  ,  elle  est 
appelée  la  déesse  la  plus  agréable  au  genre  humain  (^^^)« 
Dans  les  banquets  on  Tbonoroit  par  des  libations  (^^^,)« 
Hippocrate  Tinvoque  dans  son  serment  ^  avec  Apollon  et 
la  déesse   Panacée  ('^').     Le  poète   Licymnius   rappel- 


Podagre  tst  appelée  fille  d'Ophion  ,  née  en  même  temps  que  le 
Soleil  et  l' Auroie  (T.  III.  p.  650). 

(»**)  Ap.  Atheo.  XV.  63.  cf.  llgen.  Scol.  XXVII.  ^Athéûëè 
attribue  ce  poëme  k  Ariphroo  de  Sicjoo.  Sextu:  Ëmpiricus  (c. 
Matfaem.  XL  .49)  cite  un  poème  de  Licymnius  ,  dont  trois  ver& 
sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on  lit  dans  Tbymne  conserve'  par 
Attiéiiëe.  Ce  passage  a  échappe'  à  l'attention  du  savant  éditeur 
des  ScoUa.  CL  J.  G.  Grim  ,  de  Scoliis  Graecorum  ,  p.  74. 

(»ôs)  Ap.  Athen.  X.  41.  TtçTrvoTàTij.  vs.  21.  cf.  Uymu. 
Orph.  LXVIII. 

(»«>«)  Aotiph.  ap.  Athen.  XL  73. 

(>^')  Hippoer.  ia^or.  0pp.  éd.  Foes.  p.  1.  Cette  Panacée 
éloit  Tnoe  des  diyinités  ir4^#^^o»  de  Hygi^  et  d'Esculape.  Je 
crois,  avec  Gessoer,  que,  dans  le  LXVII*  hymne  orphique,  amen- 
%Qoç  ne  signifie  autre  chose  que  9ra^«cf^oc.  Suivant  quelques-uns  , 
elle  étoit  fille  d'Esculape  (Paus.  V.  20. 1).  Elle  est  menttoanëè 
avec  Apollon  (Thean.  Epist.  in  J.  G.  Wolff  Mul.  graec.  fr.  pros.) 
et  avec  Mercure  (Corn.  N.  D.  Opusc.  Myth.  p.  165).  Il  est  inu- 
tile de  rappeler  k  mes  lecteurs  combien  de  fois  Hygiée  se  trouve 
sur  les  médailles  dans  la  compagnie  d'Esculape  et  de  Tëlesphore. 
Quelquefois  Hygiée  ,  hormis  ses  attributs  ordinaires ,  le  serpent 
et  la  pâture  ,  est  coorounëe  de  laurier  ,  ou  on  la  trouve  assise 
S0U&  on  laurier  (p.  e.  Montfaucon  ,  l'Antiq.  expl.  par  figmiîs , 
T.  I.  pi.  190.  fig.  6).  On  a  cru  y  voir  la  dëesse  triomphant  de 
la  maladie:  mais  le  laurier  n'iodjqueroit-il  pas  plutôt  ses  rap- 
ports avec  ApoUon  ,  de  m^éme  qii'on  la  voit  quelquefois  accom- 
pagbe'e  d^in  loup  (ib.  fig«  4). 
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te  la  mère  d'AiieIkm  (»^»).  Hygiëe,  Ptnaoëe  cl  la 
nymphe  lasus  ayoienfc  a^cc  {dusieurs  autres  divinités 
un  aulel  en  comoinn  auprès  du  temple  d'Ampfaiaraus  à 
Oropu8(»«^). 

Les  Grecs  adoroient  encore  une  déesse  appelée  Sotérie« 
£lle  avoit  une  statue  à  Patres  ,  et  un  temple  à  JBgium  en 
Acliaîe  (^  '  ^).  Gomme  cette  statue  lui  fdt  consacrée  par 
Eurypyle  après  son  retour  à  la  raison ,  le  savant  inter- 
{Nrète  de  Pausanias  ,  M.  Siebelis  ,  en  conclut  que  Sotérie 
avoit  rapport  à  la  santé  de  Tàme ,  comme  Hygiée  indir 
quoit  la  santé  du  corps  (^  * '). 

Le  Temps.  La    Sasté  a  eu  part  aux  honneurs   du 

.culte  publie  ,  le  Temps  ne  dépasse  guère  les  bornes  de  la 
fiction  poétique ,  mais  cette  fiction  l'a  égalé  en  pouvoir 
aux  dieux  les  plus  puissants  (^'^).  Eu  égard  aux  diffé- 
rents points  de  vue  sous  lesquels  ,on  peut  considérer 
le  temps  ,  il  n*est  pas  plus  étonnant  d'entendre  Euripide 
appeler  le  Temps  celui  qui  n'a  point  eu  de  parents  (''*), 
celui  qui  se  reproduit  lui-même  (^  '  ^) ,  que  d'entendre 
Cratinus  (^'')  faire  mention  de  sa  famille  et  de  ses 
amants.  U  n'est  pas  plus  difficile  de  s'imaginer  qu'on  ait 
pu  attribuer  au  Temps,  comme  à  une  divinité,  ce  qui  se 
fait  dans  le  temps.     C'est  sous  ce  rapport  que  le  Temps  a 

(so«)  Ap.  Sexi.  Emp.  c.  Ifatli.  XL  *9. 
(»*«>)  Paas.  I.  34.  S  fio. 
(«!<>)  Paos.  VII.  21.  S  fin.  et  94.  9. 
(s'i)  Siebelis  ad  Pausao.  LU 
(»'»)  Piod.  01.  IL  sa.  Xç6poç,  à  Tià^x^v ptuT^ç.  fr.T.  IIL 

p«   107.   L.     â'i^axTa  -wâr  7t&r%^if  'ÔTreçfiàlla'vva  .Xgé-pO'P  /*ajcd_ 
çft>y.  cf.  Sopb.  Oed.  GdL605.  ^  ^a^xçat^ç  XçSyoq» 
(»'^)  Eurip.fr.  VLT.  II.  p.  432.  6  èâéi^oç  ixçi^ç. 

("*)  ib.  fr.  m.  T.  n.  p.  468. 

A'èio^  iavT6t» 
(^»5)  Crat.  fr.  éd.  Ruakel.  p.  64.  n*.  VllL 

JSvéoèq  de    xal  Ttqtafivytiffjq  XçSvoç  dXl'^Xop0t  f^^fhrt 
Miy^awov  t^ntcto'v  %iça^'PQ'9 
Oy  «f^  «<f)4i2iyy^^/Ti7»  ô-*ot  »«i»0». 
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été  oontUéné  comiDe  lé  créateur  da  eid  et  dés  mëté^^ 
r#sC^)  f  comiDe  TarfaHre  souverain  des  choies  hmiiai«- 
res  et  comme  le  juge  des  actions  tant  bonnes  que  mau<- 
Taises,  dont  aucune  n*échappe  à  sa  perspicacité ("^). 
Boooro ,  le  Temps  ,  destiné  par  Jnpito*  à  diminuer  le  cha- 
grin C  *)  »  est^il  naturellement  le  dieu  des  pauvres  (^  '  '). 
Il  parolt  qu'Euripide'  emploie  le  mot  i£on  comme  tj'- 
nonjme  de  Ghronos(^^^).  Dans  Sophocle  iEon  est  la 
Vie  9  mais  enoore  personnifiée  (**').  Chez  les  poêfeee 
phis  récents  il  joue  un  grand  r6le ,  et  semble  ponvoir 
être  considéré  comme  le  génie  du  teoips  ;  mais  ^  pour  se 
oenyatoere  que  TiBon  de  cotte  époque  n'est  plus  le  dieu 
des  Grecs  dont  nous  parlons  ici ,  en  n'a  qu*à  contempler  la 


(«ttfj  Eurip.  fr.  T.  II.  p.  47î.  Xçoifs  xaXor  Trolx^Xfia,  t/jt- 
vovof  tfof)<.  Dans  Lycophron  (305)  il  dirige  la  Lone  dans  sa 
coor^e  (Jf^t'^ç  iXiaaw  uvuXov)^ 

(»'7)  Eur.  fr.  XXy  (T.  II.  p.  455). 

Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  417. 

Ilqoq   vaifva   nqvffTt  /Atidàv  ,    âq  é  nàtf&'^ôq&îp 

Tyr,  ia09.   Oed.  Col.  I5J1 
Pind.  fr.  T.  III.  p.  85.  IX. 

Pind.  01.  X.  W'  •<>  x"  ilêXiYxi09  ii6^oq 

jiX&B-thai  —  Xçoyoç. 
Il  assiste  ici  avec  ies  Moires  k  l'iasV^û^io"  4es  jeux  olympiques 
par  Hercule. 

(•")  PLU.  fr.  ed;  C.  P.  Kayser.  p.  35. 

'^MXlaxê.  . 

cf.  Soph.  £1.  17S«  Xêéifcç  fàq  é^ti4tù4i<;  ^iàt* 
(»«^)  PhUod.  fr.  XiX  Ant*.  T.  IL  78. 

(»*<>)  Eur.  Heraql-  900.>^*«^,  4C^»^«î«.  M*  Botliger  (Kunst- 
myth.  p.  226)  croit  qua  cpei  apparlieiii  ^  la  doctfiue  des  Orphi- 
ques. Voyez  Orph.  Prec.  ad  Mus.  28 ,  29 ,  ou  .fiof^eist  distingua  de 

<>*')  Soph.  PbiK  1324. 

*/i  atvyvbç  allait^  w  ^*«t»   ê^t^ëxiéq'  à*<A 
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forme  hëtéroolito  que  hii  ont  doDnëe  les  arlitlet  (***)• 
Pour  ne  rten  ometlre ,  nous  igoutons  que  ohex  les  Or* 
phiques  Tod  trouve  eucore  des  personnifications  de  TAft* 
née  et  do  Hois(^ft^),  et  que  Lyd us  prétend  que  les  Ly- 
diens ont  adoré  TAnnée  (*^^)«  Éiien  assure  ia  mémo 
chose  des  Espagnols  de  Gadès  (**'). 
L'Écbo.  Dans   Sophocle ,    TÉoho  est  enoore    ua 

{^uomène  physique  (  ^  ^  ^  )  *  Pindare  donae 
le  nom  d*Éoho  k  la  déesse  qu*il  appelle. dans  un  autre 
endroit  .Angélia  ,  fille  de  Mercure  (^^^).  Dans  la  suite 
non  seulement  l'Écho  fut  personnifiée,  mais  onlarejnrë*" 
senta  comme  aimée  de  Pan ,  et  par  lui  mère  de  oette 
ïambe  qut  s'efforça  de  dissipdr  la  tristesse  de  Gé* 
res(^**);    on   lui   érigea   des  statues  C^^)*   et  oo  lui 

(***)  Voyet  la  descriplioa  de  ^Mon  cbex  Nonast,  Dios,  VIL 

et  x^^'^^  OTQoqidX^yya  xvXitdiav»   XXXVI.  432. 
Pour  les  représentations  surlesmoDuiBeots  ,  voye&snies  autres  BCU 
lia, Gakr^mytli.  T.  1.  pL  X VUL  fig.  4*.  Cepeodaot ,  suivaut  T/«l- 
ses  (Cbjl.   X.   268  sq<) ,   Lysippe  avoit  déj^  fait  uue  image  du 
Temps.     (»a«)  Prec.  ad  Mus.  18,  40.  'Evèuviàç  et  M^f. 

|»a4^  Lyd.  de  meus.  IH.  14.  11  ajoute  qnc  le  nom  de  bkttkr 
pitale  de  la  Lydie  {Sà^4^) ,  par  la  talciif  de»  kttre^  qui  b  COftlr- 
posent ,  donne  le  nombre  de  360. 

(«*•)  Jllian.  ap.  Euslalh.  ad  DSbii.  PeR  463.         ■  .    ^ 

(»*^)  Soph.  PliiJ.  187.  ^aqei» 

^  ,  ^         ttç  d*  à&vç6/X»aa9Ç, 

*^X^  Ti7^#ya'>'»/ç  TT^Mçâç 
*  Oipiafia  ^TfQ  xttvut>4: 

cf.  Eurip.  Hec.  110  ^  qui  l'appelle  la  fille  du  rocher. 
(»*7)  Pind.  01.  XIV.  29.  cf.  VIII.  106. 
(«»«)  Voyez  la  jolie  idylle  de  Mosefaus(Vf). .  Sokol.  Eurijv 
Or<962*  S0hoUNicand«Aleiiph,)âO.  L'kistoire  Uagiqae  d'Êcba^ 
déchirée  par  les  pâtres  )k  Fiostigation  de  Pan  ,  qui  par  eux  voulut 
se  venger  du  refus  que  la  belle  lui  avoit  fait  essuyer  (Lone.  Pas» 
tor.  lil.  p.  85  ,  86) ,  n'est  évidemment  autre  chose  qu'une  fîttion 
âllégorii|ue.  Suivant  Tzetzès  (ad  Lycophr.  309) ,  lynx  fut  la  fill» 
<f  Echo  et  de  Pan. 

(»»»)  Arch.  cpigr.XlV.  Aathol.  T,  IL  p.  88.  CrfKstr.  Slat.  1, 
(ad  cale.  Philostr.  éd.  Olear.  p«  891  in.) 

Digitized  by  VjOOQIC 


64 

vùna  un  certain  cuHe ,  au  moiM  si  nous  pomom  noas 
en*  rapporter  au  témoignage  de  Pbilostrate  à  ce  mi* 
jctC»^). 

~  Nous  terminons  ces  réiexions  sur  la  mythologie  phy- 
sique des  Grecs  par  les  observations  suivantes. 

lo.  Quelques-uns  des  objets  physiques  oQt  acquis  , 
80US  la  main  des  poètes ,  une  personnification  plus  dis* 
tincte   et  plus   évidente  :    tels  sont  le  Soleil  et  la  Nuit. 

'  2o.  La  manière  de  .  représenter  quelques  autres  a 
subi  un  changement  a^ez  remarquable;  ce  sont  sur- 
tout rAro-en*ciel  et  TÉther, 

^.  Pluûeurs  aatres(  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été 
adorés  dans  les  siècles  héroïques  se  trouvent  mentionnés, 
dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  comme  des  objets, 
du  cuite  publie  ;  ce  sont  la  Mer  ,  l'Océan ,  la  Lune , 
Typhon ,  le  Sommeil ,  la  Nuit ,  la  Jeunesse ,  TAro-en-ciel 
et  les  Etoile»;  cependant  nous  avons  vu  que  les  indica* 
cations  qui  en  sont  parvenues  jusqu'à  nous  ne  sont 
pas  également  évidentes.  Le  culte  de  quelques  autres 
objets  a  reçu  des  développements  assez  considérables. 
Tels  sont  la  Terre,  le  Soleil,  les  Rivières  et  les  Nym- 
phes. Il  n*y  a  que  le  Ciel  ^  lies  Montagnes  ,  1* Aurore  , 
l'^her  et  la  Mort  qui ,  même  dans  la  période  dont  il 
s'agit  ici^  ne  soient  pas  rangés  parmi  les  objets  du 
culte. 

4o.  Nous  atons  pu  observer  (]ue,  dès  le  commen- 
cement de  la  période  qui  nous  oceupe  dans  ce  mo- 
ment ,  on  s'avisa  de  confondre  les  divinités  physiques  avec 
d'autres  qui  jusqu'alors  en  avoient  toujours  été  soigneu- 
sement distinguées ,  ta  Terre  avec  Rhéa ,  le  Soleil  avec 

(»»<>)  Philosta.  Imag.  II.  34  (p/ 859).  Ilditqu'àDodoncoa 
adroit  {vfTift^Ttu}  nmage  d*Ëoho^  représeatée  comme  une 
femme  qui  tenoit  la  main  devant  la  bouche ,  comme  poar  indiquer 
qtk'eUe^  se  €royoit  vaiocpe  par  les  s$d$  perpe'tueU  des  vases  de 
cuivre.  ...  . 
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Apollon ,    la    Lune  avec  Diane  et  Béeaté ,  '  l'Élher  avec 
le  Soleil,  avec  le  Ciel  et  même  avec  Jnpiter. 

50.  Nons  avons  tâché,  dans  Texposition  des  idées 
relatives  au  culte  des  objets  physiques,  de  distinguer 
les  opinions  consignées  dans  les  ouvrages  des  poètes 
et  celles  qui  résultent  des  témoignages  des  historiens. 
Suivant  les  premiers  ,  la  part  qu*avoienl  les  objets  phj- 
dques  à  la  justice  divine  éloit  bien  plus  considéra- 
ble dans  cette  période  que  dans  ceUe  qui  la  précède. 
Ge  n'est  plus  au  Soleil*  seul  ,  niais  c'est. encore  à  la- 
Terre  et  à  rÉlher,  auxquels  est  attribuée  une  omnipré- 
sence corporelle  qui  les  met  en  état  de  prendre  con-s 
noissance  des  actions  tant  bonnes  que  mauvaises  des 
mortels.  Combien  de  fois  n'en  appelle-t-on  pas  à  la 
justice  de  ces  objets  dans  les  tragédies  ,  combien  de 
fois  ne  sont-ils  pas  invoqués  dans  les  serments  et 
dans  d'autres  occasions  solennelles. 

Les  exemples  que  nous  o£frent  les  témoignages  des 
historiens  sont  loin  d'être  aussi  nombreux  :  cependant 
ils  suffisent  pour  prouver  que  les  poètes ,  quoiqu'ils 
puissent  avoir  un  peu  exagéré ,  n'ont  cependant  pas 
manqué  de  consulter  l'esprit  public ,  et  que  leurs  ou* 
vrages  expriment  ordinairement,  assez  bien  les  opi- 
nions du  peuple.  Ce  sont  surtout  les  corps  célestes  , 
et  spécialement  le  Soleil  et  la  Lune  ,  pour  lesquels  le 
respect  s'est  augmenté  considérablement  dans  cette  pé- 
riode ,  surtout  dans  le  siècle  qui  suivit  celui  d'Alexandre 
le  Grand.  Les  troupeaux  du  Soleil ,  qui ,  dans  les  siècles 
héroïques ,  ne  sembloicnt  exister  que  dans  l'imagination 
d'Homère  ,  prennent  une  existence  réelle  dans  l'histoire 
d'Hérodote.  Jusque  dans  le  siècle  d'Annibal ,  et  bien 
plus  tard  encore ,  le  Soleil ,  avec  plusieurs  autres 
dieux ,  est  pris  à  témoin  des  traités  solennels  entre  les 
nations  ;  les  rhéteurs  qui  vécurent  sous  les  empereurs 
romains  menaçoient  leurs  auditeurs  de  la  colère  du  Soleil, 
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abeolunent  ix)mBie  TarToieDi  fait,  dans  les  siècle»  bér<HqQe8» 
les  personoa^B  introduits  par  le  po<!te  ;  et  la  Lune  qai , 
dans  ces  temps  reculés  ,  n*étoit  {>resque  counue  que  com- 
me ramante  d'Endymion  ,  devient  après  Aleiuuidre  Tune 
des  plus  puissantes  déesses  »  la  reine  des  cieux  ,  la  pro- 
tectrice des  amants  9  ropéralrice  des  sortilèges  et  de» 
miracles  les  (dus  étonnants:  preuve  convaincante  de 
Uinfluence  des  idées  religieuses  de  l'Asie ,  et  du  chan- 
gement qu  a  subi  la  mythologie  grecque  par  la  commu- 
nication réciproque  d'opinions  entre  les  deux  parties  du 
monde  ,  entre  l'Occident ,  attaché  à  l'anthropomor** 
phisme  et  à  l'apothéose ,  et  l'Orient ,  la  mère  du  sabéis- 
pie  et  des  superstitions  qui  en  dérivent. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Mythologie  morale.  —  La  Fortune  (Tych^.  -^  La  Richesse 
(Ptoto?).  —  La  Loi(Tb^iiii«).  .*-  Les  Houres.  L'OHre  (]Eu- 
noBiia),  le  Droit  (Dice) ,  la  Paix  (liëuë).  —La  Discorde  et 
sa  proge'nilure.  Le  Serment.  L'Oubli.  La  Famine.  —  La 
Victoire  ,  la  Violence.  —  La  Renommée. ^ — Personnifications  de 
senïaiioiis  et  de  faioulfis  de  i'e&prk.  L^Anour.(Éroa)  ,  le  Désvei 
(Himems  ,  Pothos) ,  Antéros.  .—  Les  Grâces.  —  L'Indigna- 
tion (Ném^sis).  —  La  Pudeur  (Aedos).  —  La  Terreur  et  la 
Crainte  (Phobos,  Deimos).  —  La  Rage  (Lyssa).  —  La  M^» 
«oire  (Mo^osyn^).  —  Les  Songes.  — L'Ave^leneat  (Até)*-— 
Les  Prièijcs.  —  La  Raillerie  ou  la  Censure  (Momus).  -—.La 
Persuasion  (Pilbo).,  —  Réflexions  générales  sur  les  personnifia 
cations  morales  dont  il  n'a  pas  été  questioA  obes  les  aiîteurs  de 
k  période  précédente.  —  Celles  qui  ont  reçu  les  honneurs  du 
culte  public.  —  La  Concorde.  — r  La  Valeur.  —  L'Occasion 
(Kairos).  — ^  La  Nécessité  (Ananké).  —  L'inapudence  (Anaî- 
deia).  —  La  Voracité  (Addépbagia).  — Le  Rire  (Gélos).  «-^ 
R^kxions  générales  sur  les  dével^pements  que  rifçut  lamyr 
tbologie  morale  dans  cette  période. 

"HH  JLI*après  Tordire  qu»  iiouf  avoD*  mivi 
dans  U  première  partie  de. cet  ouvrage ^ 
nous  passons  auj^  persorinifioatioAs.  qui» 
nous  avons  désignées  par  le  titre  géoëral  :  de  ptMrsoimfir^ 
cations  morales  ,  celles  qui  se  rapportent  aux  différentes 
sHualîons  d^os  leisquaTles  Vhomoie  pmi  iSp  ^rouvier ,  aux 
circonstances  ou  aux  prppriëlés'  des  ch<)ses  qili  rewviron^ 
neot ,  au;c  éipolions  qu*il  éprouvjB ,  aux  vertus  qu'iï 
exerce  ou  aux  crimes  doutai  se  rend  coifpable.  Nqus 
âfvons/fait  observci'  aJors  que  quelques-unes  de  ceë 
personnificialions  remontent  à  la  plus  liaule  antiq^ît6  ^ 
mais  que  la  plupart  sont  d*uae  orîgiue  plus  réceiUeN 
A|j6ut6ns  ^luè  celles  même  qui  sont  d'une  date  plus 
i^noienne  ont  pris  cous  les  mâihs  des  poêles  un  aspect 
entièrement  nouveau ,  modification   qui    rend   nolor^  iAr» 
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clic  bien  plus  difficile  dans  ce  chapitre   que  dans  celui 
qui  précède. 

la  Forfimc  (Ty-  }fns  ayons  traité  d'abord  des  personnifia 
^^^'  cations  de  situations  ,  et  de  celles  de  leur» 

causes  et  de  leurs  effets. 

Quant  à  la  première  personnification  doqt  il  fut  question 
alors ,  nous  n'en  avons ,  pour  ainsi  dire ,  trc^uvé  que  le 
nom  dans  Hésiode.  Et  encore  n'avons  nous  pas  osé 
décider  ri  la  Tyché  d'Hésiode  est  k  personnification  du 
Sort ,  telle  que  nous  la  trouvons  chei  les  poètes  plus 
modernes.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  le  mol  Ttf%ij 
(sort)  est  employé  mille  fois  par  les  poètes ,  ainsi  que 
par  les  prosateurs ,  sans  qu'il  y  soit  question  d'une  di- 
vinité ou  même  ,  d'une  personnification.  C'est  le  naot 
que  les  Grecs  avoient  constammenLà  la  bouche ,  et  que 
nous  employons  souvent  nous-mêmes  ,  lorsque  nous  n'a- 
vons pas  l'intention  de  nous  expliquer  sur  les  causes  de 
quelque  événement ,  ni  de  faire  observer  la  direction 
que  lui  imprime  la  Providence.  D'après  ces  no- 
lions,  Ttf%ij  est  tantôt  le  bonheur  ('),  une  autre  fois  le 
malheur  (*)  ,  souvent  un  accident  quelconque  (*).  Quel- 
quefois Ttfpj  eét  opposée  à  un  événement  dont  les  causes 
sont  connues.  locaste  ,  croyant  que  Polybe  est  le  père 
d'Oedipe ,  dît  :  On  voit  que  ce  n'est  pas  Oedipe  qui  Ta 

(»)  SojA*  OEd.  T.  441.  jâëTij  ff  t»hv9k  ô"^  xiixn  à^èXtutv. 
C'est  dans  ce  sens  qu'elle  est  représentée  prenant  des  villes  dans 
un  filet  pour  Timotîïée ,  iElian.  V.  H.  XIII.  43. 

(*)  Soph.  OEd.  T.  262  ,  1027.  Dans  Ajax  (480),  ^  à^aynala 
xiX't  ^^^  ^^  malheur  qu'on  ne  sauroit  éviter.  Hécube  ,  dans  £q- 
ripide(786)«  s'appelle  elle-même  la  tv^i^  ,  le  malheur.  Yoilli 
aussi  pourquoi  Ton  donnoit  au  bonheur  le  nom  de  tvfn  àya&if» 
Elle  avoit  un  autel  à  Olympie  (Paus.  V.  15.  4.  cf.  IX.  39.  4  in.) 
et  une  statue  l  Athènes  (iËHan.  Y.  H.  IX.  S9). 

(>)  Soph.  OEd.  T.  767.  Dans  le  Philoctète  les  ri^xav  U  ^e&w 
ào^tzaa^  sont  opposées  aux  fxaaia»  fiXafial,  Voyez  la  belle  de- 
scriptidn  de  la  Fortune  chez  Lucien  (Necyom.  16.  T.  L  p.  477 
fin.  sq.)« 
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tud^  mais  que  o'cist  le  $orl  (r^)  (♦)  ;  cl  aiu^i  rtfpi  ù^ 
gnifie  «US8Î  le  hasard  ,  ea  opposition  directe  avec  la  pré* 
voyance  (*)  ,  et  méine  avec  la  providence  divine  (^). 
Sous  ce  rapport  Tyché  étoit  si  loin  d*étre  rangée  pariai 
les  divinités  que  lopinion  qui  lui  aliribuoit  la  direction 
des  affaires  humaines  étoit  taxée  d'impiété,  et  qu'on  ne 
pôuvoit  reconnoitre  son  existence^  sans  nier  celle  des 
diseux^^). 

.  AxL .  contraire ,  lorsqu'on  considéroit  Tyché  comme  la. 
Fortune 9    son  élre  ooîncidoit/pour  aidsi  dire,  avec  la 

(♦)  Soph.  OEd.  ï.  940. 
(5)  Soph.  OEd.  T.  968. 

Ti  à*àv  q>ofioV%*  àf&çw7roÇi  tf  ta  T17Ç  fifx^^ 
K^axtZ  ^  Tf^àro^oL  é*  i^rl-r  iâêifbç  aat^yç; 
I)aos  le  même  sens  Oedipe  lui-même  s'appelle  fîU  de  la  Tychë , 
vs.   1071.    Le  messager  daus  l'Ântiguiie  (vs.  1142)  en  parie  en 
ces  termes  : 

Tvxil  fàq   èç&oZ  nal    TixV  Titnxa^çiTttt 
Toy   ê^TVxSifTa  tbr   Të  évaTvx»'»'^^   àfi. 
Suivant  le  fragment  d'Euripide   (T.  IL  p.  488.  ti<*.  139) ,  elle 
dirige  les  affaires  de  peu  d'impurtauce  ,  tandis  que  Jupiter  ad- 
ministre les  ëve'iiements  d'un  intérêt  plus  éle'vé.    C'est  elle  dont 
lïicostrate  (ap.  Aihea.  XV.  47)  dit  : 

cf.  Menandr.  fr.  éd.  Grol.  p.  360.  Çd. 
Enfin  c'est  cette  déesse  qui  est  qualifiée  de  mère  du  KX^çoç  (Eurip. 
ap.  Plut.  Symp  IL  10.  T.  VIIL  p.  552) ,  passage  qui  s'accorde 
admirablement  bien  avec  la  tradition  alléguée  par  Pausanias , 
qui  dit  que  Palamède  déposa  dani  le  temple  de  Tyché  k  Argos 
les  dés  qu'il  venoit  d'inventer  (IL  20   3). 

(<^)  Chez  Euripide  (Hec.  488  sq.) ,  Taltbybius  doute  s'il  faut 
croire  que  Jupiter  gouverne  le  monde,  ou  s'd  faut  nier  l'existence  des 
dieux  et  attribuer  tout  au  basard  {rix^^  ^^  nàyxa  ràr  fi^orotç 
içr^axaTreVr),  En  ce  sens  vvxfi  est  àTTQoi^êiizoç  xSai^v  âi^oinfioyq , 
9oçà  il   àâ'^Xfûif   tîç   àdt^Xoif  ttotl   a^TOfiaTov,    Suid.  in  V. 

(^)  Dans  Euripide  (Cycl.  601),  Ulysse  dit  que  Polypbème  ne 
se  soucie  ni  des  dieux  ni  des  hommes,  a  moins ,  ajoirte-t-il,  qu'on 
ne  veuille  raoger  parmi  les  divinités  le  hasard  : 

"H  xijr  Tvx'^v  A*^*  dalfuoif*  ^yeZa&ui^  x(f'^''* 
Dans  FHélène  du  même  poète  (1652)  y  tvxv  ^^^  opposée  aa  Des* 
tin.  Thoas  dit  que  Tyché  lui  avoit  donné  Iphigéate,  et  le  choeuv 
lui  répond  que  (e  Destin  la  lui  ravit. 
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ProyideDee*  Ion  ^  jeune  bomnio  honnête  et  pieux  ^ 
adr^sie  la  parole  à  Tfehé  cMinae  à  celle  qui  ehangei 
sonrent  le  dort  des  hpmnie» ,  et  qui  les  rend  tantôt  heu- 
«eux  0t  tanidt  niallieureux(^).  Ârehîlôque  place  Tyché 
au  même  rang  avec  les  Hloirps  (^).  Pindare  ,  bien  qu'il 
se  plaigne  de  Tinoertitude  de  la  Fortune  ,  ne  iMaque^ 
pas  de  lui  assigner  uoe  place  parmi  les  déesses  dont  jq 
viens  de  parler  ('*),  et  de  la  représenter  comme  idea*^ 
tique  arec  la  Providence  (**).  AIcman  appelle  la  For- 
tune la  soeur  de  la  Légitimité  et  de  la  Persuasion  ^ 
et  la  fille  de  la  Prévoyance  ('*).  Eschyle  dit  qu'el- 
le est  le  principe  et  la  fin  des  choses  humaines,  la 
dispensatrice  de  la  gloire  et  du  bonheur ,  la  déesse 
qui  récompense  Tindustrie  ,  qui  eonsofc  dans  le  malheur 
et  qui  fait  naître  le  jour  au  milieu  des  ténèbres. de  Fin- 
fortune  ('*). 

Il   n'en    est   pas  autrement  chez  les  philosophes  ('^) 
ni  chei  les  rhéteurs  ('^). 


(«)  Eut.  Ion,  1512  sq. 

(^^}  Ap.  Paiis.  VII.  26.  a.  cf.  fragm.  T.  lil.  p.  119  in. 

(")  Oiymp,  XII  in.  Elle  est  ici  la  fille  de  Jupiter  ÉleutbériuSi 

(**)  E'ùvofAiaç  nai  Ile^^êq  àdflfpi^  «cei  liço/iri&êiaç  ^vyàiimp 

Ap  Piut.  de  fort,  Rom.  T.  VII.  p,  S6K  cf.  F.  T.  Welcker  » 
Afcm.  fr.  p.  56.  n^.pCLV. 

('*)  Ce  fragmeut  mérite  d'être  lu  ,  ainsi  que  la  belle  traduo- 
ûon  qu'en  a  fait  Gfofiast  fragm*  -fisch.  T.  V.  p.  192. 

('*)  Voyez  le  raisonnement  remarquable  de  l'auteur  des 
Magna  mor^Iia  (II,  18.  Aristot.  Qpp.  ï.  II.  p.  187).  cf.  MoraL 
adEudero.  VU.  U  (p,  2lS). 

(**)  Isocrate  parle  de  Tycbé  comme  l'on  parleroit  de  la  Pro- 
vidence (Pbil.  OraU.  Att.  T.  II.  p-  126).  Êschine  (c.  Ctesiph. 
Oratt.  Att.  T.  III.  p.  419.  1.  115)  fait  mention  de  âai/io»^  et  de 
fvx^-  De'moslhene  (pro  coron.  OraU.  Att.  T.  IV.  p.  294  inj 
s'exprime  en  cei^ termes ^  jaifAovoi  i  %vxn^  K^X^^  *  et,  dans  un 
autre  eadro&l  (c.  PbiU  I-  ib.  p.  50  iaO>  il  dit  :  tb  n&v  &e&v  r^- 
t&eifèç  nnl  xo  x^ç  Tv/çç.  Ceci  s'accorde  avec  l'expression  de 
&(S  %ixn  (Pind.  Nem.  VI.  41)  ^  de  ^ai^^^t»^  %v^fj  {JLb.  OL  VIIL 


Digitized  by  VjOOQ IC 


71 

Aussi  la  BoHuue  ne  manqua»t*ttte  ai  de  aiafeiMs> 
ni  do  temples.  Eschyle  F«Teit  déjà  reprëseniëe  avec 
des  ailes  dorées  et  ime  balaoee  à  la  inain(^^).  Pin- 
dare  lui  donna  deux  gouvernails  (*^)«  Site  avûit 
des  statues  dans  lo  temple  de  Junon  à  01ynipie('^) , 
à  Thébes(*î>)  à  Thespies(***) ,  k  Sic3rono(»*) ,  dos 
tett^les  à  l|égare(^^),  à  Gorinlhe  (^^),  auprès  de 
Foracle  de  Trophimitts(*>)  ,  à  Tbèbes(»*),  et  lV)n  fi- 
nit  par  donner  son  nom  à  la  consteilatian  de  la  Vier- 
ge (^^).  Suivant  l^lutarque ,  Timoléon  consaera  même 
un  temple  à  Tyehé  ,  oonsidërée  comme  le  hasard  (^?). 
La  Richesse  (Plu-  La  Richesse  est  invoquée  par  les  Thés- 
mophqriaznses  d* Aristophane  C)  :  maïs 
d'ailleurs  ce  dieu  est  plutôt  l'objet  de  Tattention  des  poètes 
que  de  Tadoration  du  public ('^).     Le  caractère  de  divi- 

68)  ,  de  Ti^x^  ^*  »ô  ^**»  (Thuc.  V.  104).  Souvent  ttot^oç 
et  %ùxv  sont  synonymes.  Pind.  Ql.  MM.  19.  Pyth.  III.  IKl. 
JlQtfAtt  Tv^fi  se  truuve  ib.  Pyth.  II.  lQ2. 
(iff)  Voyez  noie  13. 
f  )  Voyez  note  lî,  cf.  Plut.  T.  Vil.  p.  261.  Tl  est  connu 
que  dans  la  suite  on  a  considérablement  augmenté  ses  attributs  : 
qu*on  hii  a  donné  la  corne  d'abondance  ;  qu'on  l'a  placée  sur  un 
globe  ;  qu'on  lui  a  o^né  la  tête  d'un  raodius  ,  d'un  croissant  oa 
d'un  soleil.  Voye» ,  p.  c.  ^  Montfaucon  ,  Antiquité  etc.  T.  I« 
pi.  196.  n''.  1  ,  5  pi.  197.  n*.  3,  4.  Quelquefois  elle  tient  une 
roue,  pi.  1:98.  n».  5,  6. 

(»•)  Paus.  V.  17.  1.    Élien  (H.  A.  XII.  89)  parle  d'un  templt 
enÉlide.  (<»)  P^ns.  IX   16.  1. 

(»o)  Paus.  IX.  26.  5.  (««)  Paus.  II.  7.  5. 

(»«)  Paus.  I.  43.  6.  I»»)  Paus.  II.  2.  7. 

(a4J  Paus.  IX.  3*  4.  (»«)  Pans.  IX.  16.  1. 

(a<^)  Eratostb.  Catâst.  9. 
(•7)  A'èxoïkittia.  Plut.  Timol.  36.  cf.  Menamdr.  fr.  éd.  Grot, 
106.  TnvxéiAator*  Dans  un  autre  endroit  (de  sui  laud.  T. 
111.  p.  146)  Plularque  ne  parle  que  d'un  autel.  On  consultera 
avec  intérêt  sur  Tyclïé,  G.  Zocgas  Abhandl.  herausgeg.  yon 
P^  G.  Welcker.  p.  32  si{, 

(«•)  Aristopb.  Tbesra.  306. 
(*^)  On  représentoit  la  Ricbesse  sur  des  monuments  publics  ^ 
il  est  vrai ,   mais  ces  images  sont  plutôt  considérées  comme  des 
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mtë  est  à  peioe  reeotinoisaUe  dans  la  comédie  connue  d'A* 
ristophane  qui  porte  le  nom  de  Plutus.  Il  est  inutile  de 
dire  pourquoi  Jupiter  TsToit  rendu  aveugle  (*°).  Tbéognis 
l'appelle  le  {dûs  beau  dos  dieux  ,  mais  il  ne  lui  doune  ce 
titre  que  par  ironie ,  puisque  par  lui  l'injuste  parolt  être  un 
honnête  homme  (^  '  )•  Au  reste,  Plutus  est  bien  plus  souvent 
méprisé  que  loué.  Euripide  l'appelle  le  père  do  la  pré^ 
somption  (^^)  ,  et,  suivant  Timocréon  de  Rhodes ,  il  est 
la  source  de  tous  les  malheurs (^^).  Les  favoris  de  la 
fortune  en  parlent  rarement  ;  ceux  qui  s'en  occupent  sont 
les  pauvres  ,  et  les  pauvres  doivent  la  décrier  ou  la  mé« 
priser. 

La  Loi  (Thémii).  Nous  avons  VU  quc  les  Grecs  ne  per- 
sonnifioient  pas  seulement  le  Sort  ou  la 
Fortune  en  général ,  et  l'abondance  qu'on  est  accoutumé 
à  considérer  comme  l'un  de  ses  dons  les  plus  précieux , 
mais  qu'ils  personnifioicnt  aussi  la  distribution  même 
de  ses  faveurs  ,  et  spécialement  l'équité  et  la  justice 
qui  présidoient  à  cette  opération.  Dana  les  siècles  hé- 
roïques ,    Thémi« ,    déesse  célèbre  par  sa  justice  et  par 

productioiis  de  i'imagi nation  des  artistes  que  comme  objets  du 
culte.  Voyez  p.  e.  Ta  Richesse  portée  par  la  Paix  k  Athènes 
(Paus.  I.  8.  3)  ,  et  |>ar  la  Fortune  k  Thèbes  (Paus.  IX.  16.  1), 
ou  }>i<icée  a.  côl^  de  Minerve  Ërgaue  à  Thespies  (Paus.  IX.  26.5). 

(â^)  Âristoph.  Plut.  87  sq.  Dans  le  tableau  décrit  par  Philos- 
trate (Icon.  H.  27.  p.  8^3)  ^  il  a  conservé  l'usage  de  ses  yeux  , 
parcequ*il  y  représente  la  richesse  que  la  Providence  a  voit  accor- 
dée aux  Rhodiens. 

(8«)  Tbeogo.  525.  éd.  Wcick. 

Sifk  aol  nul  nanoç  &>  yCyyofêat  ia&Xbç  ày^Q.  cf.  527  Sq. 
C'est  le  Quiconque  est  riche  est  tout  de  Boileau.  L'on  trouf  e 
plusieurs  sentences  semblables  dans  Euripide.  Voyez  p.  e.  fragm. 
T.  II.  p.  416.  XIV.  p.  418  fin.  p.  420  in.  XIV.  XV. 
(»*)  Eurip.  fragm.  T.  II.  p.  i48.  X,  XI. 
(83)  ïlgen.  Scol.  XLIV.  Le  char  noir  de  la  Richesse  (o7/9« 
*tXtt^yb'¥  âç>«a),  dans  Euripide  (Herc.  fur.  780]  y  est  une  figure 
un  peu  hardie  ,  expliquée  d'une  manière  plus  hardie  encore  par 
Josua  Barnès.  La  manière  dont  Lucien  représente  Phitus  (Timon , 
29.  T.  L  p.  142)  est  tout-k-fait  de  sa  façon. 
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sa  sagesse  ,  éloit  ûénsëc  vdller  à  l'ordre  et  à  la  Iran- 
quiliilé  dima  les  banquets  des  dieux,  en  distribuaat 
elie-méaie  à  chacun  deux  la  portion  qui  lui  étoit  due; 
on  la  réprésentoit  aussi  comme  pré$ida<it  à  Toraole 
de  Delphes  (^^).  Les  poètes  subséquents  ont  marché 
dans  les  traces  de  leurs  prédécesseurs.  Eschyle  relève 
encore  la  dignité  de  Thémis  en  lui  donnant  pour  fils  Pro- 
méthée  ,'  Tun  des  dieux  les  plus  sages  et  les  plus  prévoj*- 
ants  de  Vandehnc  dynastie  (^^).  Pindare  la  représente 
si^eant,., comme  Dicé,  à  cMé  de  Jui»ter(*^)«  ApoUo^ 
nius  de  Rhodes  imite  les  anciennes  :  traditions  qui  di* 
soient  que  Thémis  surpasse  en  sagesse  Jupiter  lui- 
même  (^^).  Un  rhéteur  qui  vivoit  sous  les  empereurs 
romains  parle  encore  de  Thémis  à  peu-près  dans  les 
termes  qu'avoit  employés  Homère (^®). 

Mais ,  si  les  auteurs  plus  récents  n'ont  dérogé  en 
rien  au  respect  que  témoignoient  à  Thémis  les  poètes 
anciens,  ils  l'ont  encore  représentée  comme  l'une  des 
principales  divinités  chargées  du  soin  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  société  et  de  punir  ceux  qui  osèrent  le  troubler  : 
preuve  remarquable  de  Tinfluence  des  progrès  de  la  civi-- 
lisation  politique  sur  les  opinions  religieuses.  Dans 
Eschyle  ,  les  Danaïdes  comptent  sur  la  protection  de  Thé- 
mis (^^);  dans  rÉlectre  de  Sophocle,  le  choeur,  indi- 
gné des  crimes  commis  par  Clytemnestre  et  par  Égisthe  , 
invoque  la  vengeance  de  Thémis  ainsi  que  les  foudres  de 

(8+)  Voyez  T.  IL  p.  130  ,  131.  Ajoutez  y  ^chyl.  Eum.  in. 
Eurip.  Iph.  T.  1250  sq. 

(*«>  ^schyl.  Prom.  18.  EWe  est  ici  èf^&o fi éXoç.  Elle  donne 
àes  conseils  à  son  fils  (vs.  209  sq.)  et  lui  prédit  l'avenir 
(vs.  87Ssq.) 

(»^)  S&rt^ça,  Jibç  Ç*y^8  Ttàçiâçoq.    Pind.  01.  VIIL  28. 
(37)  Apoll.  Khod.  IV.  800  sq. 

(38)  Arislid.  Or.  XLIV  (T.  L  p.  837.  1.  20).  'EhhX^oUi,  uai 
fivXtvTfjQya  ,  &  éfâr  if  nçtafivxàxfi  owdyei'  0if$^ç,  Cf.  Hom. 
Od.  B.  68.        (3P)  iEschyL  Suppl.  362.  'Xntaia. 
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jQpfter(^^).  Sans  Buripiâe,  Mëdëe  ta  prend  à  letnom 
4t  Yinjmiïct  du  parjore  qai  Fabondoone  cofttre  la  foi  des 
seniients(^').  9'en  renettafit  à  sa  justice,  Médëe 
avoil  quitté  la  maison  palemelle  pour  suirre  lason  dans 
des  pays  toiittaiBs  et  ëtrangera,  lason  ^  qui  par  THénm 
l«i  jura  une  6déKté  ëtemetle.  Voilà  pourquoi  Mëdée  la 
rend  responsable  de  son  lfifortuao(^*).  En  général  , 
les  idées  qu'on  se  fbrtnoit  de  Tamour  de  la  justice  propre 
à  cette  déesse  ont  un  caractère  d'humanité  qui  la  distingi]» 
ftiTorablement  des  autres  divinités  chargées  du.  maintien 
de  l'ordre  dans  la  société  (^'). 

Les  temples  ,  les  autels  et  les  statues  qu'on  consacra 
à  Thémis  prouvent  que  le  développement  des  idées  qui 
la  conoernen(  ne  se  borna  pas  aux  productions  des  poë- 
tes.  Suivant  Strabon  ,  die  avoit  uu  temple  en  Tbessa- 
lie(^^).     Elle   en   avoit  un  à  Athènes  (^'),  à  Épidau- 

(♦°)   Sopll.  El.  1059.   'MX*,  è  zàw  Ji^oq  àoTçaTfàv, 

(♦')  Eur.  Med.  160. 

(**)  Ib.  208  sq.  Elle  dit  que  Tb^mis  (qu'elle  appelle  ici 
^Oçnia)  Ta  transportée  en  Gr^e.  Le  scboliaste  (ad  205)  ex» 
pbque  répitbète  ôf^uia  par  SQ»mv  c^oçoç  »al  ov^^i^xw»  Trçizav^ç; 
mai»  il  paroît  aii'i)  la  confoud  avec  Dicé  (rjy  çtaQf&Qm  xSf  4hî 
Jynayoavvi]),  Il  n  est  pas  certain  si ,  dans  les  Baccbantes  (370  sq.) , 
il  est  aussi  question  de  Thémis  :  le  choeur  invoque  une  déesse 
qu'il  appelle  oaia,  et  \  laquelle  il  attribue  des  ailes  dorées  ;  il  la 
prend  k  témoin  des  paroles  injurieuses  de  Pentbée. 

(♦*)  Remarquons  en  passant  que  Thémis  ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  divinite's  ,  perdit  son  ancienne  dignité  dans  les  fictions  ar- 
bitraires des  poètes  du  bas  âge.  Dans  Nonnug  non  seulement  elle 
est  réduite  à  suspendre  les  armes  de  Typhon  aux  portes  de  l'O* 
lympe  (Dion,  Il  uti«) ,  mais  elle  y  remplit  même  les  fonctions  de 
sage-femme  auprès  de  Vénus  ,  accouchant  de  Béroë  (0/a**ç  El' 
Itid^vya,  XLI.  162).  Ail  contraire,  Quinte  de  Smyrne  fait  encore 
le  plus  brillant  éloge  de  la  sagesse  et  de  IVquité  de  cette  de'esse 
véne'rable  ,  lorsqu'il  U  repre'sente  re'tablissant,  par  ses  remontran- 
ces ,  la  paix  entre  les  habitants  de  l'Olyinpe  ,  XII.  202  sq.  Dans 
les  Argonautiques  orphiques  (vs.  551)  ,  Thémis  est  surtout  coosi- 
dére'e  comme  la  de'esse  qui  surveille  Taccomplissement  des  devoir^ 
de  rhospitalilé.      (*♦)  Strab.  p.  665.  B.     (♦»)  Paus.  ï.  22.  1. 
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m{^^)  el  à  Tlièbeô ,  orné  d'ftn©  tlaUie  de  nmitre 
bfâDO  (♦^).  Dans  FAltiâ  à  Oljmfie ,  en  voyoil  une  statue 
de  Théftiis  dans  le  sancUiairo  oùntaeré  à  Janon(**)* 
L'Âutél  des  TJ>ënfride9  h  Tfoêiène  avdl  déjà  élébâfci,  à 
ce  qu'on  disoit,  par  le  sage.  PUthëe(^^). 
^^eures.  t»Oiv      p^y,,  g^  convaincre  que.  (a  difficulté  que 

4re    (Eiinomia).  *  i  •  ..  . 

Le  Droit  (Dicé).  'ïOQS  ont  causée  ^  dan«  les  poêles  phia 
tarais 4lréf)é^.  anciens,  les  dHFércnfes  acoeptiims  des  Heu- 
i^es,  filles  de  Ttiëmis,  n'est  pas  moindre  dans  œiix 
qui  les  ont  suivis ,  il  ne  faudroit  que  Taiie  des  ode^ 
tes  plus  célèbres  de'  Findare.  Dan»  cette  ode,  le 
poète  représente  d'abord  les  trois  soeurs  comme  les  au-* 
feurs  de  Tordre  public  et  comme  les  dispensatrides  de  I4 
richesse  (***)  ,  et  un  moment  après  il  les  prîie  de  fleurs 
et  }eur  attribue  des  fondions  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  qu'il  ne  les  ait  considérées  comme  des 
personnifications  physiques  (**). 

La  dernière  signification  est  la  plus  usitée.  C'est  en  ce 
sens  qu'elles  sont  les  nourrices  d'Aristée  (**)  et  de  Bac - 
chus(*^).  Les  Heures  apportent  des  fleurs  et  surtout  des 


^  (4tf  )  Pàus.  IL  «7.  6.  .  .(♦7)  Paus.  IX.  M.  4. 
(♦6)  Paus.  V.  17.  l. 
(^^)  Palis.  IL  3l«  8.  On  n'aUacbera  pa«  grande  iaiportaoce  « 
sans  doute  >  au  rapport  de  Pbilocbore  (ap*  Suid.  in  v«  0i/*^q)^  qqi 
fÎEui  voyager  Thëmis  montée  sur  une  vache  :  mais  ce  rapport  prou- 
ve au  moins  que  sa  personnification  avoit  fait  de^progrès  bien  plus 
sensibles  que  celle  de  plasteors  autres  divimlés  de  ce  genre. 

(*♦)  Piûd.  01.  XIIL  6.  fià&^ov  7FoXiv>'¥  fa^iat^  ?ri«r».  Abso-* 
lument  dans  le  même  sens  Dion  Ghrysostome  ^  dans  soo  tableau 
aUëgoriquè ,  représente  {es  trois  Heures ,  Ëuuômia»  Dicé  et  Iréné , 
comme  1^  ^compagnes  de  Basileia(la  Monarchie)  Or*  L  (T.  L  p^ 
67  fin.  6S  in.) 

(5^)   Pind.  01.  XIIL  23  sq,  ftaUfâ^^if^^^j, 

(«^)  Piiid.Pyib.  IX.  104. 
('^)  2/i,ovvai>dâ€ç.  Galiim.   Epigr.   L.  Bacchus  avoit  une  statue 
daM  le  temple  desB^urts.  Phiki^b.  ap.  AtbeA.  IL  7*  cf.  V.  27. 
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roses  ('^)  ;  elfes  en  fbi^  dé»  oooronnes  pofur  rëoompeuMr 
les  poètes  qui  ont  réimporté  le  prix  dans  les  fêtes  de 
Bacchus(*»);  elles  arrangeât  la  coache  de  Jupiter  ei 
d'Europe  (*^),  et  en  général  les  poètes  représentent  les 
Heures  comme  déesses  du  printemps  (*^). 

Au  contraire,  Tattritiution  si  commune  dans  Homère, 
suivant  laquelle  elles  sont  les  déesses  du  temps ,  se  trouve 
rarement  mentionnée  par  les  poêles  de  la  période  qui 
nous  occupe  ici.  EUe  est  rappelée  plus  fréquemment 
par  les  auteurs  du  bas  àgc(*').  Chex  eux  les  Heures 
deviennent  les  Saisons ,  caractère  qu'elles  avoient  déjà 
dans  la  procession  de  Bacchns  à  Alexandrie,  décrite 
par  Athénée (*^)  ;  et,  poursuivant  ainsi ,  on  en. a  fait 
les  Mois ,  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  trois  Heures ,  on  en 
détient  quatre  et  même  douze.  Aussi,  bien  loin  de 
n'apporter  que  des  roses  et  des  fleurs ,  l'une  d'elles  est 
toute  couverte  de  neige  et  de  glace  (^°). 

('♦)  Anthol.  lyr.  éd.  F.  Mehlborn  ,  p.  3, 
Ola  ^oçôa^r  éqay» 

Cf.  F.  Wïïllner  de  cycl.  ep.  poël.  p.  77.  et  G.  G.  Mîliler  de  cycl. 
graec.  ep.  p.  94.  u**.  15.  —  'Ilçôv  a-^fiaz^  «'èav&^  ç6âa» 
Gbaerem.  ap.  Atben.  XIII.  88.  Cf.  Aristaeu.  Ep.  I.  3.  fin. 
(c«)  Galiim.  Epigr.  L.  éd.  Grâev.  p.  222. 
(«*)  Mosch.  Id.  il.  160.  Dans  rhyinne  orphique  (XLIII) ,  les 
trois  Heures  ,  de'esses  de  la  nature ,  sont  même  désignées  par 
les  noms  spéciaux  qui  indiquent  leur  caiaclère  moral,  £u- 
nomia ,   Dice'   et    Iréné  ;    et   Thémis  elle-même  y  est  appelée 

*tt^7toâo%tiqri  (VS.  9). 

(s7)  *£taçi^a*»  Elles  sont  aussi  représentées  dans  cette  qua^ 
lité   sur   les   monuments.  Voyer  Mûlier ,    Monum.  Li?r.  l.  pi. 

XIII ,  fig.  45. 

(5ft)  Anthol.  T.  XllI.  p.  790.  Matçàç  an'  6âifmy  éa  êlç  ^aéç 
^yayoy  ^ J2çce».  Nonuus  les^  métamorphose  elles-ufêmes  en  sage- 
femmes  (A«xw*<^«Ç-  ^  I>ion.  111.  382.  IX.  12.).  Anthol.  ib.  p. 
825.  fin.  'Jt^ov  fajwçoi'  /*4TQoit,  Chez  Nonnus ,  xvxXdâtç 
éçak  (11.328).  t*êffiftAfiQMfb9  ï/ffo-r  "JZçiyç  (y,  602.). 
(«^)  Atben.  V.  27. 

{^^)  Voyez  l'élégante  description  de  Noumis  ,  Dion.  XI.  481. 
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DiHis  un  passage  de  Porphyre  ,  les  dresses  du 
temps  (ieî  filles  du  Soleil)  sont  distinguées  des  déesses 
de  la  fertilité  (filles  de  Gérés) ,  munies  de  deux  cor- 
beilles ,  Tune  rempKe  de  fleurs,  symboles  du  printemps, 
l'autre  de  fruits,  productions  de  Fautomne  (^')«    . 

Que  les  poètes ,  en  représentant  les  Heures  comme 
des  personnifications  physiques  ,  ne  faisoient  qu'exprimer 
les  opinions  dû  vulgaire ,  ceci  est  prouvé  par  la  prai-i 
rie  consacrée  à  ces  déesses  auprès  de  Sparte  (^^),  par 
les  .sources  des  Heures  dont  parle  Théocrite  (^*)  et 
par  la  coutume  des  Athéniens  de  cuire  la  viande ,  dans 
les  sacrifices  ofierts  aux  Heures ,  au  Ifeu  de  la  rôtir  ^ 
indiquant  par  là ,  suivant  Philochore ,  qu'ils  atlendoient 
de  ces  déesses  des  étés  abondants  en  pluie  (^^).  Aussi 
leur  offroit-on ,  ainsi  qu'à  Gérés ,  des  fruits  et  des  lé« 
gumes(^*). 

Cette  acception  générale  des  Heures  n'empéchoit  pour- 
tant pas  qu'on  ne  considérât  chacune  en  particulier  com- 
me une  personnification  morale.  Eunomia  est  une  déesse 
i|ui  maintient  Tordre  et  la  tranquillité  dans  les  étals  (^<^). 
Dans  Euripide,  Iréné  est  la  plus  belle  des  déesses  {^^) , 
l'amie  des  Muses,  la  source  de  la  richesse (^•)  ;  elle 
se   rapproche   même  plus  ou  moins  de  la  qualité  géné^ 


cf.  XIÎ.  17  sq.  NoDDus  distingae  même  les  douze  Heures  (^i^ic- 
v4çêç  Xvxdfia^toç  ib.)  et  les  quatre  (T*Tçdfvy*ç  Viç«*.  XXV, 
S64.).  Les  quatre  (ûlles  du  Temps)  reçoivent  les  douze  filles  de 
TAnn^e  (XII.  15  sq.  cf.  90  ,  96J. 

(^')  Porpbyr.  ap.  Euseb.  Praep.  Euang-  Ilf.  11  (p.  114  B)^ 
{^^)  Colutb.  885  ,  «88.  (^»)  Theocr.  Id.  U9. 

(<r+)  Pbilocb.  ap.  Alben.  XIV.  72. 

(<^»)  Diod.  Zon.  Epigr.  IL  (Anihol.  T.  II.  p.  67).  Elles  sont 
appelées  ici  ivavXaiioq>oit*deç  et  àXtoçyraié 

[^^)  Pind.''Ol.  IX.  24  sq.  JSévt^ça  et  ^*y«Ao<roSoç.De  même 
cbez  Démositène  (c.  Arisiog.  I.  Oratl.  Att.  T.  V.  p,  69 fin.) ^ 
*'  ndadç     ual  trfoXê^q  nul  yàt^aç  aè^tt,. 

(^7)  Eurip.  Or.  1682  fr.  IV.  T.  II.  p.  436. 
(<^»)    Eurip.  Suppl.  488. 
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rique  des  fiUeS  de  Théo»»  ^  pilisqv'eUe  est  décorée  du 
Ibre  qu'on  donne  à  plusieurs  ditiiiîtéd  physiqiteer,  Qclnj* 
d©  ma^otçôqtoi  (^^)* 

A  rexempie  et  k  fiction  cpi'ofi  trouTe  id^à  ^ans  H^ 
siode  ,  Dicé  est  représedtée  par  SopliobU  siégeant  à 
oèlé  ,dci  trÀne  de  Jùpiior,  son  père(^®).  Arate  a  dé- 
veloppé ridée  d'Hésiode  en  représentant  Dioé  vivant  dan» 
Vàge  d'or  avec  le  genre  humain ,  et  Ibi  appronant  U 
avoir  du  rèspedt  pour  la  justice,  jusqm^à  ce  que,  la 
tiolenee  des  passionis  ayant  éteufie  TaiBOur  de  Ja  jus** 
tioc  dans  le  coeur  des  infortunés  mortels,  la  déeask  leo 
abandonna  à  leur  sort  (^').  Dans  aa  signification  pri>^ 
ttiitive ,  comme  dans  ces  endroits  d'Hésiode  et  d'Aracie  ^ 
Uoé  n*esl  autre  chose  que  la  justice  (^^)«  Quèlquefoië 
elle  crt  spécialement  la  justice  oxeroée  p^r  Jupiter  (^'). 
Dans  les  fictions  des  poètes  tragiques,  elle  n'est  sou- 
vent antre  chose  que  la  persènnifieatton  du  cbàlini^nt 
même  infligé  par  la  justice  divine (^^).    Suivaiut  JÉscby- 

(«^)  Eur.  Baccb.  420. 

(76)  Soph.OEd.  Col.  1376.  cf.  Demosth.  c.  Aristog.  C.  (Oraiu 
Ail.  T.  V.  p.  69  ÛQ.)  Enrip.  fr.  p.  458. 

{^^y  Arat.  Phaenom*  96  seg.  cf:  Oppian.  Halient.  U.  661  sq. 
ki  Dicé,  qui  a?ôit  quitté  la  terre  sn)us  Hésiode,  revicutJ^B. 
sous  le  règne  de  Sévère  ou  de  Garacalla.  Ou  peut  comparer  avec 
cet  eudroit  le  beau  passage  d'Éscbyle  (Again.  775)  où  Dicé  est 
représentée  séjouroatit  dans  riuimbie  demeure  de  riipmfBe- de 
bien  ^  et  fuyant  les  palaiç  doré?  des  méchants. 

(^*)  De  même  dans  ces  vers  d'Éscbyle: 

^Ottov  yàç  taxvç  av^vyavct   xa*  âin^ , 

fr.  T.  V.  p.  215  in. 
Et  surtout  dans  le  passage  d'Euripide  (Hel.  1008J  oli  Tbéonoë  dit; 

C'est  encore  dans  ce  setrs^qoe,  dans  Platon,  Mer4Uwe,est  représenté 
envoyé  par  Jupiter  pmu'  donner  aux'roéiiel»  la  Justice  ^t  la  Pu- 
deur. Prot^g.  p.  iÔ8.  D. 

(7  3)  Eurip.  Med.  764.  ^^if  Z^^i^       .     v 
(7*)  Pour  se  persuader  combien  ces  idées  étèient  yagues  ,  et 
combien  il  étoit  facile  ^'augmenter  le  nombre  des  divinités  grec* 
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le ,  Dic4  poi^rmiii  len  ailenoe  le  lOoupaUe  et  s*«inpare 
de  lui  I  dans  quelqu'endroii  qu'il  se  trouve ,  et  quel- 
les que  soient  les  précautions  qu'il  aii  prises  pour 
oacfaer  ses  crimes  ('*).  Xantèt  c'est  un  filet  ('^) ,  tau* 
tôt  c'est  une  massue  (^^),  une  autre  fois  c'est  un  glai- 
ve (^®)  dont  etle  est  armée.  Partout  c'est  ud<^  déesse 
puissabte(^^)  et  terrible  (*®),  informée  de  toutes  le» 
actions  des  humains  (^*),  embrassant  la  cause  des 
opprimés  et  deti  suppliants  (^^),  punissant  le  crime  ,  ab- 
solument comme  les  Furies  ,  plutôt  par  le  désir  de  ren- 
dre au  méchant  le  mal  qu'il  a  fait/  que  par  quelque 
autre  motif (^').  Il  est  même  digne  de  remarque 
que   Dicé  est  souvent  mentionnée  avec  les  Furies  («♦), 

ânes  ,  on  u'a  qti'k  voir  Sophocle  Aot.  449  ,  où  il  «st  question 
d'uoe  Dicé  qui  habite  avec  les  dieux  infernaux  (^vto^wç  xmv 
nàTv  ^twy)  y  tandis  que  chez  les  ismtres  poëtçs  elie  réside  avec 
Jupiter.  NaturelleikieDt  les  dieux  tnferoàux  aVoient  aussi  leurs 
droits  et  leurs  justes  prétentions.  C'est  absolument  la  même  chose  ^ 
mais  elle  doit  être  distinguée  aussitôt  qu'il  est  question  de  diffé- 
'  rentes  personnes. 

(7s)  Choeph.  59  sq.  iEschyl.  fr.  T.  V.  p.  187  in.  cf.  Burip. 
Pb»n.  1717.  Eurip.  fr.  T.  11.  p^  W7.  V.  p.  4».  II. 

C'*)  iEsch.  VU.  ^.  Th.  3i92.  ay^#tf/»a. 

(^7)  Eurip.  Hipp.  1172.  çoTfvçoit, 

(7^)  Eurip.  Bacch^  991.   l^tp^ç&çoq. 
(?^)  Eurip.  El.  958.  («®)  0<5t*«  ,  3roi>»/»oç. 

'    (•*)  Eurip.  El.  771.    Trdv&^oçaaa.    JU^c  oV^ceA/*oç  est  une 
expression  très  usitée.  Soph.  fr.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  464.  no,  H. 

(«0  Eurip.  Heracl.  105.  Soph.  OEd.  T.  278.  ^sch.  VII.  c. 
Th.  681. 

(**)  On  n*a  qu'à  voir  la  manière  dont  on  s'exprime  \  sou  égard  , 
p.  e.  \  l'occasion  de  la  peine  qire  Glytemnestre  porte  de  ses  forfaits. 
Ëâr.  El.  115S.  Voyez  encore  l'exclamation  d'Alcmène  contre 
Eurysthée  ,  Eurip.  Heracl.  441.  Eirfin  Dice'  t'a  atteint  X, 

(^^)  P.  e.  Soph.  Tracth.  811.  Aj.  1877.  /«i^ij).*»»  T"Eç,yyi,q 
nnl  ttXt0ip6çoq  Jinii,  Euripid.  Med.  1389  ,  1390.  Chez  Lyco- 
phroD  (1040),  la  Furie  est  appelée  r&^^od'oq  Ji^ttiq*  Orph.  Arg. 
854.  Dans  un  firagment  d^Euripide,  les  Furies  (ici  T*/»wçice*)  habi* 
tent  avec  eUe.  T.  II.  p.  422.  XXVI. 
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et  qu'die  semble  qwclquefoi»  prendre  leur  place  (®^)- 
Observons,  enfin  que  ,  dès  le  siècle  de  Técole  aïcxan- 
drîne ,  le  nom  de  Dicé  a  ëlé  donné  h  ^  constellation  de  la 
vîèrgé ,  oe  qui  certainement  a  donne  occasion  de  la  repré- 
senter comme  la  fille  d'Astrée  C*^). 
La  Dîtcorde  ei  m  LaDisoorde ,  fille  de  la  Nnit ,  éôt  menli- 
Serme"nt."T'Ou-  onnée  quelquefois  par  les  portes  de  la  pé* 
bH.  La  Famine,  riode  dont  nous  nous  occupons  ici  (^^) ,  plus 
firéquemmont  par  ceux  d'un  âge  plus  rap- 
proché («•).  Le  Serment,  fils  de  la  Discorde,  se  re- 
trouve aussi  quelquefois  dans  les  compositions  des  poètes 

(•*)  Absolument  comme  T-on  dit:  vS &av6vToç  •£çn'»vç  (c'est 
^  dire  la, dresse  qui  s^cst  chargée  du  soio  de  yengcr  sa  mort)  ,  ou 
trouve  aussi  U  Dice'  de  l'homme  tué^  (tov  ê-avôvroq  i^  ^^x^). 
iBsch.  fr.  T.  V.  p.  170.  no.  244.  et  Agam.  1433.  Tiyç  ^^tf  ç  9ra*l 
dbç  dUriv^  "Avfir ,  'Eq^-pmjv  &\  C'est  ainsi  encore  qu*Oreste  pou- 
▼oit  prier  son.  père  d'envoyer  Dice'  pour  le  venger,  ^scb. 
Ghoeph.  49S.  Elle  est  même  appelée  irfo^^à'  Ghoeph.  927. 

"EfikoXt  fiiif   âitta   Hç^afildatç  XQÔvm , 
Baf^vâ^Koq  Trouva  cf.   938  seq. 
Quoique  dans  un  autre  endroit  on  lise  : 
Bi»fAÔv  alâéaaik   dina^j 

iro*- 
ifà  yàç  iTtéOTM  Eum.   531  SC[, 
Cependant  sur  le  coffre  de  Cypse'Ius  elle  avoit  e'ié  représentée 
comme  une  belle  femme  frappant  l'Injustice  (^jàâix^a)^  remarqua- 
ble par  sa  laideur.  Pans.  V.  18.  1. 

(•^)  Arat.  Phaenbm.  96  sq.  cf.  Schol.  ad  98  et  Eralosib.  Ca- 
tast.  9.  La  fiction  d'Euripide^  suivant  laquelle  elle  est  fille  du 
Temps ,  est  entièrement  propre  à  ce  poèïe,  et  s'explique  facilement 
par  ce  que  nous  avons  observé  plus  haut  à  Tégard  de  cette  derr 
nière  divinité, 

(8  7)\^sch.  VU.  c.  T.  Tl\.  »a*<roJU'Twç.  cf.  1080.  Eurip. 
Pboeu..805.  EHe  paroissoit  aussi  sur  le  cofrre  de  Cypiélus.'  Paus. 
V.  19.  1.  ^ 

(»«)  La  description  de  Quinte  de  Smyrne  (X.  53  §q.)  n'est 
qu'uuc  imitation  des  passages  connus  d'Homère  et  d'Hésiode. 
Seulement  ces  imitations  sont  pour  l'ordinaire  un  peu  chargées. 
Ici  U  Discorde  vomit  des  flammes,  cf.  Trypbiod.  568.       . 
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de  notre  période  ('^) ,  et  méoie  an  fils  du  Sonnent ,  qui 
remplit  kg  mêmes  fonctions  dans  Toracle  donné  à  Glau- 
cus,  rapporté  par  Hérodote  (^^).  Quant  aux  calamités 
qu*Hésiode  considère  comme  la  proeéniture  de  la  Discor- 
de ,  elles  ne  sont  pas  mentionnéies  plus  fréquemment 
par  les  |K)etes  plus  récents  que  par  les  anciens ,  et  par 
conséquent  ne  doivent  pas  nous  arrêter  ici.  Mous  avons 
fait  auparavant  mention  d'un  passage  d'Hésiode  sur  la  Fa** 
mine.  Nous  y  ajoutons  ici  la  parodie ,  conservée  dans 
un  fragment  de  CraUnus  (^^).  Encore  avons  nous  soup% 
çonné,  que  Lélhé  (FOubli)  signifie  ringratitude.  Ce 
n'est  pas  dans  ce  sens  que  nous  la  retrouvons  dans  Eu«> 
ripide(s>»). 

(«^)  P.  c.  Piod.  Nem.  XI.  30.    Soph    OEd.  Col.  1758.  o 

l^o)  Herod.  Vl.  86. 

(«>»)  Crat.  fragm.  éd.  RunLel ,  p.  74.  iio.  VIIl.  Siraonide 
appeUe  ia  Famioe  ix^Q^'"  ffvwokHijv^ça  »  âvainlyta  &ê6v»  Bruock. 
Poel.  Gdoid.  p.  98.  vs.  102.  Ajoutuns  que  ,  suivaut  Poljea  , 
la  Famiue  ou  la  Faim  etoil  repr^septëe  dans  un  tableau  suspendu 
dans  le  temple  de  Minerve  Ghalcioecos  a  Sparte  ,  sous  la  forme 
d'une  femme  maigre  et  pâle  ,  avec  les  bras  lias  derrière  le  dos. 
Polyaen.  Strateg.  II.  15.  cf.  Atlun.  X.  75.  Pmtarque  eufiu 
(Svmp.  VI.  8.  T.  Vni,  p.  771)  rapporte  que  les  Smyru^ens 
ouroient  des  sacrifices  à  la  fié/lgtaaikq ,  que  nous  appelons  la 
boulimie ,  quoique  Piutarque  en  cet  endroit  les  distingue. 

(^^)  Eurip.  {Or.  213). 

Kal  ToZa^  dvavxfxovoiv  ftùxvuka  i9-foç. 
On  se  rappelle  ce  passage  d*Ëuripide  «  en  lisant  celui-ei  de  Quinte 
de  Smyrue  (XIV.  167). 

Alla  %à  /«<>  nov  itàvxa  fiiXaç  âojnoç   iifTOç  i^çytk 
ui'^B-riq*  é  yàç   ^o^Më   xax&v  fiëfjtv^a&ai,  *t'   fçyotif» 

Dans  l*hymne  orphique  (LXXXV.  8),  elle  est  la  soeur  du  Som- 
meil et  de  la  Mort.  Mais  lé  scholiaste  d*£uripide  ^ad  1.  1.)  nous 
avertit  que  Lëthé  est  Latone  !  {bailleurs  une  des  tontaines  dans 
le  voisinage  de  l'oracle  de  Trophonius  ^toit  consacrée  'k  L^thé , 
l'autre  à  Mnëmosyné.  Paus.  IX.  89.  4.  Piutarque  rapporte  qup 
les  anciens  pr^tendoient  que  Léth^^toitla  mVe  de  Bacchns(Syrop. 
VII.  5.  T.  VIII»  p.  817)  ;  il  parle  encore  d'un  autel  de  cette 
dresse  dans  le  temple  de  Neptune  et  de  Minerve  a  Athènes 
(Symp.   IX.  6.    T.  Vllf.  p.  95A  fia.  955  in,).    11  est  inutile 

6 
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A  Athènes  o»  offroil  doB  sacrifices  coBJointemenlà  Jupiter 
ïe  Sauveur,  à  Minerve  et  à  la  Victoire (*®*).  Aur»te, 
les  images  de  celte  déesse  ont  dû  se  multiplier  à  mesure 
que  6*étcndoit  la  gloire  militaire  des  nations  de  la 
Grèce.  Les  Athéniens,  non  contents  d'avoir  consacré 
un  temple  à  la  Victoire  sur  rAcropolis(*^*) ,  lui  éri- 
gèrent enoere  une  statue  à  Pylus  ,  pour  conserver  le 
séuvenir  de  la  victoire  qu'ils  y  avoient  remportée  sur 
les  Lacédémoniens  ('^^)*  Les  Lacédémoniens  avmeni 
orné  leur  temple  de  Minerve  £rganc  de  deux  ima- 
ges de  la  Victoire,  en  mémoire  des  batailles  na- 
vales d'Ephèse  et  d^iBgos  Potamos ,  dans  lesquelles 
Lysandre  avoit  battu  les  flottes  athéniennes.  Ces  Vic- 
toires étoient  représentées  montées  sur  des  aigles  ('^'). 
Là  Victoire  faisoit  même  Tornement  des  monuments  éri- 
ges en  rhonneur  des  vainqueurs  dans  les  jeux  pu- 
blics ('«•). 

Ije  Renommée.  La  Renommée  (Phémé),  que  Ton  retrouve 
de  temps  en  temps  dans  les  compositions 
des  poètes  de  cette  période  ('®^).  ne  paroit  cependant 
pas  avoir  été  adorée  généralement  par  toute  la  Grèce. 
Pausanias  au  moins,  pour  prouver  la  piété  des  Athé- 
niens ,  allègue ,  entre  autres  divinités  moins  connues ,  la 
Renommée,  dont  on  voyoit  un  autel  à  Athènes ('**). 
Éschine  fait  aussi  mention  de  cet  autel ,  et  il  ajoute  que 

(«^♦J  Demosth.  Proem.  54.  (Oratf.  Alt.  T.  V.  p.  630). 

('^«)  Paus.  h  22.  4. 
{««<^)  Paus.  IV.  36.  4.  (««^j  p^u,,  m.  17.  4. 

(**»)  Paus.  VI.  18.  1.  Ici  la  Victoire  monte  le  ehar  kcôlé  du 
vainqueur.  Chez  Montfaucon  ( Anfiq.  etc.  T.  I.  pi.  208.  d9.  10), 
on  voit  la  Victoire  couronnant  Hercule. 

(«0^)  P.  e.  Pind.  Isthin.  IV.  32.  Sonh.  El.  106Î.  x&^lu 
fpàfia.  OEd.  T.  474.  Elle  est  appelée  fa  fille  de  l*£spéraoce  , 
ih.  158.  Dans  Euripide  (Hd.  826),  ip^nif  t»ç  paroit  être  la  per- 
sonnification d'une  voix  divine  qui  annonce  l'avenir ,  ou  d'un 
pressentineut  causé  par  la  Providence. 

('«^)  Paus,  I.  17.   1.    Ariitide  (Or.  XL.  T.  I,  p.  754  fin.) 
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les  hommes  de  mauvaise  vie  n'adorent  pas  cette  dëetse , 
de  crainte  de  tro^v^  en  elle  une  accusatrice  immortel- 
le ('")•  Ce  passage  est  un  exemple  de  la,  manière 
dont  les  Grecs  savoienl  tirer  parti  de  leurs  pet  son  ^ 
nifications.  Car ,  lorsqij^'on  voit  l'impudence  avec  la^ 
quelle  ce  calomttiateur  osa  invoquer  l'autorité  de  sa 
déesse ,  pour  flétrir  la  réputaMau  de  Bémosthèuc ,  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  son  siècle,  il  faut  croire 
que  cette  déesse,  qu'il  n'ose  .^wpçonner  de  fausseté , 
à  cause  de  sa  nature. divine  ,  n'est  autre  chose  que  la  Ca* 
lomnie,  qui,  d'après  un  auteur  plus  récent,  étoit  la  mère 
de  la  Renommée^  '  *). 
PersoanîficatioDg      Parmi  les  personnificatkms  de  sensations , 

de  sentaCions  et  . ,   ,  .  «   .,  a 

de  facultés  de  ^^^^^  avons  accorde  le  premier  rang  à  1  At 
rwprit.L'Amour  mour.  Nous  avons  VU  que ,  d'u^rès  Hésiode  4 
(Himéros,  Po-  u  éloit  lune  des  divinités  les  phis  ancien-* 
tbo8),  Aniéros.  nes  ("  *).  Nous  avons  alors  fait  entrevoir 
les  changements  considérables  que  cette  personnification  a . 
subis  dans  la  suite.  C'est  ici  l'endroit  de  les  faire  con- 
noitre  plus  en  détail. 

Malgré  la  conclusion  qu'on  a  cru  pouvoir  tirer  de 
la  haute  naissance  qu'Hésiode  attribue  à  l'Amour,  il 
est  bien  plus  facile  de  s'imaginer  qu'un  peuple  encore 
peu  cultivé  ait  personnifié  l'émotion  si  naturelle  qui  rap- 
proche les  deux  sexes  ,  que  de  croire  qu'il  ait  pu  con- 
cevoir Texistence  d'un  être  qui  coordonnât  les  difieren^ 
tes  parties  de  l'univers ,  ou  même  qu'il  ait  représenté  , 
sous  les  formes  du  dieu  de  l'amour ,  une  force  inhérente  à 

parle  des  autels  de  xXfiâàv  en  pluriel  4  mais  ceci  ae  prouve  rien 
pour  les  siècles  doùt  dous  nous  occupons  ici. 

(«")  jEscbin,  e.  Timarcb.  (Oratl.  Att.  T.  III.  p.  291  ,  292). 

(»»«)  Achill.  Tal.  VK  10.  Veut-on  un  exemple  de  la  niauière 
arbitraire  dont  les  poètes  arraiigeoieul  souvent  ces  êires  iwagi* 
naires  ,  on  n'a  qu*^  voir  la  manière  assez  de'laillëe  dont  cet  auteur 
raconte  ici  la  naissance  de  la  Renommée. 

(«'»)  T.  11.  p.  IM. 
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la  matière  ,  ^r  laquée  oclte^ci  se  tappiroehe  kiBenmble- 
ment ,  pour  former ,  par  une  espèce  d'attraction  on  >  de 
cohésion,  les  ëlëments  divers  du  monde»  Il  faut  dire 
la  même  diose  des  auteurs  qui  s*en  tiemieni  à  des  fio^ 
tiens  conformes  à  celle  d*Uésiode. 

Ibycus  représenta  t*  Amour  comme  le  fils  du  Ghaos.'Par- 
ménide  assura  que  Tamour  étoit  le  premier  dieu  créé  par 
Vénu^C'^).  Aeusilaus  Tappela  le  fils  de  la  Nuit  et  tie 
l'Étfaer.  Sappho  le  déclara  être  le  fils  du  Ciel  et  de  la  Ter* 
re.  L'Auteur  des  poëmes  orphiques  Je  fit  naître  de  Satur- 
ne ("•).  Aleée  pi^tendit  qu'il  étoit  le  fils^e  Zéphyro 
et  d'Iris ('**).  Un  poëte  plus  récent  le  fait  naître  dans 
la  mer  ,  cotnme  on  le  racontoit  ordinairement  de  sa  mère 
Vénus  ("^).  Sinmnide  paroit  avoir  été  le  premier  qui 
ait  représenté  l'Amour  comme  le  fils  de  '  Mars  et  de 
Vénus  ("•). 


(»»*|  Pfot  Amor.  T.  IX.  p  32,  cf.  PlaU  Coiivir.  p.  ai7.  E. 

(***)  L'on  trouve  ces  diffeVentes  optuious  chez  le  scholiaste 
d'Apollonius  de  Rhodes  ,  IIL  26.  Argom.  Id.  XlII.  'Tbeocr. 
ed;  Vaick.'p.  14  fin.  Pans»  IX.  27.  2.  Le  soholiâste  dit  cp'I- 
bycua  repr^sfntoit  Érqs  comme  Tavoii  fait  Hésiode  :  mais  B^r 
siode  ne  dit  pas  qu'il  éioit  fils  du  Chaos  ;  il  se  coutente  de  dire 
qu'il  naquit  après  lui.  Le  scholiaste  de  Théocrite  assure  que , 
suivant  Sappho  ,  TAittour  étoit  fils  ,  du  Giel  et  de  Véiias.. 
Blomfield  a  voulu  corri{;er  ce  passage  d'après  celui  du  scholiaste 
d'Apollonius  :  mais  M .  Neuc  ,  dans  son  édition  des  fragments  de 
Sappho  (p.  97.  CXXIV) ,  fait  bbservfer  très  \  proposque  Pausa- 
iiias  ft  aussi  accusé  &appho  de  ne  pas»  être  d'accord  ayec  «Ue^oiêate 
\  ce  sujet.  Toutefois,  suivant  Maxime  de  Tyr  ,  l'Amour  n'étoit 
pas  le  fils  y  mais  le  ministre  de  Te'nus,  dans  les  poëmes  de  Sappho. 
Neue  ,  Sapph.  fr.  p.  85.  LXXXl. 

{^'^^)  Ap.  Plot.  Amat.  T.  IX.  p.  67.>  L'auteur  des  argameots 
des  Idylles  de  Théocritc  (Id.  XIII.  p.  14)  change  Iris  en  Éris. 
Voyez,  i  ce^ujct,  A.  Matihiae,  ad  Aloaei  fragm.  p.  26.  XXIV, 
On  voit  que  cette  fictmn  n'est  pas  è\  récente 'que  je  le  croyois 
aaparavant  (T.  II.  p.  142.  not.  58). 

(*«')  Antip.  SidoD.  Epigr.  V.  (Anthol.  T.  IL  p.  6).  ^ 

("»)  Schol.  Apoll.  Rhod.  m.  26.  Argum.  Tbeocr.  Id.  XIII. 
cf.  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  1>.  II.  p.  ^93.  n^  116. 
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n  càt  itôsct  évident  qne  oi^-  faitd  né  8*aoodrd6nl  pas 
avec  'le  iékioîgnago^  de  Platon ,  qui  aésufo  qu^aucun  |)oëtc 
n'ftTOit'  encore,  donné  des  parents  à  J*Amour,^  et  qu'A- 
^osîlaus  étoit  du  même  avis  qii^Hésiode.  H.  âc  la  Bar#c 
en  infère  que  toutes  ces  filions  sont  oontrouvées  {*^*'). 
"Cependant ,  comme  il  est  certain  que  le  fils  do  ¥é- 
nns  exista  larant  les  dialogues  de  Platon ,  il  ftfut 
absolument  supposer  que  le  philosophe  dit  'pak*(é 
ici  ^c  l'Éros  d^ésiode  et  nullement  de  oelui  d^Ana- 
créon.  Parntéhide  lui  même ,  qu'it  cite ,  aV6it  déjà 
dit  que  Vénus  étoit  la  mère  d*Éros.  Plutarcfue  (*••♦) 
4èi^  le  même  vers  ,  mais  il  y  ajoute  ce  qui  précè- 
de ,  ce  que  Platon  n'avoit  pas  fait.  Au  «reste ,  il 
"11*081  pas  difficile  de  s'imaginer  qu*ancienncment 
on  se  isoit  .représenté  l'Amour  sous  des  formes  plus 
graves  et  plus  sérères  que  dans  la  suite ,  et  que 
le  cliaiigement .  d'opinion  à  son  égard  ait  amené  aussi 
quelque  variation  dans  le  rang  qu'on  lui  aecm^doit 
^ans  la  famille  eéleste.  Nous  avons,  vu  que,  dans  lès 
siècles  plus  reculés ,  celte  émotiou  ékoit  éminemikient 
tragique ,  et  que  ce  ne  fut  que  lorsque  le  luxe^  et  la 
corruption  des  moeurs  eurent  fait  quelques  progrèS', 
i)u*an  commença  à  lui  attribuer  des  formes  plus  agré- 
ables et  plus  engageantes.  Certes ,  le  garçon  espiègle 
•qui  récompensa  Thumànité  d'Anaeréon  par  un  mauvais 
tour  qu'il  lui  joua  ne  sauroit  raisonnablemerit  prétc^ndrie 
-de  siéger  parmi  les  graves  divinités  qui  gouVemoicnt 
ruoivers  avant  Saturne,  et  qui  méprisoient  Jupiter 
comme  lé  jeune  usurpateur  dû  trône  de  son  pèro. 
Tant  y  a  que  même  dans  la  description  d'Hésiode 
on  reconnoit  la  personnification  de  l'émotion  qui  unit 
les  deux  sexes,   que  les  épithéies  que  lui  donna  Sap- 


("^  MécB,  de  TAcâd.  d.  Uiscr.  T.  XVIII.  p.  «6  sq, 
("o)  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  32. 
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pbo  M  lameni  pas  plus  de  doule  à  ocl  ^gard('^'), 
el  que  Tun  des  plus  anciens  poètes  ,  Alcman ,  le  repré- 
senta déjà  comme  un  méchant  garçon  ('^^).  En  tout 
cas ,  bien  qu*Éros  ait  obtenu  sous  les  mains  des  poètes 
plus  récents  un  aspect  moins  sévère  et  une  naissance 
moins^  illustre,  il  scroît  absurde  de  croire  que  dans 
les  temps  héroïques  ce  dieu  eût  été  la  personnificati- 
on d'une  des  forces  cosmogoniques  ,  et  que  dans  la 
suite  il  n'ait  signifié  qu'une  émotion  physique  néces- 
saire à  la  conservation  de  l'espèce.  Hais  aussi  j  a 
t-il  peu  de  divinités  qui  se  soient  tant  ressenties  de 
la  mobilité  de  rimagination  des  poètes  grecs  que 
l'Amour» 

Ces  variations  ne  tiennent  pas  même  une  marche  régu- 
lière. Elles  ne  se  règlent  que  d'après  la  phantaisie  des 
poètes  ('^')i  qui  tantôt  ne  voy oient  dans  Éros  que  le 
représentant  des  jeux  folâtres  de  la  jeunesse,  tantôt 
faisoient  ressortir  en  lui  les  cfiets  de  la  passion  sou- 
vent funeste  et  presque  toujours  invincible  dontilétoit 
la  personnification ,  et  qui  une  autre  fois  le  représen- 
toient  comme  la  force  générique  répandue  dans  tous 
les  êtres  vivants ,  et  même  dans  les  plantes  et  les  mi- 
néraux. Ces  points  de  vue  se  remarquent  chez  les  po* 
êtes  de  tous  les  âges. 

C'est  sous  le  premier  aspect  qu'Eres  se  présente  dans 
les  jolies  productions  d'Anacréon  et  dans  une  foule  de 
petits  poèmes  du  genre  qui  lui  a  emprunté  son  nom. 
Le  jeune  dieu  ailé ,  armé  de  son  carquois  et  de  ses 
flèche^ ,  quelquefois  d'un  flambeau ,  est  trop  connu  pour 
qu'il    soit    nécessaire    de    nous  y  arrêter  un  seul  mo- 

Sappbo.  p.  90.  XCVII. 

(.aa)  Y.  T.  Welcker,  Alcm.fr.p.  50.  XXXIV. 
^lasj  Voy«z  le  reproche  que  leur  eo  fait  Plutarque ,  Amat. 
T*  IX.  p.  07. 
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mcnt('^^).  Ccst  sous  ce  rapport  qu'il  est  reprësenlé 
ordinairement  oomme  aouidis  à  sa  mère  Vénus,  qui 
l'envoie  aux  *  mortels  pour  leur  inspirer  la  passion  à 
laquelle  elle  prëside('^') ,  œ  qui  n'eropéohe  pas 
qu'il  ne  soit  souvent  aussi  méchant  envers  sa  mère 
qu'envers  les  personnes  oontre  lesquelles  elle  Tem^ 
ploie  ('^^).  Ceél  sous  ce  pcHut  de  vue  que  doivent 
être  considérés  le  grand  nombre  d'Amours  (Erotes) 
qu'on  trouve  souvent  mentionnés  par  les  poètes.  ('^'). 
Enfin  on  peut  ranger  dans  la  même  classe  la  person*- 
nification  du  Désir  (Hîméros,  Pothos),  qu'on  trouve  mille 
fois ,  sôit  comme  synonyme  de  l'Amour  ('**) ,  soit  com- 
me un  être   différent  de  lui('^'),   soit  en  singulier, 

('^^)  Voyez  ,  outre  la  plupart  des  poèmes  qui  pbrteot  le  nom 
d'ÂDacréoD  ,  les  épigrammes  d'AscIépiade  (Antbol.  T.  I.  p.  H4), 
celui  d*Alp1ie'e  (Anth.  T.  IL  p.  115.  III)  et  le  charmant 
petit  poëme  de  Platon  sur  le  Gupidon  endormi  (ib.  p.  108* 
XXIX).  Voyez  encore  Coluth«  de  rapt.  Heh  29  ,  351  sq»  et 
surtout  ridylle  connue  de  Moschu&  où  Vénus  décrit  son  fils ,  qui 
venoit  de  lui  échapper. 

('^^)  C'est  ainsi  qu^il  est  représenté  dans  le  poëme  épique 
d'Apollonius  ,  IIL  25  sq.  La  description  de  la  manière  dont  il 
frappe  Médée  d'une  de  ses  flèches  (ib.  275  sq.)  est  tout-à-£aût 
dans  le  goût  moderne. 

('"')  Voyez  en  un  exemple  dans  le  même  poëme ,  Apoll.  Ar- 
gon. IIL  90  sq. 

(ia7j  Voyez,  p.  e.  ,  Mehlh.  Antbol.  Lyr.  p.  8  ,  17.  ApoU. 
Rbod.  IIL  4^2,  687  etc.  Tbeocr.  Id.  VIII.  115  sq.,  pourne 
pas  parler  d'une  infinité  d'épigrammes  erotiques  où  il  en  est 
question.  Dans*  le  roman  d'Be'liodore  ,  Théagène  jure  par  Vénus 
et  les  Amours  (IV.  18  fin.).  Coluthus  (Rapt.  Htl.  83  sq.) 
les  représente  tous  comme  fils  de  Vénus  ,  Philostratc  (Icon.  L 
6.  p.  770)  comme  fils  des  I^ympbes ,  et  comme  des  personui* 
fications  des  différentes  émotions  que  cause  TAmour. 

("8)  P.  e.  Meleagr.  epigr.  VIII.  (Anthol.  T.  L  p.  5.) 
XCVII(p.  29).  Chez  Euripide  (Hippol.  526)  Éros  o%dieknâ&oT^ 
et  Méléagre  appelle  les  ailes  d'Éros  ià  noâriyà  7ré&ioif  àn-bn^ 
T«^a.  Epigr.  LIL(AnthoLT.I.p.l7.)  Antipatcr  de Sidon  (XXXI. 
Anth.  T.  IL  p.  14.)  appelle  TÉros  de  Praxitèle  Himéros. 

("^)  P.  e.  Meleagr.  Epigr.  XXIX.  (Anthol.  T.  L  p.  11). 
Les  sutues  d'Éros,  Himéros  et  Pothos  ,  qui  étoieot  I^ouyrage  de 
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«oit  en  grand  Bdmbre  (***). 

Oo  doit  s'ftitetidrc  à  Toii*  tes  peëles^  tragiques •  saisir 
plotôt  le  c^é  sërieus  de  l*am(mr.  Dans' les  TracbiAîeti- 
nés  de  Sophocle,  il  est  représenté  co«|ine  une  divinité 
puissante ,  à  laquelle  il  est  inutile  d'opposer  .auGUne-  té- 
siètaoce  ('**).  Suivant  lo  même  poêle  ,  .les  dieuit  ioraior- 
lels,  et  Jupiter  lui  même,  le  màitre  4«  tonnerre ,  s'op- 
poserôient  en  vain  à  sa  puissance  ('^^).  Mais,  tout  en 
Aiisant  ressortir  le  pouvoir  itiîmité  d'Éros ,  Timpéssibilité 
de  se  :délcndre  de  ses  traits  et  les  suites  souyent  funestes 
qu'amène  la  passion  qu'il  inspire,  ces  poètes  font  son* 
^ent  allusion  à  la  d'ouceur  de  cette  pasëion  irrësistiMe, 
et  à  Tàttrait  puissant  par  lequel  TAmour  oaptiv^  lâtfl- 
gré  eux  les  hommes  les  plus  sensés  et  les  plus  amis  de 
la  sagesse. 

Le  choeur  des  vieillards  d^ns  rAntigonc  de  Sophocle 
i^lèbre.Eros  comme  le  maître  de  lani^ure^  comme 
plus   puissant   que-  les  dieux    immortels ,    comme  celui 

Scopas  ,  étoient  différentes  Tune  de  l'autre  ,  et  exprimoient  cba- 
ciine  le  caractère  du  dieu  qu'elles  représëntoient.  Chez.  Luciea 
(Deor.  Dial.  XX.  15.  (T.  1.  p.  ^5  fin.  266  ih.) ,  Érps  et  Hi- 
me'ros  sont  les  û\s  de  Vénus,  cf.  Anthol.  lyr.  p.  36.  vs^.i26. 
Bégcr  à  cru  retrouver  Éros  Himéros  et  Pothos  sur  une  pierre  re- 
présenlée  dans  Mdntfaucon,  T.  I.  pi.  lîB.  n*.  3.  Motftfaucon  ne 
veut  pas  garantir  cette  interprétation.  Aussi  elle  paroît  asse^.  atbi?- 
traire. 

(^^o)  Asclep.  Epigr.  XV.  Anthol.  T.  I.  p.  U7,  Meleâgr. 
Epigr.XI.  (ib.  p.6.) 

('*')  Soph.  Trach.  422  sq.  cf.  355. 
(»««)  Sopb.  fr.   éd.   Brunck.   T.  lU.  p.  458  fin.    Voyez  en- 
core  Eurip.  fr:  éd.  Barn.  T.  11.  p.  430.  111.    Ce  sont  cqs  idées 
qui  saris   doute  ont  donné  naissance  k  riiistoire  du  supplice  au- 
quel Éros  fut  condamné  par  les  dieux  ,   celui  de  perdre  ses  ailes  , 

ifcri  furent  données  ensuite  à   la   Victoire.    Voyet  Aristophoot. 

r.  in  H.  Grot.  Exe.  p.  841  fin.  §43  ih.  cf.  Eustatli.  ad'Il. 
^.  831.  I.  1  et  pw  979.  La  fable  de  Nérités  ^  fils  de  Néi*ée  ,  aimé 
par  Vénus,  et  auquel  celle-ci  ,  pour  le  punir  de  son  ingratitude, 
ôfa  les  ailes  qu'elle  lui  nvoit  données ,  et  qu'elle  donna  efisttiîe 
^  ^  son;  nouveau  ministre  Éros  ^  ne.  àetrmiv*  que  cbez  Élieu  , 
H.  A.  XIV. '28  ,  de  cè  que  je  sache  au  moins« 
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qni  ^lle  le  Iroûbfo  ^ians  Je  coeur  de  4a  jeunesse  et  lui 
fait  soutent  oublier  son  devoir;  et  oepeudant  il  Tap. 
pelle  en  mdme  temps  celai  qui  siège  dans  les  fossettes 
des  joues  de  la  jolie  fille  ("  ^).  Clhet  JBuripîde  ,  rAmou  r 
est  un  jeune  4ieuv  a^ec  des  ailes  où  brillent  Icft  oou«. 
leur»  les  plus  yariées  ,  le  portier  des  thalamcs,  le  dieu- 
qui ,  par  les  regards  ^titrants  d'un^  jetô^e  beauté ,  allume 
le  désir'  et  répand  les  sensations  les  plus  douces  datts 
le  coeur  ide  son  amant;  et  ocipcmtant  cet  amour  est  le 
souverain  arbitre  du  sort  de  Thoiqme ,  et  «es  trait» 
adloment  des  flamnles  pk|s  respletidiisanles  que  Téckt 
des  astres  ^  plus  brûlantes  que  le  feu  lui-même.  C'est 
cet  amour  qui  ;  '  planant  sur  la  «urface  de  la  terre  et 
de  la<  *mer ,  soumet  à  son  pouvoir  les  bétes  féroces  et 
les  iDonstres  de  Tocéan  ^  comme  les  hommes  "Ct  les 
dieux  immortels  (^**)* 

■  Us  est  d'ailleurs  inutile  dç  faire  observer  cpie ,  com«< 
mè  Évqs  é^oit  la  personnification  de  Famoùr ,  la  manière 
dont  on  s'cxprimoit  à  son  égard  a  d^  différer,  d'après  la 
manfière,  dont,  on  envisageoit  celle  passion  ('**).  C'est 
ainsi: que  le  dieu  le  plus  aimable  et  lé  plus  folâtre  cbvieni 
souvent  un  génie  n^al  faisant  et  un  fléau  du  genre  ba^ 
main('*^).  C'est  en  ce  sens  qu'Alexis,  dans  une  de 
ses  comédies  ,  pouvoit  dire  que  l'Amour  n'éloit  ni  dieu 
ni  mortel ,  ni  homme  ni  femme ,  ui  stupidc  ni  de  boq 
sens,  mais  qu'il  j  a  voit  en  lui  quelque  chose  de  tout 
cela(*3'). 

("•)  Sôph.  Antip.  773  5q. 
f***)  Eorip.    Hippol.   }^i%  sq.   1268  sq.     0^XrdroMf  &ttXâfimif 
nXfjâovx^^'   Tvçarvoç  ài^âçiiv,      JIoi>Hi>lÔ7tTêçoq,     Xçvaotpu^q, 

^i3  5j  Voyez  p.  e.  les  reproches  que  lui  fait  un  des  personna-» 
ges  d'Euripide-,  fr.  T.  T.  11.  p.  43^.  Voyez  encore  Oppian. 
Hal.  IV.  Il  sq.  et  les  passages  cités  par  Atbe'nëe  ,  Xlll  13  sq. 

('3tf)  Apoll.  Rhod.  lV.445sq.  Biou.  Id.  17.  Theocr.  etc. 
Garm.  éd.  Vaick.  p.  235. 

(**^)  he  passage  tnëritc  d*êlre  consulté,  H.  Grol.  Exe.  ex 
Trag.  et  Corn.  p.  591  fin.  593  in.    Le  rapprochement  avec  les 
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Il  n'est  donc  pas  ëUmnant  que ,  daos  les  prières  (p'on 
adressoit  à  rAmour  ^  on  s'efforçât  surtout  de  l'engager  à 
accorder  aux  hommes  les  douceurs  de  rémotion  qu'il  in- 
spire, et  de  leur  épargner  les  fureurs  qui  soutent  en  sont 
les  suites  C^*).  Voilà  pourquoi  on  le  rqprésentoit  ayeo 
deux  sortes  de  flèches ,  dont  les  unes  rendoient  heureux 
ceux  qu'elks  frappd^t,  tandis*  que  les  autres  trpu- 
btoient  la  paix  de  l'Âme  et  faisoicnt  naître  une  infinité  de 
maux  (  '  ^  ^)*  Au  reste ,  quoique  Éros  n'ait  pas: pu  facile- 
ment trouver  sa  place  parmi  les  divinités  chargées  du 
maintien  de  la  justice ,  cependant  on  trouve  asseï  de 
preuves  de  l'opinion  que  sa  colère  étoit  terrible  pour 
ceux  qui  méprisoient  leurs  amants ,  ou  qui  lui  refusaient 
à  lui  même  les  honneurs  qui  lui  éteint  dus('^^). 

Mais  ces  points  de  vue,  quelque  divergents  qu'ils 
puissent  paroitre,  s'accordent  tous  avec  la  notion  primi- 
tive et  avec  l'impression  que  l'amour  fait  sur  le  coeur 
humain.  Il  étoit  réservé  pour  les  poètes  orphiques  de* 
métamorphoser  la  personnification  d'une  émotion  aussi 
naturelle  en  un  être  de  pure  invention  ,  qu'on  pourroit 
regarder  comme  l'image  du  dieu  suprême.  Tel  est 
l'Amour  des  Argonautiques  orphiques ,  être  amphibie  » 


Orphiques  ,  qui  le  représeotoient  comme  àçaêro&fjXifç  ,  est  assez 
comique.  La  différence  devient  encore  plus  sensible  ,  lorsque  les 
poètes  s'avisent  de  prendre  le  mot  I^mç  dans  un  autre  seas , 
savoir  comme  l'amour  de  la  vertu  ou  de  la  sagesse.  P.  e.  fir. 
Eurip.  T.  IL  p.  468.  XV  ,  et  p.  492.  CLXV. 

('**)  Comme  dans  l'endroit  cité  not.lSé,  /*iiâ*  &i^v&/êoç 
ItlO-oêç.  Cest  dans  le  mê|ne  sens  qu'il  faut  expliquer  la  prière 
assez  peu  respectueuse  qu'on  trouve  parmi  les  fragments  d'Ëu^ 
ripide  (T.  II.  p.  421.  Audrom.  Vil). 

('»î»)  Eurip.  Iph.  A.  548  sq.  Athénée  (XIIL  14)  attribue  ces 
vers  au  poëte  CheVémon. 

{»40)  Voyez  p.  e.  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  70.  Paus.lX.  27. 
«.  Theocr.  Id.  XXUI  fin.  Pline  (H.  N.  XXXVI.  4.  8)  parle 
'  d'une  image  d'Éros  armé  de  la  foudre.  On  croyoit  que  c'étoit 
une  statue  d'Alcibiade. 
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-qui  réuirit  en  soi  les  deax  sexes ,  dont  la  4gurc  est  res- 
I^eiidissanto  de  lumière ,  et  qui ,  doué  d*une  sagesse  su- 
blime ,  a  créé  le  monde  et  assigné  sa  place  à  chacune 
des  parties  qui  le  composent  (*^').  On  ne  sauroit  dou- 
ter que  ces  poètes  n*aient  eu  en  vue  de  se  prévaloir  des 
fictions  anciennes,  pour  assurer  à  leur  Éros  une  place 
bien  plus  distinguée  qu'il  n'en  avoit  jamais  occupé. 
Au  moins  l'auteur  du  poème  épique  dons  je  viens  de 
parler  rappelle^t^il  le  plus  ancien  des  dieux  ,  comme 
l'aToit  fait  Hésiode ,  et  le  fils  de  la  Nuit ,  d'après  Acu« 
silausC^»). 

Mais  on  n'a  qu'à  comparer  ces  auteurs  pour  se  persuader 
que  cet  Éros  orphique  est  un  être  bien  différent  de  celui 
des  poètes  plus  anciens.^  Le  nom  seul  qui  le  dislingue 
m,  Phanès,  suffiroil  pour  nous  en  convaincre.  Il  faut 
dire  la  même  chose  de  cet  Acroonide  de  Simmias ,  re* 
présenté  comme  un  vieillard  avec  une  barbe  épaisse, 
le  roi  du  del  et  de  la  terre  ,  né  dans  le  temps  oà  la 
Nécessité  gouvernoit  le  monde ,  le  dieu  auquel  les 
éléments  sont  soumis ,  qui  fait  tout  par  la  persuasion 
et  sans  aucune  violence ,  et  qui  juge  les  dieux  immor* 
tels  ('♦»). 

La  confusion  est  augmentée  par  ceux  qui  ont  tâché 
de  réunir  les  deux  points  de  vue  dont  nous  venons  de 
parler.  Nonnus  par  exemple  ,  bien  qu'il  représente  l'A- 
mour comme  le  petit  espiègle  d'Anaoréon  ,  aiguiUoo*- 
nant  le  taureau  qui  enlève  Europe  ('^^) ,  lui  fait  donner 


C^i)  Orph.  Argon.  14  sq.  426  sq.  J'ai  admis  ici  la  conjec- 
ture de  PiersoD  :  Hç  ^d  %*  IVvoci^*  Je  crois  avec  Gesner  que 
â^9vii<i  sif^oifie  àqatifod'fiX'h^m 

(•*»)  Ib.    15  et   426.    Le  rapport  de  Diodore  (T.  I.  p.  32) 
swr  la   naissance  d^Osiris  mérite  d'être  consulté  ici.    On  voit  qa'il 
a  puisé  k  la  même  source.   Voyez  aussi  le  58**  liymne  orphique. 
(«♦»)  Simm.  AI».  Antbol.  T.  I.  p.  U9. 

(»*♦)  Diou.  I.  80-  cf.  Luc.  Dial.  mar.  XV .  3.  (T.  1.  p.  386)- 
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par  Jupiter  les  épithèies  le»  pl«i  magflifiqHe»(^^^}«.Pcii 
après  le  même  dieu ,  qui  avait  été  appelé  le  fils*  de^Vomto 
et  représenté  jouant  avec  Hymenee  et  Ganymede(*'*^)> 
obtient  une  naissance  aassi  aacienne  que  te  monde  ('^')« 
£t  ce  grave  personnage  qui  régit  l'univers  (^^^)  a  la 
curiosité ,  d'un  enfant^  aussi  Vénus  le  preadrcUe  éwê 
ses  geooux(**^). 

Il  faut  Joien  distinguer  oes  balourdises  des  charmantes 
fictions  de  cû$.  autenrs  qui  se*  sont  prévalus  à^dossdn  de 
cfitte  confusion  d'idées  pour  rendre  plus  piquants  leé 
traits  de  satyre  par  lesquels  ils  raillent  les  opinions 
populaires  ou  les  révectos  de  ces  philosophes  marnes 
qui  oorrompoîent  la  mythologie  siosple  et  natureiHe  des 
Grecs,  pour  en  faire- des  allégories  ,  productions. absurdes 
et  ridicules  de  kurs  insomnies.  Le  spirituel  Aristophaaé 
eifr  a  le  premier  donné  l'exemple  dans  le  passage  connu  de 
sa  comédie ,  les  Oiseaux ,  oà  il  raille  cette  philosophie 
dont  nous  veMOus  de  parler  ,  ce  qui  prouve  que  ,  der  sou 
temps ,  ces  rêves  crphiques  avoient  déjà  obtenu  quelque 
créditw     Les  oiseaux,  pour  prouver  qu'ils 'avoi^t existé 

('**)  'Hvtox^Vfi  yéVë&Xijç  ^Tiçôêiq  (ib.S76.),  fiiov  9*laz'fjaioq 
Vfoèfi^v  (ib.400.)9  yà/iov  TtQiûTêaTroçoç  àçx^  {ih,398.),  dvâço/iiiiq 
yo^énç  Kvfiéçtfjv^ç  /*»^^li/ç  >.  ih^  XXXIIL"  59. 

{^*^)  Ib.  XXXIU.  55  sq.  Ajotutous  qu'ea  ceci  même  le  poiite 
ne  6* accorde  pas  avec  lui-iDemc  ,  puisque  ,  dans  uo  autre  en- 
droit,  il  appelle  Éros  fils  de  Zrfphyre  et  d'Iris  ,  XXXI.  110; 
Éros  joaaiJl  aVec  Ganym^de  est  mue  fiction  qui  retient  .assm 
40ttvet4t ,  voy^t  f.  e.  Lnç.  Deor.  dial.  IV.  %  (T.  I.  p.  %l  1) ,  Pbi«r 
lostr.  juû.  Icoo.  8  (p.  872) ,  ApoU.  Rhod.  lit.  1 14  sq. 

('^'J  Jlaif&afidTaiç  i  àâàftaOTt  9  fi^oaa6'e  t  avYXÇovt  thôoiaùv* 
XXXIII.  109.  Et  cependant  sa  naissaucc  de  Vénus  est  racontée 
endetaiL  XLI.  129isq. 

('4*)  VII.  110.  jiîiêfa  ifiif9v«>^.'  «Dan»,  cet  endroit  il  est «ip-f 
pelé  aoqioq  a^ToâiâauToç  ,  et  il  va  cksmhar  ses  fiiècbes  dans  la 
maison  du  €haos.  Sed  obe,  jan  satil  !  Do  me  pardonnera  ,  j'es- 
père ,.  d'avoir  cilé  ici  ces  auteurs  pitià  iécenti«  Il  étoit  ne'cessaire 
pour  faire  sentir  Fabsnrdilé  de  l'opinion  de  ces  savants  qui  pré- 
tendent que  rAmonr.  d'Hésiode /ne  diffère  p^  du  Pbauès  des 
Orpbiqneî.  {»*^)  Ib..lli4  sif-uI4a»sq.,    :. 
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a^^apl  les  dieiuç  iaiHfKM'iels  ,  assurent  qu'ils  dcssocndenl  im-t 
médialeIBon^  de^  l'Amour  et  du  Chaos ,  TAmour  elanl  ué  de 
FoQuf  qu'aToii^  pondu  la  Nuii  ,  dans  le  sein  ténébreux  do 
rÉrébus{'  ^^).  Lucien  suit  son  exemple,  en  rapprochant 
Vopkiion  q;uT  représente  rAmouroomne  Tune  des  divini<- 
tés  les  plus  aniâeanes  et  colle,  qui  ea  foitl'uçe  des  plus 
J0uucs(^^').  Aniagoras,  considérant  le  bien  «t  le  mal 
que  fait  l'Amour  ,  déclare  ne  plus  stfvoir  que  penser  de 
lui,  s  il*  est  le  plus  ancien  dos  dieux ,  le  fils  delà  Terre, 
ou  celui  des  Vents ,  ou  enfin  s'il  est  le  jcunq  dieu ,  fils  dâ 
Venus ('^^).  Dans  le  joli  roman  djB  LongoS)  l'Amour  ^ 
qvoiqu^il  se  présente- sous  la  forme  d'un  garçon  qui  vient 
mettre  à  contribution  le  verger  du  vieux  Phiiélas;  se  dé^ 
clare  être  plus  âgé  que  Saturne  et  que  le  Temps  hii^mé^ 

Une  autre  observation ,  bien,  pins  essentielle ,  et  qvû 
tient  de  prés  au  point'  de  vue  sous  lequel  nous  consîdé^ 
rons  de  préférence  les  fictions  de  la  mythologie  grecque  « 
p'cst  que  le  dieu  de  l'amour  est  considéré  souvent  conuaio 
la  protecteur  de  cei^x  qui ,  sous  préteixte  de  se  livrer  toiH 
entiers  aux  sentiments  qu'inspire  l'amitié,  ou  croyant 
même  faire  l'amour  en  philoso{4ies ,  tournent  leurs  af* 
feotions  vers  de  jeunes  personnages  du  mémo  sexe  ;  et 

("5°)  Arisloph.  Av.  694  sq.  Le  savant  Wesseliiig  allègue  ce 
passage  d*Arislopliane  pour  expliquer  i'etidroit  de  Diodore*que 
nous  avons  cité  un  moment  auparavant.  Je  soupçonne  quf^à  n'a 
pas 'VU  qu'Aristophane' ne  lait  meotion  de  ces  sottises  qu^  pour 
h\o  moquer. 

(«s»)  Lucian.  Dcor.  Dial.  Il  in.  (T.  1.  p.  20b  fiu.  208  id.) 
cf.deSaliat.  7.(ï.lLp.271J, 

(»s^)  Aniag.  Epig.  il.  (Antb.  ï.  l.  p.  192).  II  lui  atuibue 
aussi  un  fjœna  â^vér» 

(***)  Long  Pastor.  II.  p.  84.  La  description  de  son  pouvoir 
p.  95  fi:i.  et  86  est' eo  tout  conforme  aux  descriptions  que  l'on 
trouve  chez  Eunpide  ,  chez  Oppien  et  chez  d'autres  poêles.  C'est 
dans  le  même  sens  que  Nicétas  Eugcniamis  (Amor.  Drosill.  et 
Gharicl.  III.  115)  Tapp^e  o  n^tafi^i^fjq  nniq  ,.iô  7r^ô  tov  Kq6^ 
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donnent  ainsi  dans  des  écarts  que  ni  ia  phHosephie  ni  le 
bon  sens  même  ne  sanroient  jamais  excuser.  Sons  ce  rap- 
port, Éros  est  d'abord  le  dieu  de  l'amitié  (■*♦)•  Bans 
les  gymnases ,  la  statue  d'Éros  étoit  placée  à  côté  de  celles 
de  Mercure  et  d'Hercule  ('**).  Suivant  Zenon,  Éros 
est  le  dieu  de  Famitié  et  de  la  concorde  et  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  la  sûreté  de  l'état  ('**);  suivant  Euri* 
pide  il  est  le  dieu  de  la  sagesse  ('  ^'). 

Malheureusement  l'apparence  dé  ce  dieu  de  l'amour 
des  mâles  est  aussi  trompeuse  que  cette  passion  elle  mé« 
me.  Il  faudroit  répéter  ici  les  réflexions  que  nous  ont 
suggérées  les  passages  do  Xénophon  (* '*)  à  son  égard  et 
le  Phèdre  de  Platon.  Euripide  ,  dans  l'endroit  cité  ,  con- 
seille aux  jeunes  gens  de  ne  pas  fuir  l'amour ,  mais  de 
s'y  livrer  avec  modération  (**^).  Il  est  vrai,  les  LacéSé* 
moniens ,  lorsqu'ils  offroient  des  sacrifices  à  l'Amour ,  avant 
le  commencement  de  la  bataille  ,  les  Cretois ,  lorsqu'ils  lui 
fatisoient  offrir  des  sacrifices  par  les  jeunes  hommes  les 
plus  distingués  par  leur  beauté  ,  les  iSamiens ,  lorsqu'ils 
appeloient  la  fête  de  l'Amour  la  fête  de  la  Liberté  (Eleu- 
therià)  ('^^),  n*ont  pu  avoir  eu  l'intention  de  sanction- 
nes par  la  religion  Tune  des  passions  les  plus  absurdes 
et  les  plus  dégradantes  ;  ils  n'ont  eu  en  vue  que  les  effets 
salutaires  d'une  sainte  amitié  :  et  cependant  ce  Gharmus , 

fçt)q  évotiaoTuy»  Dion.  Glirysost.  Or.  III.  (T.  I.  p.  Id8).  Quel- 
quefois H  étoit  eo  effet  regarde  comme  le  dieu  de  la  concorde.  Le 
père  d'Aristobule ,  dans  Phitarque  (Amer.  T. IX.  p.  S) ,  lui  offre 
des  sacrifices  ,  \  i'occasioa  de  la  paix  qui  veuoit  d'être  rétablie 
entre  ses  parents.  * 

('«S)  Athen.  XllL  lî.  (»««)  Ib. 

{«»^)  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  4931.  CLXV. 
(*«»)  Voyez  p.  e.  Conviv.  Vill  in. 

(»<^*)  Auctt.  ap.  Athen.  XIII.  là. 
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qui  &Toit  oonsMjrë  une  statue  à  TAmour  dans  le  aaiictii* 
«ire  de  la  déesse  de  la  sagesse,  éioit  ramant  dé- 
chiré de  Hîppias  ('^')>  cependant  on  dtsoit  que  les 
amants  qui  couronnent  les  portes  de  ceux  qu'ils  aiment 
offrent  en  même  temps  un  hommage  k  T Amour ,  le 
beau  jeune  homme  lui-même  étant  l'image  vivaût  du  plus 
beau  des  dieux  ,  et  sa  maison  le  temple  qu'il  daigne  ho- 
norer de  sa  présenee  (*•*). 

Haïs ,  encore  une  fois  ,  il  est  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  sujet.  H  suffit  ici  d'avoir  fait  obser- 
ver, d'abord,  qu'Éros  est  souvent  considéré  comme  le  dieu 
de  l'amour  des  mâles  ,  et  Vénus  comme  la  déesse  de  l'a- 
mour  des  femmes  (*^*),  «t,  en  second  lieu,  que  ce 
'dieu  de  Faroour  des  m&les  est  souvent  le  vieux  Éros  , 
tandis  que  le  jeune  dieu  ,  fils  de  Vénus  ,  est  le  dieu  de 
Tarnour  des  femmes  ,  distinction  sans  doute  plus  en  har- 
monie avec  les  opinions  des  anciens  Grecs ,  que  celle 
<lont  nous  venons  de  parler.  C'est  en  ce  sens  que  Pau* 
sanias ,  dans  Platon ,  distingue  Éros ,  le  fils  de  Vénus 
Uranic ,  le  dieu  de  Tamour  des  mâles  ,  d'avec  Eros  ,  com- 
pagnon  de  Vénus  Pandémos('^^)  ;  c'est  en  ce  sens 
que  Lucien  représente  l'amour  mascuUn  oomnie  une 
vieiHe  divinité,  le  premier  de  tous  les  dieux ,  différant 
entièrement   de    ce   jeune    dieu ,    fils    de    Vénus ,   qui 

('^')  Athen.  XIII.  89.  Dans  rinscription  sur  le  pie'desul  de 
ceUe  statue  ,  l'Amour  est  qualifié  de  9roAt;/ii^x"^<>«*  Piutarque  (Sol. 
1  fia.)  dit  que  cette  statue  fut  érigée  par  Pisistrate  ,  Tamaut  de 
Gharmus. 

(«<^*)  Clearcli.ap.  Athen.  XV.  9-  (T.V,p.441.  ed.Schweigh). 

('*^»)  Meleagr.  Epigr.  IIÏ.  (Anthol.  T.  l.  p.3  fin.).  C'est  ain. 
si  que  l'amour  des  mâles  est  considéré  cotniùe  un  péché  con- 
tre Venus  y  Athen.  XIII.  84.  Je  crois  cependant  que  la  dis- 
tindion  que  l'on  trouve  chez  Plutarquc  est  plus  conforme  aux  • 
opinions  généralement  reçues.  Vénus  y  est  la  déesse  qui  préside 
^  l'acte  de  la  génération  ;  Éros  est  Ta  mour  qui  eu  fait  tous  les 
cWmes;  Plut.  Amor.  T.  IX.  p.  31  fin.  3:2  in. 
('**),Plut.Symp.  p.  318.E. 

7 
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ne  Voeoupe   quo   de'  Tari  de  phtre  aux  i6miiif«(^^^}. 

C*eM  rÉrbs  masculin  auquel  le  dieu  Antéros  dait  soa 
exÎBleooe.  Suivanl  la  tradition  ra|]|>orléo  par  Pauaaniaa , 
on  le  regardoit  oomme  un  géme  qui  poursuivent  ceux  qui 
avoient  maltraite  leurs  amants.  Un  je^ue  Athénien  appelé 
Mêlés ,  dégoûté  des  insta^ecs  de  soii  anuint  Timagore ,  qui 
étoit  un  étrtlnger  demeurant  à  Athènes ,  lui  avoit  dÂI 
qu'il  n'avoit  qu'à  se  rompre  le  cou.  Timagore  ,  qui  foi- 
soit  toujours  ce  que  lui  disoit  le  beau  jeune  homme  qu'il 
admiroit ,  ne  manqua  pas  de  lui  obéir ,  ce  qui  jeta  Méléa 
dttns  un  tel  désespoir  qu'il  ne  tarda  pas  un  moment  à 
suivre  son  exemple.  Depuis  ce  temps  là ,  dit  Pausanias  , 
les  étrangers  ou  métoeces  adoroient  Antéros  »  le  vengeur 
d'Éros^  et  lui  érigèrent  un  autel  à  Athènes  ('^^)«  Dans 
la  table  rapportée  par  Élien  ,  Antéros  est  le  génie  de 
l'amour  mutuel  ('^').  Dans  le  gymnase  d'Élis  ,  ces  deux 
jetincs  dieux  éloient  représentés  se  disputant  une  branche 
de  palmier  ('  ^  ^).  On  pourroit  croire  qu'ici  Antéros  signifie 
plutôt  la  Jalousie  ('^^). 

Il  est  difficile  *de  concevoir  ce  qu'ait  voulu  dire  Platon  , 
lorsque ,  dans  son  Ban({uct,  il  fait  assurer  par  l'un  des  con* 
"Vives  que  non  seulement  on  n'a  jamais  composé  d'byopne 
aur  l'Amour  ,  mais  Missi  qu'on  ne  lui  a  consacré  oitem* 


('<r<)    Luc.  Amor.  n,  87  (T.  II.  p.  433  ,  438).  PhilosU-ate 
(Jcoo.  L  6.  p.  770)  distingue  aussi  TÉros  oiffdwtoç  de  çeUe  fouie 
de  petits  Amours  qui  euvironneot  les  amaats* 
(«<^<^)  Paus.  I.  30.  1. 
(«<^7)  ^lian.  H.  A.  XIV.  28  (T.  I.  p.  330.  éd.  Jacobs). 

|itf«j  Paus.  VI.  23.  4-  cf.  â.  Cette  image  a  été  paifaitemeat 
rendue  dans  un  bas-relief  de  M.  le  duc  d'Albret^  Muotfauc.  An- 
tiq.  T.  I.  pi.  123.  L'on  voit  chez  le  même  auteur  Timage  d'une 
cornaline  où  se  trouve  une  figure  barbue ,  armée  d'une  massue  , 
couverte  d'une  peau  de  sanglier  •  et  munie  d'une  inscription  por- 
tant Antèroê  ^  mais  Montfsiucon  (T.  I.  p.  144)  croit  que  c'est 
le  nom  de  l'ouvrier ,   et  que  la  figure  représente  Hercule. 

('^^)  Le  mot  àfvtf^âif  a  en  effet  celle  significatÎQn.  Voyez 
p.  e.  Plut.  Lycurgli  18  fin. 
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p)es ,  ni  autels ,  et  qu'on  ne  lui  offre  nulle  part  des  sa- 
orifices  ('^°).  Nous  savons  que  non  seulement  Éros 
avoit  des  statues  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce  ('  ^')  , 
mais  aussi  que  les  Athéniens  lui  offroient  des  sacrifices 
dans  rAcadémie ,  que  les  Spartiates  et  les  Cretois  ne  li- 
vroient  jamais  une  bataille  sans  avoir  sacrifie  à  Éros  , 
que  les  Thespiens  célébroicnl  tous  les  cinq  ans  en  son 
honneur  une  fête  magnifique ,  ornée  de  combats  de 
musique  et  de  gymnastique  (Erolidia)  ("*) ,  et  que  les 
Samiens  lui  avoient  consacré  un  gymnase  et  des  jours 
de  fête  qu'ils  avoient  décorés  du  nom  de  fête  de  Iff  Liberté 
(Eleutheria) ("'*).  Et,  bien  que  quelques  unes  des 
statues  mentionnées  ci -dessus  prissent  être  d'une  origine 
postérieure  à  la  période  dont  nous  parlons  ici ,  le  culte 
de  FAmour  dans  TAcadémie,  oik  Platon  lui-même  en- 
seignoit ,  date  du  siècle  de  Pisistrate ,  les  honneurs  que 
les  Thespiens  rendoient  à  TAmQur  remontent  aux  temps 
te»'  p\vLs  anciens  ,  et  il  est  probable  que  les  Pariens  dont 
le  respect  pour  ce  dieu  égaloit  celui  que  lui  témoignoient 
les  Thespiens  ,  l'aient  déjà  adoré  au  fnoins  avant  le  temps 
on  vécut  Platon  C*). 


(  «  '°)  Barlbélémy  a  commis  la  même  erreur.  Voyet  îi  cet  égard 
Viscootiy  Monum.  Borgh.  p.  105,  106. 

('^')  Nous  avoDS  ôéjk  parié  de  celle  dans,  le  (symnasc  d'É* 
lis  ,  et  de  celle  daos  FAcade'mie.  L'Éros  de  Praxitèle  est  connu. 
Paus.  I.  20.  i.  cf.  IX.  27.  3  ,  où  il  est  aussi  question  de  ce- 
lui de  Lysippe.  Éros  armé  de  son  arc  se  voyoit  daos  le  temple 
de  Véous  ^  Goriathe.  Paus.  Il,  4  fia.  Dans  le  thoius  d'Épidaure 
l'Amour  étoit  représenté  avec  une  lyre  ;  ses  armes  étoient  à 
c6té.  de  lui.  Cet  ouvrage  étoit  du  cëlèbre  Pausias.  Paus.  II.  27. 
3.  Sur  le  piédestal  du  troue  de  Jupiter  Olympien  on  voyoit  TA- 
mour  recevant  Vénus  sortant  de  la  mer.  Paus.  Y.  11.  8  fip. 
(«'»)  Paus.  IX.  31.  3.  Plut.  Amor.  T.  IX. p.  I. 

»'»)  Athen.  Xlll.  12.  cf.  Eustatb.  ad  11.  p.  1517.  \.  î 

(*^^)  Pausanias    (IX.  27»    1.)    assure    avoir  vu  ^  Thespies 
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Leg  Grâces.  Nous  ii'avons  presque  rien  à  ajouter  à  co 

que  nous  avons  dit  dans  le  second  volume 
au  sujet  des  Grâces»  Elles  sont  constamment  soit  la  per- 
sonnification de  la  reconnoissance  ou  de  cctle  qualité  in- 
définissable qui  répand  un  charme  inexprimable  sur  tou- 
tes les  actions ,  qui  embellit  souvent  ce  qui  pourroit  dé- 
plaire ,  et  sans  laquelle  la  beauté  même  reste  privée  de  son 
plus  puissant  attrait.  Voilà  pourquoi  Platon  conseilla  à  Tau- 
stère  Xénocrale  d'oflfrir  des  sacrifices  aux  Grâces  ,  dées- 
ses qui,  chez  les  poètes,  font  ordinairement  partie  du  cor- 
tège de  Vénus  C*),  Sans  elles,  dit  Pindare,  les  fêtes  et  les 
banquets  des  dieux  immortels  même  manqueroient  d'éclat; 
la  sagesse  et  la  beauté  leur  empruntent  la  qualité  qui  les 
rend  clières  aux  mortels  C'^).  Ce  sont  ces  Grâces  qui 
donnoient  la  victoire  dans  les  jeux  publics  (*^'').  ITaia 
souvent  aussi  elles  ne  sont  que  la  personnification  de  la 
reconnoissance,  acception  qui  cependant  ne  paroit  pas  avoir 
été  la  signification  primitive  de  ces  déesses  (*^®),  C'est 
sous  ce  point  de  vue  que.Théognis  les  place  dans  la  com- 
pagnie de  r£spérance  ,  de  la  Bonne  Foi ,  de  la  ^Mo- 
destie C'^);  c'est  cette  acception  qu'a  eue  en  vue  Th^ 
.crite  dans  son  idylle  sur  Hiéron  (*  ®^)  ,  et  à  laquelle ^e 
rapportent  les  deux  boites  de  Simonide  ^  dont  l'une  ,  celle 
des  Dons,  étoit  pleine  ,  tandis  que  celle  des  Grâces  étoit 
vide('®').  La  Grâce  à  laquelle  les  Cherronésites 
avoient     consacré    un    autel ,     en    mémoire   de    la   gé- 


(17$)  Voyez  p.  e.   Cypr.  Carm.  Auct.   ap.  Alhen.   XV.  30. 
cf.  Wullner  .,  deCyclo  graec.  ep.  p.  77  ,  78. 

(•7<y)  Pmd.  01.  XIV.  cf.  Hymn.  orph.  LX. 
(«77)  Yiuà.  01.  XIV.  27.  Baccbyl.  fr.  éd.  G.  F.  Neue  ,  p.  71. 
vs.  11  h([.    Ce  petit  poëme  \  été  attribuée  Callimaque.    Cf.  Cal- 
lim.  Ëpigr.  p.  â22. 

(I7ÔJ  Voyez,  ^  ce  sujet,  Visconli  ,  Monum.  Borgh.  p.  71  fia. 
72  io.  C^^)  Theogii.  35  sq.  éd.  Welcker. 

(»««)  TIreocr.  Id.  XVI. 
(»»M  Argum.  Id.  XVI.  Thcocr.  p.  18.  éd.  ValckeD. 
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nérosité  des  Athéniens ,  qui  les  avoient  délivres  du 
pouvoir  de  Philippe  de  Macédoine ,  n'est  autre  chose 
que  la  Reeonnoissance('**).  Aristote  prend  les  Grâ- 
ces dans  le  même  sens ,  lorsqu'il  parle  de  leur  tcra- 
f 'e ,  dans  cette  partie  de  sa  morale  où  il  traite  de  la 
gratitude  ("•^)  ;  enfin  c'est  aux  déesses  delà  reconnois- 
sance  qu'on  attribuoit  des  ailes ,  pour  signifier  cpi'il 
faut  être  prompt  à  reconnoîlre  un  bienfait  (**♦).  Il 
est  même  évident  qu'on  a  pris  quelquefois  les  Grâces 
pour  la  personnification  de  la  bienfaisance  ;  au  moins 
ce  n'est  qu'en  ce  sens  que  Démocrite  pouvoil  dire,  d  un 
homme  qui  répandoit  ses  bienfaits,  sans  avoir  aucun 
égard  au  mérite  de  ceux  qu'il  favorisoit ,  qu'il  prosti* 
tuoit  les  Grâces,  quoique  vierges  ('•*).  Plutarque  ex- 
plique par  cette  qualité  les  noms  propres  des  trois 
GrAces ,  en  disant  que  celui  qui  donne  ressent  une 
joie  bien  plus  pure  que  celui  qui  reçoit  (**^), 

Quant  au  culte  des  Grâces  ,  il  est  presque  inutile  de 
dire  que  ces  déesses ,  qui  éloienl  déjà  adorées  par  les 
Grecs  dans  les  siècles  reculés  dont  nous  avons  parlé 
auparavant ,  n'ont  manqué  ni  de  temples  ni  d'autels  dans 
les  temps  où  la  civilisation  a  voit  fait  des  progrès  si  remar- 
quables.    Pour    ne   pas  parler  du  temple  qui  leur  fut 

("a)  Demoslb.  pro  Coron.  (Oratl.  Au.  T.  IV.  p.  229  ) 
(»8»)  Aristot.   de  Mor.  ad  Nicom.  V.  8  (T.  II.  p.  42.  ï>.), 
cf.  Aristot.  Epist.  ib.  p.  844.  b.  fin. 

("8*)  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  55  in. 
(***)  Deinocr.    Apophth.   in.    J.  C.  Oreil.  Opusc.  Graec.  vett. 
sentent,  et  moral.  T.  1.  p.  132.  1. 

(istf)  pjuj,  philosopb.  esse  cum  princip.  T.  IX.  p.  113  fin. 
114  in.  *uâylatfjif  xal  E-èipçoov^Tjr  xai  GaXêiav  ^  i6  yàç  àyaX" 
XoiAtvov  naï  ;fcerçoy  àr  tô»  dtâ6vTi>  ti^v  /âçty  nXfïoy  iart  xal 
xa&açœtfçov.  Au  reste  la  pëne'alogie  de  ces  déesses  offre  les 
mêmes  variations  que  celle  de  plusieurs  autres  diviniie's.  Anti- 
maque  les  appeloit  filles  du  Soleil  et  d'Égle.  Hermésianax  ranj^ea 
parmi  elles  ta  déesse  de  la  Persuasion.  Paus.  IX.  35.  1  fin« 
Un  auteur  plus  récent  (Nonnus)  commémore  Baccbus  et  Goronis 
comme  leurs  parents.     Oion.XLVIII.  555.  cf.  XXXIII  in. 
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consacre  dans  les  lieux  où  on,  Jes  avoit  d'abord  ad#* 
réea(*®^),  la  Grèce  ëloii  remplie  de  leur9  MabiesC  ^  *)• 
Dans  TAHU  à  Olympie  on  Toyoit  un  autel  qui  leur  éioil 
consacré  conjointement  avec  Bacchus('^^)  «  et  en  Arca-* 
die  on  leur  offroit  des  sacrifices  aussi  bien  qu'aux  Eu- 
ménides  ,  sans  doute  par  reconnoidsance  pour  la  grâce 
que  ces  déesses  y  avoient  accordée  à  Oreste  ('^^).  Les 
Grâces  ayoient  même  Thonneur  de  se  voir  honorées  par 
des  rîtes  mystérieux  ('  ^  ' )- 

LMndignatioii.  Lorsque  nou9  avons  fait  mention ,  dans  les 
^  eniesi».;  siècles  héroïques,  de  personnifications  d'é- 

motions désagréables  ,  l'Indignation  ne  nous  a  occup4$ 
qu'un  moment ,  puisque  les  développements  les  plus  re- 
iqarquaUes  de  celte  fiction  appartiennent  à  la  seconde 
période  de  notre  histoire.  La  notion  de  l'indignation 
divine  s'y  retrouve  encore  quelquefois ,  il  est  vrai,  sans 
aucune  personnification (' ^ ^)  ,  ainsi  que  dans  Homère, 
mais  d'ailleurs  non  seulement  la  personnification  est  sou- 
vent très  évidente  chei  les  poètes ,  mais  les  temples  el 
les  autels  consacrés  à  Némésis  prouvent  aussi  qu'oa 
lui  avoit  as^gné  une  place  parmi  les  divinités  de  la 
Grèce. 

Dans  la  tragédie  dont  je  viens  de  parler ,  la  personne 
commence  déjà  à  se  détacher  de  la  simple  notion ,  dans 

(i»7)  Paus.  IX.  38.  1. 

(«•')  Voyez  les  statues  remarquables  décrites  par  Pausanias 
.  24.  5).  Les  Grâces  étoieal  d'abord  repre'sentées  voile'es. 
Dans  la  suite  elles  étoient  nues.  Paus.  1. 1.  Ce  chaagemeut  tieot-il 
a  la  corruption  progressive  des  moeurs  ?  La  manière  doot  oa 
faisoit  allusion  k  cette  qualité  dans  le  proverbe  ai  xà^i^ttti  yv/Aifai 
(Suid.  in  V.)  ne  Tiudique  pas.  Ce  proverbe  signifie  qu'il  faut 
faire  du  bien  sans  en  attendre  quelque  recompense. 

(»«^)  Paus.  V.  U  fin.  ('«'^j  Paus.  VIll.  34.  2. 

(»î>»)  Paus.    IX.  35.    1.    Sont-ce  les  Cb'arisia  ,  fête  nocturne 

dont   parle  Eustathe  (âd  Od.  p.  664.  1.  30)  ?  Cf.  Hesych.  in  v. 

Xdçio^a.    Les  Thesmopboriazuses  les  invoquent  avec  les  autres 

divinités ,  Cérès  ,  Proserpiue  ,  Mercure.  Arùtopb.  Tbe&m.  808. 

(»^*)  P.  e.  Sopb.  Pbil.  51ô.     xàv  i^  ^é«y  ^i^9^^  itt^vytii" 
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Fcadroîl  ou  Nëoptoléme  aUribue  à  rîtiflueoce  irr^tistilile 
de  rindigiiatian  divine  le  désir  des  Atridca  de  se  rei^ 
aa&sir  de  la  persooae  de  Philoctètet  qu'ils  a  voient  aupa^ 
ravaut  abandonné  à  son  sort  ('^').  Jibsoluroenl  de  la  mér 
niQ  manière  Hérodote  dit  que  Tlndignation  diyine  punit 
Grésus ,  pour  avoir  eu  la  vanité  de  se  croire  le  plus 
beHreux  de  tous  les  martels ('^^).  C'est  à  la  même 
Indi|;nation  que  les  Athéniens  attribuoient  l,e  malheur  qui 
frappa  Périciès  ,  lorsque  ce  grand  homme ,  qui  avoit  fait 
une  loi  suivant  laquelle  personne  ne  pouvolt  être  comp- 
té parn|i  les  citoyens  d*Atbènes  dont  le  père  et  la  mèr^ 
n'eussent  pas  joui  du  droit  de  cité ,  perdit  l'un  apr^ 
l'autre  tpns  ses  fils  nés  d'une  Athénienne,  de  sorte  que ,  8*iil 
ne  voutut  voir  traité  eu  étranger  le  seul  fils  illégitime 
qui  lui  restoit ,  il  fut  obligé  de  révoquer  la  loi  qu'U 
avoit  proposée  lui-même  lorsqu'il  se  croyoit  encore  sûr 
de  revivre  dans  une  nombreuse  postérité  ('^*).  On 
retrouve   les   mêmes  idées    chez  Plutarque('^^).     Sui- 

(»*»•)  Sopb.  Phil.  599. 

Tiç  i  flr^^oç  a^Tovç  Vnêv\   ^  &fmt  fila 

(<^^)  Herod.  I.  .34  in.  "EXafit  itt  &iB  ^éfêta^q  iktyàXii  K^oV-^, 

jtpîj  Plutarqtie  (PericK  37)  appelle  cela  rt^turixà  na&tï^ 
et  il  ajoute  que  les  Ath^nicDs  ,  persuades  qu^il  n'y  âvoit  que  Thu- 
maniie'  [dKÛ-^érKra  -  je  crois  avec  Beislie  qii*il  faut  lire  ày&qwTti^ 
ra»*  r*  âiZûS-ui')  qiù  pûl  alléger  ses  jiciiies  ,  lui  permirent  d'ab- 
roger sou  ordonnance.  Ce  trait  dopne  Ia  juste  ide'e  de  ce  que 
les  Grecs  eiitendoÉent  par  ces  cxpreâ&lo^râ.  Celui  qiit  se  croyoit 
au-de^£us  de  riurorlunc  bnmatiie  ,  ctoil  puni  par  T Indignation 
divine  {ve^foiirà  ÏTtit^ft)  ;  cVloit  Je  devoir  de  5c.s  semblables 
de  le  cau^oler  par  rbumanilc  (ce  mot  a  ici  une  >iig[iiricatioD  dou- 
ble ^^  comme  l'on  voit),  par  Pbumanité  qui  lui  avoit  manquée 
\  lui-même.  Ici  à^&qmm^a  signifie  aussi  bien  l'indulgence  envers 
les  malheureux  ,  que  la  modestie  qui  empêchoit  les  heureux  de 
s'euo/-g«eiUir  de  leur  bonheur.  En  effet  c'e'toit  bien  1^  la  religion 
du  peuple  le  plus  humain  de  la  terre  ! 

{}9if)  Mar.  28  in.    iEm.  Paul.  22  fin.  36.  cf.  Diod.  Sic.  T. 
II.  p.  195. 1.  70. 
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vant  lui  »  on  attribua  à  Nëmësis  le  mtilheur  de  Philo« 
poèmen^  pareequ'H  aveit  ose  dire  qu^un  bon  général 
ne  doit  pas  se  laisser  surprendre  par  Tennomi.  Léon 
de  Byzanee ,  répondant  à  un  bossu ,  qui  lui  reprocha 
sa  Tue  courte,  lui  dit:  Tu  as  la  Némésis  sur  ton 
dos  ('«^7). 

C'est  cette  Indignation  que  Tou^  craignoit  d'exciter  si 
Ton  s'enorgueilHssoit  du  bonheur  qu'on  Yenoit  d'éprou- 
Ter  ('*•),  ce  qui  lui  faisoit  souvent  donner  le  nom  d'en* 
vie  ((p&àvoç)(^^^)  9  quoique  d'ailleurs  la  déesse  Némésis 
n*ait  rien  de  commun  avec  celte  émotion (*^^).  L'en- 
vie, est  l'effet  immédiat  de  la  vanité  humaine:  Némésis 
est  la  déesse  qui  punit  les  envieux  et  qui  peut  écarter 
les  suites  fâcheuses  de  l'envie,  raison  pourqwri  on  s'a- 
dressoît  souvent  à  elle  dans  ce  but(*®*). 

(»^7)  PluU  de  cap.  ex  host.  util.  T.  VL  p.  329  fiu.  Symp» 
IL  1  (T.  Vin.  p.  508.) 

*  ('^")  ^ch.ProUl.936é  Oint^oenf^ov'vxtqvfiif^Aâç&axtvnif^o^^toU 
Lorsque  tu  vois  un  homme  s'eaorgueiUir  de  ses  richesses  et 
de  sa  haute  naissance,  lorsque  tu  le  vois  regardant  avec  dédaia 
autour  de  soi ,  tu  peus  t*y  attendre  de  voir  Iteme'sis  l'atteindre 
bientôt.     ^Enaiçeiub   fàç  fiêV^ot  ,  ïvn  //^êV^oy  itéofi,  Eur.   fr,  T. 

H.  p.  482.  26. 

^199 j  Lorsque  Âdm^te  se  réjouit  d'avoir  retrouvé  son  épouse  , 
Hercule  lui  dit  :  q>&6voq  de  /*7  y/vo*T^  t*ç  ê-f&'v-  Euripîd.  Aie. 
1138.  Philoctète  ,  en  accordant  à  Ne'optolème  sa  demande  de 
toucher  les  armes  d^Hercule  ,  lui  dit  :  vôr  q>&6vov  âé  Tfçoaxiaovf 
Mij  aot>  yêv4a&ai>noX{r7rov*  a'ètd,  etc.  Soph.  Phii.  766  sq.  Que 
9)^ovoç  signifie  ici  la  même  chose  que  Némésis  est  clairement 
prouvé  par  les  paroles  d'Égisthe  (Soph.  El.  1462)  ,  qui,  croyant 
voir  le  cadavre  d'Oreste  ,  dit  : 

Jt  Zëv  i  âédoçKa  q>âafi*  i  a^ftv  qt&ovov  /Aèv  o^ 

IltTfKùxàQ*  ëî    é'fTtftJZb    iV"/^*ff*Ç  y    0^     Xéyiù* 

{*^ô)  Dans  Euripide  (Troad.  763),  Hëlèi^e  est  appelée  la  fille 
d'un  mauvais  ge'nie ,  de  l'Envie  (ç)ô-ovoç),  du  Meurtre ,  delà 
Mort.  Ici  fpd-Svoq  est  l'envie  humaine  ,  ainsi  que  dans  Eurip.  fr« 
T.  II.  p.  450.  V.  p.  462.  II ,  et  dans  le  discours  contre  Ansto- 
.  gitoo  (Demosth.  c.  Aristog.  I.  OraU.  Att.  T.  V.  p. 82. 1.  52  fin.), 
oîi  l'Envie ,  la  Querelle ,  l'Imprécation  et  plusieurs  autres  vices 
sont  représentés  comme  les  habitants  de  l'empire  des  morts. 

(«<^»)  Eurip.  Rhes.  842. 
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Quelquefois  aussi  rindignatidD  divine  est  confondre  avee 
le  Droil  (Dioë)(*°*);  quelquefois  elle  offre  à  peu  près 
la  même  notion  que  la  Furie  (****);  mais  ce  ne  sont  que 
des  exceptions.  Les  idées  qui  ont  fait  naître  cette  per« 
sonnification  sont  communes  à  toutes  les  nations  et  à  tous 
les  hommes ,  mais  il  étoit  réserTe  aux  Grecs  d'en  faire 
une  déesse.  On  trouvera  rarement  quelqu'un  qui  ne 
craigne  parfois  l'inconstance  de  la  fortune  ,  et  qui  ne  la 
craigne  surtout  dan»  le  moment  ou  il  se  trouve  élevé  au 
faite  du  bonkeur.  Les  Grecs ,  instruits  par  l'expérienoe 
et  doués  d'une  grande  sensibilité  pour  les  émotions  tragi^ 
ques ,  regardoient  le  bonheur  comme  l'apanage  de  la 
divinité ,     et    ils  étoient  si  persuadés  de  la  nécessité  do 

Dans  un  autre  endioit  (ib.  454  sq.)  c'est  Jupiter  qu'on  prie  dV- 
carter  le  gtê-ôvoç'  Un  peu  plus  loio  (468)  c'est  :  avv  â*  Aâqaaxëltt 
Xéy^'  Aristote  place  la  «//««(tk  ,  comme  vertu  ,  entre  les  deux 
extrêmes  vicieux  >  le  (pe-àroti  et  I'i7r*;|fa»ç«xaicfra«  Mor.  ad  Kicom* 
II.  7. 

(*  5»^  Eurip.  Or.  1361.  La  colère  divine  suscitée  contre  Hé- 
lène est  appelée  i^i/itaiç ,  et  Rhes.  199  Némésis  est  désignée  par 
le  nom  de  Jlxa  (ij  zàâ^**  ènonTtin.^  Suid.  in  v).  Chez  Platon 
|Leg.  IV.p,  601.  D.)îîe'mésis  est  le  ministre  de  Dicé,  elle  punit 
les  enfanis  qui  ne  respectent  pas  leurs  parents  ;  chez  Plutarque 
(de  sera  num.  -vind.  T.  VIII.  p.  234.)  Dicé  et  Ërinnys  sont 
les  ministres  d'Adrastée.  Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
différentes  divinités  chargées  du  maintien  dit  la  justice.  D'après 
l'étymologie  ,  JV//**<t»ç  ne  signifie  autre  chose  que  OffA^q;  c'est 
la  déesse  qui  veille  à  Féquite'  dans  la  distribution  des  biens 
et  des  maux  (vffiêi^'p).  Aussi  le  mot  v^iAtav^;  est-il  pris  quelquefois 
dans  le  sens  àe  dùtrihution,  comme  Wvèfieayq  {fTroxçkxâvf  la 
distribution  des  rôles.   Hesych.  in  v. 

^aô3j  p^  ^^  lorsque  Electre  invoque  Tlndignation  de  son  frère, 
qu'elle  croyoit  mort,  v^fita^q  tov  &itv6vzoq.  Soph.  EL  785. 
Apollonius  de  Rhodes  la  place  à  côté  de  la  Furie  y  évidemment 
dans  le  sens  de  v^igeance  divine.  IV.  104i.  Quelquefois  le  mol 
Némésis  est  pris  dans  le  sens  de  colère  ,  d'indignation ,  excitée  par 
une  injustice.  Agoracritc  appela  sa  Vénus  Némésis ,  après  que  les 
Athéniens  eurent  assigné  le  prix  ^  la  Vénus  d'Alcamèoe ,  seule- 
geus  parcequ'il  étoit  Athénien  ,  tandis  qu'Agoracrite  étoit  étran- 
ger. PUn.  H.  N.  XXXV.  4.  3. 
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«ovffrir*^  impoiëé  aux  fmbks  morteh  r  m^e:  pliis  ili  le 
TojoieDt  favorûës  par  la  fortane,  et  phis  ib  cnoraî* 
gBoieiit  les  revers  (^^^).  Ce  soot  ces  idées  qui  domincDl 
dans  rhistoire  de  Polyorale  et  dans  celle  de  Créais  diez 
Hérodote ('^');  et,  hiea  que  quelquefois  elle  proniie 
un  aspect  un  peu  farouche ,  la  personnification  de  Tlndi^ 
gnation  divine,  non  seulement  comme  tme  déesse  qui 
punît  les  hommes  enorgueîHis  du  bonheur  dont  ils 
jouissent ,  mais  aussi  comme  une  divinité  bienfaisant 
te ,  qui ,  pourvu  qu'on  reconaoisse  son  pouvoir ,  écarte 
les  suites  fâcheuses  qu'un  mot  inconsidéré  pourroit 
d'ailleurs  avoir,  est  une  idée  éminemment  humaine  ^t 
digne  du  génie  qui  caractérise  les  Grecs.  C'est  cette  déesse 
qui ,  suivant  '  Callimaquc ,  tient  compte  des  paroles  peu 
mesurées  de  la  vanité  (*®^);  c'est  elle  que  les  femmes 
phéniciennes  d'Euripide  invoquent  comme  témoin  de  l'in- 
solence de  Capanéc.  (*®');  c'est  elle  dont  on  voyoit  le 
temple  élevé  dans  le  lieu  même  qui  avoit  été  témoin  de 
son  pouvoir.  Pausanias  raconte  que  les  Perses  ,  lorsquS'h 
descendirent  en  Attique ,  avoicnt  apporté  un  bloc  de  mar* 
bre ,  pour  en  faire  un  trophée ,  après  la  victoire  dont 
ils  se  tenoient  déjà  assurés.  Après  la  défaite  qui  confondit 
leur  orgueil  et  les  couvrit  de  honte ,  Phidias  donna  au 

J104J       BçoxoZç  zà  /leiii»  t«i»  ftéaui^  tlnttk  if6oovq  , 

Eurip.  fr.  T.  IL   p.  48î.    XXIX.  cf.  Aatiph.  Epigr.  XLIIL 
(Aoih.  T.  II.  p.  166.) 

n&vTa   X6yoy  nttpvXttlo  tov  ATPIOIf'  ê&è  ta  t^^xçà 
Aiid-ti,  T^-r   yXwaatiq   àvxiTtaXov   Néfiëakif, 
cf.  Plat.   Phaed.  p.    39â.  D.      M^i   /^éya    Xiyê ,  a*v    **«    ^ÎA*»* 
.  fi  aô*  ait  la  Jttq^xQê^^jj  rop  Xéyor, 

(30S)  De  même  Philippe  pria  que  soo  bonheur  pût  être 
eompeusé  par  quelque  petit  revers.  Plut.  GoosoU  ad  Apoll.  T. 
VI.  p.  398. 

(•*•)  Gallim.  H.  io  Cer.  57.  Ni/i^tiuç  âè  nanà^  iyçà^a'w^  ^^ifàv* 
Il  paroît  que  Nodqus  a  imité  ce  passage  ,  Dion.  I.  481. 
*jiâff^ût§ka.  réûffv  iyodifUTù  tp»^f}9. 

(»oy)  Eur.  Phœoi  180. 
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marbre ,  destiné  à  perpétuer  le  souTemr  de  la  victoire 
qu'ils  avoient  cru  remporter ,  let  formes  de  la  déesse 
qui  avoit  puni  leur  audace (*°*). 

La  personnification  de  cette  belle  conception  a  amtmi 
les  mêmes  abus  que  Ton  retrouve  presque  partout  dans  la 
mythologie  grecque.  L*idée  éminemment  morale  est  de* 
venue  une  femme ,  objet  de  la  concupiscence  de  Jupiter* 
Suivant  l'auteur  du  poème  intitulé  Gypriaca,  Jupiter  ovoîl 
poursuivi  Nëmésis  par  terre  et  par  mer  «  et  avoit  pris 
toutes  les  formes  possibles  pour  la  séduire.  Il  n'y  a  ici 
que  la  résistance  qu'  offrit  la  déesse  qui  soit  en  harmonie 
avec  le  caractère  moral  qu'on  lui  assignoit ,  résistance  qui 
cependant  imroil  avoir  été  infructueuse ,  puisque  Kémé^^ 
sis  devint  la  mère  d'Hélène  (*®^)i  et  ,  suivant  d'autres , 
des   Dioscures  (^'^)«     Les   poëteà  de  Técole  d'AleoEan** 


(•o*)  ,Paus.  I.  33.  S.  cf.  Parmenion.  Epigr.  YL  Aotbol.  T. 
II.  p.  185.  Quant  aux  attributs  de  k  déesse  dont  il  est  qoefittcn 
dans  ce  passage  ,  Je  crois,, avec  Herder ,  que  les  cerfs  qui  ornoieat 
son  diadème  signifient  la  fuite  et  la  défaite  des  Perses  ,  comme  les 
Victoires  indiquent  le  succès  des  armes  athéniennes.  La  branche 
de  pommier  qu'elle  tient  dans  la  main  est ,  je  crois ,  une  allusion 
}k  la  qualité  qu*on  lui  attribuoit  de  punir  surtout  Tinsoleiice  des 
amants  heureux  ,  raison  pourquoi  ^  suivant  Pausanias  lui-même , 
les  Smyrncfens  lui  donnèrent  des  ailes  ,  comme  k  Éros  (ib.  7). 
Le  gobelet  enfin  ,  avec  les  images  des  Éthiopiens  ,  ne  me  paroît 
pas  une  allusion  à  la  pie'ié  de  cette  nation  ,  comme  le  croit  M. 
Siebelis  ,  mais  tout  simplement  une  indication  de  Torigine  de 
Némësis  ,  qu'on  disoit  fille  de  TOcéan  ,  auprès  duquel  habitoieot 
les  Éthiopiens.  Voyez  les  différentes  conjectures  ap.  Sieb.  ad 
b»  1.  Piine  (H.  N.  XXXVl.  5)  rapporte  différemment  l'origine 
de  la  N^mésis  de  Rbamnus  :  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  il 
ne  soit  pas  permis  de  croire  que  les  deux  auteurs  aient  parlé  de 
deux  difiérentes  statues. 

(^<>^)  Auct.  Carm.  Cypr.  ap.  Athen.  VIIL  10.  cf.  F.  Wuil- 
ner  ,  de  Cycle  ep.  p.  71  fin.  72. 

(^'«)  Tzetz.  1.  1.  et  Schol.  Gallim.  H.  in  Dian.  S32.  Suivant 
lescholiaste  d'Euripide  (ad  Or.  1887) ,  L^da  prit  la  forme  de  Né- 
mésis.  Suivant  Ëustathe  (ad  II.  p.  1442),  la  Némésis,  mère  d'Hé^ 
lètte  ,  n'étoitpas  la  déesse  dont  nous  parlons  ici ,  mais  une  femme 
du  mêoKe  nom. 
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drie  parlent  d'AdrasIëe,  nournoe  de  Jupiter  (**»).  U 
n'est  pas  sur  que  cette  Adrastée  étoit  Némésis,  mais 
il  est  certain  que  cette  déesse  portoit  le  même  nom  (^  '  ^). 
lies  auteurs  d*un  âge  plus  récent  encore  chargèrent 
l'image  de  Némésis  de  plusieurs  nouveaux  attributs. 
Hormis  la  bride  et  le  fouet ,  qui  sont  des  symboles  plus 
anciens ,  on  lui  assigna  encore  une  roue ,  ce  qui  la  fit 
confondre  avec  la  Fortune  ^  et  on  la  fit  monter  mir  un 
ohar  tiré  par  des  gryphes  à  quatre  pattes ,  cequidevoil 
signifier  les  quatre  parties  du  monde  où  elle  régnoit  (^  '  *)• 
Mais  ce  qui  doit  nous  paroitre  plus  intéressant  c'est 
de  trouver  un  exemple  de  l'opinion  que  llndignation , 
hormis  les  fonctions  propres  à  son  ministère ,  protégeoit 
aussi  spécialement  ceux  qui  se  consacroient  à  son  service. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  la  ville  de  Smyrne ,  rétablie 
par  Alexandre  le  Grand ,  racontoieot  que  les  déesses  qu'ils 
honoroient  sous  le  nom  de  Némésis  avoient  apparu  à  ce 
prince ,  endormi  auprès  de  leur  temple  ,  et  lui  avoiont 
ordonné  d'y  bâtir  la  nouvelle  Smyrne  (**'♦). 

(^'')  Âpoll.  Rbod.  III.  133.  Gailim.  H.  in  Jov.  X7. 

^aia^  Plusieurs  passages  de  ceux  que  dou«  venons  de  citer  le 
prouvent.  Suivant  quelques-uns  ,  ce  nom  signifie  V I?iévifa6ie. 
Voyez,  )k  ce  sujet,  plus  haut  T.  IL  p.  156.  Ajoutons  qu'il  y  avoit 
une  statue  d'iilraste'e  dans  le  temple  d'ApoUou  k  Girrba.  Paus. 
X.  S7  fin. 

(»*»)  Nonn.  Dion.  XLVllI.  S75sq.  11  y  est  encore  question 
d'une  âQTffi.  vs.  438.  (cf.Suidas  in  v.  iV»*0*ç  ,  Tw^^)»  ^^  ^^^^  ^^ 
scholiaste  d'Eschyle  (Prum.  938  fin.),  d'une  rose  ,  d'une  urne  , 
d'une  balaficeet  d'une  bride.  Tt^iyesl  *M(fàaTfkn.  Anthol.  T.IIL 
p.  6.  Remarquons  encore  les  fictions  des  portes  plus  récents , 
p.  e.  de  MëléaRre,  Epigr.  XXli  (Anthol.  T.  I.  p.  9  fin.  10 
in.)  Epior.  XXXI V.  (p.  13  in.),  Automed.  Epigr.  II.  (T.  IL 
p.  190  fin.)  Montfaucon  (T.  II.  p.  185.  n©.  5)  veut  que  la  figure 
ailée  ,  avec  une  roue  \  ses  pieds  ,  un  rameau  et  un  ruban  flottant 
a  la  main  ,  dont  il  est  question  ici  ,  soit  une  Némésis  :  il  est  aussi 
facile  d'y  voir  la  Fortune.  On  peut  dire  la  même  chose  des  fi- 
gures pi.  195,7,8,9. 

(»»-')  Cf.Dion.  Chrys.Or. XL. (T. II.p.  165.).  Némésis ,  comme 
plusieurs  autres  divinités  ,  Thémis ,  Éros,  Elpis ,  le  trouve  ici  en 
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Après  les  préuires  que  fièus  venons  d'en  allëgner ,  il'  eil 
inutile  de  nous  occuper  séparément  du  culte  de  Némé- 
sis  (*»*). 

LaPiidenr(Aeaos).  Némésis  étoit  la  personnifiôatk^u  delà 
juste  indignation  contre  l*arrogaDce  ;  celift 
arrogance  elle-même  étoit  personnifiée  par  les  Grecs  » 
comme  nous  le  Terrons  bientôt.  Go  n'est  que  pour  suivre 
Tordre  que  nous  nous  sommes  prescrit  en  traitant  ce  sujet 
dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  ,  que  nous  parlerons 
préalablement  de  la  personnification  d'une  vertu  qui  çsl 
l'opposé  de  l'arrogance,  savoir  celle  qui ,  au  lieu  de  nou|i 
engager  à  nous  croire  supérieurs  aux  autrqs ,  nous  in- 
spire de  la  considération  pour  leur  opinion  et  nous  anime 
d'un  louable  désir  de  mériter  leur  estime  (^'^).  C'est; 
la  vertu  que  les  Grecs  appeloient  Aedos,  et  que,  nous 
pourrions  rendre  par  le  mot  Pudeur ,  quoiqu'il  n'en  exprime 
pas  exactement  la  notion.  On  a  remarqué  souvent  que 
les  Grecs ,  qui  se  représentoient  leurs  dieux  comme  des 
hommes ,  leur  attribuoient  leurs  erreurs  et  leurs  vices  : 
mais  il  est  juste  d'observer  qu'ils  les  ornoient  aussi  de 
leurs  vertus.     La  personnification   de.  colle,  dont   nous 

pluriel.  Paus.  Vil.  5.  1.  cf.  IX.  35.  3.  Les  Nëméses  de  Smyme 
étoient  filles  de  la  Nuit,  coraiiae  celte  d'Hésiode.  La  déesse  adorée 
\  RhamDus  en  Attique  étoit  fille  de  TOcéan.  GepeudasA  il  n'^st 
pas  duuteux  que  ce  ue  soit  la  même  déesse.  M.  Bégera  cru  retroa«« 
▼er  ces  déesses  sur  une  médaille  ou  Ton  voit  deux  femmes  ^  c6ié 
d'un  homme  couché  ou  appuyé  sur  son  bouclier.  Méntj^  T«'  lij 
p.  307.  Mais  ces  femmes  ne  sont  pas  ailées  ,  comme  i'étoieot  ks 
Néméses  de  Sinyme.  Voyez ,  en  général ,  sur  les  représentations 
de  cette  déesse  ,  Visconti ,  Mus.  Pio-Glem.  T.  II.  p.  91  sq.  ' 

(^^*)  Seulemeat  il  faut  faire  obserYer  que  ,  dans  Démosthène 
(c   '      *   ^  "" " 


d'une  manière   douteuse.    11   croit  qu'ils  ont  fuit  partie 
montes  funèbres.    Cf.  Demosth.  éd.  Aug.  T.  IX.  p.  86.    PUtoa 
en  parle  dans  le  même  sens.  Leg.  IX.  p.  659.'  G* 
(««)  Tbeogn;  29.  éd.  Welck. 
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perlons  est  représentée  placée  à  cAté  du  trAne  de  Japiter , 
puisqu'on  ne  pouToit  supposer  que  la  divinité  même  D*eàt 
pas  égard  au  jugement  des  autres  dieux  ou  même  des 
mortels  (*'^).  C'est  elle  qui  anime  les  guerriers  dodé^ 
sir  de  Timmortalité  (***)  ,  et  qui  rétient  la  jeunesse 
dans  les  bornes  du  devoir  et  de  la  décence.  G*est 
die  qui  arrose  les  champs  oà  le  chaste  Hippoivte  avoit 
cueilli  les  fleurs  qu'il  offrit  à  sa  déesse ,  la  chaste  Dia- 
ne ('*^).  On  voit  qu'Aedos  signifie  aussi  bien  craîAte 
du  blâme  que  pudeur.  Une  fois  seulement ,  de  ce  que 
je  sache ,  elle  exprime  cette  idée  exclusivement  ;  savoir 
lorsquTcarius  lui  consacra  une  statue  dans  l'endroit  où  sa 
fille  ,  Pénélope ,  malgré  les  instances  de  son  père  pour 
rester  auprès  de  lui ,  se  couvrit  la  figure  de  son  voile , 
pour  lui  témoigner  son  désir  de  suivre  Ulysse  (**^).  Les 
Grecs  eux-mêmes  lui  donnoicnt  quelquefois  le  nom  de 
Honte  (a?(yx<^i.i7)  (••*). 

Au  reste ,  bien  que  souvent  les  poëtes  donnent  à  la  Pu* 
deur  le  titre  de  déesse ,  comme  à  une  infinité  d'autres 

("7)  Soph.  OEd.  Col.  1261. 

— —  HoTb  /àç  xoi  Zijirl  tivit&a»oç  ê-qèvmw 
Aîâèq  ivr*  ïqyobq  Tfâau 

.(*»•)  Pind.  Nem.  IX.  66  sq,  cf,  79. 

(&<^)  Ëlirip.  Hippol.  78.  Jilâéiqdkn9'watkimkabn9i7rtit§yéqi0okq. 
depeodâMl ,  voici  eneort  ud  e:(empld  de  U  manière  ab^urdo 
doDt  les  Grecs  eMployoieot  la  ootioD  A»  divioiié.  Creusa  dit 
)l  Ion  qu'elle  a  honte  de  lui  apprendre  ce  qu'il  vouioit  savoir 
{alâéiAt^a)  ,  et  Ion  répond  :  £n  ce  ca«  ,  c'est  fini ,  car  c'est 
une  dresse  paresseuse  (a^/àç  ^  ^«^ç).  Ëurip.  Ion.  339  ,  337. 
(»«o)  Paus.  III.  20.  10. 

(«")  P.  e.  iEsch.  VIL  c  Theb.  394. ,  où  Étéocle  dit  d'un  de 
ti^fT  généraux  qu'il  a  égard  pour  le  trône  i^AloxHfi ,  ce  qa*il  ex- 
plique par  t  jâlox^ê^  yà^  àçyoç ,  t*V  '««xpc  â*  ^lum  f  »le».  On 
voit  que  ceci  ne  9*accorde  pas  avec  l'idée  qtie  nous  avons  de  la 
lionte  ,  qui  est  plutôt  ou  une  foiblesse ,  ou  une  suite  naturelle  du 
défMil  de  pudeur.  Voyez  encore  Ëunp.  fir.  T.  U.  p.  448  in, 

ffvvovaa  xàraiaxvvro'v  mçov  ^^e^mf» 
La    différence  entre  aldttç  et  niaxv'ffi  est  bien  marquée  dans 
l'Etym.  Gudianum  in  v.  ai^mç. 
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Tertttft  et  seDsations ,  cependaiU  elle  ne  pardt  pas  «voir 
oooupé  une  place  très  distinguée  dans  le  cuUe  public. 
L^aiiteur  du  discours  contre  Aristogiton  dit ,  il  est  vrai  , 
que  Ton  trouve  partout  des  autels  de  la  Pudeur  (^^')  : 
mais  ,  lorsqu'on  voit  la  manière  dont  Pausanias  parle  de 
cdui  qu'il  avoit  vu  à  Athènes  ,  on  seroit  tenté  de  regar* 
der  celle  ftsserlion  do  Toratcur  plulAt  comme  un  mouve- 
ment oratoire  que  comme  un  fait  positif  (^^'). 
La.  Terreur  et  la  On  dit  que  Thésée  offrit  des  sacrifices  à 
B^lmcM).  °  V*  Terreur,  et  que  la  Crainte  avoit  reça 
7  l'honneur  d'une  statue  à  Corintfae  par  or- 
dre de  l'oracle  de  Delphes  (^*^).  Il  est  au  moins  iacer-* 
tain  si  Alexandre  offrit  des  sacrifices  à  la  Terreur  ,  avant 
la  bataille  d'Arbèlcs(^'^).  L'on  voyoit  à  Sparte  un  tem- 
ple de  cette  divinité  ,  mais  elle  n'j  étoit  pas  adorée 
comme  un.  pouvoir  nuisible,  dont  il  fallût  apaiser  la 
eolère  ,  mais  comme  une  sensation  salutaire  et  néces- 
saire au  maintien  des  lois.  11  est  é?ideiH  qu'ici  le  mot 
^4§0if  signifie  plutôt  la  Crainte  que  la  Terreur  (^^^), 
qui  d'ailleurs  est  constamn\ent  placée  parmi  les  méchantes 
divinités  (**^). 

La  Rage  (Lyssa).        La  Ragc  ne  Se  trouve  que  comme  per- 
sonnage dans  les  tragédies.    Eschyle  l'avoit 

(•**)  Demoslh.  c.  Arisfog.  1.  (Oralt.  Au.  T.  V.  p.  11.  1.  35-) 
("»|  Paus.  1.  17.  l. 
{^^^)  VoYeiT.  IL  p.  Ue. 

(«««)  Plut.  Alex.  «K  (T1  IV,  p.  75fiuJ.  Qiielijues  manus- 
crits ont  ici  09i^ùit  d'atitres  Wénna. 

(a  =  «)  Plul.  titeom,  9, 

(**^J  Chez  Eschyle  (VIL  c.  Th.  45)  les  guerriers  eunemia 
de  Thebes  jureut  par  Mars ,  Bellone  el  la  Terreur,  Lucteu  (de 
lact.  6.  T.  IL  p. 925)  place  le^  06^0^^  avec  Ic^  Furies^  parmi  les 
divinités  infernales  ;  Art ffmi dore  y  range  la  Crainte  et  la  Terreur, 
Oncir.  IL  B4,  Jl  n'y  a  que  quelques  auieurs  très  r^ceotii  qui  les 
représentent  soui»  un  jour  plus  favorable*  Dans  Nounu^s  (Dion. 
IL  414  sq.}  ^  ce^  divîniLcfs  comba Lient  avec  Jupiter  coûtre  Typhon. 
Daji4  Apput^e  (Metam^  X.  7-41) ,  cites  apparaenDent  au  cûrtegc 
àe  Minerve.  ,  ^ 
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iotrodôile  dans  nne  itagéàie  qne  nous  ue  possëdonr 
plus  (•••);  THercute  Enragé  d'Euripide  est  la  seule 
pièce  qui  nous  mette  en  état  de  juger  de  la  tnamèré 
dont  on  reprësentoit  cette  déesse.  La  Rage  y  est  fille  de  la 
Nuit  et  du  sang  de  Saturne ,  détestée  de  tout  le 
monde,  cruelle,  hideuse (*^^).  La  Démence  (Mania), 
qui  est  représentée  ici  comme  un  effet  de  la  Ra- 
ge (**°),  est  mentionnée  en  pluriel  par  Théognis, 
comme  les  nourrices  d'Éros(V*);  mais  chez  Quinte  de 
Smyrne  c'est  le  même  personnage  que  la  Rage,  évo- 
quée de  Fempire  des  morts  par  Minerve ,  pour  aveugler 
l'esprit  d'Ajax  (*'»•). 
La  Mémoire (Mné-       La  mère  des  Muses  est  rarement  men- 

tionnée  par  les  poètes  ;  cependant  on  lut 
avoit  consacré  des  statues  f***),  et  il  paroit  qu'on  l'as- 
socioit  aux  honneurs  ^u'on  rcndoit  à  ses  filles  (»*♦). 
Let  Songes.  Les  Songes ,  qui ,  chez  Hésiode  ,  doivent 

rexistence  à  la  Nuit ,  sont  les  fils  de  la 
Terre  dans  Euripide  (*»*).  Apollonius  de  Rhodes  les 
place  sous  la  direction  de  Mercure  (***),  comme  divi- 
nité infernale  (**?').     Ce  ne  sont  que  des  fictions  poéti- 

("•)  iEsch.  fr.  T.  V.  p.  106-  no.  158. 
(**^)  'Arv/Aiwa^oq.    Eur.  Herc.  fur.  834,  843  sq.    Je  crois 
que  les  ceot  téte$  dont  il  e$t  question  ys.  882  sont  une  métaphore. 
Au  moins  il  me  paroît  peu  probable  qu'on  ait  donné  k  Lyssa 
cette  forme  sur  le  théâtre. 

(»3«»)  ib.  885,878. 
(«»')  Theogn.  125S.  éd.  Wclpk. 
{«»»)  Quint.  Sniyrn.  V.  360.  cf.  451  sq. 
(«»»)  P.  e.  Paus.  1.2.  4. 
("»♦)  Dans  Athénée  (XI.  111)  on  lui  fait  des  libations. 
(a»«)  Euripid.  Hec.  70.  cf.  Ipbig.  T.  1260  sq. 

^&0v  iTt»v&aaro  giàafiartt» 

(«•<')  ipoli.  Rhod.  IV.  1733.  cf.  Schol.  ad  1782. 
•   (**7)  J'ai  dit  auparavant  qu'il  est  probable  qu'on  plaçait  Tba- 
bitation  des  Sodp;es  dans  l'empire  des  morts  (T.  II.  p.  151.  nol. 
90.)  :  l'auteur  des  Argonaotiques  orpbiques  l'y  place  en  effet. 
Argon.  Orph.  1147. 
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qti«s  ,  car ,  quoiqu'on  i^présontàt  les  Songes  par  deis  ^a* 
tties(***)  et  dans  des  tableaux  (**^) ,  il  ne  parolt  pas 
qu'on  leur  ait  accordé  les  honneurs  da  culte  public  (*'*°). 
L'Ateiiglemeirt  La  personnification  do  rÀTeuglefnent  re- 
vient quelquefois  chez  les  poêles  de  la  pé* 
riode  actuelle,  dans  le  même  sens  que chet  Homère  (^^')  ; 
<{uelquefois  elle  est  prise  dans  une  signification  plus 
générale,  comme  la  déesse  du.  mal  (***)  ,  ou  comme 
une  vengeresse  (**^)  î  mais  il  n'y  a  qu'un  poète  très 
récent  qui  l'ait,  introduite  comme  personnage  dans  sfAt 
poëme  (*♦♦). 

(»a«)  P.  e.  Pâus.  II.  10.  2. 

(«ai»)  p,e,  Pbilostr.  Imag.  !•  Î7  fia.  p.  803  in.  Le  Songe  y  œt 
représenté  avec  une  tunique  noire  sous  un  habit  blanc  et  avec  une 
corne  k  la  main  ,  par  allusion  à  la  porte  de  corne  dans  Homère  , 
par  ou  sortoient  les  Songes  vrais. 

(**«>)  Pausanias  (IV.  26.  8)  dit  d'Épictèle  :  6  ât  &iaaç  nal 
ë'ù^àp*/¥oq  T6>  TTfçi^i'ÔT*  ètilçaTi>»  Geci  semble  signifier  qu'il  sa- 
crifia au  Son^e  :  mais  je  crois  que  Tauteur  a  voulu  dire  qu'il 
sacrifia  \  celui  qui  lui  a  voit  apparu  en  songe,  comme  Ta  rendu 
Clavier.  Voyez  Sieb.  ad  b.  1.  D'ailleurs  ou  saciifioit  au  Soleil , 
^  Mercure  etc.  après  un  songe  ,  mais  nulle  pai't ,  de  ce  que  je 
sacbe  ,  on  lit  de  sacrifices  offerts  aux  Songes  eux-mêmes. 

(«♦»)  P.  e.  Arcbiloch.  fragm.  éd.  J.  Liebel.  p.  1Î3.  5olon. 
fragm.  éd.  N.  Bacbius ,  p.  81.  C'est  aussi  en  ce  sens  que  le 
choeur ,  dans  Eschyle  ,  dit  qu'Atc  a  érige'  sou  trophée  dans  la 
porte  de  Thèbes  ,  à  l'endroit  où  Éléocle  et  Polynice  tombèrent 
victimes  de  la  haine  mutuelle  qui  les  avoit  aveugles.  VII.  c.  Tbeb. 
935. 

(*♦*)  C'est  en  ce  sens  qu'Hëlène.est  appelée  Aie.  Eur.  Andr. 
103.  Il  est  reiuarquahlé  qu'QËdrpe  ,  dans  Sophocle  ,  appelle 
ses  filles  des  Atés  (OBd.  Col.  5i6).  Ici  Aie  est  le  malheur  lui- 
même  ,  non  sa  cause. 

(***)  Clytemnestre  la  place  au  inême  rang  avec  Dicé  et  avec 
la  Furie  ,  Aesch.  Agam.  1485. 

Éleetre  dk  qu'elle  est  eavoyéc  par  Jupiter  pour  punir  les  criminels, 
ib.  371.  Le  choeur  parlé  de  sa  colère ,  ib.  1069.  Chez  Rhianus  ^ 
elle  punit  les  hommes,  è^itiqa  tpiqovea  Zijvh  JUifv'»  Rhiau. 
YS.   17.  Poët.  Gnom.   Branch.  p.  131. 

(^^^]  ChezNonDus  (Dion.  XI.  113 sq.)  elle  entraîne  Ampelus 
dans  sa  perte  ,  pour  satisfaire  la  vengeance  de  Junon. 
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Les  Prièivt.  Ce  n*^t  que  pour  ue  pas  négliger  Vec^ 

casion  de  faire  observer  Tiisage  qu'a  fiail 
un  poêle  de  noire  période  d*une  personnification  intro- 
duite par  Homère ,  qiie  nous  faisons  menlion  d'un  pa»* 
sage  d'Euripide  oè  Médée  se  plaint  de  ce  que  Gréon , 
manquant  de  respect  aux  Prières  (Lites) ,  refuse  d'écou- 
ter sa  juste  demandée^'),  et  d'un  autre*  où  Adrasto 
prend  à  témoin  la  Terre,  le  Soleil  et  d'aulrcs  divini- 
tés de  ce  que  oes  mêmes  déesses  n*ont  pu  lui  faire  ob- 
tenir la  protection  qu*il  venoit  d*implorer  à  Athènes  (^^^)* 
L*auteur  des  Argonautiqucs  orphiques  emploie  cette  per* 
sonnification  dans  le  même  sens  (^^').  Les  Prières  sont 
ici  le^  déesses  qui  embrassent  la  cause  de  celui  dont  les 
prières  n'ont  pas  été  écoutées. 

La  Raillerie  ou  la  Nous  avons  VU  que  la  Raillerie  ou  la 
Ceo.ure(Momitt.)  Gengure  ^  divinité  que  Hésiode  place  par- 
mi les  enfants  de  la  Nuit,  n'a  été  qu'indiquée  par  ce 
poète  (^^*).  Il  est  douteux  si  Simonidc,  dans  sa  satire 
sur  les  femmes,  la  représente  comme  une  personne (^^^). 
Les  auteurs  plus  récents  font  fréquemment  mention  de 
cette  personnification.  Alcée  de  Messène  lui  attribue 
des  ailes ,  peut-être  pour  indiquer  la  célérité  avec  la- 
quelle  la    censure    se    répand  (**^).      Il    faut   que   dès 

(»*»)  Eurip.  Mcd.  316. 

*AXX*  i^eX^q  /«« ,  uiâif  afâiav  Akx&q  / 
(•^)  Eurij).    Soppl.    Mi. 

(*^7)  Orpb.  Arg.  109.  é  yàç  dx^^o^ 

'Intoia  2^rhç  »ovo<u  Atvai  — 

(Mt)  VoyeiT.  II.  p.  151. 

/949j  YàW  parlant  de  la  femme  qui  tient  de  la  nature  de  l'a- 
beille ,  il  dit  :  ntiifri  yàq  o7i}  /lâ/éêç  o-è  9r^o(T»((ii><».  Simon.  VS» 
84.  Brunck.  Poet.  Gnom.  p.  97.  C'est  dans  le  même  sens  que 
ce  poète  dit  :  vrai^Ti  â*  in*  içy»  Jdt^ikoq  ,  ^ir  iâ*  ^qttq  Jaiâa" 
iloç  m^vyt.  Epigr.  LXXXIII.    Voyez  Anthol.  T.  VIL  p.  S48* 

(>«>)  Âlc.  Mess.  Epigr.  V.  Anthol.  T.  I.  p.  938.  En  par- 
lant d'un  acteur ,  nommé  Dorotbée  ,  il  dit  : 

MSfoq  â*  tîif  itçoZa*  AnêrvùCéo  vr^o^^iaàiç 
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avant  lé  siècle  de  Platon  la  personnification  ait  été  sane- 
tionnëe  par  les  opinions  du  vulgaire  ,  puisque  ce  phi- 
losophe s'en  sert  comme  d*un  proverbe  (^^').  Le  conte 
qui  ,  représente  Momus  se  creusant  envain  la  léte. ,  pour 
trouver  quelque  chose  à  remarquer  sur  la  déesse  Vé- 
nus ,  et  s  en  prenant  enfin  à  sa  chaussure ,  a  le  mémo 
caractère  {^^^)*'  Il  n*y  a  certainement  point  d'au* 
teur  qui  ait  employé  ce  personnage  si  souvent  que 
Lucien ,  mais ,  à  en  juger  par  la  manière  dont  il 
s'exprime  sur  son  compte,  il  est  assez  évident  que,  de 
son  temps  méme^  Momus  étoit  encore  regardé  comme 
l'une  des  divinités  les  [4us  jeunes  de  la  Grèce  (*''). 
La  Pertuaskin.  Hésiode  avoit  placé  la  Persuasion  parmi 
(Piibo).  |çg    0(5éanides.     Nous  avons   déjà  remar- 

qué que  Sappho  la  représcutoit  comme  la  fille  de  Vé* 
nus  (**♦).  Eschyle  suivit  son  exemple (***),  et  pres- 
que tous  les  poètes  placent  Pitho  dans  le  cortège  de 
Vénus  (3^^);  aussi  Pihdare  appelle-t*il  les  courtisa-, 
nés   les   servantes  de  Pitho  (^^^).      Quelquefois  mémo 

(««»)  Plalou.  de  Rep.  VL  p.  470.  C.  o^r  &r  6  Mê^oq  rSy^ 
xokovvov  ^f>ifr«»7o.  G*est  le  même  proverbe  qu'oa  trouve  chez 
Aristaeoète  ,  Ëpist.  L   !•  (p.  6) ,  ou  il  dit  de  sa  maîtresse  :  t^» 

(a»a)  Aristid.   Or.  XLIX.  (T.  II.  p.*  535.  1.  20j.     Philostrat^ 
(Ëpist.  XXL   p.   922)  dit  qu'il  remarqua  que  son  soulier  fatsoit 
tiiop  de  bruit ,   lorsqu'elle  marchoit.    Il  paroît  que  Luciea  a  eu 
en  vue  ce  conte  ,  Deor.  Dial.  XX.  ia.  (T.  1.  p.  254). 
C»**)  Luc.  Jup.  Trag.  22  fin.  (T.  IL  p.  668). 
(*54)  T.  IL  p.  152.  Dot.99. 
[^^*)  iËscb.  Suppl.  1040  sq.   Harmonie  y  est  sa  soeur. 
/a5(î)    ibycus    ap.    Athen.  XIIL   17   Bn.       Meleagr.  Epigr. 
LXXXIX  (Aothol.   T.  I.  p.  28)  XCIL<p.  27).    Aotip.  Sidoo. 
Epigr.  LXX.  (ib.  T.   IL  p.  25).    Dans  Goluthus  (Rapt.  HeL 
2o)    elle  arrange  la   couronne  nuptiale.      Sur  le  trône  de  Ju- 
piter  Olympien  ,   la  Persuasion  étoit  représentée  offrant  une  ceu- 
ronne  \  Ve'uus.    Pans.  V.  11.  3.  L*  temple  de  Ve'uus  a  Më»are 
étoit  orné  de  la  statue  de  Pitbo  et  de  celle  d'une  déesse  sembla- 
ble ,   Parégoros.  Paus.  I.  4S.  6. 

(•«n  Pind.  ap.  Athen.  XIIL  S3.  cf.  Pind.  éd.  Meyn.  T.  IIL 
p.  21. 
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celle  déesse  est  représentée  oomme  fuae  des  Grâ« 
ces(^^*).  Mais  en  général  elle  étoit  la  personoificalion 
du  pouvoir  irrésislibto  que  Téloquence  exerce  sur  le 
coeur  de  Thomme  ,  ce  qui  fit  dire  è  Euripide  qu'il 
n*y  a  pas  d'autre  temple  de  la  Persuasipn  que  la  pa- 
role, et  pas  d'autre  autel  que  la  nature  humaine  (^^^)f 
et  ce  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  la  fable  qui 
la  représentoit  comme  aimée  de  Mercure  (*^®).  Il 
n^cst  certainement  pas  étonnant  que  ce  pouvoir  soii 
qualifié  différemment  d'après  l'intention  de  celui  qui 
le  met  en  oeuvre  ,  et  qu'ainsi  le  fouet  de  Pilho  soit 
représenté  comme  l'instrument  qu'employa  Vénus  pour 
forcer  Médéo  à  oublier  sa  patrie  et  ses  parents ,  et  à 
n^outer  que  la  passion  qui  renflammoit(*^'),  que  l'in- 
fluence de  Pitho  soii  qualifiée  de  trompeuse  («^a)  ,  et  qu'oB 
la  représentât  même  comme  la  fille  d'Até(^^'):  tandis 
qu'une  autre  fois  elle  est  respectée  par  les  dieux  eux^ 
mêmes  comme  une  dçesse  à  laquelle  ils  étoient  rede- 
yabies  du  pouvoir  de  persuader  (^^^),  et  à  laquelle  it 
n'éloit  pas.  permis  de  résister.     Sa  fonction  approche  ici 


(*««)  Suid.  in  V.  JTâ^Téç.  Il  la  substitue  à  Thalic. 
(*«^)  Eurip.  fr.  T.  IL  p.  423.  Antig.  II. 

Ovx    fOVl    ITft&OVÇ   iêÇOV    &Xlo  f    TtXflV    XoyoÇf 
Kaï  /iojfAéç  avT«ç  ëor^v  ày&ç&irov  fifO^ç»     ■ 
(^^^)  NooDus   (Dion.  YlL  221)  en  parle  comuie  d^uûe  fiction 
connue. 

(*^')  Pind.  Pylh.  IV.  390.  fii<ft*y*  Ili^&ovi;.  Ici  Véou» 
donne  Piynx  \  iason.  Chez  Tzetzcs  (ad  Lycopbr.  309)  il  est 
question  d'une  fiction  suivant  laquelle  cet  oiseau  fut  auparavant 
ua€  femme,  fille  de  la  Persuasion.  Le  passage  de' Pindare  peut 
servir  ^  expliquer  l'origine  de  cette  fable  ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas* 
difficile  \  deviner. 

(«")  doXia.  Rsch.  Choeph.  72K 
(stfsj  ^ch.    Agam.    S92.      J?»dTa»  â'k  Tâlak^a  /7>»^i& , 

JTçofiovXé^a^ç  à^eçvoç  ^Ataq^ 
(*♦*)  Cher  Eschyle  (Eum.  957)  Minerve  elle-mcmc  dit  : 

"Ov»  /lo»  fXiîaoar  nul  0t6f»^  injûittu 
ITq6ç  rdçâ'  àyçinq  àTfai^jiva^ivat;» 
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de  eeUe  4es  Prièrbs  (*«*).  Au  reale  il  esl  inuiile  de 
fsûre  observer  que,  si  cette  déesse  a  eu  des  autels  ,  elle 
a  dû  les  avoir  à  Athèoes.  On  dît  que  Thésée  y  in- 
troduisit son  oulle(*^^).  Chaque  année  on  lui- offroit 
dans  cette  ville  des  sacrifices  (*«>^). 
Béflcûons  fléné-      L^g   personnifications  dont  nous  venons 

raies  sur  le»  per-    »  ,  , , 

êonnlficaik>n«      de  fMirler  sont  celles  dont  nous  avons  de- 
moraie«  dont  il  jj^   f^j^  connottre  l'origine  dans  les  siècles 

n'a  pas  ele  ques-  **  ^ 

tion  cliez  tes  au-  héroïques.     Nous  avons  pu  nous  couvain«- 

^""préc^eni"^  ^^^  ®'^"  V^^  P**"^  '^  plupart  elles  durent 
l'existence  à  l'imagination  des  poètes  ,  qui  » 
dans  leurs  fictions,  représenloient  comme  des  personnes 
non  seulement  les  vertus  et  les  vices,  les  affections  du 
coeur ,  les  facultés  de  l'esprit ,  mais  jusqu'aux  actions 
mêmes  de  l'homme ,  leurs  causes  et  leurs  effets.  U 
n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  nombre  s'aocrùt  de 
plus  en  plus  ;  et ,  puisqu'une  foule  de  divinités  qu'a<- 
doroicnt  les  Grecs  n'ont  pas  eu  d'autre  origine  ,  on  sent 
'«isément  que  parmi  les  personnifications  inventées  plus 
tard  il  y  en  aura  eu  plusieurs  qui  partagèrent  les  hon- 
neurs du  culte  public  avec  les  fictions  plus  anciennes. 
Si  nous  avons  fait  connottre  le^  développements  des 
idées  relatives  aux  personnifications  déjà  existantes  ,  nous 
ne  pouvons  certainement  pas  nous  dispenser  de  parler  de 
celles  dont  nous  trouvons  les  premières  notions  dans  la 
période  qui  nous  occupe  ici.  Cependant,  en  distinguant 
ainsi  les  fictions  anciennes  dq  celles  qui  paroisscnt  plus 
récentes ,  nous  ne  prétendons  nullement  assurer  que 
celles-ci  n'aient  été  connues  avant  l'époque  à  la  quelle 
nous   les   trouvons    mentionnées    pour  la  première  fois. 

('^^)    La  même  dresse  conjure  les  Furies  par  la  sainle  majestff 
{àyifoif  aifiaç)  de  Ja  Persuasion,  ib.  873^ 
(«<^<^)  Paus.  1.  22.  8. 

(*<^')  Isocr.    de  Anûd.  (Oratt.   Au    1\  U .  p.  401.  1.  249). 
Dcmosth.  proœm.  54  (Ôrati.  Au.  T.  V.  p.  6S0). 
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^'îdèles  à  notre  qualité  d'historien  de  la  civilisation  rcf« 
ligieuse  des  Grecs,  nous  devofts  suivre  Tordre  qvte 
nous  prescrivent  les  auteurs  qui  nous  servent  de  gni* 
des  ;  mais  nous  ne  pouvons  nou^r  défendre  de  faire  o)k 
server  que  rien  n'est  plus  difficile  que  de  ûxafr  Tépoque  à 
laquelle  cbactme  des  fictions  dont  ils  font  meniiott 
ait  été  inventée  ou  reçue  parmi  les  divinités  de  ïa 
Grèce.  La  vivacité  et  la  mobilité  de  Timagination  non 
seulement  des  poètes  mais  même  des  gens  du  peuple 
ont  dû  en  produire  à  chaque  nKHnent ,  pour  ainsi  dî* 
re  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  siècles  de  la  civilisation  encore 
naissante,  qui  seuls  en  offrent  des  exemples.  La  mé- 
taphore employée  par  Eschyle ,  lorsqu'il  appelle  le  sable 
le  frère  de  la  boue  (*  ^  «)  et  la  fumée  la  soeur  du  feu  (* ^  *) , 
quoiqu'elle  semble  peu  digne  du  cothurne ,  doit  ce- 
pendant paroitre  plus  excusable,  lorsqu'on  voit  que,  dans 
ces  passages,  le  poète  n'a  fait  autre  chose  que  de  répé- 
ter des  locutions  familières  et  accréditées  parmi  le  peu- 
ple. Il  y.  a  de  ces  expressions  qui  sont  qualifiées  de 
proverbes  par  le  poète  lui-même ,  comme  celle-ci  :  J'es- 
père voir  arriver  l'Aurore  avec  une  bonne^  nouvelle  de  la 
Nuit ,  sa  mère  (*^®).  Telles  me  paroissent  encore  celles-ci  : 
L'obéissance  est  la  mère  du  succès (*'*).  La  tyrannie  est 
la  mère  de  l'injustice  (*'*).     Le  travail  est  le  père  de  la 

^atfs)  ^cli.  Agam.  502.    iiaqTVQêX  âé  /»o*   xiatç 

IT'tjXov  ^vvovooç  ât^ùa  xov^ç  tàât* 

{^^^)  E&ch.   VIL  c.    Thefe.  479. 

Ah^viit   /néXnyvav  f  ûcUX^if  ^vçbç  ttâoèv* 
(»7ô)  ^sch.  Agam.  271. 

EiàyytXoq  iiiif  ,   Sfantq  ^  Truçot/iitt , 
"Ewç  fàvOi%ù  /ci^T^ôç   tvtpq6vii<i  Tréqa,  cf.  285. 
La  (lictioQ   est  plus  piquante  encore  dans  i'origiual  ,  à  cause  de 
la  signification  équivoque  du  mot  «^çç^^iy  >  qui  signifie  aussi  bien 
tine  bonne  pensée  que  ia  nuit. 

^a7ij  Ilud-aqx^^  yàç  iai^  rfç  téTC^octloCq» 

JH^Tfjç.  —  iEsch.  VIL  c.  Theb.  20». 
(^'*)    Eurip.  fr.  T.  IL  p.  483.  XLV. 

'H  yàç    tvçavfii;  dâêniaç  fi^r^Ç  içv. 
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gteire  (»'*).  La  témpéraDoe  est  la  ToUine  de  la  pié^ 
té('<^^).  Un  exemple  frappant  de  celte  manière  de  par- 
ler se  trouve  dans  Hérodote.  Envoyé  par  le»  Athéniens , 
pour  mettre  à  contribution  tes  tics  de  la^mer  .£gëe,  Thémis- 
tocle  s'adresse  aux  Andriens^,  disant  qu*il  venoit  à  eux  « 
sous  tes  auspices  de  deux  divinités  très  paissantes ,  la  Per- 
«uasion  et  la  Nécessité.  Les  Andriens  lui  répondirent  que 
les  dieux  des  Athéniens  étoient  excellents ,  et  que  ceux 
de  leur  lie  ne  |)ouvotcnt  leur  être  comparés ,  mais  que 
parmi  eux  il  y  en  avoit  deux  qui  ne  vouloient  jamais  les 
quitter  ,    la   Pauvreté  et  la  Détresse  (*^^)* 

Toutefois  il  est  assez  connu  qu*il  y  a  peu.  de  poètes  qui 
aient  poussé  Taudace  dans  ces  métaphores  aussi  loin  que 
Ta  «fait  Eschyle,  il  y  en  a  même  qui  sont  très  difficiles  à 
rendre  dans  une  autre  langue.  DanslaThébaîde,  leglaivo 
qui  a  décidé  la  querelle  des  deux  frères  ennemis 
est  appelé  l'étranger  envoyé  par  les  Scythes,  le  fé- 
roce dispensateur  de  Tempire'  et  des  richesses,  qui 
n'a  laissé  aux  compétiteurs ,  privés  Tuii  et  l'autre  de  la 
possession  qu'ils  convoitoient ,  qu'un  petit  espace  de  terre 
assez  grand  pour  recevoir  leurs  corps  ("^*^).  11  est  inutile 
de  parler  des  poètes  comiques ,  dont  la  licence  en  ce 
genre   dépassott  toutes    l^s   bornes (^'').     Les,  artistes 

(*'*)  Ib.  p.  453  tii.-  ITôvoç  yàq,  «ç  X/^ot'^*»'»  tinktia<i  nut^f^. 
(^74)  Crk.  ap.  Alben.  X.  41.  vs.  tV 

(^7»)  Herod.  VIIK  \ïi.  Alcée  avoit  déjà  appelé  la  Détresse 
la  soeur  de  la  Pauvreté.  Alcaei  fr.  éd.  A.  Matthiae ,  p.  53. 
LX  V. 

(«^<»)  *scb.  VU.  c.  Theb.  715  sq.  cf.  9Î1  sq.  Sophocle 
lui-même  attribue  le  d^sir  de  la  vengeance  \  la  baclie  qui  a  frappé 
Agamemuon  (£1.  477  sq.) ,  et  Sappho  appelle  l'or  le  fils  de  Ju- 
piter y  incorruptible  lui-même  y  mais  exerçant  un  pouvoir  absolu 
sur  les  humains.  Sappb.  fr.  éd.  G.  F.  Neue  p.  99   GXXXI. 

(>77^  j*eo  citerai  un  seul  exemple  ,  le  fragment  du  Pbaon  de 
Platon  ,  Athen.  X.  58.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  êtres 
imaginaires  ,  MUoT^q  ,  H^oifoim  etc. ,  qu*ou  trouve  daus  les  hym- 
nes orphiques.. 
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suty^oient  leur  exemple.  Suivant  l'auteur  du  éiscourc; 
contre  Aristogiton,  les  peintres  peuploient  Tempire  ëea 
morts  d'êtres  imaginaires ,  tels  que  TEnvie  ,  la  Querelle ,  la 
Révolte  ,  la  Calomnie  (*  ^  ®  ).  Apelle  ,  ayant  été  calomnié 
auprès' de  Ptolémée ,  représenta  la  Calomnie  dans  un  ta- 
bleau ,  s'approchanl  d'un  homme  qui  avoit  les  oreilles 
très  longues  ,  et  entourée  de  l'Ignorance  ,  de  l'Envie,  de 
la  Fausseté  ,  tandis  que  le  Repentie  la  suivoit  à  une  cer- 
taine  distance  (*'^). 

De  même  les  rhéteurs.  Éschine  invoque  comme  des 
divinités  la  Vertu  ,  l'Esprit ,  Tlnslruction  ,  avec  le  So- 
leil et  la  Terre  (*®®).  Dion  Chrysostome  représente  le 
Gouvernement  royal  (Basileia)  comme  une  divinijé ,  en* 
tourée  des  Heures' et  de  la  Loi,  et  il  lui  oppose  la  Ty- 
rannie ,  à  laquelle  il  donne  pour  compagnes  l'Insolence, 
l'Anarchie,  la  Révolte,  la  Cruauté  (**').  Lucien  fait 
accompagner  la  Pauvreté  par  le  Travail ,  la  Patience , 
la  Sagesse  et  le  Courage ,  la  Richesse  par  l'Insolence 
et  l'Orgueil  (*»»). 

On  me  dira  peut-être  que  ce  ne  sont  ici  que  des  jeux 
d'esprit ,  des  allégpries  ,  telles  qu'on  en  trouve  encore 
aujourd'hui  en  grande  quantité  chez  nos  auteurs  et  chez 
nos  artistes.  J  en  conviens  facilement ,  mais  je  prends  la 
liberté  de  faire  observer  que  ce  sont  ces  jeux  d'esprits 
qu^i  ont  donpé  l'existence  à  une  infinité  de  divinités  en 

(«^8)  Demoslh.  o.  Aristog.  1.  (Oralt.  kXU  T.  V.  p.  82.  1.  62 
fin. 

(^^^)  Luciao.  Galumn.  non  tem.  cred.  415.  T.  III.  p.  131. , 
132 

(aao)  iEschin.  c.  Clesiph.  (OraU.  Alt.  T.  111.  p.  471). 

(»8ï)  Dion.  Chrysost.  Or.  I.  (T.  L  p.  67—71).  Norno* 
(la  Loi)  avoit  déjà  ét^  célébré  par  Piadare  (fr.  T.  III.  p.  77  sq.) 
comme  le  roi  ées  dieux  et  des  hommes.  Dans  l'hymne  orphique 
LXIV)  ,  il  est  la  sagesse  divine  ,  tant  dans  le  mondé  physique 
que  dans  le  monde  moral. 

(?»*)  Lucian.  Timou.  31  ,  «2  (T.  I.  p.  144 ,  145).  Voyea  en 
d'autres  exemples  ib.  10.  (p.  118)    13  (p.  123  in.). 
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Grèce  ainsi  qu*à  Rome ,  et  qu'il  y  a  telle  fictioii  qui  no 
nous  paroitroit  qu'une  métaphore ,  et  qui  cependant  cbez 
les  Grecs  avoit  des  temples  el  des  autels.  Le  passage 
d'Hérodote  que  nous  venons  de  citer  en  offre  un  exemple* 
Les  deux  êtres  dont  Thémistoclc  fit  mention ,  dans  son 
discours  aux  Andricns ,  ne  sont  pas  moins  de  pures  fictions 
que  celles  que  ceux-ci  leur  opposèrent:  or,  qimque  la 
Pauvreté  et  la  Détresse  n'aient  jamais  été  connues  que 
comme  des  personnifications  inventées  à  loisir»  la  Persua- 
sion et  la  Nécessité  étoient  adorées  comme  de  véritables^ 
divinités.  La  différence  entre  les  unes  et  les  autres  n'est 
que  l'effet  du  caprice  et  du  hazard.  A  la  vérité,  dans  la 
république  d'Athènes  on  eut  soin  d'empêcher  que  la  fan- 
taisie des  individus  n'augmentât  d'une  manière  arbitraire 
le  nombre  des  divinités  :  mais ,  lorsque  nous  voyons  le 
grand  nombre  de  divinités  de  tout  genre  adorées  en  Grèce, 
dont  certainement  toutes  n'ont  pas  été  reçues  d'abord  parmi 
les  objets  du  culte  ,  il  faut  bien  croire  que  tant  à  Athènes 
qu'ailleurs  le  gouvernement  ait  souvent  accordé  la  per- 
mission d'ériger  des  autels  ou  des  statues  en  l'honneur  de 
divinités  qui  jusqu'alors  n'avoient  pas  encore  été  honorées 
en  public ,  comme  il  y  en  eut  sans  doute  qui  avec  le  temps 
passèrent  de  mode  et  virent  leurs  sanctuaires  désertés' 
par  la  multitude  avide  de  nouveauté  en  matière  religieuse 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
humaine (*^^).  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il 
n'étoit  défendu  à  personne  de  donner  le  nom  de 
dieu    à    quiconque    lui    en    paroissoit    digne ,     et   que 


(^"^)  J'engage  m^s  Lecteurs  à  con^uller  ici  les  réfiexions  ju- 
dicieuses de  Flave  Josèplie  (c.  ApioD.  II.  95  fin. )^  et  celles  q on 
moins  judiciepses  etàiênie  plus  piquantes  de  Momus  chez  Luciea^ 
Ce  dieu  témoigne  sou  iudigiiatian  au  sujet  de  la  foule  de  nouvelles 
dlKivités  qMÏ  ne  doivent  leur  origine  qu'à  la  fantaisie  des  auteurs  , 
et  qui  lueuaçoieat  de  s'approprier  les  hounturs  dûs  aux  dieux 
de  rOlyvi^e.  Deor.  Gooml.  13  (T.  III.  p.  53S). 
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tous  ceux  en  paroissoient  dignes  qui  constituoient  on 
pouvoir  indépendant  de  la  volonté  de  rhomme.  Yoi- 
là  aussi  la  raison  pourquoi  il  ne  pouToit  exister 
aucun  rapport  intime  et  nécessaire  entre  les  notions 
de  divinité  et  de  moralité ,  et  pourquoi  on  lit  non 
seulement  de  divinités  puissantes  {^*^)  et  do  divinités 
utiles(***),  mais  aussi  de  divinités  nuisibles  (^®^),  de  di- 
vinités laides  (*®^)»  mauvaises  ou  méchantes  et  même 
de  divinités  injustes  (*••);  en  sorte  qu^on  seroit  tenté 
d'ajouter  foi  au  récit  de  Polybe  qui  raconte  que  Dicéarque 
érigea  partout  des  autels  à  llniquité  et  môme  à  llm- 
piété(*»^). 

Si  donc  il  y  a  Une  foule  de  personnifications  et  de  divi- 
nités qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  des  poètes 
ou  des  rhéteurs ,  ce  n'est  pas  parceque  par  leur  nature 
elles  étoient  moins  dignes  de  figurer  parmi  les  divinités 
adorées  par  le  peuple,  mais  seulement  parceque  la  fortune 
ne  leur  a  pas  été  aussi  propice  qu'à  plusieurs  autres.  On  sent 
aisément  que  pour  la  même  raÎBon  il  est  inutile  de  nous  en 
occuper  ici  d'une  manière  détaillée.  Telles  sont  >  outre 
celles  dont  nous  avons  déjà  parlé,  parmi  les  vertus  et 


^ftJ4)  Cette  ^pith^te  signifie  presque  aussi  souvent  puissant  à 
£iire  du  mai ,  que  puissant  'k  faire  du  bien.  Polyoice  avoue  ^  sa 
mère  qu'il  monteroit  au  ciol  ou  pénétreroit  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  pour  obtenir  jifv  B-ê&v  mt^^''^*  >  ""  Tvoa'^viâa.  Eu- 
np  Pbœn.  509. 

(*•')  Étéocle  veut  marcher  au  combat  avec  Dicé  et  avecla 
Prudence.  E'àlnfitia  xçfjo^fivtTàjij  &fêr.  ib.  789. 

(»•*)  La  Tristesse  (^i^jriy)  est  appelée  <rw^^«oç,  air«/*o»ç 
làat/ioç.  Eur.  Or.  S99. 

(*»')  Eur.  fr.  T.  H.  p.  429.  no.  25.  0^«  Haz^  m^laç  ;«- 
çèir,  alex^^r^n^  Btolf.  Aristote  (Probl.  XXIX.  4.  T.  II.  p* 
62S  A.)  soupçonne  que  ce  mépris  est  justement  la  raison  pour* 
quoi  cette  ddesse  ne  veut  habiter  qu'avec  les  hommes  de  bien. 

(»«•)  L'Ambition  {^^XTortf^lu)  est  ^  nanloTij  âa^/iévmv  et  fiif»- 
xoç   &t&(i.     Eur.  Phœa.  534  ,  835. 

(*»^)  naqavotiia  et  'doffifiu^  Poljb.  XVIII.  37, 
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les  qualités  louables,  la  Sagesse  (•^*) ,  la  Trauquîlli^ 
lé(*^'),  que  Pindare  appelle  la  fille  de  Dicë  et  qu'il 
représente  tenant  en  ses  mains  les  clés  des  conseils  et 
des  guerres  (*^*)  ,  le  Voeu  (a^*)  ,  la  Perspicacité  (*^^) , 
la  Frugalité (»^*) ,  l'Espérance,  la  Bonne  Foi ,  la  Tem- 
pérance (*^<^),  la  Beauté  (»^3r),  le  Repentir  (*  ^  •),  la  Vé- 


(«^«>)  Meleagr.  epigr.  CXXVIII  fio.  (Aathol.  T.  I.  p.  «9). 

^apij  Chioa  y  dans  sa  lettre  au  tjraa  Cléarque  ,  se  la  repré- 
sente lui  adressaut  la  parole.  11  l'appelle  jt^atZa.  &é6ç.  Memu. 
Histor.  etc.  fr.  éd.  J/C*  Orell.  p.  181.  1.  15. 

(«»«)  Piud.  Pjth.  VlU  in. 

0^X69ço'P  '^avxia ,  Jinaq 

BvfajiQ  f  fioxiXàv  t«  nal  ftoXé/àCÊv 
'Exo^aa  xXatâaç 

Le  scboliaste  (ad  y  s.  3),  fait  observer  qu*oo  pourroit  ainsi  appeler 
Boçvfioç  fils  de  r  'Aâ^nia* 

(a»8)  '£vxv>  t^fyaXôâ^Qoç  ê-êd.  Luc.  Hermot.  71  (T.  I. 
p.  814). 

(a»4)  Lucien  (Uxiph.  23.  T.  II.  p.  348)  conscUle  d'offrir 
des  sacrifices  aux  Grâces  et  à  la  ^a^fjvëia. 

(*^*)  Crat.  Tbeb.  in  Opusc  Graec.  vetl.  sent,  et  mor.  cd. 
J.  G.  Orell.  T.  II.  p.  133.  Elle  j  est  appelée  la  fille  de  la 
jSiaçooaviff], 

japtf)  Tbeogn.  35  sq*  éd.  Welcker.  Il  représente  ces  dernières 
déesses  quittant  la  terre  ,  indignées  de  Tinjustice  des  mortels  , 
(cf.  Hésiod.  Op.  199),  et  l'Espérance  restant  seule  potur 
consoler  les  hommes  de  bien  qui  se  trouvoient  encore  parmi 
eux.  11  la  présente  sous  un  autre  point  de  vue  vs.  481.  ^EX^fiç  et 
uivâvvoç  y  sont  des  âai/novtç  x^^*^°^»  ^^  même  Poljnice, 
dans  Euripide  (Phoen.  400  sq.) ,  dit  que  les  Espérances 
(en  pluriel  iXTrlâêç)  séduisent  par  leur  beaué,  sans  être  pour 
cela  plus  promptes  k  remplir  leurs  promesses  {nttXvZç  fiXinovai 
f*  oi^fAaa^'Pi  iiéXXovai  âiy  Remarquons  en  passant  que  le  nom 
d'une  déesse  connue  est  donnée  ici  à  une  qualité  de  ces  kXniâtq  » 
et  'que  cette  qualité  même  est  déifiée.  "Exovauf  *Aipqoâi%ft»  **v' 
ijâtxav  ê-tév»  Le  scboliaste  explique  '^ç^ocf^vi^'v  par  viq^^v. 
L'Espérance  est  encore  appelée  ^*<iç.  Iph.  A.  392. 
.  (»^')  Meblborn,  Anlbol.  Lyr.  p.  13.  *^\  3. 

(»^8)  Fille  d'Epimétbée  ,  Scbol.  Pin^.  Pytb.  V.  35.  Le  poète 
lui-même  appelle  le  Prétexte  {if^i^ao^q)  fille  d'Epimétbée.  cf. 
Ttzetz.  Chil.  VI.  914. 
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rilë  (*^^);  parmi  fc»  vioos  et  les  défaute,  rinsolcnoe(»^«)< 
la  Désolation (••'),  la  Guerre(^^*),  l'Imprécation («««ji 
la  Pegte(*^*),  l'Imposture  C*"**),  la  Gourmaudisc  et 
la    Friandise  (»^^). 


(*^J»)  Chez  Pindarc  (01.  X.  5,)  'Md&tkayJ*6q  ê^vyàTfjç, 
et,  vs.  17,  AtqUtka\  fragm.  T.  III.  p.93.  in.  *Affxà  d^frâç.cf. 
PolTb.Xni.  5.  Philostr.  Imag.  1.27.  p.  802.  fin.  Hippocr.  Epist. 
p.  1277 fin.  1278.ifi.  Chez  Plutarque  (Symp.  llI.  9.  fio.T.  VIII. 
p.  610)  elle  e«t  appelle  la  uourrioe  d*Apollon, 

^sooj  "Y/Sç^ç.  Chez  Pindarc  (01.  XIII.  12)  et  dans  roracle  rap- 

Çorlë  par  Hérodote  (VllI.  77) ,  elle  est  la  m^re  du  Kéçoq  ;  chc* 
'heognis  (vs.  155.  Brunck.),  elle  est  sa  fille  ,  chez  Eschyle  ,  la 
mère  du  Sçdaoçf  Agam.  767  sq.  Tzetzîîs  (ad  LyC  772)  parle 
d'un  dieu  Pan  ,  fils  de  Jupiter  et  de  "Yfiq^q» 

^8oi)  Jiiv&oç  9  dans  une  fable  \  la  manière  de  celles  d'£sope , 
Plut.  Consol.  ad  Apollon  T.  VI.  p.  425.  fin.  426.  in.  Gonsok. 
ad  ux.  T.  VIII.  p.  405. 

(>^'*)  Aristoph.  Acharo.  976  sq.  Pindare  appelle  ^Alulà  sa 
fille ,  fr.  T.  m.  p.  99. 

(»•*)  'ji(fà  armée  d'un  arc  et  de  flèches.  Aesch.  Choeph. 
686  sq.  Gomme  les  Furies ,  ^jiçàï  ^^«/i/ya»*  ib.  404.  Electre 
riovoque  avec  les  Furies ,  pour  venger  son  père ,  Soph.El.  1 1 1  .sq. 
cf.  Demosth.  c.  Aristog.  1.  (Oratt.  ait.  T.  V.  p.  82.  1.  52  fin.) 

(*°*)  Ao^^àçf  7nr^<f.6QOii&ê6ç"SoTp\i,  Oed.  T.  27. 

(»«*)  Lesbon.  Protrept.  (Oratt.  Alt.  T.  V.  p.  657 1. 15).  Veut- 
on  un  exemple  des  écarts  de  l'imagination  des  poêles  plus  réoents, 
2u'on  jette  un  coup  d'oeil  dans  Nonnus  (Dion.  VIII.  109  sq.)» 
b  y  trouvera  cette  déesse  {'uéjtàvij)  demeurant  auprès  du  tombeau 
de  Jupiter  en  Grète  {9'tvâ^/Aovi  Tin  fi  ta) ,  île  qui  elle-même  étoil 
inCame  par  le  manque  de  toi  de  &fi&  babitants.  Apaté  est  ornée 
d'une  ceinture  ou  l'on  voit  les  intrigues  ,  les  faussetés  ,  les  Biea- 
songes,  le  parjure.  Rhéa  s'en  servit,  pour  tromper  Saturne. 

(»<**)  Aafi.^ottv'^a^  Aa^iyiA^q»  AHsioph.' Nub.  52.  Leon.  Ta- 
dwot.  £^.  XIV  (Antb.T.I.  p.l57.).  ici  ce  sont  des  êtres  tout- Wait 
ima^aires  ,  mais,  suivant  Polémon  (ap.  Alben.  II.  9) ,  les  cUir 
'siniers  sparUatés  .a^oieul  érigé  àes  statues  en  l'honneur  des  héroa 
^ék%xvir  et  K^^iktiv  t  èX  en  Acbale  l'on  adoroit  le  dieu  Jtkitiit^t. 
Eustathe  appelle  le  premier  AaHiùyi  et  il  dit  que  les  Troyeoto 
avoient  un  héros  appelé  ^<«*Téc.  ad  Od. p. 50. 1.30.  Ajoutons-y  le  dé- 
mon Cdmus,  Philo&tr.  Imag.'l.  2.  p.  765.  cf.  25.  fin.  p.800. 
Tzetz.  Chil.  XIII.  586.  Dans  un  fragment  de  Sophocle  (T.  llf. 
p.  507  éd.  Brunck.),  la  déesse  Jaïq  est  appelée  Ttgêofilaw^  9cA«« 
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CeHetquioiiirfcit      Quelque»  unes  de  ces  persoanifieaftiotis 

les   honneurs   du        .    /^  /  i       .    ,  i  ^  *         .  •• 

culte  public  <>nt  été  représentées  par  les  artistes ,  telle* 
que  llvroguerie  (*®^) ,  la  Joute  ou  le 
Combat  (30»},  la  Suspension  d'armes  (***^),  le  Mystère 
ou  la  Féte(**^),  le  Contentenftent  (^  '  *)  ;  distinction  qui: 
peut  être  regardée  comme  le  premier  degré  de  la  déifi- 
cation; d'autres  ont  reçu  les  honneurs  du  cuite  public» 
Ce  sont  la  Concorde ,  la  Valeur ,  rOcoasion ,  k  Mé« 
cessilé ,  l'Impudence ,  la  Véracité  ,  le  Rire. 
Là  Concorde.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  temple  qu'on^ 
prétend  avoir  été  consacré  par  les  Argo*» 
nautes  à  la  Concorde  dans  Tile  de  Thynes  dans  le  Pont 
Euxin  (^'*);  nous  osons  à  peine  alléguer  le  temple  de 
la  Concorde  à  Milet ,  où ,  suivant  Chariton ,  les  fiancés 
recevoient  les  fiancées  (^'^)  :  mais  ce  qui  est  certain 
c'est  que  Pausanias  vit  un  autel  de  la  Concorde  à  Oiym^ 
pie(^'^),  et  que  du  temps  du  roi  Hiéron  il  y  en  âvml 
un  à  Syracuse  (***). 

La  Valeur.  La    Vertu ,    par   la   quelle  les  anciens 

entendoient  ordinairement  la  Valeur ,  cé- 
lébrée par  Hésiode  et  Simonide  comme  placée  sur  niie 

(sor)  Asclep  Epigr.  XXXUl.  (Anthol.  T.  I.  p.  151.)  Aothol. 
lyr.   ed,   F.    Mehîhorn.  p.  25.      Pausias   Tavoit  peiute   dans  le 
tbolus  \  Épidaure,    Paus.  11.  27.  3.    Elle  étoit  aussi  représentée 
dans   le   temple  de  Silène  a  Élis  ,  Paus.  VI.  24.  6.    A  Munychie 
ou  adoroit  un  héros  appelé  Acratopotès.  Polem.  ap.  Atbeu.  II.9. 
(s<5«)  'Ayi^y.  Paus.  V.  20.  1.  'ib.  26.  8. 
(3«>î^)  'E^éx^^qia-  Paus.  y.  26.  2. 
(*'o)  TéXéx^.  Paus.  IX.  30.  3. 
(»'*)  E-èid-vi/iU,  statue  érigée  par  Déuys  ,  tyran  d'Héraclée  , 
après  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 
J.  G.  Orell.  Memnori.  fragm.  p.  10. 

(»«»)  Apoll.  Rbod.  n.  714  sq, 

(813)  Charit.  Chaer.  et  Callirrb.  III.  2  fin. 

(»*♦)  Paus.  V.  14.  6. 

(3f'*)    Liv.  XXIV.  22  in.  Dion  Ghrysoslome  l'invoque  comme 

unjB  déesse  avec  PAmitié  (0*il*a)*   Or.  XXXIX  (T.  II.  p.  158 

fin.). 
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hauteur  escarpée  et  difficile  à  atteindre ,  mais  récompen- 
sant 9  par  les  avantages  les  plus  précieux  »  la  persévérance 
de  cduî  qui  parvient  jusqu*a  eHe(*  •^)  ,  la  Vertu,  honorée 
par  les  éloges  d'un  grand  nombre  de  poètes  C  ^) ,  avoit  un 
tçmple  à  Smyrne  ,  au  moins  sous  la  domination  des  Ro- 
mains (*'•).  Il  n'est  pas  certain  s'il  exista  déjà  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici  ;  cependant 
cette  incertitude  même  nous  a  engagés  à  en  parler, 
d'autant  plus  que  nous  savons  que  la  Vertu  a  été  repré- 
sentée par  les  artistes  longtemps  avant  l'époque  dont 
parle  Philoslrate(»'^). 

L'Occasion.  L'Occasion  ,  suivant  Ion  de  Ghios  le  fils 

le  plus  jeune  de  Jupiter,  avoit  un  autel  à 
01ympie(**®).  11  est  facile  de  deviner  pourquoi  on  Tavoit 
érigé  en  cet  endroit.  Lysippe  représenta  ce  dieu  comme 
un  jeune  homme  bien  fait  se  tenant  en  équilibre  sur  une 
boule  ,  avec  des  pieds  ailés  ,  et  les  cheveux  pendant  sur 
le  front  et  laissant  nue  la  partie  postérieure  de  la  tête  ('  ^')« 

(>><^)  Simon,  iii  Gaisf.  Poet.  çr.  min.  T.  II.  p.  384.  Quiote 
de  Smyroe ,  en  oroaot  de  cette  me'taphore  le  bouclier  d'AchiHé 
(Y.  49  sq.)  y  a  donne  une  preuve  plus  convaincante  de  son  amour 
pour  U  vertu  crue  de  son  goût. 

(*'^)  Il  suflSt  d'allëguer  ici  l'hymne  connu  d'Aristote  (ap. 
Atben.  XV.  51.  cf.  Ilgen  ,  Scol.  XXXl.)  et  sou  cf|iigramme  sur 
la  Valeur  pleurant  auprès  de  la  tombe  d*Ajax  ,  et  se  désolant  de 
ce  qu'elle  avoit  éié  vaincue  par  l'Imposture  (Anthol.T.  I.  p.  112. 
VI) ,  ëpigramme  imitc^e  ,  k  ce  qui  paroît ,  par  Antipater  de  Sidon 
(Antb.  T.  II.  p.  24.  LXV)  ,  et  copiée  par  Mu asalcas  (AntbpL 
T.  I.  p.  136.  XIV).  La  seule  différence  entre  ces  deux  c'pigram- 
mes  c'est  que  'ffâovi^  est  substituée  a  '^^rdTi;. 

(81  «)  Philostrate  (Vit.  Sopbist.  I.  25.  11)  dit  que  ,  suivant 
quelques-uns  ,  le  sophiste  Polémon  fut  enseveli  dans  le  jardia 
attenant  au  temple  de  la  Vertu  k  Smyrne. 

(»«î>)  Anthol.  T.  II.  p.  24.  LXV.  Pline  (H.  N.  XXXV.  «6. 
5.)  parle  d*un  tableau  de  Parrhasius  ou  la  Vertu  se  trouvoit  ^ 
côté  de  Bacchus.         (»«<>)  Paus.  V.  14.  7* 

(»*«)  C'est  ainsi  qu'il  est  décrit  par  Callistrate  (Stat.  VI.  Pbi- 
lostr.  0pp.  p.  896  fin.  sq.).  Posidippe  ,  dans  son  épigramme 
sur  cette  statue  (Anthol.  T.  II.  p.  49.  XIII) ,  lui  donne  encore 
uo  rasoir  dans  la  main  ,  pour  exprimer  le  dicton  populaire  , 
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U  Néoestité  (A-  La  Néocssité  ,  suivant  Euripide  la  plus 
puissante  de  toutes  les  divinités ,  par  la- 
quelle Jupiter  dirige  les  ohoscs  humaines  d'après  sa  volon* 
té,  mais  aussi  la  seule  déesse  qui  n'çxauce  jamais  les 
prières  quon  lui  adresse  ('^^),  la  Nécessité  avoit  un 
temple  à  Gorinthe  ,  conjointement  avec  la  Violence ,  tem- 
ple dont  l'entrée  étoit  défendue  à  tout  le  monde  (^*')« 
L*lBipiidence(A-  L'bistorien  Istre  »  dans  un  fragment  con- 
servé par  Photius ,  dit  que  llmpudence  aroil 
un  temple  à  Athènes  (^  *^).  Par  la  manière  dont  Gioéron 
parle  de  ce  temple ,  il  parott  qu'il  fut  construit  par  ordre 
d'Epiménide  ^  pour  expier  le  crime  commis  contre  Gjlon 
et  ceux  de  sa  faction  C'^').  Toutefois,  en  comparant  ce 
passage  de  Gicéron  avec  le  témoignage  de  Pausanias  «  au 
si\jel  des  deux  pierres  qui  se  trouvoient  dans  l'endroit  où 
l'aréopage  tenoit  ses  séances  ,  appelées  l'une  la  pierre  de 
l'Insolence ,  l'autre  celle  de  l'Impudence  «  sur  lesquelles 
se  plàçoient  l'accusateur  et  le  prévenu  ('^^)  ,  et  eu  égard 
à  un  passage  de  Clément  d'Alexandrie,  qui  appelle  au- 
tel ce  que  Gicéron  nomme  un  temple  (**^) ,  jeserois  tenté 
de  croire  que  l'on  a  confondu  ces  pierres  (qui  certaine- 
ment auront  eu  la  forme  d'autels  ,  puisqu'un  homme  pou- 
voit  s'y  tenir  debout)  avec  de  véritables  autels ,  et  que 
d'un  autel  on  aura  fait  un   temple  (^*®).     Quoiqu'il  en 

(«'')  Eur.  Aie.  965-986.  €f.Callim.io.  Del.  122.  'Afar*alii. 
iktyàXfi  &i6ç.  (»^*)  Paus.  II.  4.  7. 

(»a4)  Phol.  Lex  in  V.  0«èç  4  'Apaiâi^a.  cf.  C.  G.  Lenz, 
G.  G.  Siebelis  ,  Phanodemi  etc.  fragm.  p.  62.  et  les  auteurs  qu'ils 
citent. 

(*»*)  Cic.  Leg.  II.  11.    Cylonio  scelere  expiato ,  Epimenide 
Crète  suadente  ,  fecerunt  Contumeliae  fanum  et  Impudcnti». 
(»a<f)  Paus.  I.  28.  5, 
(3a^)  Clem.  Alex.  Protrepl.  p.  22.  1.  20. 
^838)  XI  y  a  un  passage  dans  le  discours  contre  Aristogiton  qui 
'  semble  fortifier  ma  conjecture.  Dans  ce  passage ,  l'orateur  dit  que 
partout  on   voit  des  autels  de   l'Ordre  ,  de  la  Pudeur  et  de  la 
Justice  ,  mais  que  nulle  part  on  ne  trouve  des  temples  de  Tlm- 
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8ôit ,  a  est  Men  cerlaîn  qu'Épimënide  ,  s'ii  a  ca  effet  fait 
construire  de  semblables  temples  ou  autels  ,  ne  l'aura  pas 
fait  par  respect  pour  l'Impudence  ,  comme  semble  le  croi- 
re le  père  de  l'église  que  nous  venons  de  citer  ,  mais 
plutôt  pour  éloigner  les  suites  funestes  de  6e  vice  et 
de  plusieurs  autres  compagnes  ordinaires  des  troubles 
civils,  qu'il  venoit  d'apaiser (^*^).  La  manière  dont 
Ménandre  s'adresse  à  cette  divinité  prouve  au  moins  que , 
si  l'Impudence  étoit  honorée  à  Athènes  ,  ce  n'étoit  pas  par 
respect  pour  la  mémoire  d'Épiménide  (*'®). 
La  Voraoiié  (4d-  H  seroit  à  désirer  que  le  temple  de  la 
^  Voracité  qu'on  dit  avoir  existé  a  Syracu- 

se lui  e&t  été  consacré  par  un  motif  semblable.  Il  est 
vrai  que  le  seul  endroit  ou  l'on  en  parle  avec  quelque  dé-- 
lail  est  contraire  à  cette  prévention  favorable  (**'),  pour 
ne  pas  dire  que  la  réputation  des  Syracusains  est  plus  que 
suspecte  sous  ce  rapport  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  le  témoi- 
gnage que  j'ai  ici  en  vue  ne  mérite  pas  une  très  grande 
confiance  ,  et  il  faut  avouer  qu'on  peut  se  livrer  à  la  gour- 


prudenoe  ni  de  l'Impudence  {à^aiâê^a) ,  ni  des  autels  de  l'Ef- 
fronterie {difat^axvvTia) ,  de  la  Calomnie  ,  du  Parjure  ou  de 
l'Ingratitude  (c.  Aristog.  l.  OraU.  Att.  T.  V.  p.  77.  L  85). 
Xénophon  Tassurt  en  termes  précis  des  Lacéde'monieus.  0tà9 
fàQ  Ole  Tiyr  *Maiâetav  ,  àXXà  xijv  Aida  >of*tf  ov0*.    Symp.  VJIL 

35. 

(82p)  Voyez,  à  ce  sirjet ,  et  en  ge'néral  sur  la  question  dont ^e 
viens  de  prier,  C.  F.  Heinrich,  Epimenides  aus  Kreta ,  p.97— 99, 
qui  cite  encore  un  autre  témoignage  pour  les  autels  de  T/î^^ç 
et  d*^jivaiâeya^  savoir  Theopbr.  ap.  Zenob.  Adag.  836.  Il  mVtoit 
échappé.  Cf,  Sieb.  act  Paus.  1.  l. 

(3»o)  Menandr.  el  Philem.  fr  éd.  H.  Grol.  p.  96. 

Nvv  ovo*  ^Avalâfk*  ,  ël    ^*ô*   xaXêVp  at  âtZ» 

(*  ^  «  y  II  eu  est  question  dans  les  soi-disantes  Lettres  de  Diodore 
de  Sicile,  dont  nous  ne  possédons  que  la  traduction  latine,  Diod. 
T.  IL  p.  6«I5.  Élien  (V.  H.  I.  27)  et  Polëmoo  (ap.  Athen.  X. 
9:)  n'en  parlent  qu'en  passant. 
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mandise  et  même  à  la  gloutonnerie  ,  saot  pousser  llmpu*- 
denoe  au  point  d'adorer  ces  vices  comme  des  diTinités. 
U  Rire.  (Gélo»).  Plutarque  assure ,  d*après  Sosibius  ,  qi^ 
Lycurgue  consacra  une  petite  statue  au  Ri-* 
re  .  pour  indiquer  que,  par  les  saillies  de  Tesprit  et  une 
joie  modérée ,  il  faut  bannir  Tennui  et  égayer  la  conversa* 
tionC^).  S*il  en  est  ainsi,  je  crois  que  ce  dieu  des 
Spartiates  aura  assez  différé  de  celui  qu!on  adorok ,  sous 
la  domination  romaine,  à  Hypata  en  Thessalie,  et  en  Yhon^ 
neur  duquel  on  inventa  exprés  des  farces  (***).  Pour 
pouvoir  admettre  cette  conjecture  ,  il  suffit  de  comparer 
le  caractère  et  les  moeurs  des  Spartiates  et  ceux  des 
Thessaliens  ,  ainsi  que  le  siècle  de  Lycurge  et  celui  d*Ap* 
pulée.  Aussi  Byrrhéna ,  chez  Appulée ,  assure-t-elle 
que  ses,  concitoyens  étoient  les  seuls  qui  adorassent  ee 
dieu  (»»♦)• 

Réflexions  gêné-  l|  est  évident ,  par  ce  qu*on  vient  de 
lop^émenlu  que  H^ ,  que  la  mythologie  morale  des  Grecs 
re^ttiUmytboio-  ^    ^^^^    j^g  développements  considérables 

gie  morale  dans  *  ,        •  . 

celle  période.  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici. 
Hormis  les  personnifications  dont  nous  vc- 
nous  de  parler  en  dernier  lieu ,  les  honneurs  du  culte 
public ,  assignés ,  dès  les  siècles  héroïques ,  à  la  Loi 
(Thémis)  ,  à  la  Victoire  ,  aux  Grâces  et  à  la  Persuasion , 
furent  accordés  dans  cette  période  aux  Heures,  à  TA*' 
mour ,  à  Némésis ,  à  la  Fortune ,  et  mémo  à  la  Terreur 

P»»)  Plut.  Lycprg.  85.  cf.  Cleom.  9. 

(*•*)  Appui.  Metam.  I.  p.  167.  Il  aura  eu  plus  de  rap* 
port  avec  le  Bire  qui  avec  Goratis  faisoit  partie  du  cortè^  de 
Bacehus ,  dans  ie  tabkau  décrit  pal*  Piiilostrate  (Inug*  l»  8g  fi(i'« 
p.  800). 

(»84J  On  a  cru  le  retrouver  dans  une  image  dounéè  par  Petrus 
Appiauus  (Moulf.  T.  1.  pi.  116.  n».  3),  ou  Gupidon  montre  «i 
M  nii^re  un  masque,  au  detôus  duquel  se  vpji  ^e,ii^>t  Joeuê. 
Ce  n'est  certainement  ni  le  dieu  des  Spartiates ,  ni  celui  des  Thes^ 
maliens.  Je  crois  pluîôt  que  Jecus  est  l'étiquette  de  la  représen- 
tation entière*  ^ 

9 
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et  à  la  Violeuce.  I/Oul^  (Lélhé) ,  la  Rçnoraméô  ,  lu 
Pitié,  la  Pudeur,  la  Famine  méoie  avoient  dca  autela 
aa  moint  dans  quelques  endroits  «  Plutus  et  Mnëmosyné 
des  statues;  le  prunier  étoit  invoqué  dans  quelques 
fêtes  ;  en  Thonncur  de  la  dernière  on  faisoit  des  liba- 
tions dans  les  repas*  Ce  ne  sont  que  la  Discorde,  la 
Rage,  les  Songes,  rAveuglemoit  (Até) ,  les  Prières  el 
Momus  qui ,  pour  autant  que  nous  sachions ,  n'ont  pas 
reçu  les  honneurs  du  culte. 

si  le  culte  des  personnifications  morales  proure  eo 
fay^ir  du  caractère  des  Grecs ,  et  nous  oblige  à  croire 
les  facultés  inteltectueUcs  et  le  sentiment  moral  plus  déve- 
loppa chez  eux  que  cbex  les  peuples  qui  n'adoroient 
que  les  phénomènes  physiques  et  les  parties  du  monde 
visible,  les  développements  que  ce  (^Ite  a  reçus  ne 
sauroient  que  confirmer  la  conclusion  que  nous  avons* 
cru  pouvoir  m  tirer (***). 

.  U  en  est  de  même  à  Tégard  des  autres  observations  que 
nous  a  suggérées  cette  partie  de  la  mythologie  grecque.' 
Si  les  fictions  plus  anciennes  prouvent  que  les  Grecs  de» 
siècles  héroïques  étcrient  sensibles  aux  émotions  douces 
et  humaines ,  la  déification  des  fictions  qui  jusqu'à-^ 
lors  n'avoient  été  connues  que  comme  des  pcrsonni* 
fications  doit  rendre  cette  preuve  encore  plus  évidente^ 
L'étendue  qu'on  a  doimée  aux  notions  que  renfermenl 
les  personnifications  de  la  Loi  (Thémâs) ,  du  Droit  (Dicé) 
et  de  la  Paix  prouve  les  progrès  qu'ont  faits  les  Grecs  dans 
la  civilisation  tant  politique  que  morale»  Aussi  ces  no- 
tions, déjà  connues  aux  nations  guerrières  et  peu  civilisées 
de  l'ancienne  Grèce ,  ont  dû  recevoir  des  développements 
considérables  dans  les  républiques ,  fondées  par  les  légis- 
lateurs les  plus  célèbres  et  défendues  par  les  citoyens  les 
pkis  i^faves  contre  les  aggressions  d'un  jmissant  ennemi. 

(»»«)  Voyez  T.  IL  p.  158. 

^  '        .  Digitizedby  VjOOQIC 


Ces  déveroppemenU  ofirent  Xinoi  nouvelle  preuve  en 
fareur  de  TolMcnrvation  que  nous  avons  bite  au  su- 
jet du  choix  que  faisoicnt  les  Grecs  parmi  les  fruits  de 
leur  imagination.  La  plupart  des  fictions  qui  n'ont  pas 
obtenu  les  honneurs  du  culte  représentent  des  vices  ou 
des  situations  désagréables  ;  et ,  s'il  y  en  a  parmi  elles  qui 
ont  été  adorées ,  il  est  probable  qu'on  l'aura  fait  princi* 
paiement  pour  éloigner  les  suites  fAcheuses  qu'on  en  re- 
doutoit,  tandis  que  le  culte  de  celles  qui  ont  pu  s'ate ver 
jusqu'au  rang  des  divinités  se  borne  ordinairemefnt  à  un 
seul  endroit»  Si  les  Syracusains  «  par  exemple  ,  ont  ador^ 
de  bon  coeur  la  Voracité  ,  le  déshonneur  qui  en  résulte 
pour  la  civilisation  grecque  ne  sauroit  s'étendre  au  de-Ià 
des  murs  de  leur  ville  luxurieuse*  Avouons  toutefois 
que ,  dans  les  siècles  héroïques ,  ni  la  Voracité  ni  l'Impu;* 
dence  n'ont  eu  ,  ni  marne  ont  pu«  avoir  des  temples  ou  des 
autels  ,  dans  quelque  endroit  que  ce  fût» 

Ou  remarque  la  même  diffiBrence  dans  les  changements^ 
qu'a  subis  la  personnificaUon  de  l'Amour.  L'Amouft  grave 
çt  sévère  dans  les  temps  plus  rapprochés  des  sièqles  bar- 
bares, devint  folâtre  et  enjoué;  lorsque  le  luxe  naissant, 
et  la  plus  grande  familiarité  entre  les  deux  sexes  c(»a* 
mencèrent  à  faire  regarder  comme  un  amusétoent  ce  qui- 
auparavant  avoitété  une  affaire  très  sérieuse  ;  et  ce  même. 
Amour ,  qui ,  par  la  corruptiiHi  des  moeurs,  étoit  devenu  le. 
protecteur  d'une  passion  brutale  et  contre  nature  , .  reprit, 
soitô  les  mains  des  orf^iques  et  des  néo-platoniciens ,  la 
mine  imposante  qu'il  avoit  eue  dans  les  premiers  siècles; 
de  petit  espiègle  qu'il  avoit  été  jusqu'alors,  il  se  trouva 
métamorphosé  en  une  divinité  puissante ,  qu'on  repré- 
sentoit  comme  le  créateur  de  l'univers. 

Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  au  su* 
jet  des  modifications  partielles  que  reçurent  quelques 
unes  de  ces  fictions ,  celle ,  par  exemple  ,  qui ,  dans  cette 
période  9  M  considérer  les  Heures  presque  exclusivement 

9* 
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comme  déesses  de  la  -  fertilité^  tandis  qu'aopluravanl , 
ainsi  que  dans  la  suite,  elles  éloient  plutdt  regardée» 
comme  les  divinités  du  temps  et  des  saisons. 

Quant  à  l'aspect  moral  des  personnifications,  irous  n'avon» 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  on  avons  dit  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  (*^^).  Mais  il  es^  nécessaire  de 
faire  observa  le  développement  des  notions  qu'elles  ren- 
ferment. Nous  l'avons  fait  entrevoir,  lorsqu'il  en  éloit 
questicm  dans  nos  recherches  sur  les  siècles  précédents  ,  ^ 
et  celte  observation  se  trouve  pleinement  confirmée  par  le 
résultat  de. nos  Tccherches  actuelles.  Pour  ne  pas  par- 
ler des  déifications  que  nous  avons  vu  naître  dans  cet- 
te période,  combien  plus  puissantes  et  plus  imposantes 
ne  se  montrent  pas  Thémis  ,  Dicé  et  If  émésis  ,  combien 
de  nouveaux  charmes ,  de  nouveaux  attraits  l'Amour  ,  la 
Persuasion  et  les  GrAces  n'ont-ils  pas  obtenus.  Et  cepen- 
dant ,  s'il  falloit  comparer  le  degré  d'influence  que  ces 
fictions  ont  réellement  exercée  sur  l'esprit  du  peuple ,  il 
seroit  probablement  douteux  si  ces  divinités  n'ont  pas  per» 
dû  autant  dans  l'opinion  publique,  qu'elles  semblent  avoir 
gagné  par  le  rôle  que  leur  font  jouer  les  poètes ,  et  sur- 
tout les  poètes  tragiques.  Au  moins  est-il  certain  que 
les  philosophes  et  les  poètes  eux-mêmes ,  qui  commen- 
cèrent à  rabaisser  au  niveau  des  aUégories  et  des  symbo- 
les les  divinités  qui  jusqu'alors  avoient  été  regardées  com- 
me des  personnes  véritables ,  n'auront  pas  réservé  une 
place  bien  distinguée  pour  les  personnifications  des  no- 
tions qu'ils  avoient  substituées  aux  dieux  de  l'Olympe. 

(••<^)  VoyciT.  II.  p.  159. 
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CHAPITRE  XXIX. 

lHiinttés  personnelles.  Réflexions  sur  les  deux  premières  dynas- 
ties célestes.  —  Salurne.  —  Rhifa.  —  La  troisième  ^ijnastie 
céleste.  Règne  de  Jupiter.  Rëûexions  sur  la  coi^fiauce  k  ^ic- 
corder  aux  poètes  dans  Tcxamen  des  opinions  religieuses.  — 
Opinions  sur  l'habitation  ordinaire  des  divinité.  —  Sur  l'an- 
tbropomorphisQie  des  poètes  de  cette  période.  —  Sur  les  mor 
difications  qu*a  subies  Tanthropomoqihisme  des  anciens  poê- 
les. —  Traces  de  l'anthropomorphisme  dafes  le  culte.  -^  Ma- 
nière dont  les  poè'tes  de  cette  période  repre'seotoient  les  qua- 
lités distioctives  des  divinités.  Immortalité.  *-  Bonheur.  — : 
Forces.  —  Beauté.  —  Faculté  de  prendre  d'autres  formes.  Vi- 
tesse. —  Pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  nature.  -*  Toule- 
préseoce  et  tonte-science. 

®*!Î'*''1M!*'?^""   "'après  la  division  projetée  de  noire  siip 

nelles.  Reflexions    .  _  ...  T       i      >  ■     .      • 

«iir  les  deux  ppe-  jet,  la  troisième  partie  de  la  mythologio 
eèlesiês  ^^"^***®*  grccqtie  contient  les  divinités  personnelles. 
On  sent  aisément  que  l'obligation  d^entrer 
dans  quelques  détails  au  sujet  de  la  première  et  de  la  se- 
conde dynastie  ,  celle  d'Uranus  et  de  Saturne  ,  étoit  bien 
plus  grande ,  lorsqu'il  étoit  question  de  l'origine  des  fictions 
religieuses  des  Grecs  ,  que  dans  une  (lériode  dans  laquelle 
l'autorité  de  la  troisième  dynastie  étoit  reconnue  depuis  si 
long- temps,  que  les  traditions  relatives  aux  deux  premières 
étoient  déjà  reléguées  parmi  les  fables  du  bon  vieux 
temps  ,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  divinités 
appartenant  aux  règnes  précédents  ,  qui  partageassent  les 
honneurs  du  culte  public  avec  les  dieux  de  la  famille  ré- 
gnante. Déjà  chez  Homère  Jupiter  étoit  le  père  des  dieux 
et  des  honunes ,  et  il  y  avoit  long-temps  que  Saturne  et 
les  Titans  avoient  été^  relégués  dans  le  Tartarc.  Il  ne  seroit 
donc  pas  étonnant  si ,  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici, 
il  ne  figurât  guère  que  dans  les  productions  des  poè- 
tes. Cependant  il  y  a  des  preuves  assez  concluantes  pour 
le  contraire. 
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Mous  passerons  rapidement  sur  les  fictions ,  puisque 
nous  n'en  parlons  ici  que  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pourroit  paroitre  avoir  quelque  rapport  avec  le  sujet  que 
nous  traitons. 

Nous  avons  déjà  parié  de  TOphion  ou  de  l'Ophionée  que 
Phérécyde  substitua  au  Ciel  ,  et  de  Topinion  suivant  la- 
quelle la  Nuit,  le  Ciel,  le  Chaos  et  l'Océan  portèrent 
successivement  le  sceptre  de  Tunivers  (')•  L'on  retrouve 
cet  Ophbn  dans  Lycophron  (*)  ,  dans  Apollonius  de 
Rhodes  (^)  et  surtout  dans  les  poètes  de  la  période  romai- 
ne (^).  Plus  rage  des  auteurs  s'éloignoit  des  temps  aux- 
quels ces  traditions  aroient  rapport  et  plus  ils  se  donnoient 
de  la  peine  pour  les  embellir  et  les  augmenter  de  nou- 
velles fictions  (^).  Dans  Nonnus  #  par  exemple ,  on  voit 
le  vieux  Astrée  ,  fils  du  Titan  Grius  et  père  des  Vents  et 
des  Étoiles ,  entouré-  de  ses  enfants ,  recevoir  Gérés 
dans  son  palais ,  oà  il  prédit  l'avenir  au  moyen  d'un  pla- 
nétaire (^).  On  y  reconnott  d'abord  l'influence  de  l'astro- 
logie des  Orientaux. 

(«)  Voyez  T.  IL  p.  164.  not.  i. 

(*)  Lycopbr.  1192. 

(3)  Apollod.  Rhod.  I.  503  sa. 

(4)  TîonD.  Dion.  II.  57S.  VIII.  161.  Xll.  44.  Ici  il  trace 
sur  les  tables  des  planâtes  les  discrets  du  destio.  XLI.SISsq. 
Pbao^ ,  être  bien  plus  lacent  eocorç  qu'Ophion  ,  cbcz  Nonuus 
plus  vieux  que  le  Ciel ,  a  une  occupation  semblable  ,  Nonn.  XI. 
141.  Xn.29sq. 

(  ')  Si  je  compare  de  temps  en  temps  ces  fictions  rëeentes  avec 
celles  de  Tepoque  dont  nous  parlons  ici ,  ainsi  que  je  Tai  déjk 
fait  dans  les  chapitres  précédents ,  ce  n'est  pas  faute  de  distinguer 
les  siècles  auxquels  elles  appai tiennent,  mais  seulement  pour' 
faire  counoîire  l'influence  que  les  opinions  religieuses  ,  apportées 
de  rOiient  en  Gièce  après  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand  ,  ont 
eue  sur  la  mj^tbologie  grecque.  S'il  y  a  des  savants  qui  croient 
pouvoir  trouver  dans  Nonnus  les  traditions  les  plus  ancien* 
nés  ^  il  nous  est  bien  permis  de  croire  •>  ce  me  semble ,  -^'09 
y  trouve  des  fictions  accréditées  après  la  réunion  de  rOrienl  et 
de  rOccidcnt  ,  amenée  par  les  conquéies  d'Alexandre. 
(«)  Nonn.  Dion;  V!  in. 


Digitized  by  VjOOQIC 


On  tait  cfuTÉsobyla  «imoit  àHrëproduire  daus  ses  tra- 
HéJies  le  souvenir  de  Faotiquîte  la  plus  re(HiIée  et  des  dj- 
vihités  qui  avdeut  rqgpoé  avant  Jupiter.  Nous  ayons  dëja 
Sait  obserrer  que  les  Géants ,  iantation  des  vieux  Titans, 
«ont  probaUemènt  une  fiofio»  postérieure  aux  siècles 
béroîques.'  On  connott  encore  Tusafe  que  faisoîent  dd 
iemps  en  temps  ks  fdutoeoplieâ  et  les  rhéteurs  des.ancieii» 
nos  fables  relatives  '  à  Pron^hée  ,  Platon  par  exeni(^e  ^ 
Aristide ,  Maxkae  de  Tjr  et  aulrea  (^). 

Ck;  qui  nous  intéresse  davantage  ce  sont  les  vestiges  des 
opibions  populaii^es» 

Je  ne  oiteraî  pas ,  oonme  preuve  4es  aouvemrs  qu*oa 
«TOit  des  anciens  Ccntimanes,  que  Suidas  attribue  à  Orphée 
l'opinion  que  ce  sont  les  Tritopatores  des  Athéniens  (")t 
mais  il'Uie  parolt  digne  de  reanarque  que  non  seuleuieiit 
}a  tradition  qui  représeute  Briarée  comme  arbitre  dans  la 
^fuerelle  de  Neptune  et  dû  Soleil ,  a«  sujet  de  la  possession 
de  Gorinthe ,  se  trouve  encore  dans  des  auteurs  très  ré;* 
«ents  (^)  ,  mais  aussi  qu'on  regardoit  encore  longtemps 
Briarée  cmnrae  l'auteur  des  tremblements  de  terre  ('^), 
et  comme  un  dieu  marin  auquel  la  n^r  iEgée  dût 
«on  nom  ,  et  qui  avoît  érigé  les  colonnes  qui  dans  la  suite 
furent  appelées  colonnes  d'Hercule  ('  ')« 

(^)  Aristid.  T.  IL  p.  183  fin.  sij.  Max.  Tyr.  Diss.  XXXVL 
(T.  II.  p.  178  sq.).  Liban.  T.  IV.  p.  1116  sq.  Le  respect  qd'oil 
acrait  pour  Prométhée  se  voit  daos  les  opiaiaos  de  ceux  qui.  hit 
aUriboient  uoe  place  parmi  les  coastellatioos.  Voyei  ScboU  AraU 
74,397. 

(*)  Suid.  io.    TQiTOTrdtoçfç*   cf.  Orph.  éd.  Hena.  p.  501  fia. 

{9)  P.  e.  DioD.  Chrysosi.  Or.  XXXVil.  (T.  li.  p.  106). 

/'o)  PhiLostr.    Vil.   Apoll.  lll.  6  ,  où  il  est  appelé  ot^oix^nv* 

(>')  Aristot.  ap.  iËlian.  V.  H.  V.  S.  cf.  Periz.  not«  2.  et  les  au- 
teurs, mi'ii  cite«  Les  poètes  qui  confondent  Briarée  avec  les  Géants 
«ont  romains.  Je  n'ose  décider  s'il  faut  ranger  parmi  les  opinions 
populaires  ou  parmi  les  fictions  des  poètes  la  fable  ridicule  du 
serpent  Dipsas  et  de  l'âne ,  qu'on  trouve  chez  Nicandre  (Ther. 
648  sq.)  et  chez  £lien  (H.  A.  VI.  51),  fable  qui ,  suivant  le 
scboliaste  de  Nicandre  ^  est  déjà  mentiontiée  par  Sophocle^ 
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Saturne.  Après  ee  que  nôos  aTons  dit  an  sujet  des 

souyenirs  qu'on  avoit  du  règne  de  Satur*- 
ne,  il  sera  inutile  d'y  reTcnir  dans  cet  endroit  (**)• 
De  mémo  nous  passons  sous  silence  les  amours  de  Saturne 
et  de  Philyre ,  auxquelles  Ghiron  dût  son  existence  ('^)  , 
la  pierre  qu'il  avala ,  sa  défaite  ,  sa  rélëgation  dans  le 
Tartare.  Tout  cela  revient  de  temps  en  temps  chez  les 
poêles ,  même  chei  ceux  qui  vécurent  après  les  siècles 
dont  nous  parlons  ici ,  mais  nulle  part  Saturne  n^est  repré» 
seiité  comme  une  divinité  qui  exerce  .encore  quelque  pou- 
voir sur  les  affaires  humaines  ('^).  Seulement  un  auteur 
très  récent  fait  mention  de  l'opinion  qu'un  jour  Saturne 
seroit  rétabli  sur  le  trône ('^).  Mais  il  est  évident  que 
cette  fiction  se  rattache  à  l'identification  du  dieu  Saturne 
avec  la  planète  du  même  nom.  Au  moins  je  crois  ,  avec 
H.  Jacobs ,  que  le  passage  que  j'ai  en  vue  a  rapport  à  la 
.  grande  année  astronomique  de  Méton ,  qui  contenoU 
douze  mille  neuf  cent  cinquante  quatre  ans  ,  ati  bout  desr 
quels  les  sept  planètes  revieudroient  toutes  à  l'endroit 
qu'elles  avoient  occupé  au  commencement  de  cette  pério- 
de. C'est  ce  que  Tzctzès  indique ,  lorsqu'il  dit  que  les  sept 
rois  entreront  dans  la  maison  de  Saturne. 

C'est  cette  identification  avec  la  planète ,  ainsi  que  l'ex- 
plication allégorique ,  suivant  laquelle  Saturne  n*est  autre 
chose  que  le  Temps  ,  qui  constitue  les  changements  les 
plus  remarquables  qu'on  observe  dans  les  notions  rela- 
tives à  cette  divinité.     Mais  la  première  ne  s'est  dévelop- 


(**)  Sur  l'origine   du   nom  ancien  de  Gorcyre  (Drépanc)  et  de 
celui  du  promontoire    Drëpane  eu  Sicde ,    dont  il  est  question 
plus  haut ,  T.  II.  p.  176,  voyez  eucore  Apoll.  Rhod.  IV.  985., 
TImaeus  ap.  Scliol.  ad  983. ,  Lycophr.  761.  et  Tzetz.  ad  li.  1. 
(*»)  Apoll.  Rhod.  II.  1231  sq. 
('^)  Si  la  leçon  du  passage  de  T^etzès  ,   Posthom.  39  sq.  ,  est 
juste  ,  cet  endroit  feroit  une  exception  \  la  règle.    Saturne  prend 
ici  part  à  la  querelle  des  Grecs  vt  des  Troyens. 
(^«j  Tzetz.  Hom.  469  sq. 
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pée  entièreineiit  que -dans  Jes  temps  postérieurs  à  ceux  qui 
nous  occupent  ici ,  Tautre  ne  se  trouve  guère  que  chez  les 
coiomontaieurs  ('  ^). 

11  y  a  cependant  une  observation  à  faire ,  c'est  que , 
par  suite  de  ridentification  dont  nous  venons  de  parler , 
Saturne ,  dont  le  règne  étoit  regardé  anciennement  oonune 
le  siècle  d*or  du  genre- humain ,  a  été  considéré  par  la 
plupart  des  auteurs  ('^)  sous  un  point  de  vue  tout  à  fait 
opposé.  Non.  seulement  la  planète  éloit*elle  considérée 
comme  de  mauvais  augure  ('^),  mais  Saturne  étoit 
aussi  regardé  comme  le  souverain  de  TOcéan  septen* 
trional,  parce  qu'on  le  croyoit  Fauteur  du  froid  et  des 
nuages  qui  obscurcissent  le  soleil.  L'on  trouve  cette 
opinion  dans  la  Periégèse  de  Dénys  (")  et  dans  le  frag- 
ment que  nous  possédons  des  ouvrages  du  géograjAe 
A|^athémère(^°).  Plutarque  dit  que  les  Barbares  ra- 
content que  l'endroit  où  Saturne  a  été  relégué  par  Ju- 
piter est  une  ile  située  à  une  grande  distance  des  lies  brit- 

(*^)  Euripide  qualifie  Saturne  de  père  d' ^?w»  (Heracl.  900). 
cf.  Hymo.  Orphiq.  XIll.  5. 

(*^)  Je  dis  par  la  plupart ,  car  chei  Plutarque,  par  exemple, 
(de  fac.  in  orh.  luo.  T.  IX.  p.  722)  ,  Saturne  est  placé  parmi 
les  bons  démQns  avec  les  Dactyles  de  Tlda  et  les  Gorybantcs. 

(■8)  P.  e.  Heliod.  II.  24.  "Oi^i^a  Kçév^o^  êlçTby  oïxoif  ivU 
ax'^'tpê  ,  Ti^v  inl  xo  /ê^çoi»  iiêtàyoïf  fitTafioX^v  cf.  Lucill.  Epigr. 
LI.  (Anthol.  T.  IIL  p.  39)  et  AmmiaD.  Epigr.  X.  (ib.  p.  95). 

(«»)  DioD.  Perig.  30. 

— —  u'èraç  HTfêç&ëif , 

Jlôvrov  fjnif  xaXiovif^  ntyrtjyéia  Tê  Kçovûif  zê. 
Les  Scytlies  habitent  Kçoti'tjç  àXà<;  àyx''f  vs*728.  Ëustalhe  (ad  vs. 
285.)  place  la  furet  hercynienne  auprès  de  cet  ocëao  de  Saturne. 
Le  même  auteur  (ad  vs.  32)  prétend  que  Topinion  dont  nous 
tenons  de  parler  dérive  de  la  persuasion  où  Ton  étoit  que  la 
planète  Saturne  domine  les  mers  arctiques,  et- il  ajoute  qu'on 
croyoit  que  c'éloit  dans  cette  mer  qu'étoient  tombées  les  parties 
génitales  du  dieu.  Scliol.  ad  vs.  30.  Les  colonnes  d'Hercule  ou 
de  Briarée  avoient  aussi  éié  nommées  les  colonneis  de  Saturne. 
(**^)  Agathem.  p  56.  (ttuds.  geogr.  gr.  min.  T.  11).     K^6vêôif 
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lanniqaes ,  et  que  la  mer  qai  l*eiitdiire  b  reçu  le  nom  de 
mer  de  Saturne ,  que  Saturne  j  dort  dans  une  oaTeme 
profonde  sur  des  pierres  d'or ,  qu'il  y  est  entouré 'des  di^ 
TÎnilés  qui  jadis  aboient  partage  son  empire  sur  les  dieux 
et  les  hommes,  et  que  ces  divinités  prédisent  TaTenîr  tant 
par  la  oonnoissance  qu'elles  en  ont  elles*4a4mes  ^  que 
par  les  songes  par  lesquels  Saturne  est  informé  de  ton- 
tes les  résolutions  que  prend  son  iBIs  Jupiter  (^').  £a^ 
fin  Nonnus  fait  inention  d'une  tradition  au  sujet  du  com^ 
bat  entre  Jupiter  et  Saturne,  suivant  laquelle  celoî^ se 
défendit  en  accablant  son  fils  de  neige,  de  grêle  et  de 
monceaux  de  glace,  tandisque  Jupiter  lui  même  combattit 
avec  ses  armes  accoutumées,  la  foudre  et  les  éclairs (*•). 
Ilest  vrai  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  sont 
tous  d'une  date  trop  récente  pour  qu'ils  puissent  être  allé*- 
gués  comme  garants  de  l'existence  de  l'opinion  qu'ils  rap- 
portent  dans  les  siècles  qui  font  le  sujet  de  nos  rechér* 
ohes  ;  cependant  je  no  crois  pas  qu'ils  aient  été  les  pre^ 
miers  à  inventer  ce  changement  dans  les  opinions  rela- 
tives à  Saturne  ,  et ,  comme  l'époque  à  la  quelle  il  s'est 
opéré  est  incertaine ,  je  ne  croyois  pas  qu'il  me  fût  permis 
de  le  passer  entièrement  sous  silence  (^').  Reste  à  savoir 
ai  cette  opinion  doit  son  origine  à  Tobservation  de  la 
grande  distance  entre  la  planète  et  le  soleil ,  ou  si  elle  est 
un  reste  de  l'opposition  constante  entre  Saturne  et  Jupiter 

{*')  Plularclr.  de  fac.  îo  orb.  luo.  T.  IX.  p.  710--.714.  Daos 
un  autre  endroit  (de  orac.  defect.  T.  VII.  p.  653 j,  il  dit  que  Sa^ 
turne  y  est  tenu  enfermé  et  endormi  par  Briarée. 

(^')  Nonn.  Dion.  XVIII.  322  sq.  Il  est  évident  que  Saturne, 
comme  i^/f^ç,  est  opposé  ici  k Jupiter  yrv^ao^^oq»  SuivantT^et&ès 
(Hom.  472) ,  Saturne  ijâqoxéoq  el  <yj(dT6«»ç  enveloppera  l'univers 
dans  d'éternelles  ténèbres. 

(^^)  Suivant  Eustatlie  (ad  Dion.  Per.  32),  la  partie  intérieure 
du  golfe  lonieo  portoit  déj^  le  nom  de  mer  de  Saturne.  M.  Bem- 
bardy  (Gomm.  ad  Dion.  Per.  p.  534)  croit  cependant  que  celte 
fiction  de  la  mer  de  Saturne  ne  remonte  pas  beaucoup  a»  deik 
du  siècle  d'Auguste. 
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<pi'on  troare  dans  les  anoiena  poètes.  Mais  ce  qui  pareil 
certain ,  c'est  qu'ancieiiiiemciit  Saturne  étoit  4Kioré  ea 
Grèce  comme  une  diTinité  bienfaisante.  Philocbore 
assure  qne  Gécf  ops  lui  érigea  un  autel ,  et  qu'on  cëlébroît 
en  son  honneur  une  fêle  à  laquelle  on  pennettoit  aux 
esclayes  de  prendre  part(**).  Sans  vouloir  '  prétendre 
que  ce  fut  justement  Cécrops  auqud  il  en  faille  attribuer 
rhonneur ,  je  crois  que  ce  passage  d'un  auteur  indigène 
et  appartenant  aux  temps  dont  nous  nous  occupons  ici , 
nous  donne  quelque  droit  de  croire  qu'en  Grèce  on  câé» 
broit  des  fêles  en  l'honneur  de  Saturne  qui  aroienl 
quelque  ressemblance  avec  les  Saturnales  des  Romains  ^ 
el  que  ce  sont  ces  fêtes  dont  Plutarque  a  voulu  parler , 
lorsqu'il  fait  mention  de  l'allégresse  qui  édatoit  dans  les 
Gronia  ,  dans  les  Dionysia  et  dans  les  Panathénées  (^.^)« 
Au  reste  le  culte  de  Saturne»  quoiqu'il  ne  puisse  être 
compare  aux  honneurs  rendus  aux  divinités  plus  jeunes-, 
prouve  assez  qu'on  ne  le  considéroil  pas  comme  une  divi* 
nité  nuisible  ou  haineuse.  Avant  de  descendre  dans  l'antre 
de  Troph<mius ,  on  lui  offroit  des  sacrifices ,  ainsi  qu'à 
Jupiter ,  à  Apollon  et  autres  divinités  (^^).  A  Delphes  on 

(«♦)  Ap.  Mâfob.  Sâturn.  I.  10  fin.  cf.  Philocli.fr.  éd.  LeoR 
et  Siebelis  p.  17  ,  18.  cf.  Suid.  io  K^otita^  6i,œy  et  Hesychius 
in  Kçôvyai  qui  pUce  la  fête  deSaturoe  dans  le  mois  d*liécatoin« 
b^on.  Bottiger  (Kunstniylh.  p.  222)  croit  que  les  Kçér^a  des 
Gt'çcs  u'étoient  qu'une  imitation  des  Saturnales  romaines.  Cepen«> 
dant  il  est  certain  que  Dëmostbènc  en  a  fait  mention.  Voyez  cet 
endroit  et  les  autres  qui  ont  rapport  k  cette  question  chez  Butt» 
maiin  ,  Myth.  T.  II.  p.  52  sq.  cf.  65—69. 

(»^;  Plut,  de  anim.  tranqoill.  T.  Vil.  p.  366.  Alciphroo , 
qui  aime  ^  réproduire  les  moeurs  antiques  dans  se^  lettres  ,  parle 
de  la  coutume  qui  obligeoit  les  riches  a  envoyer  des  présents  aux 
pauvres  ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Saturne  ,  Ëpist.  111.  57.  Le 
Chronosolon  et  les  Lettres  saturnales  de  Lucien  me  semblent 
plutôt  avoir  rapport  aux  moeurs  romaines, 

(**)  Paus.  IX.  39.  4.  Je  ne  comprends  pas  comment  M. 
Hartman  (Gutturgescb.  Griecbenl.  T.  I.  p.  461)  ait  pu  avancer 
que  Saturne  ne  fut  pas  adoré  en  Gr^e. 
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montroit  aux  étrangers  une  pierre  qu'on  arroeoit  jour* 
Bellement  d'buile ,  et  qu'on  couvrit  de  laine  non  ëplu« 
ehée,  à  chaque  fête.  On  disoit  que  o'étoit  k  pierre 
que  Saturne  a  voit  engloutie  (^^).'  Cette  histoire  ëtoit  re- 
présentée par  un  groupe  dans  le  temple  de  Junon  à 
Platée  ('^).  Noifô  avons  déjà  parlé  des  temples  de  Satur* 
no  à  Olympio  et  à  Athènes  et  des  sacrifioes  qu*on  lui 
offroit  sur  la  cdline  de  TAllis  qui  portoit  son  nom  (^^); 
On  voit  par  là  que ,  s'il  n'est  pas  certain  que  les  liba- 
tions faites  en  Fhonneur  de  Saturne  avant  la  fin  du 
repas,  dont  parle  Plutarque  {^^)9  aient  d^à  existé 
avant  la  domination  des  Romains  ^  au  moins  ni  l'his- 
toire de  ce  dieu ,  ni  les  honneurs  qu'on  lui  avoit  dé* 
cernés  n'étoient  entièrement  oubliés  en  Grèce.  Suivant 
Arrien,  on  racontoit  que  le  fleuve  qui  baigne  les  murs 
de  la  ville  de  Chalcédon  dans  l'Asie  mineure  et  cette 
ville  elle  même  durent  leurs  noms  à  un  fils  de  Satur- 
ne (*').  Suivant  Plutarque,  les  Solymes,  voisins  des  Ly- 
ciens ,  avoient  beaucoup  honoré  Saturne  ,  quoique ,  après 
la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  chefs ,  qu'on  lut  attri- 
buoit,  ce  dieu  se  fût  retiré  et  eût  pris  une  autre  rési- 
dence (^-*). 

Rhéa.  On    se   rappelera  peut-être   que   les  fa- 

bles relatives  à  la  mutilation  du  Ciel  par 
Saturne  nous  ont  paru  puisées  à  la  même  source  dont 
dérivent  les  cérémonies  ridicules  et  dégoûtantes  par 
lesquelles  les  prêtres  de  Cjbèle  honoroient  cette  dées- 
se  dans  l'Asie  mineure,  savoir  dans  les  légendes  sur 
Isis  et  Osiris;  que  nous  avons  cru  pouvoir  considé- 
rer   Cybèle   elle-même    comme  une  imitation  de  la  dé- 

(»?)  Paus.  X.  24.  5.  (^«)  Paus.  IX.  î.  5. 

(^9)  T.  II.  p.  177. 
(»*)  Plut,  de  music.  T.  X.  p.  701  fin. 
(31)  Ap.  Eusialh.  ad  Dion.  Perieg.  803. 
("j  PJut.  de  orac.  defect.  (T.  VII.  p.  660). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


141 

esse  de  la  Raute^Asie  ,  et  que  la  Rhëa  des  Grecs , 
bien  quMle  joit  évidenimenf  diffëreote  de  Gybële ,  nous 
a  cependant  paru  lui  devoir  son  existence  ^  comme  la 
fable  sur  la  voracité  de  Saturne  semble  une  imitation 
du  culte  inhumain  et  barbare  que  les  Pbéniciens  ren- 
doient  à  leur  Holoch  et  à  quelques  autres  de  leurs  di-- 
vinités(^^).  La  diflScultë  qui  entrave  cette  partie  de 
nos  recherches  augmente  à  mesure  que  nous  avançons 
dans  l'histoire  des  opinions  religieuses  des  Grecs ,  à 
cause  de  Tidentification  des  deux  déesses ,  Rhëa  et  Gy- 
bèle  ,  quoique  cette  identification  elle  même  nous  soit  en 
quelque  sorte  garant  de  la  justesse  de  notre  observation 
fflir  l'origine  de  Rhéa. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'identification  de  Rhéa  avec 
la  Terre;  on  ne  s'étonnera  pas ,  après  les  preuves  que  nous 
en  avons  alléguées,  qu'on  la  confondit  aussi  avec  Gérés* 
Bans  un  cantique  du  choeur  dans  l'Hélène  d'Euripide , 
Gérés,  qui  cherche  sa  fille,  est  appelée  la  mère  des  dieux; 
et ,  si  peut-être  on  seroit  tenté  de  prendre  ceci  pour  une 
épithète  qu'on  lui  donne  en  sa  qualité  de  mère  de  Proser- 
pine  et  de  Pluton,  les  crotales,  les  rhombes,  les  tym- 
pans et  les  fêtes  nocturnes  et  bacchiques  dont  il  est 
question  un  peu  plus  loin  doivent  lever  tout  doute  à  cet 
égard  (»♦). 

Mais  rien  n'est  plus  fréquent  que  de  voir  donner  le 
nom  de  Rhéa  à  la  déesse  phrygienne.  Bacchus  l'ap^ 
pelle  ainsi,  dans  les  Bacchantes  d'Euripide  (^^).  Rhéa, 
déplorant  le  sort  du  berger,  citée  par  l'amant  d'Eu- 
nica ,  dans  Théocrite ,  n'est  autre  évidemment  que  Gy« 
bêle  (^^)*     Nicandre  donne  le  nom  de  Rhéa  à  la  déesse 


(8»)  Yoyei  T.  II.  p,  181  ,  19ft ,  197. 
(»♦)  Eurip.  Hel.  1317--1384. 
(»«)  Eurip.  Bacch.  59.    Un  peu  pliw  loin  (vs.  79)  il  l'appelle 
Cybèle.  (*^^  Tbeocr.  Id.  XX.  40.  cf.  43. 
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amaote  d*AUya  (^  ?)•  Dans  les  poètes  plus  rëéente ,  Rhëa , 
qui  jusqu^alofs  n'avcMt  été  que  Gybèle ,  devient  la  déesse 
suprême ,  et  se  rapproche  ainsi  enlisement  de  la  na- 
ture de  celle  à  qui  Cybële  elle-même  dût  son  existence. 
Quoique  femme  de  Saturne  et  mère  de  Jupiter ,  elle 
est  en  même  temps  la  fiUe  de  Protogonus  ,  et ,  ce  qui 
est  bien  plus  étrange  encore,  la  mère  du  Ciel  et  de  la 
Terre  (»•). 

Cette  identification  se  manifeste  aussi  dans  les  pas* 
sages  où  les  fables  Cretoises  de  la  naissance  de  Jupiter 
et  des  danses  des  Curetés  sont  rapportées  à  Gybèle  (^^) , 
et. dans  ceux  où  Ton  fait  mention  du  rapport  intime  qui 
existoit ,  comme  Ton  sait ,  entre  le  culte  de  Cybèle  et 
celui  de  Baochus  (^^)*  IBX  même ,  puisque  ces  danses 
des  Curetés  ressembloient  beaucoup  à  celles  des  prêtres 
de  Cybèle ,  et  puiscpie  Tune  et  Tatitre  déesse  est  sou- 
vent désignée  par  le  titre  de  mère  des  dieux  ,  il  est 
quelquefois  absolument  impossible  de  savoir  de  laquel- 
le ,  de  Rhéa  ou  de  Cybèle ,  les  auteurs  ont  voulu  par* 
kr(4*)/ 

Et  cependant  la  différence  existoit.  Non  seulement! 
les   deux  déesse»   a  voient  en    Grèce  des   temples  sépa^ 

(^^)  Nicanfl.  Alex.  7  sa.  cf.  Schôl.  ad  h.  I. 

(»«)  Hymo.  Orph.  XiV.  cf.  XXVll.  Chez  Nonuus  (Dion. 
XXV.  310  sa,)  Attys  apporte  les  armes  fabriquées  par  Vulcaia 
m  nom  de  Kliéa.  Et  Rhë!«i ,  qui  prend  soin  de  IVducatton  de^ 
Baocbu^  ,  est  açpel^e  Cybèle.  Nonn.  I.  30.  IX.  U7.  cf.  S35.j 
Encore  cette  même  déesse  est*elle  entièrement  représenfe'e  comme, 
la  Rhéa  des  Grecs ,  puisqu^il  est  question  (Xlll.  291)  du  lieu  en 
Areadie  où  elle  mk  au  monde  Jupiter. 

(**)  Eur,  Bacch.  laOsq. 

(^^)  Dans  la  procession  de  Ptolémée  Philade!phe  ,  Bacchus , 
poursuivi  par  JuDon,  se  réfugie  auprès  de  Tautel  de  Rhéa.  Athen. 
V.  8S. 

(^«)  PluUrque  (Amat.  T.  IX.  p.  40)  dit  en  général  :  ià  yàq 
fiijxqwa  «al  Ttavunà  nitnnaveZ  xoZq  fia»x^»Okç  ^ç/^aafAoZç»  Pan 
^toit  le  parèdre  de  Rhéa.  Pind.  Pyth.  III.  139;  cf.  Schol.  ad 
b«  1. 
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ré8(**)»  mais  ^ussi  lo  culte  de  Cjbèle  et  d'Atlys  y 
éloit  conféré,  et  méprise  même,  cojnme  uo  culte  bar* 
bare  et  indigne  de  ^'humanité  des  Hellènes  (^^), 

Certainement  les  Phrygiens  n'ont-ils  pas  appris  des 
Argonautes  à.  honorer  leur  déesse  dindyméonne  par  unq 
musique  bruyante ,  par  les  tympans  et  les  rhombes , 
comme  le  rapporte  Apollonius  de  Rhodes (:^^)«  Ces 
fêtes  barbares ,  que  les  Scythes  eux-mêmes  avoient  en 
horreur  (^'),  ces  contorsions  et  ces  yocilëratfons  des  prê- 
tres et  des  prétresses  (^^),  ces  muiilationa  véritables  ou 
feintes ,  comme  on  voudra  se  les  représenter ,  ces  fu- 
reurs et  ces  orgies ,  ces  prêtres  qui  n^étoient  pas  même; 
hommes  (^^) ,  mais  qui  certainement  étaient  des  meadianta^ 


(^a)  R,  e.  îi  Dymes  el  à  Patres  ,  Paus.  VII.  17.  ib.  20. 1. 

(^^)  Dans  le  U-agmeut  atuibué  à  Plitutys  ,  non  seulement  être 
présent  \  ces  fêtes  est  reg'irdé  indigne  d'une  feIn^le  honnête  , 
mais  l'auteur  assure  aussi  que  ccia  etoit  défendu  par  la  loi.  J.  G. 
Wolff,  Mul.  graec.  fr.  i>ros.  p.  198,  200.  Voye^  la  ma- 
nière dont  oc  eu  parloit  encore  du  temps  de  Plutarqiie  ,  Auiat. 
T.  IX.  p.  30.  cf.  adv.  Col.  T.  X.  p.  633.  Dans  les  songes  un 
Galle  étoit  uu  mauvais  signe.  Artcmicl.  Ouejr.  11.  69  un. 
(**)  Apoll.  Rhod.  I.  1138. 

(*')  Herod.  IV.  76.  Voyez,  sur  ces  fêi^s  ,  Sallust.  de  Diis  el 
mund.  iu  Opusc.  myth.  éd.  Gai.  p.  250  un.  251  in. 

(^*)  Voyez  l'épigramme  de  Rhianus  sur  une  prêtresse  de  Cy- 
bèle,  qui  avoit  consacré  ses  cheveqx  ^  cette  déesse  (Anthol*. 
T.  I.p.  232  fin.) ,  la  description  de  la  utgveçéçoç  en  fureur  cheai 
Nicandre  (Alexiph.  217  sq«  cf.  SchoL),  et  celle  des  danses  des 
prêtresses  de  Gybèle  chez  Diugène  ,  le  poète  tragique^  ap.  Athen. 

(♦7)  Les  Galles.  Voyez  IVpigramme  de  Dioscoride  sur  l'un 
d'eux  qui,  par  le  bruit  de  son  tympan  ,  avoit  fait  fuir  un  lion 
(Anthol.  T.  l.  p.  246.  XI) ,  celle  d*Alcéc  de  Messène  sur  Je  même 
sujet  (ib.  p.  2Î9.  VllI ,  et  encore  Anthol.  T.  II.  p.  12.  XXVIL 
et  p.  259.  1.)»  Je  prends  la  liberté  de  révoquer  en  doute  Tau- 
thenticilé  de  l'épigramn^e  attribuée  à  Siuionide  (T^  I.  p»  79  fîn« 
80  in.)i  Sur  les  instruments  des  Galles,  les  tympans,  le  fouet 
noue ,  les  cymbales  ,  les  flûtes  ,  voyez  Anthol.  T.  111.  p.  9.  11. 
T.  I.  p.  248.  XV.  cf.  Perizon.  in  not.  6  ad  ^lian.  V.  H» 
IX.  8. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


144 

et  des  fourbes (♦®),  tout  cela,  bien  que  souvent  men- 
tionne par  les  auteurs  grecs ,  n*a  rien  do  commun  avec 
le  cuite  de  la  mère  des  dieux  dans  la  Grèce  proprement 
dite.  Pausanias  fait  mention  d'un  temple  de  cette  déesse 
à  Athènes  avec  une  statue  faîte  par  Phidias  (♦^),  d'un 
autre  qui  avoit  été  consacre  à  elle  et  à  Saturne  t*®) ,  d'un 
troisième  à  Gorinthc  (*')  ,  d'un  autel  à  l'entrée  du 
temple  de  Despoina  à  Mégalopolis(**);  le  même  auteur 
avoit  vu  des  lion3  de  pierre  dans  un  vieux  temple 
entre  cette  ville  et  Tégéc  (**);  Démosthéne  parle 
des  sacrifices  qu'on  offroit  à  Rhéa  ,  comme  à  Apol- 
lon ,  à  la  Persuasion  et  aux  autres  divinités  les 
plus  honorées  en  Grèce  (^*);  le  temple  de  celte 
déesse    à    Athènes   étoit  l'endroit  ou  l'on  conservoit  les 

(♦8)  TzeU^s  (Chil.  XIII.  257  sq.)  les  d(?crit  1res  bien.  Voyez 
avec  quel  mépris  s'expriment  a  leur  sujet  les  auteurs ,  p.e.Pîat.  de 
Supersl.  ï.  VI.  p.  632  fin.  688  ,  de  Pylh.  orac.  T.  VII.  p.  804. 
Cet  auteur  parle  des  raétragyrtes  de  son  siècle  ;  mais  depuis 
longtemps  ils  étoient  le  rebut  de  la  société'.  Voyez  comment 
Élieu  (V.  II. IX.  8.)  s'exprime  au  sujet  de  Dénys  le  tyiau,  qu*oa 
disoit  avoir  choisi  cette  condition  méprisable  pour  subvenir  a  ses 
.  besoins,  dans  son  exil  ^  Gorinthe.  Les  prêtresses  n'étoient  pas  ho- 
norées davantage.  Menandr.  fr.  éd.  Grot.  p.  74  in. 

(♦^)  Paus.  I.  3.  4.  Un  passage  d'Arrien  fait  connoître  la  forme 
de  cette  statue.  En  parlant  d'une  déesse  adorée  aux  bords  du  Pha- 
se ,  cet  auteur  dit  qu'elle  étoit  sau«  doute  Rhéa  ,  puisqu'elle 
étoit  assise  et  qu'elle  a  voit  ^  comme  celle  de  Phidias  ,  des  lions  à 
coté  de  son  trône  et  une  cymbale  k  la  main.  Arrian.  Per.  P. 
Eux.  p.  9  (Uudson.  geopr.  pr.  min.  T.  I). 
(»^)  Paus.  I.  18.  7. 
(«M  Paus.  II.  4.  7.  {«»)  Paus.  VIII.  87.  1. 

(*»)  Paus.  VIII.  44.  3.  Philostr.ite  parle  d'un  rocher  dans 
rîle  de  Grêle  qui  de  loin  ressembloit  à  un  lion  et  qu'on  disoit  être 
un  de  ceux  qui  avoient  tiré  le  char  de  Rhéa.  Vit.  Apoll.  IV. 
34.  (p.  175).  On  l'appelle  encore  Lionda,  Voyez  Olear.  ad  h.  I. 
D'autres  y  voyoient  la  tête  d'nn  bdier  ,  d'où  dérive  le  nom  de 
ng^ov  lAiTfùnov.  Suivant  la  fable  méntionne'e  par  Oppien  ,  les 
lions  feisoient  aussi  bien  partie  du  cortège  de  Rliéa  ,  que  de  celui 
de  GybMe.  Voyez  Cyneg.  III  in.  ;  les  Curèies  y  sont  changés  en 
lions  par  Saturne  ,  lorsque  celui-ci  se  vit  trompé  par  Rhéa. 
(•♦)  Demoslh.  proœm.  54  (Oratt.  Att.  T.  Y.  p,  630). 
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mtes  publics  {^^);  t)e  qni  faimrit  qf£im  Tappeloit  la  gar- 
dirane  des  prcnTes  écrites  des  droits  des  citoyens  ('^)  : 
maïs  nuAc  part  il  n'est  question  d'oi^iasmes  ni  de  mu- 
tilations. 'A  Thèbes  Pindare ,  dont  la  mwonétoit  située 
à  peu  de  distance  du  temple  de  Rbéa,  entendoit  la  nuit 
les  prêtresses  entonner  des  hymnes  en  son  honneur  et  en 
celui  de  Pan(^^)  :  mais  certainement  ces  cantiques  difiPé- 
roient  autant  des  vociférations  des  prétresses  de  Gybèle 
que  la  Hère  des  dieux  en  Grèce  dilléroit  de  l'amante 
d'Âttys.  Le  poète  espère  obtenir  de  Rbéa  la  guéri- 
son  de  son  protecteur,  Hiéron  de  Syracuse:  la  su- 
perstition attribuoit  â  Gybèle  les  cris  et  les  contor- 
sions des  '  épilepticpies  ('®).  Gybèle  étoit  regardée 
comme  l'auteur  de  la  fureur  presque  démoniaque  des 
Galles  ('^)  :  ceci  ne  pouvoit  être  attribué  a  Rbéa ,  mais  , 
puisqu'elle  étoit  considérée  comme  la  déesse  quirendoit 
l'usage  des  sens  aux  aliénés  (^^) ,  ainsi  que  Cybè- 
le(^'),  je  crois  qu'on  peut  en  conclure  qu'on  lui  attri-, 
buoit  aussi ,  ainsi  qu'à  Pan  et  aux  Nymphes ,  le  pouvoir 
de  faire  naître  une  certaine  espèce  d'enthousiasme.  Au 
reste  il  paroit  qu'on  attribuât  à  Gybèle  le  pouvoir  de 
prédire  l'avenir  et  de  donner  des  avis  par  le  moyen  de 

<^^)  Demostli.  de  fiils.  légat.  (Oratt.  Au.  T.  IV.  p.  343.  U 
129).  cf.  Liban.  Argum.  (ib.  p.  199. 1.  25). 

na&iarfjKê.  Dinarch.  c.  Demosth.  (Qratf.  Au.  T.  UL  p.  170. 
l-  «6  fiu.).  («y)  Piud.  Pylh.  III.  137  sq. 

,  (*^)  Hippocr.  de  morb.  sacr.  p.  303  in. 

(*^)  Lucian.  Nigrin.  37.  (T.  I.  p.  80).  oi  ^çvytç  —  t^aiw^ 
T«»  Tf}* Pla.  C'est  ici  CybMe.  Cf.  Arrian.  ap.  EusUtb.  ad  Dion. 
Per.  809*  On  en  trouve  plusieurs  exemples  ,  p.  e.  Plut,  de  fluv. 
T.  X.p.  745,755,769,  761. 

{^^)  Schol.  Pind.  Pyth.  lU.  139.     Ka^à^xq^à  ioxk  t^ç  fiti^ 

{^^)  Gybèle  est  appelée  ïarçoq.  Diog.  trag.  ap.  Alhen.  XIV« 
38.  Dans  Nonnus  (Dion.  XII.  380) ,  elle  donne  Vàfi4&v0Top  à 
Baccbus ,  pour  le  garantir  des  effets  du  vin.  La  l^nde  :  mater 
deûm  êoJutariê  est  fréquente  sur  les  médailles  romataés. 

10 
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seKge»(^>).  ^onnrqadi»  énoofc  <|ue  les  G?(Q€9)t  bien 
quils  népritasseiit  le  cuke  cl  lès  prêtres  4e  Id  déesse, 
barbare,  lui  attribuoient  souvent  toul  le  poutoir  qm 
apiiarlîent  à.  la  oomptigiie  do  Saiorne  et  à  1à  mère  du 
plus  fMiissànt  desdiaux,  qualité  que  les  Phrygiens  en. 
effet  lui  oroy oient  propre  y  mais  que  les  Grecs ,  s*ils 
n^a voient  pas  confortdu  «ontinuell^ment  l^une  et  l'autre 
déesse  ^  auroient  snns  dOute  rérendiquëe  pour  Rhéa« 

Pour  s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu'à  voir  la  description 
ponapeuse  que  fait  Apollonius  -de  Rhodes  du  pouvoir  do 
la  Mère  dindymëenne.  Les  vents  ^  la  mer , .  la  terre  et 
rOlympc  lui  sont  soumis  ^^îlle  impose  silence  aux  tempêtes  ; 
à  sa  VOIX  la  terre  se  couvre  de  verdure  et  les  arbres  de 
fruits,  et  les  rochers  arides.feot  jaillir  des  sources  d'eau 
vive  ;  sitôt  qu'elle  parle ,  les  bétes  sauvages  déposent  leur 
férocité ,  et ,  lorsqu'elle  revient  sur  l'Olympe ,  Jupiter 
lui-même  se  lève  de  son  trône  ,  pour  la  recevoir  (^^).  On 
voit  dans  tout  ceci  le  respect  qu'avoitlepoè'ie  pour  la  Mère 
des  diei^x  ,  entremêlé  peut*être  d'une  teinte  d'allégorie , 
qui  tàcboit  de  faire  regarder  Rhéa  comme  la  Terre  (^^). 
Lorsque  Léonidas  de  Tarente  composa  la  jolie  éiNgrans^ 
me  ,  dans  la  quelle  il  loue  les  soins  qu'avoit  pris  Cybèle 
du  bonheur  de  l'une  de  ses  prétresses  ,  il  ne  pensoit  pas 
certainement  aii  mépris  qu'on  témoignoit  en  général  aux 
adorateurs  de  cette  déesse  de  rAsie-mincure(^*).  La 
même  déesse  eut  .soin,  dit-on,  de  préserver  Thémis- 
tocle  du  danger  qui  le  mcnaçoit ,  en  l'avertissant  en  songe 

{^^)  Ud  Phrygien  lui  fait  prédire  la  victoire  aux  Romains  ,^ 
Plut.  Mar.  17.  Suivant  Dion  Cbrysostome  (Or.  L  T.  I.  p.  61}  > 
elle  accordoit  la  faculté  de  prédire  raveuir. 
-  (^«j  ApaU.  Bhod.  L  lOaa-r^lIM.  Le  sçboliaste  (ad  1181) 
-cite  un  fragment  de  la  Pboronide  ,  ou  elle  est  appelée  Adrastée.. 
Ad  1141 ,  il  explique  Tépilhète  ^Irro/i/*  Le  schoiiaste  d'Euripide 
(ad  Or.  14^4)  la  prend  dans  le  sen&  de  q>cfitQi. 

(^^)  Le  scboliaste  (ad  1141)  le  dit  sans  détours, 
(^s)  Leoa.  Tarent.  Epigr.  VII  (Anthol.  T.  I.  p.  155). 
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d»  cmbûchci  qa*avûicat  ^oulu  Iju»  temdte  les  Piiidee. 
On  ajoule  que  TltéiiristQolA ,  par  rccaniipmaiioe ,  lui  ^qu*- 
sacra  ua  temple  à  Magnëne,  d  que ,  diaprés  Tordre  que 
lui  on  avQÎt  donoé  la  4éeMe  ',  il  voua  aa  fille  à  eoo  aer* 
_  vice(^^). 

Les  Grecs  ayaiil  réservé  pour  Cybtie  les  éloges  qu'ils 
dévoient  à  Rhéa  ,  on  œtnprend  que  les  passages  où  il  est 
question  de  la  déesse  grecque  sous  son  propre  non  doi* 
v«fit  éire  rares.  Il  n'en  est  pas  autreosent  quant  au;x  opi- 
nions qui  oonoern^it  la  justice  qu'cserçoit  cette  déesse. 
L'on  trouve  des  contes  ou  Cybèle  est  rejM^sentée  troublant 
par  la-  fureur  ceux  qui  avoient  méprisé  son  culte  ou  pillé 
ses  temples  (^^).  Les  auteurs  rangent  Rhéa  panm  les 
denses  les  plus  vénérables  de  l'Olympe.  Cependant  ces 
preuves  sont  les  plus  fréquentes  chez  les  autcurà  plus  réh 
cents  (^•), 

Parmi  ces  derniers  il  y  en  a  un  qui  allègue  Je  respect, 
qu'on  témoignoit  à  Rhéa  ainsi  qu'à  Juint^r ,  à  Junoti ,  aur« 
Moires  et  à  plusieurs  autres  divinités  du  premier  ordre , 
comme  un  motif  pour  s'abstenir  d'une  passion  contre  na* 
fttre  (^^).  Je  dois  avouer  que  je  ne  conticis  aucun  auteur 
ancien  qui  s'exprime  de  la  sorte  au  sujet  de  Rhéa  ;  ce 
qui  cependant  ne  prouve  rien ,  puisque  nous  avons  une 
preuve  irréfragable  du  respect  qu'on  avait  tant  pour  le 
pouvoir  que  pour  fa  justice  de  cel^  déesse ,  dans  la  cou- 
tume de  lui  confier  les  actes  publies.  Ce  trait  constitue 
un  rapport  remarquable  entre  le  iQutte.de  Rhéa  et  rétat> 
politique  de  la  viUe  d'Athènes. 

-Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  vu  que  le  cuUe  des  ancien* 
aes  divinités  de  la  Grèce  n'y  étoit.pas  en^èfement  oublié  ^ 

(^*)  Plut.  Themist.  30  fin. 
(^7)  Plut.  Mar.  fia.  de  fluv.  T.  X.  p.  745 ,  755.. 
(^*)  Ail^midore  (Oneir.   L  80)  la  met  au  rang  de  Junon, 
de  Minerre  ,  de  Diane  ,  dé  Wàit  et  de  Hécate. 

(«^)  Dion.  Chrysost.  Or.  VII  (T.  I.  p.  269). 

10* 
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mais  aussi  que  lestioimeurs  qu'on  leur  rcndoit  ne  saoroient 
entrer  en  comparai8<m  avec  le  respect  qu'on  témoignoit  à 
leurs^  successeurs.  Les  saturnales,  les  lampadophories  en 
rbonneur  de  Prométhée  (dont  bous  avons  parié  aupara- 
vant) ,  les  sacrifices  en  Thonneur  de  Rbéa  à  Athènes  ,  les 
chants  nocturnes  entonnes  pour  elle  à  Thèbes  ,  méritent 
à  peine  qu'on  en  fasse  mention  ,  au  moment  où  nous  al^ 
Ions  nous  occuper  des  divinités  plus  jeunes.  Ilseroità 
peu  près  impossible  d'énumérer  toutes  les  fêtes  ,  tous  les 
temples ,  tous  les  autels  ,  toutes  les  processions  qui  se 
rapportent  à  elles  :  aussi  je  ne  crois  pas  que  notre  sujet 
l'exige.  En  parlant  du  culte  des  divinités  moins  gé. 
iiéralement  respectées ,  il  étoit  nécessaire  d'en  rechercher 
les  vestiges  :  lorsqu'il  est  question  du  culte  de  celles  qui 
étoient  adorées  par  toute  la  Grèce,  on  doit  se  conten- 
ter d'en  faire  remarquer  les  points  les  plus  saillants ,  ou 
les  particularités  qui  les  caractérisent. 
La  tromème  dy-  Dans  k  première  partie  de  cet  ouvra* 
Rè<;nedeJupiter.  g^i,  avant  d'examiner  les  opinions  des  an- 
Réflexion»  «ur  la  ^jejjg    Grecs    sur  les    divinités   du   culte 

coDuance a accor- 
der  aux   poêles  établi ,  nous  avons  tÂ<^é  de  donner  une 
dansrexamuiides  jj^^  j^  ^  manière  dont  ils  se  représen. 

■  opinions    religi-        ^  * 

euset.  toient  la  résidence  de  ces  divinités.     Nous 

y  avons  ajouté  quelques  observations  sur 
la  forme  qu'ils  leur  attribuoient ,  sur  leurs  qualités  corpo- 
relles ,  sur  leur  manière  de  vivre ,  sur  le  pouvoir  qu'elles 
exerçoient  sur  la  nature  et  sur  les  hommes* 

On  sent  aisément  que  tout  cela  avoit  beaucoup  plus, 
d'importance  dans  les  siècles  héroliqucs  que  dans  les  temps 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Les  idées  répandues  dans 
les  poëmes  d'Homère  peuvent  être  considérées  comme  les 
opinions  généralement  reçues  parmi  ses  contemporains. 
Dans  la  période  dont  il  s'agit  ici ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  toutes  les  fîctioBs  des  poètes  puissent  être  con^ 
sidérées  comme  des  opinions  ,  je  ne  dirai  pas  même  gé- 
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uéralement  rcçaea ,  mais  comme  des  opiniona  du  vidgai- 
re.  Homère  rendit .  avec  fidélité  les  idées  do  soa  siè* 
de  et  de  ceux  qui  précédèrent,  et  ses  poëmes  devin- 
rent la  base  et  le  fondement  des  opinions  religieuses  de 
la  postérité.  Les  poètes  plus  récents ,  quoique  toujours 
plus  ou  moins  fidèles  à  smvre  Texcmplc  qu'ils  avoient  sous 
les  yeux,  y  ajoutèrent  des  particularités,  y  firent  des 
diangements ,  d'après  leur  fantaisie.  L'homme  cultivé  les 
^coDsidéroit  comme  des  ornements  poétiques ,  le  peuple  les 
admit  ou  les  rejeta  d'après  le  d^ré  d'autorité  qu'avoient 
les  poètes  qui  les  mirent  eu  vogue.  On  pourroit  donc  dis* 
tinguer  ici  l'histoire  poétique  des  dieux  d'avec  les  opipions 
que  le  peuple  avoit  à  leur  égard ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  plusieurs  particularités  touchant  les  dieux  en  général, 
aussi  bien  que  plusieurs  autres  qui  ont  rapport  à  une  divinité 
spéciale ,  ne  doivent  être  considérées  que  comme  l'ouvrage 
du  poète  chez  lequel  on  les  trouve.  Homère  étoit , 
pour  ainsi  dire  ,  historien  :  les  poètes  plus  récents  sont 
plus  proprement  poètes.  Cependant  il  est  plus  facile  de 
reconnoitre  la  justesse  de  cette  observation^  que  d'en 
faire  l'application.  D'abord  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  ces  poètes  plus  récents  ,  ainsi  que  les  peintres 
et  les  statuaires ,  puisoiept  à  la  source  commune ,  et  n^ 
faisoient  souve^it  autre  chose  que  développer  les  idées 
qu'ils  y  trouvoient ,  pour  ne  pas  dire  que  ,  par  suite  de  la 
perte  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens  ,  il  nous  est 
souvent  impossible  de  décider  si  une  idée,  une  fiction, 
que  nous  trouvons  chez  un  auteur  plus  récent ,  n'est  pas 
plus  ancienne  que  l'ouvrage  où  nous  la  trouvons  pour  la 
première  fois.  Ensuite,  bien  que  l'autorité  des  poètes 
dont  nous  venons  de  parler  ne  puisse  être  comparée  à  celle 
qu'avoit  Homère ,  cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
d'entre  eux  en  avaient  une  assez  grande  pour  que  nous 
puissions  admettre  que  leurs  fictions  ,  sur  tout  si  elles 
étoient  admises  et  répétées  par  d'autres ,  obtinrent  enfin , 
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pour  aimi  dii^ ,  ftirbe  de  loi.  Nous  aroriâ  déjà  fait  re^' 
marquer  que  les  Grecs  eux-mêmes  ayouoient  que  raulorilé 
des  poètes  tragiques  ëtoil  aussi  grande  dans  fhistoirë  d^^ 
héros  que  Tétoit  celle  dHoînèfè  ddtis  les  fictions  relatives 
aux  dieux.  Eu  troisième  lieu ,  quoiqu'fl  soit  constant  qu'un 
grand  nomln^e  de  personnes  cultivées  considéroiéht  ces 
fictions  de  la  mèôie  maniéré  dont  nous  considérons  les 
ornements  mythologiques  et  les  allégories  de  nos  poë^ 
tes  modernes,  cependant  il  n'est  pas  moins  probaHè. 
que  le  vulgaire  les  ait  respectées.  Or ,  s'il  en  est  ainsi , 
comment  pouvons  nous  distinguer  les  fictions  qui  ont 
été  agréées  comme  matière  de  foi  de  celles  qui  n*6nt  pas 
dépassé  les  limites  du  domaine  de  la  poésie  ?  Enfin , 
bien  que  là  liberté  d'augmenter  et  de  changer  les  ancien- 
nes fictions  soit  plus  grande  pour  les  poètes  de  celte  pé- 
riode plus  récente,  cependant  il  n'est  pas  probable  qu'Bs 
«ient  entièrement .  méprisé  Topinion  du  public;  et  ces 
poètes  euxHméines  Sont,  partie  du  peuple  dont  notis 
tftcbons  de  connoitre  les  opinions.  Yjoità  pourquoi  il  m'a 
paru  peu  nécessaire  de  faire  la  distinction  dont  je  viens 
de  parler,  quoique  nous  ne  laisserons  jamais  échapper 
l'ocoasion  de  comparer  les  fictions  poétiques  avec  les 
vestiges  que  nous  pourrons  trouver  de  l'opinion  du  pu- 
Mic  à  leur  sujet.  Je  dis  ,  que  nous  pourrons  trouver , 
car  malheureusement  ces  vestiges  sont  rares  et  souvent 
peu  satisfaisants. 

OpîBîoMsurl'Iia'       Le  premier   objet  qui  s'offre  ici  à  no- 
dc8  dif îniiés.         ^^^  attention  confirme  pleinement  les  ob- 
servations que  nous  venons  de  faire.     Eu- 
ri{»de   confond   le  ciel  et  l'Olympe  (^°) ,  comme  le  fait 


(^^)  Eurip.  fr.  XXVIII.  T.  II.  p.  4Î2^  oîi  la  Nuit  marche 
cT**  O^XvfiTfov  pro  dl  ovçavô*  Chez  Aristote  (de  muod.  6.  T.  I. 
p.  474  C.)  y  la  demeure  ^evée  des  dieux  est  appele'e  o^ça^^oç  et 
ô'Xvf^oç  ,  sans  qu^il  f  soit  même  guestion  d^uue  montagne . 
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Homère  i  mais  chczHomërce'ost  la  olmodo  rOljmpe  qui  est 
appelée  le  ciel  ;  chez  Edrîpide  on  donne  au  ciel  le  nom 
d'Olympe  ,  et  ce  oiel  est  la  rë^gion  au  dessus  des  étoiles; 
Chez  Homère  le  ciel  descend  ,  pour  ainsi  dire  ^  jusque 
sur  la  montagne  :  obez  Euripide  lé  nom  de  Ja  montagnis 
est  employé  pour  désigner  les  endroits  ^s  plus  élevés 
auxquels  l'imagination  puisse  atteindre  (^').  On  Toi t  que 
ridée  primitive  est  conservée ,  mais  qu'on  y  attachoit 
une  signification  qui  est  plus  en  harmonie  avec  les  opi* 
nions  du  siècle.  Cependant,  pour  se  convaincre  que-cèU 
même  n'est  souvent  qu'individuel ,  on  n'a  qu'à  voir  la 
description  qu'Apollonius  de  Rhodes  donne  de  l'Olympe. 
Apollonius ,  qui  vécut  deux  siècles  après  Euripide ,  ippollè 
lé  ciel  l'Olympe  (^^),  et  sa  description  est  beaucoup  plus 
dans  le  genre  homérique  que  ne  le  sont  les  notions  que 
nous  en  trouvons  chez  Euripide  C).  La  raison  en  est 
évidente.     ApoUonîus,  dans  ce  passage,  làchoit  d'imiter 


C)  Apollon ,  ea  annonçant  qu^il  va  transporter  Hélène  dans 
le  ciel ,  s'exprime  en  ces  termes  :  laïAitqStv  âot^^iiv  Ttèluv  ila^i- 
0aç.  Eurip.Or.  1683.  Jupiter  est  dit  habiter  ^rt^irvàç  Gvqtivoû 
9rrvxttç  (Phôen.  84)  ou  çttf^vûv  àavé(}(ùif  tô^aq,  (Cycl,  35â)<  Le 
palais  de  Jupiter,  resplendissant  d'or  {koXvi^vûq^  otxoç},  e.st 
placé  ^^fYav  hut*  o^^apot  (Hippol.  67).  Ou  adresse  ses  phères 
à  Juoon  ,  en  étendant  les  bras  vers  le  ciel ,  V  Q^Jttî  daii^mv 
jtoynlXiiaxa,  HeU  1102.  Remarquons  ,  en  passant ,  qu  Em-L]jide 
prend  le  Chaos  dans  la  notxpn  primitive  au.ich(^e  à  ce  mot  ^  en 
désignant  par  là  l'espace  vide  entre  le  ciel  et  la  terre.  Eurip.  £r. 
T.  IL  p.  434  fin. 

— —  T<id'  iy  iiiam 
Tov    ovqavô  Te  xai  j^ô-ovoç   oi  fAtif  oro/tctf  ova»   X^^^' 

{7^)  Argon,  m.  1358. 

—  »x«To  (f*  uiyXij 
NiUB-êv  OvXvfiJrôvâê   âk*  ^éçoç  àavffdTTxovoa» 
Le  scHoliaste  se  trompe  ,  lorsqu-il  dit  qu'il  le  fait  «cirà  rovç  y*a»- 
t/çoi'ç  ,  au  moins  si  ces  yeèaço^  sont  les  contemporains  d'Apol- 
lonius. 

('»)  Argon.  IlL  158  sq.  Il  y  a  ici  une  x^^v^oç  ot)çaW^ , 
il  est  vrai ,   mais  aussi  des  xaçiy^a  o-èçiipv  ^A*/9d»<tf» ,  no^tiya^ 
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les  poëtes  àûpieii8(^^).  Et,  lorsque  uous  voyons  Lqk 
oieo  ,  qui  Tëcut  quatre  siècles  après  ApoUomus,  emprun- 
ter ses  couleurs  à  Homère  pour  dépeindre  rhabitation 
des  dieux  (^')  ,  je  crois  que  nous  ayons  raison  de  sup- 
poser, que,  ma%ré  la  différence  qu*on  remarque  entre 
la  fiction  du  poëte  tragique  et  celle  de  l'antique  Ionien , 
il  y  aura  eu  du  temps  du  premier  des  personnes  qui 
n'auront  pas  <mtièrement  abandonné  la  notion  que  dans 
leur  enfance  elles  ont  pu  acquérir  par  la  lecture  d'Ho- 
mère» 

Quant  aux  opinions  sur  te  Tartare ,  nous  réservons  ce 
que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet  pour  le  chapitre  sur 
l'empire  des  morts. 

Sur  raothrapo-  La  forme  et  les  qualités  extérieures 
poètes  de  cette  des  divinités  sont  tes  mêmes  chci  les 
pénode.  poëles  de  la  période  dont  nous  nous  oc- 

cupons ici  que  chez  Homère.  Les  dieux  mangent, 
boivent  (^^),    dorment  (^'),  ils  font   leur  toilette  (^«-), 


(^^)  Le  scYioIiaste  (ad  158)  assure  qne  ce  qu^il  dit  de  Gany- 
mède  dans  cet  endroit  est  nne  imitatioa  d'Ibycus.  La  description 
du  lieu  est  e'videmmeut  une  imitation  d'Homère. 

('»J  Luciao.  de  sacrif.  8  (T.  I.  p.  532 ,  5S«).  l!  est  ^Wdeof 
que  Lucien  représente  la  chose  du  cotd  le  plus  grossier.  G*est  sa 
méthode.  Mais  l'anroit-il  fait ,  si  ces  notions  étoient  entièrement 
oubliées  7 

(^^)  Pind.  01.  XIV.  Le  besoin  qu'ils  ont  de  la  famée  des 
victimes ,  comme  plusieurs  autres  ,  est  ridiculisé  par  Aristophane 
dans  ses  comédies  ,  surtout  dans  les  Oiseaux,  p.  e.  vs.  1514 sq. 
AnaxaDdride  ,  Alcman  ,  Ibycus  ,  Sappho  font  mention  de  i'am^ 
broisie  et  du  nectar  (ap.  Athén.  If.  8). 

(^^)  Dans  les  Euménides  d'Eschyle  on  voit  ces  déesses  dor- 
mant dans  le  temple  d^ Apollon.  Le  Sommeil  est  appelé'  &ê»v 
a^raroç ,  Apoll.  Rhod.  IV.  U6. 

(7")  Rien  n*eU  plus  charmant  que  la  description  de  V^ous  , 
occupée  ^  se  coiffer ,  au  moment  ou  Junoo  et  Minerve  viennent  la 
voir.  Ellle  prie  les  disses  de  prendre  place  et  elle  relève  ses 
cheveux  ,  qu'elle  avoit  déjà  commencé  à  boucler.  Le  poëte  ne 
manque  pas  d'ajouter  que  son  mari  étoit  occupé  dans  son  atelier. 
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ils  prenoeat  de»  bains  (^^),  ils  ont  des  yétemenU^ 
des  armes j  des  chars (^^),  des  dievaux,  des  chiens, 
des  troupeaux (^'),  ils  s'amusent  (®^)  et  ils  sont  sujets 
aux  passions  et  aux  infirmités  du  genre  humain;  les 
déesses  sont  enceintes  (® ') ,  les  jeunes  dieux  sont  lavés 
et   élevés  comme   des  enfants (®^),    en. un  mot,   c'est 


Apoll.  Khod.  IIL  i6  sq.    Voyez  la  description  de  sa  toilette , 
Hyma.  Hom.  YI. 

(79)  Diane  p.  e. ,  Apoll.  Rhod.  II.  936  sq. 

C®)  Nous  avons  déj^  parl^  des  chars  du  Soleil ,  de  la  Lune 
etc.  ;  nous  parlerons  bientôt  de  ceux  d'autres  divinités.  Les  Moi* 
res  conduisent  Tbémis  au  ciel  dans  un  char  d'or.  fr.  Pind.  T. 
III.  p.  130.  G.  Chez  Eschyle,  Minerve  traverse  l'espace  qui 
sépare  l'Asie  de  l'Attique  dans  un  char  tiré  par  des  chevaux  ,  et 
poussé  par  le  vent,  sou  égide  lui  servant  de  voile.  £um.  391  sq. 
cf.  Galliin.  Hymn.  in  Pall.  lavacr.  in.  Voyez ,  sur  cette  sin* 
gulière  fiction  ,  la  note  de  SchUtz  et  le  passage  de  Voss  ,  Myth. 
fir.  T.  I.  p.  166,  qu'il  cite.  Chez  Euripide  (Hel.  1511)  les 
Dioscnres  voyagent  de  la  même  manière. 

(^')  Pan  est  occupé  k  nourrir  ses  chiens^  en  distribuant enlrf 
eux  les  parties  d'un  lynx.  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  88  sq.  Les 
I^ymphes  détèleut  les  cerfs  du  char  de  Diane  ,  les  étrillent ,  leur 
cueillent  des  herbes  dans  le  pré  de  Juuon ,  et  leur  donnent  li 
boire  dans  des  seaux  d'or,  ib.  162  sq.  Nous  avons  déjk  parlé 
des  troupeaux  du  Soleil. 

{f^)  Ganymède  et  Éros  jouant  aux  osselets^  Apoil.  Rhod. 
III.  11^  sq.  Adrastée  avoit  fait  un  joujou  pour  Jupiter  ,  encore 
enfant,  ib.  133  sq.  Les  banquets  des  dieux  sont  mentionnés  par- 
tout. Diane  chante  et  danse  avec  les  Muses  et  les  Grâces ,  Hymo. 
Hom.  XXVII.  11  sq.  Pan  danse  avec  elles  dans  la  plaine  etc. 
Voyez  p.  e.  Hymn.  XIX.  Apollon  ,  xçazfçoç  Tttç  imv  ^  est  tout- 
Wait  réconcilié  par  la  musique  que  fait  le  jeune  espiègle  ,  Mer- 
cure. Hymn.  Hom.  II.  416  sq.  cf.  436  sq.  Chez  Gallimaque , 
Diane,  sur  les  genoux  de  Jupiter,  lui  demande  de  lui  donner 
beaucoup  de  noms  ,  afin  que  son  frère  ne  la  surpasse  pas  en  cela. 
Gallim.  Hymn.  in  Dian.  in. 

(^^)  Voyez  la  description  des  angoisses  de  Latone  ,  Gallim.  H. 
in.  Del.  116  sq. ,  et  la  prière  qu'elle  adresse  au  Pëne'e,  ib.  109  sq. 
^  Diane  promet  du  gibier  aux  Gyclopes ,  s'ils  veulent  lui  faire  des 
armes  ,  H.  in  Dian.  81  sq.  cf.  Quiut.  Smyrn.  XI.  22  si{. 
/  ("^)  Il  suffit  de  citer  le  premier  hymne  de  Gallimaque  ^  où  la 
naissance  de  Jupiter  est  d^rite  avec  des  détails  qui  sentent  la 
comédie. 
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toujours  le  méttie  anthropomorphisme  qu^on  a  remarqué 
daûjï  les  siècles  hérmqùes. 

tfous  avons  auparavant  fait  nos  excuses  an  lecteur, 
au  âujet  de  la  commémoration  de  particularités,  adssi 
bien  connues.  Nous  les  répétons  ibi  !  mais^  nous  répé'» 
tonék  en  même-temps  que  le  principal  motif  qui  nous  a 
engagés  à  en  faire  mention  c'est  le  désir  de  compléter 
notre  travail ,  et  celui  de  prouver  par  des  faits  que  chez 
tous  les  poêles  de  la  période  dont  il  8*agit  ici ,  aussi 
bien  que  chez  Homère  ^  les  divinités  de  la  Grèce  sont 
des  divinités ,  des  personnes ,  et  nullement  des  Allégo- 
ries. 

U  y  a  même  encore  quelques  réflexions  à  faire.  Il 
ne  suffit  pas  de  démontrer  que  Tanthropomorphisme 
étoit  aussi  propre  aux  poètes  plus  récents  qu'aux  anciçns  : 
il  faut  faire  connoitre  les  modifications  que  pet  aqthro- 
morphisme  a  subie»,  et  surtout  il  faut  prouver  qu'il 
ne  se  bornoit  pas  aux  poètes  seuls  ,  mais  qu'on  en  trouve 
au^si  '  des  traces  dans  le  culte  public.^  C'est  ain^i  que 
nous  trouverons  l'occasion  de  vérifier  les  observations 
que  noua  a  Suggérées  la  lecture  des  poëtes. 
Sur  le«  modifi^a-      Commençons  par  les  modifications.  Chez 

îwh?o"pômo*^^^^  '®«  P^^'^  '^^  P'^*  anciens  de  cette  péri- 
ph'ume  des  an-  ode ,  l'anthropomorphisme  à  encore  ce  cà- 
ciens  poêles.  y^otèrc  d'ingénuité  et  de  simplicité  qui 
est  la  meilleure  excuse  pour  son  absurdité.  Ces  poètes 
ne  tâchent  pas  de  le  cacher ,  ni  de  le  corriger  ;  mais 
la  manière  dont  ils  réprésentent  les  divinités  humaines 
prouve  qu'on  pouvoit  avouer  leurs  foîblesses  et  leurs 
défauts  même,  sans  les  mépriser.  Pour  le  prouver, 
il  suffit  de  citer  Pindare  et  Sophocle.  La  laideur  de 
Pan ,  dans  l'hymne  soi-disant  homérique  sur  ce  dieu  , 
n'est  pas  dégoûtante  ;  le  lecteur  ne  sauroit  se  défen- 
dre de  prendre  part  à  rinnocente  hilarité  que  la  figure 
de    ce    dieu    excite   parmi    les    habitants    de   l'Olympe. 
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9 An  éist  kiid ,  mais  il  est  bicnvdilàat ,  11  aimé  la  muri«* 
que  ,  et  il  danse  gaienieut  nvec  les  Nymphes  {*  ').  Mêmq 
èbez  les  poètes  aietaûdriois  fioas  trou  vous  dès-  traite 
pareils.  Tel  edt,  par  exemple,  le  respect  avec  lequel 
Apollomns  dé  Rhodes  parle  de  la  chevelure  d^ Apollon; 
cette  chevelure  saerëe  que  Latooe  seule  a  ose  toucher  (^^)« 
Il  y  a  ici  dans  la  fiction  anthropopiorphiquo  elkvm^ma 
un  sentiment  religieux ,  difficile  à  méconnoitre. 

Hais  il  y  a  aussi  des  poêles  qui  prouvent  pfrr  leuvi 
compositions  qu'ils  cômmençoicnt  à  entrevoir  rabsttfdél)^ 
des  ancienues  opinions.  Tel  est,  pal* exempte,  Euripide^ 
Nous  avons  d^jà  dit  notre  opinion  sur  l'influeiice  nuif 
sible  que  cela  devoit  avoir  sur  la  religion.  Il  pareft 
qiie  plusieurs  poètes  postérieurs  à  Tàge  d^Ettripide  «dent 
entrevu  cet  inconvénient.  Apollonius  ,  et  même  Quinte 
de  Smyme ,  est  beaucoup  plus  dans  Tesplrit  des  anciens 
poètes  que  ne  Test  Euripide  ou  ifénandre  (^^). 

Enfin,  parmi  les^  ()é^es  plus  récents  il  y  en  a  plq« 
sieurs  qui  semblent  enchérir  sur^rabatirdîté  des  anoieni- 
nes  fictions.  H  est  évident  qu'ils  ne  les  regardent  que 
comme  un  jeu  de  Timagination  ;  et  souvent ,  en  vontatil 
imiter  Tanoienne  simplicité ,  au  lieu  d'être  naffir ,  ils 
deviennetit  grossiers.     L'hymne  homérique  sur  Mercune 

(^*)  Hyma.  Hom.  XIX.  Il  y  a  ici  pa  vers  qui ,  bien  que  reo- 
fermant  une  fade  dtymoiogie  ,  e&t  beaucoup  plus  dans  l'esprit  des 
anciens  Grecs  que  Fétymologie  non  moins  fade  qui  fait  de  Pan 
rUnivers  : 

(««)  Apoll.  Rbod.  IL  709  sq. 
(^^)  1^  y  ^  cependant  des  traits  qui  les  trahissent ^  Quinte  de 
Smyme  ,  en  disant  que  les  dieux  vont  dormir ,  que  les  dieux 
sont  saisis  de  frayeur ,  ne  peut  pas  se  défendre  d'ajouter  : 
quoiqu^b  soieal  immortels  (à&a-fàKoiç  uêq  éétf»^),  II.  181. 
Ail.  201.  XIV.  61.  Les  Venu  rapportent  la  fl^be  ddcochëe 
par  Apollon  ,  pareequ'il  n'est  pas  convenable  qu'une  flèche  im- 
mortelle (â/i^^oToç  loti)  se  perde  parmi  le^  mortels  (ib.  III. 
88  sq.}. 
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est  loin  d*élre  uhe  fiuroe ,  et  cependant  le  ton  de  oe 
poème  descend  souvent  jusqu'au  dessous  du  bas  co- 
mique. Diane  enfant  ëpilaht  la  poitrine  de  Brontès  (^  ^) ,  les 
déesses  menaçant  leurs  filles ,  lorsqu'elles  sont  méchan- 
tes,  de  les  donner  aux  Cjclopes ,  et  Mercure  se  montrant 
à  elles  ,  le  visage  barbouillé  de  noir ,  pour  les  effiraj- 
^^{*^)%  ^^  "'^^  P^B  ^  'a  naiveté,  c'est  du  burles- 
que.  Que  les  dieux  se  disent  des  injures ,  qu'ils  se  bat- 
tent ,  qu'ils  se  blessent ,  ceci  n'est  certainement  pas  con- 
forme à  l'idée  qu'on  doit  se  former  de  la  divinité ,  mais 
cela  ne  npus  choque  pas,  lorsque  nous  savons  que  le 
poète  qui  représente  ainsi  les  dieux  ne  fait  autre  chose 
que  suivre  les  idées  de  ses  contemporains.  Mais. que, 
dans  le  siècle  de  l'écde  d'Alexandrie ,  un  poète  savant , 
bien  élevé ,  homme  du  monde ,  pour  faire  honneur  à 
Jupiter ,  lui  raconte  dans  un  hymne  ,  destiné  à  célébrer 
ses  louanges,  qu'après  qu'il  eut  vu  le  jour  ,  on  le  lava  , 
qu'on  l'emmaillotta ,  qu'on  le  mit  dans  un  berceau  ,  qu'il 
p^t  la  mammelle ,  qu'il  mangea  un  rayon  de  miel ,  qu'il 
cria ,  qu'il  grandit  rafâdement ,  et  même  qu^il  avoit  de  la 
barbe  plutôt  qu'à  l'ordinaire  (^^)  ,  tout  cela  est  d'autant 
plus  contraire  à  l'antique  simplicité,  qu'il  est  plus  probable 
que  le  poète  lui-même  en  envisageoit  l'absurdité.  On 
pardonne  à  Homère  d'avoir  représenté  les  dieux  saisis 
d'un  rire  inextinguible ,  à  la  vue  de  Yulcain ,  s'empres- 
sant    de    faire    l'échanson.     Mais  que  dirons-nous  d'an 


(«»)  Callim.  H.  in.  Diaa.  76  sa. 
(«^)  Ib.  66  sq. 
(^)  Callim.  H.  in  Jo?.  32  sq.    Il  est  difficile  de  s'imaginer 
que   les    coatemporains   de   Gallimaque  aient  pu  entendre  sans 
sourire  des  vers  comme  ceux  qui  suivent  : 

Kalà  tfkhf   ^.iltif ,    nalà  <f'   iTça^tç,  oi}^d-r*«  Ztv, 

*Oiv   à*  àv'^fiijaaç  ,  Taxerai  âà  to»  ^X&oif  XovXo*,    VS.  55. 

Il  y  a    même  ici  des  détails  qui  ne  sont  pas  seulement  ridi- 
cules ,  mais  du  plus  mauvais  goût ,  p.  e.  : 

TovTdjc*  T«»  Ttéoê  ,    âaXfikov ,  an    èfê^aXéç,    VS.  44. 
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poëte,  Tirant  à  la  oomr  de  Ptoléinée ,  qui,  dans  un 
hymiie ,  genre  an  moins  aussi  sérieux  que  ie  poème  épi- 
que ,  représente  les  dieux  s'amusant  de  la  gourmandise 
d'HerouIe ,  qui  attend  Diane  à  la  porte  de  TOiympe  ,  lors* 
qu'elle  revient  de  la  chasse ,  pour  s'emparer  tout  de  suite 
de  sa  capture  ,  et  qui ,  pour  l'engager  à  lui  apporter  de 
grosses  bétes ,  lui  donne  le  conseil  de  laisser  là  les  ehè- 
vres  et  les  lièvres ,  parceque  ces  animaux  ne  font  mal  à 
personne ,  mais  de  tâcher  surtout  d'attraper  des  cochons 
et  des  boeufs  (^')! 

Il  est  certain  que  Gallimaque  n'a  pas  voulu  se  mo- 
quer de  Jupiter  ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'af» 
fectation  manifeste  qui  règne  dans  ses  poèmes  les  rend 
souvent  ridicules  et  absurdes. 

Traret  de   Tan-       Nous  avons  dit  en  second  lieu  ,   qu'il 
dans^ecuîTe."™*  importoit  de  vérifier  les  fiotions  des  poêtes 
au  moyen  des  traces  que  nous  en  trouvons 
dans  le  culte. 

D'abord  ,  il  n'y  a  presque  pas  d'attribut  des  divinités 
qui  ne  soit  prouvé  par  tes  monuments.  Leurs  vêtements , 
leurs  armes ,  leurs  joujous  même  (^^) ,  et  en  général  lents 
formes  humaines  seroient  connues  ,  quand  même  tons  les 
ouvrages  des  poètes  auroient  péri.  Hais  ceci  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  culte  en  général.  Les  temples , 
les  sacrifices,  les  Jibations  ,  les  animaux  consacrés  à  une 
divinité  quelconque,  tout  cela  dérive  de  l'anthropomorphis- 
me. Les  temples  représentent  leurs  maisons ,  les  victimes 
leur  nourriture ,  les  libations  leur  boisson  ;  et ,  qu'on  y 
attachoit  eflPectivement  cette  idée  ,  ceci  est  prouvé  par 
l'opinion  qu'Homère  énonce  comme  celle  de  ses  contempo- 

(9^)  Callim.  H.  in.  Diati.  146—187. 
(^>)  Les  Grâces  représentées  ^  Élis  tenoieut  l'une  une  rose , 
l'autre  une  branche  de  myrte ,    la  troisième  un  osselet.     Paus. 
VI.  24.  5. 
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raîps ,  opioion  dont  Aristçf  hatic  ae  inQ(|u«;  dans  aes  oomé* 
dic9,  ^t  qui  ne  teoAblc  pas  nu^me  être  <mbliéo  du  lempa 
ào  Iiuoien^  ropinlço  que  la  Iumé«  de»  offrandes  ëtoii  ua 
parfum  agrëablo  atix  dieux  él  oéoesiaire  au  réUblissemoal 
de  leurs  forces.  Mais  ii  y  a  plu6.  Le  culte  offre  des 
ejcemples  de  véritables  repas ,  offerts  aux  di<eux«  A  Sparte 
ou  offroit  aux  dieux  des  pommes,  qa*ou  appeloit  pommaes 
des  Hespéi^idtô  (^  ^  )  >  ^  Athènes  l'on  dressojt  une  table  pour 
les  J)îoscures  ,  où  l'on  servoit  du  fromage ,  des  olives , 
de  l'ail  et  des  gâteaux  (^♦).  Nous  venons  de  parler 
des  descriptions  peu  conformes  à  la  majesté  divine  qu'on 
tnmve  chez.  Gallimaqi^e..  Or  ^  dans  l'ÉUde ,  on  vojroit 
dans  un  temple  de  Diane  un  tableau  représentant  lïep- 
tune  venant  offrir  à  Jupiter  un  thon ,  au  moment  ou 
oeltn-d  alloit  aoooudier  de  MînerYe(^^).  Nous  avons 
vu  Heroule  convoitant  le  gibier  qu'apportoit  Diane. 
Or ,  dans  la  province  dont  nous  venons  de  parler , 
Apollon  étoit  adoré  sous  l'épithèle  d'Opsophage(^^).  Ce 
ne  sont  pas  les  poètes  seuls  qui  représentent  1^  déesses 
cncesntes.  A  Delphes  ,  œlui  qui ,  à  Tooeasion  des  Thé* 
(»énies  (une  fête  qu*on  y  oélébroit) ,  apportoît  à  Latooe 
la  plus  grande  gélhyllide  (une  espèce  d'ail)  recevoit  une 
portion  do  la  victime ,  et  la  tradition  disoit  que  cette 
coutume  avoit  été  observée  depuis  le  temps  où  Latone^ 
durant  sa  grossesse ,  avoit  un  jour ,  par  une  fantaisie 
propre  aux  femmes  enceintes ,  témoigné  un  vif  désir  de 
manger  de  cette  platite(^').  Hérodote  racoËitequ^àPa* 
tece  en  Lycic ,  la  prophétésse  d'ApoUon  éfceit  obligée  de- 


(^3)  Timachîdas  ap.  Athen.  III.  S3. 
(^<)  Auct.  ap.  Atbeo.  IV.  14. 
(**)   Demelrius  ap.  AtLeD.  VIII.  36.     Il  est  inutile  dVna- 
me'rer  les  fictimis  mylbt logiques  réproduites  par  les  monuments 
que  nous  possédons  eucore. 

(^^)  Polem    ap.  Atben.  VIII.  36. 
(^7)  Polem.  ap.  Athen.  IX.  13. 
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s*eiif(Nrn9.cr   la    nuit,  dans  le  temple  ^  pour  y  recevoir  la 

visite  du  fils  de  Jupiter  (9  •)» 

Maaière  dont  les      Cependant  Dous  avons  vu  que,*  si  ,  ohei 

poêles    de  celle   .  t.*  ,  .  i         i.  /     . 

période  itrpréten-  1^^  poètes  plus  aoiuens  ^  les  dieux  étoient 
toieptlefqaatitéi  semblables  aux  hommes,    ils  leur  éloienl 

dislmctives     det  .  ,  . 

dMniiés.lmmoiv  aussi  supéneurs ,  sous  plus  d'un  rapport; 
'^'^^®*  et  l'on  sent  aisément  que  les  auteurs  qui 

vécurent  dans  un  siècle  plus  civilisé  n'auront  pas  man- 
qué de  se  prévaloir  des  avantiiges  que  leur  offroient  les 
opinions  reçues.  On  retrouve  partout ,  il  est  vrai ,  les 
anciennes  fables  dans  toute  leur  absurdité  et  dans  toute, 
leur  inconséquence ,  des  dieux  ués  comme  des  enfanta  9 
et  cependant  imn^ortcls ,  des  déesses  dont  la  vie  dépend 
de  la  durée  de  l'arbre  auquel  elles  président  C),  des 
dieux  si^ets  au  sommeil ,  et  des  dragons  qui  non  seu- 
leinent  sont  immortels  con^me  eux,  mais  qui  peuvent 
se  passer  dif  tout  repos  ('®^):  mais,  lorsque,  chex. 
Éâchyle,  Prométbée  brave  la  fureur  de  Jupiter ,  on  voit 
<pie  c'est  la  persuasion  de  son  immortalité  qui  lui  donne 
celte  audace  (*^').  On  voit  l'élévation  d'une  âme  pé* 
nétrée  de  la  grandeur  divine  dans  ces  mots  que  Sopho- 
de  met  dans  la  bouche  d'Oedipe:  Les  dieux  seuls  ne 
vieillissent,  ni  ne  meurent  ('®*). 

Il  me  semble  même  assez  remarquable  qu'on  ne  trouve 
plus  chez  les  poètes  de  notre  période  des  passages  tels  que 
celui  d'Homère  où  cet  auteur  fait  entrevoir  la  possiUlité 
qu'un    Dieu  puisse  mourir ('®*).     Les  railleries  d'Aris- 

<«»«»)  Herod.  L  182. 
{^9)  Les  Hamadryades.    ipoll.  Rhod.  IL  477  sq. 
('^^)    Le  dragon     dans  la  Colcbide ,    d^dvaroc  ua*  àv^ifùç, 
ipoll.  Bhod.  IL  1)09. 

(101)     Msch.    Prom.     1053.      llavvtaq  ip^à  /  o^    &aifaT^aê$. 
(»oa)    Soph.    Oed.    Col.  608. 

GfoZOh  y^çnq  ,  êâf  nat&nvéïr  yroré, 
(to8)  Voye^  T.  IL  p.  WO.  nol.  J7. 
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tophane   ne   tirent  pas  à  consëcpienoe('^*).     Lorsque, 
dans  rOedipe  Roi ,   le  choenr  prie  Jupiter  de  terrasser 
Mars  par  la  foudre,  il  est  évident  que  ee  n'est  qu'une 
périphrase  poétique,   pour  indiquer  le  désir  de  vmr  fi-» 
nir   la   peste,    qui  affligeoit   la   ville (**^*).     Mais  chci 
Quinte  de  Smjrrno ,    ce  même  dieu  ,    qui  dans  Homère 
avoit  été   représenté   comme   mortel ,    ne  craint  que  le 
sort  des  Titans ('^^)  ,  et,  bien  que  Jupiter  puisse  enseve- 
lir les  autres  divinités  sous  les  montagnes  et  sous  les' ro- 
chers ,  et  les  priver  ainsi  de  toute  activité,  cei>endant  il  n'y 
est  pas  question  de  la  mort  ('®^).     Aussi  Plutarque  allè- 
guo-t-il  Topinion  que  les  dieux  sont  immortels  comme  une 
grave   objection    contre  les  Stoïciens  qui  n'accordoient 
cette  qualité  qu'au  seul  Jupiter  (***•). 
Bonheur.  Plutarque  regarde  comme  non  moins  avé- 

rée l'opinion  que  les  dieux  sont  exempts  de 
maladie  et  de  vieillesse  ,  qu'ils  ne  connoissent  pas  la 
fatigue  ni  la  douleur  (*®^),  et  que  c'est  surtout  par  le 
bonheur  dont  ils  jouissent  et  par  leur  vertu  qu'ils  sont 
supérieurs  aux  mortels  (**®). 


('^^}  Aristoph.  Rao.  121  sq. ,  où  Bacchus  est  représeatë 
entièrement  comme  un  mortel. 

(»«•)  Soph.  Oed.  Tyr.  201  $({. 
(xo^)  Quint.  Smyrn.  I.  713  sq. 

(^07)  ib.  XII.  ioe-ais.  siaTo.. 

(168)  Plut.  adv.  Stoic.  T.  X.  430  ,  431.  Tlç  yàç  iar^y  &Xloç 
dif&^^vr ,  f  yéyoïfêv  ,  oç  o^x  àip&aqxoy  totX  %ttï  àtâèov  vo 
^êZov  Personne  ,  dit-il ,  n'a  jamais  pu  se  repre'senter  dieu  ,  s'il 
ne  se  le  représente  immortel  et  éternel. ,  Plutarque  lui-même  dis- 
tingue soigneusement  les  dieux  qui ,  hommes  auparavant ,  ont 
reçu  l'immortalité  en  récompense  de  leurs  vertus  d'avec  ceux 
qui  ont  existé  de  toute  éternité  {àîâ^o^  ual  àrf^^v^ot).  Toutefois, 
que  cette  idée  n'étoit  pas  généralement  répandue ,  ceci  est  asset 
évident  par  la  manière  dont  le  même  auteur  en  parle  ,  Pelop.  16 
fin. 

(»o^)  Plut,  adv*  Stoic.  T.  X.  p.  431  in.  àvoaoï.  «ai  dyijçoo., 

(*'   )  Ib.  p.  434.    Mrfâtvi  roaovTov  roi)ç  &to%fq  t&v   àif&QV' 
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.  Quant  à  la  vertu,  nous  savons  ce  qu'il  faut  en  pen- 
ser , .  mais  au  sujet  du  bonheur ,  les  poètes  sont  d'ac-» 
oord  avec  Plutarque.  Le  héraut^  dans  rAgamemnon 
d'Ésefayle  y  demande  qui,  hormis  les  dieux,  a  jamais 
pu  se  vanter  dun  bonheur  parfait  et  durable  ("'); 
nonobstant  tout  ce  que  les  poètes  rapportent  des  cha- 
grins qu*essuyoient  les  dieux ,  de  leurs  querelles  et 
même  de  leurs  guerres ,  ils  les  représentbieot  souvent 
comme  des  êtres  exempts  des  aouois  et  des  malheurs  qui 
affligent  la  vie  des  foibles  mortels  ('  '^).  La  défense  d'en- 
sevelir dans  le  voisinage  des  temples  d'Âpolloa  ("')  et 
d'£scttlape("^),  et  le  soin  qu'on  prenoit  de  ne  pas  pro- 
noncer le  nom  d'un  dieu  dans  un  discours  funèbre  ('  *  ^) , 
semblent  avoir  leur  origine  dans  cette  opinion.  Chez 
Euripide ,  Diane  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  aux  dieux 


distingue  les  dieux  des  hommes  ,  dit  Tauteur  des  LeUrcs  atiri- 
bue'es  a  Dëmoslbène  (Orall.  Ail.  T.  V.  p.  646)  ,  c'est  qu'ils 
possèdent  tous  les  bieas  ,  qu'ils  peuvent- en  ùire  part  aux  amres , 
et  qu'jJs  ne  souffrent  jamais  d'aucuue  incommoditë.  Longtemps 
après,  le  rbe'leur  Aristide,  pour  prouver  que  Leucothe'e  n'est  pas 
une  mortelle  dëifiée  ,  raisonne  ainsi  :  Les  dieux  ne  sont  ni  mé- 
chants  ,  ni  malbem^eux  :  ce  qui  est  mauvais  produit  ce  qui  est  mau^ 
vais  ;  comment  donc  un  homme  malheureux  eût-il  pu  devenir  un 
dieu?  Et  comment,  s'il  avoil  éié  aime'  des  d:eux ,  eût-il  pu 
avoir  été  malheureux  ?  Arist.  Or.  111  (T.  I  p.  44). 
(«*«)  iEscb.  Agam,  561. 

"Airnyx'*  àrc^iAOty  lô»  <f*'  alâvoq  XQ^^**'*'  !  ^*«  Sophk  fr» 
T.  III.  p.  448,  470,  no  XXVII.  cd.  Brunck.  Polyxène,  en 
de'crivant  son  bonheur  passé,  dit  qu'elle  e'toit  »<ri7  &êoZ0kv,  vXijv 
zb  xaz&avfîv  fiovôv*     Epr.  Hec.  556. 

(»*^)  Pind.  Isthm.  lil  fin.  "AtçMTûl  ye  ftàv  TiaZâfç  &êiiif 
L'esclave  de  Bacchus  invite  Xantitus  \  donner  de  bons  coups  \ 
son  maître  ,  parceque  ,  dii-il ,  s'd  est  un  dieu  ,  il  n'ei»  septira 
rien,    Arist.  Raa.  647. 

(«»?)  Htîrod.  I.  64  fin.  (•'♦)  Paus.  II.  27.  h 

('")  Ceci  semble  re'siilter  d'un  passage  du  discours  fnnèbise 
attribuera  Démosthèiw ,  Oratt.  Au.  T.  V.  p.  589.  1.  30. 

Il 
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d'être   tëmoin»  de  la  mort  ë'u»  homme ,  et  iaêm«  cpi'il 
leur  est   défendu   do  vewer  des  larme» (**•).     Suiv^i^ 
Apollonius  de  Rhodes^  Apollon  verse  des  larmes^  mais» 
elles  soDl  ohangëes  en  éle©lre("^). 
Force».  H    ^^   presque    ûralile    d'ajouter    qu'o» 

retrouvée  obes^  les  poêles  plus  récents  toutes 
les  qualités  merveillettses  par  lesquelles  les  di«nt  se  dis^ 
linguoient  chet  Homère.  Chei  Callîmaque,  Apdion,  âgé 
de  quatrer  ans,  oonstnrit  un  ^witel  (*'•).  Ghei  ApolkmîiMPy 
ce  même  dieu  ,  quoique  enfairt  ,  a  déjà  de»  forces  mffi^ 
'santés  jiour  tuer  un  géant  (*'*).  Minerve  retiwil*  les  Sym^ 
plégades  d'une  main,  et  de  l'autre,  par  une  forte  secoosse» 
qu'elle  donne  au  vaisseau  des  Argonautes ,  elielc  fait  pas** 
ser  sans  dommage  par  ce  détroit  dai^rcui(-***^).  I^» 
Néréides,  pour  sauver  ce  vaisseau,  dans  un  endroit  noa^ 
moins  dangereux  (les  Planètes),  se  mettent  à  l'oeuvre  l'ha- 
bit retroussé ,  le  soulèvent ,  et  se  le  passent  de  main 
en  main('^').  Dans  ces  situations  mêmes  dans  les- 
quelles les  divinités  semblent  participer  le  plus  à  la  foi^ 
blesse  humaine ,  elles  donnent  des  preuves  d'une  force  sur^ 
naturelle.  Latone  ,  au  milieu  des  douleurs  de  Tenfante- 
ment.,  fend  des  rochers  de  ses  mains,  et  en  fait  sortir  un 
fleuve  ('^^).  Cependant  il  me  semble  qu'on  trouve  ici 
la   ûiême  exagération    que  nous  avons  remarquée  plus 


("">)  Earip.  Hippol.   1437  et  1S96.    Apoll au  dit  qu'il  quitte 
le  palais  d'Admète  où  Alceste  est  prête  k  mourir,  fiif   niao^fk»  ^ 

('«7)  Apoll.  RhoilV.  misq. 

("«)  CaUim.  H.  io.  Apoll.  5a  sq. 

("*)  Apoll.  Rhod.  I.  759  sq. 

("«)  Ib.  II.  598  sq. 

C')  Ib.  TV.  959  sq.    Ceci  cepeodaat  parut  etonuaut  roême 

MX  dieux.  Vulcaioy  appuyé  sur  son  marteau,  contempla  a?ee  ad* 

miration  ee  miracle  ^  et  Junon  ,  qui  s'en  aperçut  du  haut  de  VO^ 

lympe  ,  en  lut  si  eBpûjéè  ,  (pi'eile  ne  put  se  défendre  d^embcasses 

Minerve  ,  comme  pour  se  réfugier  auprès  d'elle. 

(»»•)  Quint.  Smyro.  XI.  21  sq. 
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haHt;  Gheft  les  poito»  anoiens'  les  dieux  Mak  des  boni» 
mearobuetet  et  vîgoareiir:  ioî  oe  sont  des  géants,  et. 
les  mortels ,  en  comparaison  d*eux ,  sont  de  véritable»^ 
LiHifHitî^BSi 

Beauté.  C'est  à  cette  mâme  «sagëration  ^es  podict 

plus  récents  qu-ii  faxit<atlfibuertleicb*ng»^ 
ment't|ni  s'opéra'  dans  les  opinions  sur  la  beauté -des  for»  • 
mes  diyinesC**)  9'  ckangement  qui  ne  promreTien  abso^ 
iument  contre  le  sentiment  du  beau  si  éminemoMBii  'pro^^ 
pre  aux  Grees ,  et  dont  Tesistenoe  est  attestée  par  uneînii»> . 
nit^  de  monuments.  Chez  les  poètes  mêmes  dent-ouns  parir- 
Ions  ici ,  l'on   trouve  <b»  tableaux  en  cfifet  admirables  Ji 
Il  ^suflBt  de  citer  la  description  du  jeune  Éroe^  jouaot  a? ee< 
Ganyméde  (>  *^) ,  celle  4'Hëlène  dans  Quinte  4e  Smyme  » 
et  de  l'admiration  des>  Grecs ,  qui  ouUioientl^criQiftdai 
cette  princesse  pour  ne  penser  qu'à  sa  beantë^^*')  ,  la 
cbarmante^  description  des  Amours  cfaet  Tbéoerite('^^) , 
celle  de  Vénus  dans  une^épigramme  de  Nossis ('*'),  c^Iol 
des  Nymphes  chez  Blyto <*••).  I/épigramme  de  Léonîdas 
de  l^rente*  sur  la'  Vénus  d'Apelle  proufv que  k' beauté' 
du  tableau  a  électrisé  le  poète ('»^).    La  beauté d'Étosi' 
dormant  sur  un  IH  do  roses*  nous  frappo^ncore-)  lersquo  > 
nous  lisons  le^  vcrs'  par  lesqneb'  elle  est  dépeinte^'  ^  ^)  4 


('»»)  Voye^  pltts  haut ,  T.  IL  p.  M7  ,  â»8, 

(M*)  Apoll.  Rbad.  m.  lU  sq.. 

(«»»)  Quint.  Smyro.  XlV.-iasq. 

(»•«)  Tbeoor.  Id.  VU.  115  sa. 

("n  J.  C.  Wolff,  Poiilr.  VIII.  tragm^  p.  90  fi». 

(«*•)  ib.  p.  30.  m. 

(«=»«>)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XLL  (Anlhol.  T.  L  p.  16%).  Oa^ 
peut  dite  la  même  eiiose  de  JVpigrainme  de  PlatOti  sur  la  Vêaa^ 
de  Cfiide  ,  Anth.  T   L  p.  104.  IX  ,  X. 

('^o>  Plat.   Epigr.   XXIX  (Amhoi.  X.  L  ni  108).    Le^enU^ 
ment  du  beau  qui  animeit  Iss  di«iK^  tout  aussi  bionijue  Uur»>ada^^ 
rateurs   est  bien  caractérisé  dans   le  Gbarid^nàe  ,  attribua  ï  ha** 
cien  (6—12.  T.  lll;  pi  62l-*-^2^)i    C'est  une  jolie  idée  d'at- 
tl-ibuer  l'efet' connu  (fi'Avoit  la  vue  4e  la4ét«i  dé-iiMéduieVratl- 

M* 
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et ,  en  gâaëral ,  chei  tous  les  poète»,  la  forme  des  dieux  f 
quoique  humaine ,  surpasse  infiniment  celle  des  mor- 
tels ("»*). 

Cependant,  conime  nous  TaYons  remarqué  auparavant, 
le  désir  de  bien  exprimer  les  qualités  des  divinités  ,  ou 
celui  de  doimcr  une  plus  grande  idée  de  leur  pouvoir ,  ou 
enfin  celui  de  frapper  Timagination  par  des  descrip- 
tions effrayantes  augôwnta  les  formes  hkleusea.  On 
sait  comment  Eschyle  a  représenté  les  Furies.  C'est 
lui  qui  le  premier  a  donné  pour  monture  à  TOcéan  un 
oiseau  quadrupède  (**").  Nulle  part  on  ne  trouve  chei 
Homère  des  géaots  avec  six  bras,  comme  chez  .Apollo- 
nius ('•*).  Jamais ,  comme  lui , :  Homèrç  ne  s'est  amusé 
à  décrire  en  détail  la  forme  bidease  d'un  Triton  ,  moitié 
homme  ,  oibilié  poisson  ('  ^^).  Jamais  il  n'auroit  imaginé^ 
un  songe  aussi  ridicule  et  aussi  dégoûtant  que  celui  que 
le  même  poète  attribue  à  Euphème  ,  dans  le  quatrième 
livre  de  son  expédition  des  Argonautes ('**). 

Et  même ,  lorsque  ces  poètes  croient  relever  la  beauté 
et  les  qualités  admirables  des  dieux ,  cqmbien  de  fois  ne 
manquent-ils  pas  le  but  qu'ils  s'étoient  proposé,  en  voih 
lant  surpasser  leurs  inimitables  modèles.  Combien  ne 
faut-il  pas  forcer  son  imaginatioQ ,  pour  se  représenter  tout 

miration  que  causoit  sa  beauté^.  Luc.  de  dom.  19(T.  III.  p. 301). 
('^')  Euripide  fait  dire  \  Baccbus  quNl  a  pris  une  forme  hu- 
maine :  Mo^qtijif  â^Af^eitpttç  ix  0-êoif  /SQovtioicev ,  Bacch.  4.  cf.  53. 

Ceci  ne  peut  signifier  autre  chose  si  non  qu'il  a  voit  pris  une 
forme  moins  belle  et  moins  grande  que  celle  qui  étoit  propre  ^ 
UD  dieu. 

C»)  jËsch.  Prom.  386.  Il  est  prouve  par  plusieurs  vases  et 
bas-reliefs  que  nous  possédons  .encore  ,  que  les  artistes  se  gardoient 
ordinairement  de  suivre  son  exemple.  Voyez  p.  e.  Miliin  ,  Peint, 
de  Vases  ,  T.  II.  pi.  6B,  et  surtout  Tischbein  ,  Vases  d'HamiU 

toD ,  T.  m.  pi.  .sa. 

('»>)  ApolL  Rbod.  I.  943  sq. 
('»<)  Ib.  IV.  1613  sq.  («ss)  ib.  IV.  1731  ?q. 
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changé  en  or  ,  dans  Tile  de  Délos  ,  à  la  naissance  d'Apol- 
lon, les  lacs,  les  rivières,  le  sol,  les  arbres ('*^).  Que 
penser  de  ce  manteau  de  pourpre  que  les  Grecs  avoîent 
tissu  pour  Bacchus  ,  qui  n*ëtoit  pas  seulement  admirable 
à  voir ,  mais  qui  répandoit  aussi  une  odeur  divine ,  par- 
ceque  Bàcc^us ,  ivre  de  vin  et  de  nectar ,  avoit  coùohë 
sur  ce  vêlement  avec  Ariadne  (**')! 

FacuUé  de  pren-  Nous  avons  VU  quc  dans  Homère  les 
dred*autresfor-    ,.  ^  •        •  •     •     #     ^     j,      . 

me».  Vitesse.  dieux  prennent  quelquefois  la  foriiie  d  ani- 
maux ou  de  météores.  Les  poètes  de  no- 
tre période  l'ont  encore  imité  sous  ce  rapport ,  ce  qui  est 
d'autant  plus  concevable ,  que  souvent ,  en  le  faisant  ,  ils 
rapportoient  des  traditions  déjà  existantes  ('•*).  Les 
dieux  des  poètes  dont  nous  parlons  ici,  ainsi  que  ceux 
d'Homère ,  pouvoient  se  soustraire  à  la  vue  des  mortels. 
Absolument  comme  Minerve  ,  dans  l'Iliade  ,  Thétis  ,  dans  . 
Apollonius,  n'est  visible  que  pour  Pelée ('*^).  Che^ 
Quinte  de  Sraymej  Neptune  est  invisible  pouricshom- 
iiies  :  les  Néréides  «eules  l'aperçoivent  C*®").  Comme  chez 
Homère ,  les  dieux  se  montrent  quelquefois  sous  la  forme 
qui  leur  étoit  propre  ('♦');  mais  lès  mortels  qui  ont  le 
itialheur  de  les  voir  contre  leur  volonté  en  sont  sévère- 
ment punis ('♦*).     Gomme  chez  Homère,  les  dieux  se 

('»<5)  Callim.  H.  in  Del.  260. 
(is7^  Apoll.    Rhod.   IV.  428  sq.    Les  expressions  de  i'autear 
sont  difficiles  à  rendre. 

*£$    oé  ava^  avvoç  JVroiJ'toç  ê/KnTfXexTo 
^AAQoj^dXi^  oïiT/)    xat    p 4 xTftQi>  f  KaXà   fiffiaçTrwq 

("8)  p^nd.  fragm.  T.  IIL  p.  47  fin.  fr.  Soph.  éd.  Brunck. 
T.  III.  p.  40i.  Hercale  et  H^bé  se  montrent  sous  la  forme  d'é- 
toiles ,  Eurip.  Heracl.  854. 

("^)  Apoll.  Rhod.  IV.  852  sq. 

C"*®)  Quiwt.  Smyro.  III.  766  sq.  La  disparition  d'un  dieu  est 
exprimé  en  ces  termes  :  àyêfiozai-  fiiyij ,  xal  ài'axoq  i^vx^v»  i^« 
XI.  142. 

('"*')  Apollon,  dans  l'Ion  (1549  sq.),  et  plusieurs  autres,  dans 
les  tragédies  d'Euripide  et  dans  la  belle  description  de  l'appari- 
tion d'Apollon,  dans  Apollonius  (IL  674  sq.). 

{**^)  Gallimaque  appelle  cela  une  loi  de  Saturne  (xçô^^oç  »^- 
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irafttpDrtfinl  ,â'uii  iitm  à  no  •  autre  avec  one  .vitesie  ia* 
QOD€e?able ,  .sur  la  mer  et  par  l!air  aussi  bieii,que  sur  Ja 
>err«  («♦«). 

JHattiettreuseiuent  Tei^igénitioQ  dont  «bous  .avons  4é}à 
parle  plusieurs  ibis  se.  manifeste  ici  comme  partout  ail- 
leuis*  Cbez  Quinte  de  Smyme ,  les  dieux  se  livrent 
un  combat  terrible,  ils  .arrachent. de  Tlda  des  x|aar- 
ti^rs  de  rocher ,  pour  s*en  accabler  les  uns  les  au- 
tri^s,  'ipiais  ces  .projectiles  volent,  en  édftt  aussitdt 
qu'ils  .touchent  les  Dorpa  wimmorlels ,  la  terre  tremble 
SOUSiliBurs  pas  f  la  mer  en  est  agitée  ,  les  :armes,des  dieux 
fpnt  euteodre  un  cliquetis,  effroyiible ,  euxrmémes  ils  crient 
comme  sdes  forcenés,,  leurs,  voix  s'élèvent  jusqu'au  ciel,  et 
péniètr^t  jusque  dans  l'empire  de  Pluton.^  Les  Titans 
çmxrmémest,  au  fond  du  T^rtare,  en  sont  saisis  de  Xrayeur. 
Et  cependant  les, nu>rtels  n'en  aperçwvent  rien  (  '  ^^).  ,Gbez 
Homère  ,/les  <dîeui  ,prenneQt  souvent  une  autre  forme , 
mais,  ces  métamctrplioses .  n'ont  rien  .d!absurde  ni  de 
Mfifiui*  Chez  ^poUonJus.  de  Rhodes  ,  les  Hespéridcs  ae 
rédttisiuit  .d'abprd  Helle^rmémeseo  poudre  et  se  cachent 
dams  ,1e  sein  de  la  terre  ,  ,mais  bientôt,,  aux  instances  des 
A|*gQBautos ,  tClles  çciparoissent  jious  la  forme  de  plantes,  et 

/»oç) ,  H.  ia  Uv.  Pall.  100.  Voyez  Thisloire  d'Épize'lus  ,  qui 
devint  aveugle,  pour  avoir  vu  une  forme  suroaturelle  dans  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  H^rod  TI.  117. 

('♦*)  Mercure  transporte  He'Ièue  par  Tair  de  FAsie  en  Egypte  , 
Eurip.  Helen.  44.  cf.  240  sq.  Les  DiosCures  se  transportent  par 
I*air  i  Eurip.  EL  1349.  Minerve  descend  du  ciel  sur  une  nuffe  , 
Apoll.  Rhod.  II.  537  sq  Chez  Quinte  de  Smyroe  ,  elle  se  meut 
avec  uoe. extrême  vitesse  f  sans  toucher  la  terre. 

Vil.  508  sq.  Une  ^ulre  -fois  les  dieux  ^out^U-ausporteV  par  les 
vents. 

— *— '    àvfftmif  â*  iTtyfiâvxèq  diXXu^ç  , 

XII.  163  sq.  Les  dieux  marchent  sur  la  mer.  Eurip.  Andr« 
I2fl0.  Apoll.  Rhod.  IV.  847  sq. 

(*44)  Quint,  Suiyrn.  XII.  174  ^q. 
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d'ariiroa  <  <|ui  ne  i^anquent  pas  de  répondre  très  distino* 
lement  ,aux  quetsiUons  qu'on  leur  adresse  ('^')«  Chez 
Homère,  Jes  dieux,  quoique  jeunes,  ont  des  forces  immen- 
ses et  surpassent  les  hommes  ea.  savoir.  Chez  CalUmaque , 
Apolkm  est  prophète  avant  de  naître.  Encore  enfermé 
dans  le  sein  de  sa  mère ,  il  élève  sa  voix  et  témoigne  son 
indigoation  de  ce  que  Th^^es  n*a  pas  voulu  recevoir  sa 
mère ,  et  quelque  temps  après  il  adresse  la  parole  à 
JUatone  elle  méao^  et  lui  conseille  de  ne  pas  le  inettre 
au  jour  dans  Ttle  àe  Cos  ,  cet  endroit  étant  réservé 
pour  Ptolémée ,  réflexion  qui  lui  fourait  l'occasion  de 
tiQuir  un  long  discours  pour  annoncer  la  grandeur  future 
de  ce  prince  C^*)! 

On  me  dira  que  ce. sont  ici  des  preuves  du  mauvais 
gojikt  des  poètes ,  plutôt  que  d'un  changement  dans  les 
cypinions  religieuses.  J'en  conviens  facilement  :  mais  ces 
l^reuves  de  mauvais  goût  se  trouvent  dans  des  descrip- 
tions de  divinités  généralement  adorées.  Elles  ne  sont 
pas  ,  il  est  vrai ,  et  nous  l'avons  fait  observer  plus  haut , 
dfss  expressions  de  l'opinion  du  peuple ,  comme  les 
d^)ripiions  'd^Homère  :  mais  les  poètes  ,  chez  lesquels 
4m4€s  trouve  ,  font  partie  du  peuple,  et  le, peuple  écou- 
tpit.et  admiroit  ces  poètes* 
FQttfoir  sur  les       Quaj^t  au   pouvoir  qu'avoient  les  dieux 

bommes  «t  ssr  U  ,      ,  ^  .  .      , 

ntAwe.  .  ^^^  1^  hommes  et  9ur  la  nature ,  quoiqu  un 

comprenne  aisément  que  les  poètes  des 
aiècles  plus  civilisés  n'auront  pas  manqué  de  le  dépein- 
dre avec  des  couleurs  plus  vives  et  d'une  manière  plus 
conforme  à  la  dignité  divine  que  ne  l'avoicnt  fait  les  an- 
ciens .('*''),    cependant    l'on  trouve  chez  eux  les  mêmes 

{«*«)  Apoll.  Rhod.  IV   1406  sq. 
(**^)  Gallim.  H.  in  Del.  86  sq.  162  sq.    La  prophétie  utérine 
d*ApolloD  remplit  trente-quatre  hexamètres. 

('*')  Il  est  dommage  qu'on  ne  çonnoisse  pas  l'auteur  des  vers 
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contradîotions,  contradictions  loutëfois  qui  s'expliquent  faci- 
lement tant  par  l'esprit  propre  au  polythéisme  que  par  là 
nature  des  ouvrages  dans  lesquels  les  divinités  remplis- 
soient  un  rôle.  Le  choeur  console  Electre ,  en  lui  rappe- 
lant la  toute-science  et  le  pouvoir  illimité  de  JupiterC'**}^ 
dans  les  Suppliantes  d'Eschyle ,  ce  dieu  est  représenté 
d  une  manière  tout  à  fait  digne  du  théisme  ;  dans  les 
Phéniciennes  d*Euripide,  le  choeur  déclare  que  tout  est 
facile  aux  dieux  ('*^):  et  cependant  Minerve  rend 
grâces  à  la  Persuasbn  de  ce  qu'elle  lui  a  prêté  sou  se- 
cours pour  fléchir  les  Euménîdes('*®)  ;  ce|)endant  les 
dieux  sont  sujets  à  Tinfluence  d'Éros('^')  et  du  Som^ 
meil('^^).  Daps  les  passages  cités  d'abord,  le  poète 
pouvoit  se  livrer  entièrement  au  respect  qu'il  rèsscntoit 
lui-même  pour  la  divinité  ;  son  sujet  ne  l'en  empéchoît 
pas  :  dans  les  autres ,  la  pluralité  des  dieux  et  la  coutu- 
me de  personnifier  les  affections  et  les  émotions  do  Tft- 
me  rabaissent  les  dieux  jusqu'au  niveau  des  àimples 
mortels.  11  en  est  'de  même  à  l'égard  des  besoins  aux* 
quels  les  dieux  sont  assujettis ,  par  suite  de  leur  nature 
humaine.  Rhéa  peut  faire  jaillir  de  l'eau  d'un  rocher  , 
mais  elle  ne  sauroit  se  purifier  le  corps  sans  employer 
de  l'eau.  Minerve  peut  arrêter  les  Symplégades ,  mais 
elle  a  besoin  d'y  employer  ses  forces  naturelles.  Elle 
agit  ici  comme  un  géant ,  point  du  tout  comme  une  déesse. 
Pour  sauver  les  Argonautes ,  Junon  doit  envoyer  Iris 
à    Vulcain ,   pour  le  prier  de  s'arrêter  un  moment  dans 


sublimes  sur  le  pouvoir  de  Dieu  que  Cïémeni  d'Alexandrie  at- 
tribue mal-a-propos  à  Eschyle  ,  fr.  ^scliyl.  T.  V.  p.  106.  éd. 
Scliuu.  (i-»»)  Soph.  El.  169  sq. 

(**^)  Eurip.  PliOCU.  696.   Trâvta   â*  ë^Trtt-^    &êo:<;, 

(««<^)  iEsch.  Eum.  957  sq.  cf.  87S  sq. 
(»*»)  P.  e.  fr.  Eurip.  T.  11.  p.  464. 
('«^)  P.  e.  Apoll.  Rliod.  IV.  146. 
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son  ouvrage ,  à  Éole ,  pour  lui  demander  un  rent  favo« 
rable ,  el  à  Thétis ,  pour  procurer  aux  Argonautes  une 
occasion  de  passer  les  Planètes.  Minerve ,  pour  guérir 
Hercule  de  sa  fureur,  doit  même  se  servir  d'une  espèce 
de  talisman  (**•). 

Mais  ici  les  idées  du  vulgaire  valoient  mieux  en 
général  que  les  descriptions  poétiques  ;  il  est  presque 
impossible  de  croire  que  celui  qui  adressoit  ses  voeux  à 
la  divinité,  ait  encore  douté  de  sa  puissance,  et  je  ne 
puis  supposer  que  les  compagnons  de  Xénophon  n'aient 
pas  été  entièrement  de  son  avis ,  lorsqu'il  leur  repré- 
senta qu'il  étoit  impossible  au  parjure  d'échapper  au 
courroux  céleste  ,  parceque  tout  est  soumis  au  pouvoir 
des  dieux  ("*). 

Toute  -  présence       U  en  est    de  même  quant  à  la  toute-  ' 

el  toute  science.  /  ^    v    ■      x      ..         •  j       j  • 

présence  et  à  la  toute-scieuce  des  dieux. 

Les  poètes  s'en  tenoient  aux  anciennes  traditions,  lors- 
qu'ils en  avoient  besoin  pour  compliquer  l'intrigue  de  leurs 
poèmes  ;  ils  représentoient  alors  Saturne  comme  ne  sachant 
pas  que  sa  femme  venoit  d'accoucher  d'un  fils ,  parce  qu'il 
ne  l'entendoit  pas  crier  C^)  ,  Jupiter  et  Apollon  comme 
trompés  par  Sinope  ('  ^  ^) ,  Mars  comme  n'apprenant  la  mort 
de  sa  fille  Penthésilée  que  par  les  Vents ,  qui  lui  en  appor- 
tent la  nouvelle  (**^),  Chez  Eschyle,  Jupiter,  quoique  en- 
tendant Prométhée ,  est  obligé  de  lui  envoyer  Mercure  pour 
le  forcer  à  lui  révéler  le  secret  dont  il  avoit  fait  mention ,  et 

(***)  La  pierre  dite  aoupçwytarijç ,  £arip.  Herc.  fur.  1002 
sq.  et  le  passage  de  Pausanias  cite  dans  la  uote. 

(•**)  Xenoplï.  Ânab.  II.  V,  7.  llàvxfi  yàç  navra  toVç  &to7ç 
vjroxn  xal  Ttavzax'^   Trdvrttv   ïoor  oi  &foi   xçarQvat» 

('««)  Callim.  H.  iù  Jov.  53  sq. 

*Aa7tiâoç   tlaatopf  xai  liij  <fêo   îcoi»çif  o»toç. 
^istf)  Ils  lui  avoient  promis  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  de- 
inanderoit  ;  elle  demanda  de  conserver  sa  virginité ,  la  seule  chose 
t|iie  ces  dieux   n'auroiciil  pas  voulu  lui  laisser.  Apoll.  Rhod.  II. 
946  sq.  (<*0  Quitjt.  Suiyru.  I.  688  sq. 
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ii  jfeo  .#ppr<eiid  rien  »  pareeque  Prométhée  refiise  de  lui 
cornuuMiiquer  oe  qu*il  sait  C®)*  Et  oçpoQclanl,  pour  ne 
pas  parler  de  ..ces  divinités  auxquelles  ils  attribuoient 
une  ioute-présence  corporelle,  cooune  au  Soleil,  h  la 
Terre,  au  Temps ('*^),  les  poètes  accordent  très  sou- 
vent la  même  faculté  non  seulement  à  Jupiter  ('^^) ,  qui, 
dans  Homère,  étoît  encore  trompé  par  le  Sommeil  et 
par  Junon ,  et  qui  ne  voyoit  pas  les  Grecs ,  lorsqu'il 
avoit  les  yeux  tournés  vers  la  Thrace  (*  ^  '  )  ,  non  seule- 
ment ils  l'accordent  aux  divinités  chargées  du  maintien 
de  la  justice  ('^^),  mais  tout  aussi  bien  à  plusieurs 
autres  dieux.  La  toute-présence  étoit  essentielle  à  leur 
nature  C^*),  et  par  elle  elles  pouvoient  aussi  se  faire 
entendre  de  loin  aux  hommes  ('^^).     U  arriva  ici  ce  qui 

(«««)  iEsch.  Prom.  947  sq. 

C')  La  Luoe  est  invoquée  en  ce  sens  dans  les  He'raclides 
ifÉuripide.  vs.'748.  Platon  dit  eo  général  des  eorps  <xâestes: 
^£:é«avf»  9fi^vTfc  fv4ni|.  £pinQin«  p.  702  C.  Voyez  la  manière 
dont  Pbilémon  attribue  cette  qualité  à  l'air.  Menandr.  et  Phiiem. 
Dr.  éd.  Grot.  p.  338. 

(*'^)'£ttrii>.  El.  1177.  traçât ^iiivmq.  /Aescli.  Eum.  4031. 
mméfmvitfi.  cf.  Suppl.  139.  Scpb.  Qed.  GoL  1 189.  AqA.  184. 
S  j^éiv&*  éQwv  dti.  Bacchyl.  fr.  éd.  Ç«  F.  Neue  ,  p.  48.  Zëvç 
éip*/t^(foiir  ,  oç   Ta  nàifia  âiq*i%iu. 

(*^»).ll  vaut  la  peine  de  «coBiparer»  av^c  4>^t  :«od4oil  qouau 
S^Ujojt.  Smyrn.  Xll.  189  sq. ,  ou  Jupiter- s'aperçoit  tout  de  sui- 
te de  ce  que  font  les  autres  dieux  ;  cependant  il  faut  avouer  qu'ils 
faisoieot  assez  de  bruit  pour  être  entendus. 

(*^*)  Les 'Euinéiiides.  Soph.Oed,  GoU  42.  ^t^é*  â^^aa^^ 
ib.  1844.  6  7Kd9&*  àtwp  JtoçSçHoç.  Dicé.  Eur.  El.  771.  vràté^ 
éi>ma,  Msch.  fr.  T.  V.  p.  187  ia.  Tbémis.  Quint.  Smyrn.  299. 

(»*^»)  Oreste  dit  que  Minerve  l'entend  ,   nlvfb  âè  xaï  ^^oora»- 
^«y  ^y  ^«ô<*  JËum.  a93.  Giytemnestre  dit  d'Apollon  : 
Ta  d' àXXa  Ttdtia ,   nal  OHttnma'tjq  ifiov , 

Toifç  i»  v^*<>ç  fÙQ  êi)$oq  iatè  7rdv&*  oçàrm  Sopb.  EL  650  sq. 
Les  liérolfies  de  la  Libye  même  savent  tout  ce  qui  est  arrivé  aux 
Argonautes,  ipoll.  Rbod.  IV.  1319  sq.  cf.  Quint.  Smyru.  IX. 
^2»  B^q  â*ëç,  ^d^ê  ^dvta. 

(*«*)  Eurip.   Ipb.  T.  1447.   MiœrVe  dit  ^  Oreste  :    you«  en* 
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arrivoit  d*evdiiiaire  aux  Grecs.  Leur  ihëolog^iialureUe 
valoit  mieux  que  leur  mythologie.  Suivant  cellc-ei ,  Jeurs 
dieux  ,  .iétant  des  booimes  ,.etf ayant  un  corps  et  des  oi^a* 
ne»  ,  comme  eux  ,  .dévoient  avoir  des. facultés  bornées  au 
temps  et  à  l'espace.  Yetik  pournuoî.on.adressoii  ses 
voeux  aux  dieux  luiélaires  du  .pays  ,où  Ton  se  <lrou-* 
voit  (*  *^*)  ;  voilà  pourquoi  on  oroyoit  qu'ua  dieu  pou  voit 
être  .absent  de  son  temple  ('^^)  ; . aussi  Xénophon  assure* 
l-il  que  l!oQ  croyoit  communément  qu'il  y  avoit  des  cboses 
que  les  dieux  savoient ,.  mais  qu'il  y  en  avoit  aussi  qufils 
ignoroient,  et  il  fait  remarquer  comme  extraordinaire 
l'opinion  .de  Soorate,  qui  oroyoit  que  les  dieux  savent  tou- 
tes nos  actions  et  même  toutes  nos  pensées ,  et  qu'ils  sont 
partout  présents  ('  ^ ')•  Que  Xénopbon ,  en  parlant  ainsi , 
ne  ^  faisoit  point  .  tort  à  ses  oontemporains ,  ceci  paroit 
prouvé  par  un  passage  d'un  célèbre  orateur  qui  vivoit 
plusieurs  siècles  après  Xénopbon,  et  qui  d^ailleurs  avoit 
des  idées  très  éclairées  sur  la  divinité.  C'est  Dion 
Chryaostome,  qui,  après  avoir  dit  qu'un  prince  ,  par 
Finterventiott  de  ses  amis  ,  est  capable  de  faire  beau* 
coup  de  choses  en  même  temps ,  d'en  connoitre  et  d'en 
entendre  plusieurs  à  la  fois ,  et  de  se  trouver  en  même 
temps  tlans  plusieurs  endroits  différents,  ajoute  ces  pa- 

t9aiez  la.  voix  de  la  déesse ,  quoique  vous  oe  soyez  pas  prë&eot.  -^ 
De  niemerlesDioscures  adressent  la  parole  ^  Hélène  ,  quoiqu'elle 
soit  déà  loin  de  l'eodroit  ou  ils  se  u-ouvoient  alors.  Eur.  Hel« 
1678. 

(•^*;  P.    e.    Plut.    Aristid.  ÏS.   Ev^nro  K^&akÇot^iH  "Hçauaï 

(»*^)  Élien  (H.  A.  JX.  M)»  raconte  une  histoire  d'une  femme 

!|ue  les  prêtres  d-Esculape  tacKèrent  de  guérir  en  son  absence 

(  **7j  Xeooph.  Mem.  Socr.  L  L  19»  "^-oéx  ot  tç6jr»%'  o*  çroXXc^ 

Ta  â^  o^x  WtffVce».  Le  paysan  qui  s'impatiente  de  la  longue  sé- 
chfrçsse  ,  malgré  tous  les  sacrifices  o^«rts  k  Jupiter  ,  dit ,  abso- 
lument itoipme  Homère  l'avoit  dit  t  Je  crois  que  Jupiter ,  occupe 
d'autres   nations  ,   ne  pense  plu;»  à  uous.  Alciphr.,  Epist»  ill«.35. 
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rôles  remarquables:  ce  qui  est  même  difficile  pour  les 
dieux  ('<5»). 

Au  contraire ,  lorsqu'on  se  représentoit  la  divinité , 
sans  mélange  de  mythologie  ,  personne,  sans  doute,  ^m 
lui  adrcssoit  ses  voeux  ,  ne  s'avisoit  de  douter  qu'elle  put 
Fentendrc.  Chaque  prière  que  faisoient  les  Grecs  étoit 
une  preuve  de  leur  foi  en  la  toute^science  de  la  divinité, 
et ,  sous  ce  point  de  vue  ,  les  héros  d'Homère  en  étoient 
aussi  persuadés  que  les  Grecs  d'un  âge  plus  récent.  Ce- 
lui qui  obéit  aux  dieux  immortels  ,  dit  le  poète ,  est  aussi 
exaucé  par  eUx. 

11  ne  faut  pas ,  il  est  vrai ,  pren<h*e  pour  mesure  de  l'o- 
pinion du  vulgaire  les  idées  de  Pittacus  (*^') ,  de  So- 
crate  ,  de  Xénophon  ('  '®)  ,  d'Heraclite  (*'*),  pas  même 
celles  qu'on  trouve  quelquefois  chez  les  poètes  ('^*): 
mais  Critias  n'a  pu  prétendre  que  la  crainte  des  dieux 

(**■)  "O  îccei  %o7q  &êoZç  x«^'^<5v.  Dion.  Chrysosl.  Or.  lïl. 
(T.  L  p.  135  in.).  Isocrate  a  voit  dit  qu'Homère  ,  pour  prouver 
combien  il  étoit  difficile  pour  l'homme  de  coauoîire  les  dieux  « 
représenta  ceux-ci  délibérant  sur  les  choses  futures  ,  c.  Sophist. 
Oratt   Att.  T.  II  p.  327. 

jitfpj  ^EqtaxfiB-tlq  ,  et  Xay&àvft  t»ç  tovç  &€otfç  ipavXov  t* 
sro»»^  t  tlmif'  Oi  o^4è  â^avoov fitvoq 9  ^p*  Oreli.  Opusc.  mor.  T. 
I.  p.  174. 

(*7o)  Hellen.    VI.    5.   41.  ^#oi,  oi  Ttàvxa  éç&PTfq   xal 

<y^ar  ual   elç  àti,    de   Mag.    eq.    IX.    9.     ot'To*    âè  nàvxa  Xaaat. 

Cyrop.   I.  6.  46.    Seol  âh  o'#i  ovxtq  vràvra  Xoaa* ,  to  tê  y#y*- 

'VfllAéva  ^  »aï  xà  ovxa  ,  xai   S   %*  i^  ixdaxov  aîix&v   dTro/S^aêxat* 

(»'»)  Aristot.  de  Part.  anim.  I.  5.  (T.  l.  p.  743.  A.) 

(»'a)  P.  e.  H.  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Cum.  p.  775  ,  uîi  la  di- 
vinité est  caractérisée  ainsi  : 

T6f  7rdp&*  éffàvxa  mi-èxov  o^/  oçâfiêfoif. 
Clément  d'Alexandrie  attribue  ce*  vers  ^  Euripide.  Eiirip.  fir. 
T.  IL  p.  489.  CXLVI.  cf.  p.  496.  XII.  cf.  Theocr.  Id.XXlV. 
21 .  //»ôç  ifoéo'pxoç  &naifxui  et  une  foule  de  sentences  de  ce  genre 
chez  Brunck,Poët.  Gnom.  p.  S8l.  Chez  Euripide  (Troad.QdSsq-)  ? 
Hélène  ayant  dit  qoe  Vénus  avoit  conduit  Paris  )k  Sparte ,  Hé- 
cube  lui  démontre  l'absurdité  de  cette  assertion ,  parceque  Vénus , 
étant  Aéii^sii  ,  pou  voit  aussi  bien  conduire  Paris  ,  quoiqu'elle 
restât  tranquillement  dans  le  ciel. 
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ayoit  été  inve^ée  pour  empêcher  les  onipcs  ocm}uUos  ,  s'il 
n!étoit  persuadé  que  les  dieux  pouvoicnt  avoir  con- 
iKHssance'  des  actions  les  plus  secrètes.  Les  paroles 
qu'on  tir^ça  sur  la  tombe  d*Arist€»crate  prouvent  suf- 
fisammebt  que.  Critias  ne  se  trompoit  pas..  On  y  li- 
soit:  Le  parjure  ne  sauroit  écliapper  à  la  colère  divi- 
ne (^^^).  Aussi  Lycurgue,  dans  son  discours  contre 
Léocrate,  en  appetle*t-il  à  cette,  opinion,  comme  h  une 
vérité  généralement  reconnue  (*  ^ ^) ,  et  Déoftosthène ,  dans 
son  discours  contre  Éschine  ,  représenta  aux  juges  que 
le  législateur  n'avoit  pas  ordonné  que  les  Totes  fussent 
secrets,  pour  les  soustraire  à  la  connoissance  dq  la  di* 
Tinité  ,  parcequ'il  est  assez  connu  ,  dit-il ,  que  le  vote 
donné  en  secret  est .  cependant  manifeste  aux  yeux  des 
dieux  immortels ('^^).  Dans  son  Banquet,  X^uophon, 
eu  opposition  à  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  Entretiens  de 
Socrate ,  fait  dire  à  Hermogène  que  les  Grecs  et  les 
Barbares  étoient  persuadés  que  les  dieux  savent  tout , 
les  choses  futures  aussi  bien  que  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  C^).  Eu  un  mot,  l'espérance  et  la  conscience 
de  chaque  individu  rendoient  aux  dieux  la  sagesse  et 
le  pouvoir  dont  les  fictions  de  la  mythologie  les  avoient 
dépouillés.  Aussi  se  donncroit-on  une  peine  inutile 
pour  concilier  tous  les  sentiments  divers  qu'on  trouve 
à  ce  sujet  dans  les  monuments  de  Tantiquité.  Ces  sen-. 
timehts  dépendent  en  grande  partie  du  degré  de  piété 
des    personnes    qui    les    expriment,  et  des  circonstances 

(i7»j    XaliTto-»   âk   Xtt&iZv  &to^  àvâç*  iTrioçKov»     PaUS. 

ÏV.  22  fin. 

(*'*)  Lycurg.   c.   Leocr.   (Oratt.   Au.   T.   lll.  p.   217  fin.). 

(»75)  Demostb.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Au. T. IV. p.  376. 1. 239J. 

Oé  ■  yàQ    €t   vtç-bfiâfiv   iorlv  ^  ilfijqfoq ,    ^a€^   Tot)ç    ^*éç.      cf.    C. 

Near.  OraU.  Au.  T.  V.  p.  580.  l.  128. ntj  Xa&tZif  tovç 

(«^*)  Xenopb.  Conviv.  IV.  47.  cf.  Plat.  Rep.  II.  p.  424.  G. 
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dans  lesquelles  elles  se  trouveal.  Rien  n'est  phls  vé«> 
riaUe  que  les  articles  de  foi  du  polythéSsâies  Ici  Ton* 
se  moque  ouvertement  des  quriitës('^')  que  dans  uao 
autre  occasion  on  regarde  comme  essentielles^  à  la  na-^> 
ture  divine.  Là  on  exprime  des  doutes  sur  des  vé^ 
rites  dont  dans^  d^autees  circonstances  on  paroH  étre^' 
intimement  persuadé  ('*'^).  Quelquefois  on  refuse  à 
Tune  des  divinités  ce'  qu'on  aocorde  à  une  autre  ("'^)i- 
mais,  en  général^,  celui  qui  droyoit  avoir  besoin  du  se- 
cours des  dieux  ou  raison  de  craindre  leur  vengeance, 
ne  révoquoit  jamais  en  doute  ni  leur  sagesse  ni  leur 
pouvoir.  Toutefois,  il  faut  avouer  que  les  opinions  sur 
la  toute-présence  et  la  toute^soienee  des  dieux  prouvent' 
que,  malgré  les  fietions  poétiques,  qui  restoient  les  mé* 
mes,  la  civilisation  religieuse ^voit  fait  des -progrès  re-^^ 
marquables. 

(»7')  P.  e.  Aristoph.  Pax.  206  sq.  Av.  1508  sa. 
(«^•)  Chez  Euripide,  Iphigënie  craint  que  Faction  quelle  mé- 
dite ne  soit  aperçue  par  Diane  (ipb.  T.  995.): 

Chez  Éscbyle,  TCki^aB  dk4is«ez  sainement  k  Prom^théet  Taisez* 
vaus>  car  il  pourroit  arriver  que  Jupiter  vous  euteodit ,  i)ien  qu'il 
je  trouve  daus  un  endroit  très  élevé.  Prom.  312. 

Sous  ce  rapport ,  le  songe  de  Xerxès  ,  dans  Hérodote  ,  est  très 
remarquable.  Je  crois  au  nloins  que  nous  pouvons  revendit 
quer  .ce  re'oit  pour  la  Grèce  ^  quoiqu'il  concerne,  ibs  Perses «^ 
Xerxès,  pour  faire  juger  Artabaoe  de  l'apparition  qu'il  a  voit 
«ue ,  voulut  qu'il  prit  ses  vêtements  et  ^u'il  se  couchât  dans 
DOu  lit ,  mais  Artabane  fut  d'avis  que  ,  si  cette  apparition  ^toit 
en  effet  d'origine  divine  ,  elle  ne  se  laisseroit  pas  tromper  par 
cet  artifise  ,  et  que ,  si  elle  vouJoit  lui  communiquer  ce  qu'elle 
a  voit  dit  à  Xerxès  ,  elle  sauroit  bien  le  trouver  dans  ses  propres^ 
babits.  Herod.  VII.  15  sq.    , 

'  (*^9)  II.  suffit,  d'jen  appeler  li  la  différence. qu'on  faisait  entre  les 
dieux ,  quant,  ^  la.facidl^.de  p^dîire.  Tavenir, .  Cbex  Eschyle  9  la 
choeur  relève  Ja  sagesse  de  Jupiter  aux  jdépens  descelle  d'LJr40Ul 
et  de  Saturne  (iEscb*  Ag<vl72  sq.)* 
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CHAPITRE  XXX. 

Jupiter.  Restes  des  anctcooes  fiction»,  rt-  D^veloppeneots  >qit^Mit 
reçus  les  idëcs  sur  la  supériorité  qu'avoit  Jupiter  sur  les  autres 
dieux.  —  Influence  qu'exercèrent  sur  les  idées  relatives  à  Jupiter 
les  changements  dans  Peut  politique  de  la <jrèee.  -^  Développe- 
meot&  qu'ont  reçus  les  idées  sur  la  souireraiBa^  (m'exerfoit  Jupi- 
ter sur  le  ciel  et  sur  la  nature  en  général.  —  Développements 
qu'ont  reçus  les  idées  sur  Tempire  qu'il  exerçoit  sur  les  affaires 
bnmaines.  —  Jupiter  considéré  comme  juge.  Idées  ^  droit 
public  ,  de  droit  des  geqs  ,  de  justice  et  d'komanité  atUchées 
^  son  culte.  --  Junon  reine  des  dieux.  Image  de  Jupiter  ^ 
tant  dans  la  direction   des  phénomènes  physiques  ,  que  dans 

Tadministratioti  des  affaires  humaines. Déesse  ttît^dire  dëft 

femmes*  —  Point  de  vue  moral... 


defancien^^fi^   "ans   rcxposition   des  notions  qu'avoicat 
**'on««  les  Grecs  sur  leurs  divinités  personnelles  ,  il 

est  inutile  de  répéter  les  anciennes  fablea 
dont  font  mention  les  poètes.  Ils  les  cxploitoient  à  leur 
fantaisie»  et  ils  les  entreméloient  de  temps  en  lemp» 
d'idées  bien  élevées  au  dessus  des  opinions  de  leurs 
contemporains.  Uauteur  des  Cypriaca  célèbre  Thistoi^ 
re  scandaleuse  de  l'inceste  de  Jupiter  avec  sa  Gilet 
Ilémésis(')^  Eschyle  a  fait  de  la  tradition  sur  fusur^ 
pation  de  Jupiter  le  sujet  d'une  de  ses  tragédies  C*)^ 
Callimaque  raconte  en  détail  la  naissance  et  les  pre^ 
mières  aventures  de  Jupiter,  et  cependant  Callimaque 
rejette  la  fable  du  partage  de  l'univers  entre  les  troia 
frères,  fils,  de    Saturne,    et,    après   avoir  jrempU   son 

(«)  Ap.  Alhen.  VIII.  10. 
(^)  Bans  son  Agamemnon,  iffait  allusion  au  suppliée  d^Eseii^ 
lape  qui  fut  terrassé  par  Jupiter  ^  parcequ'd  faisoit  trop  de  biea 
aux  hommes.  Agam.   1020.    Dans  le  cantique  sublime  des  Sup« 
pliantes  ,  le  même  dieu  est  célébré  comme  i'amani  d'Io. 
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poëme  des  absurdités  de  raothropomorphisme ,  il  tâche 
de  représenter  Jupiter  comme  le  dieu  supréiàe  non  seu- 
lement des  mortels ,  mais  aussi  de  toutes  les  autres  di- 
vinités ,  dont  les  plus  puissantes  lui  avoient  cédé  tout 
pouvoir,  par  respect  pour  sa  sagesse (*).  Lycophron 
raconte  encore  rhistoiro  de  la  pierre  avalée  par  Satur- 
ne (♦),.  et  il  nTi^site  pas  à  designer  par  ce  nom  même 
le  souverain  de  l'Olympe  (*). 

Il  est  plus  essentiel  de  faire  observer  que  les  poê* 
tes  n'étoîent  pas  les  seuls  à.  conserver  ces  traditions. 
Le  coucou  qui  ornwt  le  sceptre  de  Junon(^)  et  le  nom 
d'une  montagne  où  Ton  adoroit  Jupiter  (^)  servoienl  à 
perpétuer  le  souvenir  du  travestissement  au  moyen  du- 
quel ce  dieu  avoii ,  disoit-on ,  surpris  la  vertu  de  sa 
soeur.  Les  statues  de  Jupiter  jeune  homme  fàisoient 
penser  à  l'enfance ,  à  la  naissance  ,  et ,  par  conséquent, 
à  Tcxistcnce  bornée  du  plus  puissant  des  dieux  (^).  Les 
Cretois  avoient  une  grande  vénération  pour  le  cochon , 
parce  qu'ils  croyoient  c[ue  cet  animal  avoit  allaité  Jupiter , 
et  que  par  ses  cris  il  lui  avoit  rendu  le  même  service  que, 
suivant  d'autres,  lui  avoient  rendu  les  Curèles  (^).  Je  suis 
tenté  de  croire  que  l'auteur  qui  raconte  ceci  a  voulu 
se  moquer  des  Cretois  :  cependant ,  un  peuple  qui  repré- 
sentoit  Jupiter  sans  oreilles  ('^)  pouvoit  aussi  bien  lui 
donner  un  cochon  pour  nourrice. 

Cependant  le  rapport  qui  existoit  entre  ces  fictions  et 
les  idées  plus  saines  et  plus  élevées  sur  le  pouvoir  et 
la   sagesse    de   Jupiter   diffère   beaucoup  de  celui  qu'on 


(«)  Cdlim.  H.  io  Jov.  (^)  Lycophr.  1203  sq. 

(^)  Il  l'appelle  âianoç  f^^y^oroç.  ib.  4^00.  cf.  Tzetz.  ad  h.  1. 

(^)  Paus.  II.  17.  4. 
(7)  Paus.   II.   36.  2.    Agalhooymus  ap.  Plut,  de  fluv.  T.  X. 
p.  488.  («)  Paus.  V.  22.  1.  ib.  24.  l. 

(^)  Agalhocles  Babyl.  ap.  Alhen.  IX.  18. 
(*<>)  Plut,  de  Is.  et  Osir.  T.  VU.  p.  50Ô. 
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i^Mlilit^  mtt*e  clê»  rnAmes  fiotiodé  «t  oeî  idées  daib 
^'  aiëelèB  hëttdfqm»;  f 

^n^pmtàu  Le  c«ikfr ,  les  symboles  ,^  \e»  ouvrages  de 
idées  sur  là  8H-  I  art  rappeloidnt ,  il  edivrai ,  à  lanfténoire 
iBSri9riiéi|«Y«viNt  le  «ouvettir  des'anoîeiWMte  tradlHoÉs ,  iminK 

4upiter«urlesau-  '   »«--w, 

tm  dieux.  pleur  6e  persuader  quKï  les  Greoft  éctafrëb 

aUribuoienl  à  leur  Jupiter  une  dignité  qiiî 
BUrpassoit  de  beaucoup  o^lle  des  autres  divinitiés  ,  el^qui 
f>ardîttiMt  mètne  mieux  s'uocorder  avec  Tidéal  dVm  dièii 
iitiic{ûe  et  t^t-puissant ,  qu'avec  lUoia^  d*un>  ro»  dd 
fÛlyUape ,  il  nV^t  pas  besoin'  d*en  appeler^  PlaUm  ou  4 
Hakitofé  de  Tyr  :  Théognis  attribue  à  Jupiter  un  empiré 
Universel,  lid  pouvoir  abscdu  surtout  l'utiivers  etuneco^ 
noissaoce  parfaite  des  projets  que  forment  les  hom^ 
mëè  (  " }  •  Simonide  assure  que  Jupiter  gouir^srue  les  xAio- 
seè  de  ce  monde  d'âpres  sa  volonté  ('s).  L'un  decT  poéVéfc 
trfekgi<fuès  dit  que  Jupiter  est  le  seul  parmi  les  dieux  ,  qtà 
necounoiëse  ni  lemensottge,  ni  la' vanité,  ni  les  rires  im^ 
modérés  (*  *).  Eschyle  le  célèbre  comme  le  roi  des  rois , 
comme  le  plus  heureux  des  bien*heureux ,  comme  le  plus 
puissant  des  puissants  ( ''^)  ,   comme  te  maître  du  des- 

(")  Tbeego,  149  sq.  cd.  Wdck* 

*Aifè-(t^7(mv  if*  éif  oîo&a  fôov  xni  &%iftf«v  éuuazav^ 

C)  Vision.  ÏD.  Gnomj  poct.  td.  Brunck.  p.  90. 

—  T4X^ç  /Aé*  Zé-vç  ix**  façinTVTrùç 
JlâtTittv,  oV  ^ari,   util  ti&ij^*  ^.Tig   &ék€>- 
(^^)  *Oçâç   5r*  ZëVç   ma*  7T^tf}ttiftf   ^emp^ 

*jéox^v  •  ^ô  â*^âv  /aSvvoç  ofù*  iTtiatatat. 

Grotius  (Exe.  Trag.  et  Corn.  p.  447  fia.)  atlribue  ces  versa 
Thespis.  ^ 

(H)  iEsch,  Siq)çl.  527  sq. 

MaxàçtaT€ ,    netl  vêlitHif 

TëXtUtttifov  it^dx^q»,  .ûX/^tê  Z4V* 
c£;  b98'  sq.    On  voit  ici'  ce  que  sigDifie'«;fX«»«ç  ii^ièavo^  Zèr^. 
(Ëum.  28) ,  ainsi  que  dans  ce  passage  :  à  ' 

12 
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tin  (>^).  Chez  le  méQM»  poeto,  ApoUoo  4(éelare  qu'il  110 
rend  aooiiii  oracle ,  sans  qo'il  en  ait  reçu  l'ofdr^  de jQ|^iter 9 
floa  père('^).  Cbei  Pindare,  Jupîler  est  le  mettre  de 
J'uiûvers,  el  dirige  tout  d'après  sa  TolonldC)*  Les 
amies  d*Éleolre ,  peur  la  oodsoier  dans  le  maltieiur ,  loî 
Mppelleol  Ir  toute-puissance  et  la  jusiioe  de  Jupiter  ('*)• 
Dans  une  autre  tragédie,  Sophocle  célèbre  Jupiter  comme 
le  monarque  des  dia«xC).  Cbei  Euripide,  Diane  n'oMt- 
lettie  de  ce  qu'elle  a  abandonné  Hippolyle  à  son  sort, 
parceque  Jupiter  ne  lui  auroit  pas  permis  de  jtransr 
gresser  la  constitution  de  l'Olympe ,  d'après  la^ielle 
les  dieux  doivent  se  garder  d'empéchw  le  châtiment 
qu'une  autre  divinité  juge  k  propo#  d'infliger  à  vm  mor- 

On  Toit  que  ces  po€(es  représentmept  Jupiter  d'une  ma- 
nière très  propre  à  le  lûre  regarder  comme  la  seule  di- 
vinité qui  méritAt  ce  nmn  :  et  cependant  ils  ne.  reconiMHs* 
soient  pas  moins  le  pouvoir  çt  la  sagesse  des  autres  dieuXf 


Ti  â'&9*v  aé&êv 
B^itToZi  v^XèUv  ioTltf  SuppL  8S5* 
Ceci  convient  avec  Tépithète  T«^/«*évç  9  qu'on  trouve  chez  Lyco* 
phron  (706).,  et  que  Tzetzès'ejipliqiie  mç  à^xv  *o^*  vé^/êa  nétT^t^m 
(")  Ejsc\ï,    5u{^.  676*    "O^  M^Uif  ifôfi^  ttïoap  iç&oz.    ef* 
1051  sq. 
('^)  iEsch.  Eam.  006  sq.  cf.  vs.  19. 

^/»oç  TTûo^^tijç  â*  iàtï  udollaç  navçéç, 

cf.  T.  V.  p.   62.    cf.  fr.  Soph.  éd.  Bninck.  T.  III.  p.  148. 

•1^»  iaviif  nXiiv  Jioq  %mv  fttXXéifttiv  vaniaq.    A  Tburii  Jupiter 
étoit  adoré  sous  re'pithète  de  ^çonav&iifç  9  ce  qui  ue  diffère  pas 
beaucoup  de  Trçofuj&êvç  >  Lycophr.  537.  cf»  Ttetz. 
('?)  Pind.  Istbm.  V.  68.  ' 

ZêVÇ  vddf    Haï  TA  ififitè  f 

(xi)  "Eovè  /ééyaç  iv  o'dçniftf 

Zê^Çf.ëq  i^QQ^  Trdvta,  uni  x^arry^*.  Soph.  El.  I7v« 

(>9)  tra^raçx^ç  &tmw.  Sopb.  Oed.  Gol.  1134. 

(*^)  Emipid.  Hippol.  1328  sa. ,  Jupiter  assigne  \  chacune  des 
t^tscBs  divinités  les  feactioos  qu'elles  ont  'k  reaplir,  p.e.  Theoga^ 
1366  sj. 
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U  n*y  «  rien ,  tnétne  dans  tes  étoges  les  plus  pompeux 
qu'ils  lui  donnent,  qui  ne  puisse  s'çicoorder  avec  lesopini-» 
ons ,  si  non  de  la  ni«Mtade,  au  moins  de  la  partie  cultivée 
de  la  nation.  C*est  différent ,  lorsque  ees  poètes  y  mêlent 
de  Fallégorie^»*),  ou  un  théisme  trop  prononcé{»»). 
Sous  ee  dernier  rapport ,  il  vaut  la  peine  4ç  voir  l'étendue  de 
l'empire  que  Juj^r  exerce  rar  les  autres  ditinilés ,  dans  le 
poëme  épique  auquel  nous  empruntons  de  temps  en  temps 
quelques  passages ,  pareeque  la  matière  en  à  été  four- 
nie par  les  poèmes  cycliques,  quoique  d'ailleurs  ce 
poëme  dépasse  la  sphère  de  nos  investigations' actuelles. 
Bans  le  poëme  de  Quinte  de.Smyme,  Jupiter  est  plutM 
le  créateur  de  l'univers ,  que  le  successeur  de  Satui*ne(**)* 
La  manière  dont  il  fait  connoitre  sa  volonté  aux  autres 
dieux  est  bien  plus  {)eremptoirc  que  dans  Tiliade  (*^).  I) 
n'est  jamais  question  ici  de  disputes  entre  lui  et  les  autres 
divinités ,  bien  moins  de  tentatives  de  le  tremper  ou  de 
le  forcer  (^')  :  mais  aussi  il  y  a  beaucoup  moins  d'action 
dans  ce  poëme  que  dans  l'Iliade.  Un  mot  du  mai-, 
tre.  sufiSt  pour  terminer  les  querellçs  les  plus  violen» 
tes(*^)*  y 

(*0  P*  c.  Earip.  Troad.  «84  i^.    frw  Earip.  T.  H.  p.  48a  I. 
(aa)  P,  e.  les  beaux  vers  aiuibués  à  Euripide ,  fr.  T.  il.  p.  468* 

*  2^è    %bv   a^xoq>v^  ,   tô»   fy  aîd-fçùù^ 

*'0v  Ttéçl  fJtfv   çiôiÇi    TTéçÀ   à*  6çq>vaia 
iVvÇ   aloX6xfo}ç ,  àxçitof;  r* navQwv 

(^*)  Quint.  Siuyrii.  II.  663.  Dans  le  XV*  hymne  orphique, 
qui ,  «uivant  M.  Tiedeman  ,  a  été  composé  après  la  naissance  de 
J.  G. ,  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  le  diea  unique  ,  est 
décrit  avec  les  épithèles  du  Jupiter  grec, 

*  (a*)  Voyez  p   e.  ib.  690  sq.  640  sq.  II.  164  sq. 
(**)   Voyez  l'expression  de  leur  crainte,  II.  179  sq. 

(*<5)  Voyez  p    e.  II.  507sq.    VIIl.  351  sq.    Le  combat  des 
dieux  s'annonce  bien  plus   seVieusement  ici  que  chez  Homère. 
Cependant,  quoique,  chez  ce  poète  ,  tout  se  termine  par  qu^lçntes  * 
soufflets  et  uue  chute  de  Mars^  cependant  il  y  a  un  coibDat.  ' 

12* 
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,  Maïs  même  chez  les  poêkei  d«  lH  période  qui  nous  oocm 
pe  ici  ^  Jupiter  eit ,  à  quelques- exceptions. près,  bien  pluf 
puissant  que  ne  le  fut  le  Jupîler  d'Homère* 

Nous  «vous  trouvé,  il  est  vrai ,  chez  oe  po^te  de»  preur 
yes  de  la  sagesse  émioente  de  Jupiter ,  et  l'origine  reçu*» 
lée  des  oracles  qui  lui  étoient  ccmsaorés  ,  aussi  bien,qu# 
Topinion  commune  qui  le  représentoit  oomme  le  père  do» 
divinités  les  plus  célèbres  par  leur  prévoyance  et  par  leur 
adresse  ,  démontreut  assez  la  vénération  qu'on  a  voit  pour 
lui  dès  les  temps  les  plus  anciens-:  mais ,  avec  tout  cela  , 
le  Jupiter  des  siècles  hérmqaes  est  beaucoup  plui^  coofor* 
me  à  l'image  d'un  roi  greoque  ne  Test  le  Jupiter  de»  temps 
plus  rapprochés.  Nulle  part  on  ne  trouve  ici  de  ces  quereK 
les ,    de  ces  menaces ,  de  ces  brouilleries  qui   sont  si 
fréquentes  dans  TUiacte.      Nulle  part   les   autres   dieux^ 
obercbent  à  forcer  Jupiter  ou  à  le  tromper.  Avouons  toute- 
fois qu'il  est  peut-être  un  peu  hasardé  de  prononcer  sur 
cette  différence,   puisqu'il  ne  nous  a  été  conservé  auoun- 
peëme  épique  de  la  période  qui  précède  celle  des  Alex-^ 
ajidrins.    On  sait  que  c'est  dans  ce  genre  de  poésie  que* 
l'intrigue  exige  plus  qu'ailleurs  des  intérêts  différents  et< 
opposés  entre  les  divinités.  Dans  la  tragédie  et  dans  le  genre 
lyrique ,  il  s'agit  plus  dès  rapports  entre  les  dieux  et  les 
hommes ,   que  des  relations  mutuelles  entre  les  divinités 
elles-mêmes.     Le  poème  d'Apollonius  manque  presqu'en- 
tièrement  d'intrigue  sous  ce  rapport ,    et  celui  de  Quinte 
de   Smyrne ,   dont  nous  venons  de  parler  ,   est  trop  ré- 
cent pour  que  nous  osions  en  tirer  une  conclusion.  Nous 
l'avons    cité ,    comme    exemple    de   la   différence   qui  a 
pu  avoir  4ieu  dès  les  temps  dont  nous  parlons  ici ,  mais 
malheureusement  nous    ne  sommes  pas  en  état  de  véri- 
fier nos  conjectures. 

Chez  Quinte  de  Smyrne  l'intervention  de  Jupiter  dissipa  toute  la 
cobue.    . 
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MI«eM«ui|KVwiH  Ce  «QÎ  >Ml  œrlpiiii.  o'esl  cme,  parlcM 
relatives  à  Jupiter  OÙ  il  est  (fieillOll  da  peQ¥Oir  «opréme 
kt  lAa^ffmff^u     de  Jupiter,  il  ert  Ueo  irintabMltt  cpie 

dans  l'état  politique  r  "^    »  i  T-r 

â«  la  Grèce.  atp»    Ici  «ièdes  hélroîques ,     et   qu'au 

eon traire  la  qualité  ^  si  ëminente  dam  les 
siiele^phis  reeulés,  par  la<prelle  Jupiter  ëtoit  le  dieu 
tulëtaire  des.  rois ,  est  rarement  iDeatiem^  dails  la  péri* 
odeactuelle (^').  C'est eonliiie  si ,  avec  l'iastitution  des 
r^^uUiques  eu. Gréée ,  le  pouvoir  qu^'avoient  possédé  les 
primes  de  la  terre ,  eût  été  conféré  entièrement  au  ma* 
narque  du  ciel.  La  raison  en  est  éirjdente.  Les  rois  , 
qiû  avoient ,  pour  aiâsi  dire ,  aerti  de  modèle  au  jou^ 
¥erain  de  rOlympe^  n*eidstaoi  plus  ,  il  ne  pou  voit  plus 
étreîquestiqn  de  leur  dieutviélaire,  tandis  que  le  pou^ 
▼^r- du  roi  des  dieux  dovoit  devenir  plus  absolu  et  plus 
illimité  aux  yeux  de  ses  adorateurs  ,  à  mesure  qu'ils 
commençoient .  à  entrevoir,  l'absurdité  d'une  divinité  su^ 
préme  à  la  quelle  manqueront  le  pouvoir  de  se  faire 
obéir. 

Il  est  en  effet  digne  de  remarqué  que  les  idées  anci«> 
ennes  reviennent  chez  les  auteurs  qui  vécurent  après 
Alexandre  le  Grand  ,  et  qu'elles  reçoivent  des  dévelop-. 
ptraonents  plus  remarquables  encore  sons  l'empire  absolu 
des  Césars.  Chez  Callimaque  ,  Jupiter  redevient  le  dieu 
des   rois,   celui  qui  surveille  et  juge  leurs  actions (^*). 

(*')  Jupiter  porte  toujours  Fépitli^e  de  BnoèXêvç  (p.  e.  Xe- 
noph.  Anab.V.9.  S2.  Paus;  IX.  39.  S.)  et  d*  "^^u^  (p  e.  Demosth* 
e.  Lacrit.  Or.  Att.  T.  V.  p.  205.  1.  40).  Nous  possédons  ,  il  est 
vrai ,  un  fragment  d'uti  discours  attnhiië  au  Pythagoricien  Eb* 
phantas  (ap.  Stob.  Serm.  XL VI  p.  331)  ,  où  les  princes  sont 
représentés  comme  formés  d*après  l'image  de  la  divinité  (Sç 
p[)ieu)iT«;fWT«v0rv  a^vôi^ ,  <iç;f/vv;rw  XÇ^f^^^^^  iavT&)t  comme 
»es  représentants  sur  la  terre  ,  et  comme  occupant  une  place  bien 
plus  rapprochée  dé  Jupiter  que  le  vulgaire:  mais  la  lournurf 
toilt-li-fait  ultra-roia liste  de  ce  morceau  me  semble  justem<7nt  un 
motif  pour  douter  de  son  authenticité. 

(••)  Callim.  Hv  jn  Jov.  70  wj. 
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&NÉi  ÇhjTSwUm'e ,  •qiti  rq^ciëioaito  le»  reir  canne  plo^ 
gës  tons  '  la-  BorTeillaiiôe  ûmiiiëdiate  :du  roi  des  dieux» 
qn»  réeotBpeaiie  les.joeteé:  et  <|iiîpui^  les  tjrâiifl^(*')^ 
ne  manque  pas  d'fr)ouler  que  .les  ffinces  de  la.  terre 
liéumnt  k«ripoùiieir*iiiliinédîèt«nieol.  de  Jupiter  ('®)« 
:  Ces  idées  ne.  pouvèieni  ei^r  dans  la  l6te  des  fi^r»S^* 
tiake  iti  dans  oèUe  dès^iNrdonniers'Oades  lampistes  d'AUiè^ 
Bcè,  qui  eux-itiéfnes  g6nTenK»ent  Tëtaten  soiiYerakis.  ^ 
>  Ghei  eux ,  ce  h'ëtoient  plua  les  r<>is  que  Jupiter  protége<Ht  : 
o*étoil  le  peQ|^,  c*éloit  la  aaliotf  eotÂÀre;  VoHà  poiir^ 
quoi:  Jupiter  ,  /quoiqu'on  Tadoràt  toujplirs  •  luinuéme 
eonune  té  roi  de  TOlympe,  n'éloîl  phis  Je  dieu  des 
rots ,  mais  le  père  oomnmaide  la  pation  grecc^e ,  Ju- 
piter Helléniu8('  '  ),  le  dieu  t«lëlaire  desr^publîques,  Jupiter 
Poiicos  ou  Poliouehos  (^^) ,  le  dieu  deslmagistratsquiles 

(»«^)  Dion.  Cbrysost.  Or.  l.  (T.  I.  p.  99  «j.) 

'    (**J   Ib.' p.  dd.sq*     Tt^à  vov  Jiàç  èxévwtç   Tt^if  âvifapu,if  «ai 
rifp  ëTTiT çoTt^'p*  Ici  encore  Jupiter  est  ie  fiaa*Xêvç  /Jaa^Xêâv, 

(**)  Suivant  le  scholiaste  de  Pindaie  (ad  Nem.  V.  17),  ce  nom 
date  6é]k  du  temps  d'^Ëacus  ,  et  fut  doon^  )i  Jupiter  ,  parceqiie , 
dans  une  graude  sécheresse  qui  désoloit  la  Grèce .  i!E^cus  avoit 
intercède'  auprès  de  Jupiter  ,  en  faveur  de  toute  la  cation.  Mais 
il  est  \  peine  nécessaire  de  dire  qu'aune  tradition  ne  peut  avoir 
^rand  poids ,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  une  date  historique.  Il  soAc 
4e,  faire  observer  que  Pausauias  ,  qui  parie  du^  mêiae  fait ,  dit 
que  l'oracle  avoit  ordonn<f  de  faire  des  sacrifices  ^  Jupiter  Pan- 
éllenius  (par  conséquent,  suivant  cette  tradition  ,' il  avoit  dëjJt 
cette  e'pithète  avant  cet  ëvënement) ,  et  que ,  par  suite  de  la  grâce 
aec6rd<^e  par  Jupiter  à^eus ,  ce  dieu  fut  appelé  Aphèsius.  Paus* 
I.  A^.  13.  Remarquons  encore  qo'ii  est  rare  de  voir  donner  Si 
Jupiter  le  nom  d'un  peuple  particulier  de  la  Grèce.  On  en  trouve 
cependant  un  exemple  ,  dans  le  Jupiter  Lacëdc^onieo  de  Sparte^  ' 
Herod.  VI.  ^6. 

(^^)  Paus.  I.  24.  4.  Ici  se  présente  une  difficulté  sembla- 
ble. G*étoit  en  l'honneur  de  Jupiter  Polieus  qae  se  céié^ 
broijeut  les  Buphonia ,  fête  certainement  très  ancienne.  Mais , 
quoique  les  Atbéqiens  célébrassent  cette  fête  par  préféreoce 
en  l'hoAMur  da  Jupiter  le  protecteur  d'Athènes ,  il  n'en  ré^ 
suite  DuUement  qu'avant  on  même  dès  Torigiae  de  celte  fête  « 
Jupiter  eut  poi'te  «e.titr.e«    Jupiter  Àai>*f  leç  est-il  le  protecteur 
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^mrenwàJij  lupiter  Aidaeat(M),  le  dieii^  protodrar 
ét$  .orateÉrft  tfâ  donnoiem  ém  eonstils  au  peuple  daiii 
KateemUëe:  piibttqiie(^^);  w  qui  défendoîmt  la  cause  de 
Imrs  bliffiito' devant  les  IribuBMix,  Jiqfiîter  Agora0a8(*'), 
le  dira  ^i  disposait  de  la  yioloire  dans  les  jeux  p«« 
Uifbà^  exemoes  qui.  aroient  un  rappelât  direot  aireo 
la^Nberlé,  et  une  inflnenoe  marquée  sur  le  maintien  de 
lal  aationalitë,  Jnpîtër  Agmius('^) ,  et  surtout  le  dieu 
qui  défendoit  la  Hberfeé  de  la  Grèce  conta*e  les  B|irlNi-»- 
r€à('^)  et  eonto^  les  tyrans,  Jupiter  £le«tiiérius(**}« 
.  Dieu  des  rois  ou  des  i^épuUiques  libres , ,  Jupiter 
étoit  toujours  le  dieu  dea  armées  (^^).     A  Sparte  l'un  des 

du  peuple  (Paus.   V,  24.  I)  ?  Le  temple  de  Jupiter  Homorius 
iftoit  le  point  de  rëunion  des  villes  de  la  Grande-Grèce  ,  lors- 
qu'apte  la  dsstmction  des  associations  pytbagoricienoMy  elles 
avoient  adopté  les  iostittttioos  des  Acbéens.  Polyb.  II.  39. 
,    (»*)  Aotiphont*  de  Gboreut.  (On  Att.  T.  I.  p.  81.  1.  45). 
(»^J  Aristopb.  Eq.  498. 

(A^)  Minerve  éHeHnèmé  rend  grâces  k  Jupiter  Agoraeus,  pour 
le  succès  qu'elle  aToit  obtenu  en  plaidant  la  cause  d'Oreste  contre 
ka  Eumënides.  .£scb.  Ëiin.  960.  Jupiter  Agoraeus  aroit  no 
temple  l-  Sparte  (Paus.  III.  11.8],  »n  autel  dans  TAItis  (Paus. 
y.  15.  8)  et  un  autre  temple  k  Tbèb^  (PauSi  IX.  25.  4). 
(»«)  Sopb.  Tbracb.  26. 

<>7)  Oa  érigea  un  autel  ea  l'bonneur  de  Jupiter  Éleutbérios 
après  la  bataille  de  Platée.  Plut.  Artst.  19/20.  cf.  Simon,  in 
Gaisf.  Poet.  gr«  min.  T.  II.  p.  373.  n«.  XL.  Le  scboliaste  de 
Flatoa  (p.  250  in.)  dit  que  ^  ituivapt  quelque»-uos  ,  iXtv&i^oç  er 
^mv'iiç  sont  synonymes ,  et  que  Jupiter  fut  adore  soas  ce  ritre  non 
seulement  ^  rlatée ,  mais  aussi  k  Athènes ,  ^  Syracuse  ,  k  Tarente 
et  eo  Carie. 

(>^)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  459.    Après  la  cbiite  de  Tbrasybule  , 

Sttfl  de  Syracuse  ,  on  érigea  un  calosse^n  i'bonoeur  de  Jupiter 
sutbérius,  et  on  lui  consacra  des  jeux  publics ,  sons  le  nom^ 
d'Eleutheria.  Dans  File  de  Samos,  Maeandnus  bâtit  un  autel  e» 
PholiDeor  du  même  dieu  ,  après  que  sa  patrie  eut  étëdélivrée  de 
la  domination  de  Polycraie.  Herod.  III.  142»  Il  pare£t  même 
que  Jupiter  étoit  adore  sous  ce  nom  par  les  esclares  qui  aToiene 
recouvré  leur  liberté.  Harpocr.  in  t.  *EXtv&fçkoç  Zivç  ,  pas^' 
sage  sur  lequel  il  faut  consulter  la  i^te  68  de  Hemstcrbuis  àd 
ScboL  Aristopb.  Plut.  1176. 
:.  (*^)  L'^itaèle  de  otfévHtç  paroît  avoir  étë  spécialement  pro- 
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opfrtoiiJeireu^eréipriftitttnl'aiiUl  deAipler'A|^ 
hm{^%  Ç*aloii  JfiipilerHilotttiOn  jAie«^ 
danfr  lie»  ai>miMil«.^  i6lét»k.|Bi;^Toii  ^ëfijfmà  >vpif t3r4pmjirë 
la  teDrenr.ffa^  lcs>fffB|ps.dtft.eiiiieiiiM  (^'),  «t  èoiijiieqiiel 
en  nfooroit  jamais  jcabreprâ  wê^  eiprf^tioo  ^  quitté 
importânœ.  ibft|^(ef  ékritBonoii  en  Grèee>Mii8<l»*épitbièé 
k6aMrAbleid&«8a»BettcysjJtqpîler  ^teîtra  •&!  le  sasrettii  dé 
k)(srèoe^.  lersquir»,  4!àprès  letrééUide  Pfetanpw  ,  iMadiÂ 
C|Ba.{iér..iÉniaoiqpe  ài  d^nuietle  readtoit  oA^yavînée  den 
Grecs  ^^poumoît  comb^Uire  Jiee  ciitienÎ8)»¥iec'  te  plus  cëa« 
iranta9B(t^^*  Apre»  pue. ▼ictoire']penqM>rlée(^''),  aforès  la 
Mi^naaee  idps  dangers  ;  qur'oD  aaroU.Mtinato^^^)  »  ^n  sa^ 


pre  II  Jupiter  deiLabranda  «  beiug  près  de  Mjlas»€  en  Ca#ie.  Straèi* 
p.  974.  PtUtan^e  (Quae^t.  Graee.  T.  VU.  p,  204  fia.  M5  iiv.) 
assure. qae  il^ithete  Aa^^ât-àq  dérive  de  i^i^e^^c,  une  ^aeke, 
arme  que  ce  dieu  Uuett.ddns  k  natu.  Élien  (H.  XII.  30}  eo 
d^fuie^  «lie  expKcaûoe  4S9ei  ridicule.  Suivant  lui ,  Jupiter  Pavait 
eblenu  ^mm^  i^fifp  nal  noXktf*  Eumèiie  ,  il  est  .vrdi ,  coojaitf 
ka  Macédoniens  par  Jupiter  ^t^àjhoç  (Plut.  Euoi.  17):  mais 
en  pourrott  demander  CMimenl  Piutarque  a  pu  avoir  été  informa 
des  propres  termes  daos  lesquels  Eumene  s'exprima  en  cette  «cca<^ 
sîOD.  En  Épire,  les  rots,  en  prenant  les  rênes  du  gouvernement , 
9«  lioient  par  un  serment  mutuel  avec  leurs  sujets  ,  en  aacrffîaut  h 
Jupiter  ''J^«M>«.  Hut.  «Pyrrh.  j&. 

{*<*)  Xenoph.  R<p.  Laced.  XIII.  2.  Nicol.  Damasc.  p.  150 
in.  ed*  ûreli.  Le  lapiter  m^wu^  des  Grecs  de  PEiirope  ponll 
avoir  eu  beaucoup  d'analogie  avec  le  Jupiter  ar^ér*»?  de  l'Asie* 
Mioeuiie... 

C^')  Jupiter  0^^«*»ç.  Paus.  II.  S2.  7.  v^TiaZBq.  Sopfa«  AnU 
\k3.  Mais  ^^onraCoff  signifioit  aussi  quelquefois  la. même  ebdse 
qu'(ii«{ifV4tf^«  Voyez  p.  e.  Tracfain.  104.  Les  Borieo^  Mtiteot 
ep  temple  pour  Jupiter  vço^aroçi  après  la  victoire  remportée  soe 
les  Acbeeos,  Paus.  III.  12.  7. 

.  (>^)  Plut.  ^Aristid.  11.  lîous  avons  vu  auparavaat.ee  qu'il  £aot 
|ffohaî>le»eat.  penser  de  ce  songe  ,.  mais  de  pareilles,  considéra- 
tions ne  Rivent  pas  nous  retenir -ici.  Il  ne  s*agitici.que  des- 
opinio^is  Ae9  Grecs. 

(^?)  P.  cBiod,  T.  I.  p.  625  in.  La  Victoire  lâoit  placée  «ur 
sa  main  ]i  Olympie.  Paus.  V.  11.  1.  : 

A^)  P«  e*. :par l^  di»r«illc ,  aprib,  ker  exj^éikàêa dai%ci«i|se 
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cttfiétf  à  tftti^ler  'le  Saurenr.  ^0  leftt  êi^  àé  remai^ 
^e  tfi"^  rudoroit  mon  \t  iBiéme  nom ,  iors(flifiMi  àtoM 
éèkappé  aux  dangers  dont  la  raison  des  eonfiies  était 'Or^ 
dlnairement  menacée  dans  un  banquet ^'^^).  • 

Bé»»idpytaiett  Le  pouvoir  suprême  de  Jupiter  dépëfF 
SéM^surfiTtoit^  ^^  'd®  ^^^  autorité  sur 'la  partie  la  plus 
f«î.^qii'«»*  élevée  de  Funivers,  sur  le  ciel,  dui  lui« 

erçoit  Jupiter  sar       ^  ,      ,  .  .  . 

le  ciel  6t8ur  U  même  avoit  été  auparavant  le  soureiraifi 
n^^^n  m  fé»é^  ^1^  dîenx,  comme  après  lui  Saturne ,  au- 
quel Jupiter  aroît  succédé  (**).  'G*esteti 
oette  c^alité  que  Jupiter  portoit  le  titre  dé  Très^Haut , 
de  Suprême  (♦')  de  Très-Grand  (♦*)  ,  et  qu'il  étoit  cott"» 
sidéré  comme  le  dieu  non  seulement  du  cièl ,  nais  de  M 
terre  et  même  de  Tempire  des  morts  (^').  Il  est  vrai  que, 

(IMod.  T.  I.  p.  065.  i.  55.  cf.  Xcnopb.  Anab.  III.3.  9.  IV.  8. 
95.),  par  Alexandre ,  dans  son  expédition  contre  les  Thraces  (Arrian; 
Ëxped.  Al.  1.  p.  ^1) ,  aprcs  soo  arrivée  en  Asie  (tb.  p.  31.  ici  ^ 
sons  le  nom  d'àtrofiaT^ifioç)^  après  le  retour  de  la  flotte  sous  U 
conduite  de  Néarque  (iod.  p.  578), 

(^')  La  coupe  de  vio  trempé  ^toit  oonsaerée  \  Jupiter  lé 
Sauveur,  la  coupe  de  vin  pur  a  Baccbos.  Diphilus  ap.  Atlien. 
XI.  73.  cf.  Diod.  Sic.  T.  il.  p.  140in.  Scbol.  Pfnd.  Isffam. 
VI.  10. 

(^^)  Le  rapport  eatre  la  station  élevée  de  Jupiter  ,  entre  ses 

5 su  voir  sur  les  phénomènes  célestes  ,  et  son  itifluenee  sur  le  sorf 
ss  hommes  a  étë  très  bien  indiqué  dans  les  vers  coamis-  de  Gri-' 
^ês:  fr.  Ëuripid.  T.  11.  p.  472.  vs.  27  sq. 

(*^)  "TMToçjiî^MT^ç,  Paus.  L  26.  6.  II.  i.  7*  V.  U.  ». 

(♦«)  Wy^oTéq.  Paus.  X.  37.  3. 
(^')  On  voyoit  k  Gorintbe  trois  statues  de  Jupiter ,  dont  l'ooo 
portoit  le  nom  de  ifi|;*0Toç  et  l'autre  celui  de  x^^'^^^i  la  troi'* 
sième,  dit Pausanias,  ëtoit anonyme.  Cette  troisième  a^-t^e  peut* 
être  représenté  Jnpiter  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  surfaée  de  fai 
terre  «  comme  x^^^»«(;  indique  son  pouvoir  sur  les  parties  inté^ 
rieures  du  globe  (cf.  Paus.  V.  1-4.  B)  ?  Se  peut-il  :que  k  teoi- 
sième  statue  ait  cté  le  Jupiter  xôpkoç  qu'on  adoroit  k  Mégaré?  Pàos. 
I.  40.  5.  Le  surnom  ttoa/^^riji  k  Sparte  {Paus.  III.  17.  -4) 
indique-t-il  son  gourernement  universel  ?  Voilk  autant  de  ques- 
tions y  que  je  laisse  aux  mythologues  k  décider.  Cf.  Aristot,  dé 
mnod.  7    (T.  I.  p.  47S.'E)    otçairtoç  ual  x^^*^^^  Tfdoijç  iitên^vr- 
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fToift  eHé  à  ses  Irères  les  autres  {larties  do  donmiie  de 
809  père  9.  )^' qu'il  n'avoU  réserve  pour  lui-méBie  i|ae 
la  souTeraineté  sur  la  capitale,  où  se  rasseipUoient le# 
mitres  divinités  et  oiLluii-méme  il  avoit  fixé  sa  réûd^iee; 
Diaprés  les  aneicus,.  portes,  cette  .  difuîté  émineiHe  de 
Jupiter  constituoit  Tesseace  de  son  pouvoir.  Dana  les 
sièoles  dont  nouf  nous  ocpupoos  ici ,  l'on  retrouve  ces' 
i^ées  tant  dans  le  culte  que  dans  les  ouvrages  des  pot^ 
les»  Jupiter  étoit  le  dieu  du  cid  par  exceUence(*^). 
Onpime  chez  Homère,  il  lance  la  foudre  et  les  éclairs  ;  il 
fait  gronder  le  tonnerre  C)  ;  les  vents  obéissent  à  sa 
T0ix('*);  les  tempétesC))  la  pluie  qui  arrose  la  terre(^^). 


l*^)  (H^^èéi^  fierod«  VI.  56.  iv  oi^^ayip-  Sopb.  £1.  170. 
tMCT*  àoTffa.  Trachia.  1108.  v%if9,tt9ijç.  Pind.  Oi.  V.39.  Siebdis 
croit  ([ue  les  surooms  0»oT»Taç  et  ««««ii7/<^i«i7«  {Paus*  111.  10» 
7)  sont  synonyme^. 

(*')  Pind.  01.  IX*  10.  0oèrmoaTeç67raç»  X.  97.  i^m%v7rù%* 
IX*  64.  aUkofi^69'waq*  XllI.  110.  iy^oie^çrttJifoç.  Paus.  V.  14. 
8.  naTMfidvijç.  cf.  Glearcbas  ap.  Athen.  XIl.  23.  Sopb.'Oed» 
Tp  ^l.  nvç9é^*^éoTçavi^à9  xçérif  vffA»'».  Ces  épitbèies.se  trou* 
vent  partout ,  mais  nulle  part  je  Q*ai  pu  trouver  ce  que  le  M:ho^ 
lîaste  de  Piodare  (ad  OK  iV  ia,}  assure  être  uoe  fidioo  des  prè- 
les plus  récents ,  que  Jupiter  se  sert  du  tonnerre  oomme  d'uaj 

A-t-il  cru  que  iXav^ç  fiço'pvâq  signifie  celui  qui  monte  le  ton** 
nerre  »  comme  on  monte  li  cbeval  ou  dans  un  chariot  ?  Mais 
laissons-lk  les  scholiastes»    Voyons  plutôt  la  btWe  description  du 

Sduvoir  de  Jupiter  sur  les  phénomènes  delà  nature,  chez  Eschyle, 
rom.  992  sq.  1043  sq.  lOÔO  sq. 

(^')  EièAi^ffitQç,  Paus.  111.  13.  5.  Zêifq  /Ai^Xiaau'mvçair.  Eurip. 
lph«  A.    132IS.    Jupiter  est  représenté  comme  l'auteur  des  vents 
ëlésieus  qui  rafraîchissoient  Tair  dans  les  îles  cyclades^  k  la  prière 
d'Aristée  ,  Apollon.  II.  448^ëa7. 
(••)  Eurip.  Troad.  78. 

Ta  tov  ^éoy  signifie  le  Temps.  Theophr.  Char.  p.  492. 

(^*)  *0/»i?^*aç.  Paus.  t.  32.  2.  J^^ç  miSH:  àaifttùç  Wew?î 
Matron.  ap.  Atben.  II.  66.  ^Yéz.o^.  Paus,.  il.  mi.  IX;  39. 5. 


Digitized  by  VjÔOQIC 


la  v^igei^oi'  daM  l'hiver  coiiiVrei  les  tbBmpà('^},  !• 
yoîle  même  qui  quelqu^foia  seitiUe  duuTrir  la.faœ  dtt 
soldl(^^),  voilà  lea  j^nomènes  qui  oot  élé  eoostanif 
oient  considérés  eomvie  les  effets  de  la  volonté  de  Ji^t 
1er.  Cependant  4on  pouvoir  sur  lente  Ja  «atnre  parois» 
soit  si  étendu  que  souvent  on  lui  atlribucût  ées  fonothms 
qui ,  d'après  la  oonMituJîon  oéle^te,  sembloient  être  jréseri* 
vées  pour  d'autres  divinités.  IV^ur  s-en  faire  une. idée,  il 
suffit  de  \hif  le  commencement  du  poème  d*Arate  sur  l'as* 
tronomie.  Jupiter  y  est  .représenté  eomi^e  le  maître  sou* 
verain  de  toute  la  nature  ,  et  comme  le  dieu  qui,  par  les 
astres  qu'il  a  plaoés  au  firmament,  avertit  les  hiunains  des 


'Jm^uZ0ç.  AppU.  Rhod.  II.  522.  cf.  Scho).  *0  &êM  ^«*  était 
une  locutioD  si  familière  qu^ua  auteur  qui  m^prisoit  les  dieux  de 
Ta  Grèce ,   mais  qui  composa  ses  ouvra(>es  dans  l'idiome  de  ce 

I)ay8  ,  n'hésita  pas  'k  s'es  senrir^  Fta9e-Josè|>fae^^  en  parkint  de 
a  lamine  de  Vt^jpXe,  dit  qu'elle  augmentoit^  f^^^ê  tov  flraTa/Aov 

T^i»  y^v  i/ràçâovTOç  f  /i-^j*  iioimoq  %ov  S-tpif»  Aiitiq.  Jud.  II. 
7.  7  in.  D'ailleurs  voyez  Herod.  III.  125.  iXovro  vnb  vov  J^oç 
Bxtaç  i^j>*.  Les  Athéniens  avoieo4  une  statue  de  la  Terre ,  im- 
plorant Jupiter  de  lui  accorder  de  U  pluie.  -  Paus^  J.  S4.  3. 
Sur  les  frontières  de  i'Argolide  et  de  TÉpidaurie  il  y  avoit  cm 
autel  de  Jupiter  et  un  autre  de  Jnnoo  sur  lesquels  on  ^crifioit , 
lorsqu'on  manquoit  de  pluie.  Paus.  II.  25  fin.  cf.  Alcipbr. 
Ep.  III.  3^.  Voyez  la  descripiion  de  la  cérémonie  par  taquells 
le  prêtre  de  Jupiter  Lycée  en  Arcadie  eo^g^eoit  ce  dieu  \  faire 
cesser  la  sëchere$se.  Paus.  VIII.  38.  3.  Ceci  a  quelque  rapport 
avec  une  incantotion. 

{^*)  Encore  i  &êàç  ^l9t^.  Paus.  VIII.  53  4.  Polyphètte, 
chez  Euripide  ,  semble  attribuer  ^  Borée  le  pouvoir  de  faire 
tomber  la  neige ,  ainsi  qu*^  Jupiter  celui  de  pleuvoir.  Eurîp« 
Gycl.  S23.  cf.  328«  Mais  il  semble  que  Polyphème  ,  qui  d'ail- 
leurs n'ëtoi!  pas  très  pieux ,  sacrifie  ici  le  respect  au  dieu  du 
ciel  ^  l'éle'gance  de  la  diction  poe'tique.  Le  poète  orphique  es| 
plus  orthodoxe.  Il  dit  que  le  Notus  a  été'  nommé  par  Jupiter 
pour  amener  la  pluie.  Hymn.  LXXXII.  4.  Ceci  s'accorde 
très  bien  avec  la  description  comique  de  Lucien  (Icaromen.  2$^ 
T.  II.  p.  783) ,  où  Jupiter  indique  aux  vents  les  endroits  où  ils 
doivent  souffler. 

i^^)  Arcbil.  ûr,  éd.  J.  Liebel ,  f.  100. 
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à  obteiry^  pbar  les  ctdtkatêur»  et  les  navigiAenn  C); 
Oufte-croyèH  rMleir«ible  à  Gérée  4e  Iff  fertilité  des  èhainps, 
VaoÊÊ  fut  le  dieîi  des  trmipeaox  i  et  eependant  iesagrioulteurs 
et  les;  paflA^rs  ne  wàncpioîeiit  pas  d'adresser  leurs  voeui 
à  Jupiter  (^^).  ApoUonet  Bseirfape  reudoieot  la  sauté 
ma  malades  T  et  eependant  les  nébains ,  éhez  Siopiiocle , 
Idteudent  ide  Xttpiter  ({u'iMe»  dâivrera  de  la  peste  C); 
KeptuBe  teuoil  l'empire  des  mers  :  et  cepeudânt  à  Ju- 
piter aussi  bien  qu'à  lui  ou  adréssoit  dos  voeux  pour 
obtenir  <nn  beureux  Teyagc  (^^).  Neptune  étoit  Tauteuf 
des  inffiiUeisents  -de  terre  :  et  cependant  Jupiter.  u'aToH 
qu*à  secouer  la  tète  pour  faire  trembler  la  terre  et  le 
ciel  sur  leurs  fondements (^')«  En  un  mot,  Jupiter,  par 
son  empire  sur  les  phénomènes  de  la  nature,  étoit  res- 
pecté comme  la  divinité  à  laquelle  toutes  les  autres 
ëtoient  soumises,  et,  avec  elles,  les  parties  de  Tuniv»^ 
commises   à   leurs    soins   et   les    changements    qui   s'y 

(S^)  Arat.  Pbaenein*  in.  Diosem.  in.  cf.  ▼$.  743  ^  763. 

(«•)  JEâch.  Suppi.  91  i>q.  Zêiq  imxnçmoc  Coro.  N.  D.  9< 
(Opasc.  ttiyth.  etc.  p.  150)  Aristot.  de  inund.  7.  (T.  I.  p.  ^5 
E.)  Plut,  de  Stoic.  repagn.  T.  X.  p.  334.  En  ce  sens  le  ros^ 
signpl  est  ^*à«  £fr#A»ç.  Soph.  El.  146.  En  ce  sens  Jupiter  iëtmt 
eroé;  d*une  couronne  de  fleurs  du  printemps  (Paras.  V*  12.  4. 
ib*  24.  1)  et  son  vêtement  de  lis.  Paus.  Y.  11.  1.  ^iv^oç» 
He^ch.  in  v.  t^âêtâ^oç,  cf.  Heffter  ,  Gottb.  von  Rhodus  , 
Heft  3.  p.  23.  rê»^rb<:.  Boeckh.  Corp.Inscr.T.  I.  p.  482,  523. 
tt  même  fioXtvç 9  /tvXà'ftê^oç  f  iTTi/évltoq*  Hesych.  in  V.  MvXàç, 
Hcifter  1.  1.  p.  25.  t*vXêv<:  et  yoyyvXazjjq  chez  Lycophr.  435. 
«si  autrement  expliqué  par  Tzetzès. 

(«•)  Soph.  Oed.  T.  201  sq. 

(tfoj  L'on  trouve  même  IVpithète  de  ;i*^«focrje6;roç  donne  k 
Jupiter ,  (kilim.  fr.  T.  I.  p.  $64  in. 

(*')  Wous  n'avons  pas  besoin  du  témoignage  de  Tzetzès  ,  qui 
assure  que  Jupiter  étoit  aussi  considéré  comme  Fauteur  des  trein* 
Mements  de  terre  (ad  Lycophr.  431  fin.)  ;  on  trouve  souvent  les 
expressions  6&fbç^^of,aê  (Paus.  IIF.  5.8.  Dio  Cass.  LXVlIL 
25)  9  mais  ceci  peut  aussi  bien  signifier  Neptune  ;  Homère  et  E*' 
Khyle  (Prom«  tOSl  )  dous"  suffisent; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Iftfr 

opéh>mil4  Cétoil  Jv^Usr  ifn  amii  dirtrifané  tei  p«r* 
lies  de  la-  terre  d'après  sa  Tolontër  et,  soua  ce  lap^r 
port,  il  ëtoit  adoré  comme  le  oréatoQr«  n»4mapar  lea 
G^POos(«»)* 

Oa  ne  trouvera  pas ,  j'espère,  que  jemia  9ois  trc^ 
étendu  sur  les  opinions  au  siget  du  pouTûir  de  Jupi^ 
ter,  lorsquton  Terra'  que  ces  opinions  ont  9mimé  cel« 
les  qui'  par  la  suite  ont  prévalu  sur  lea  aneîenaes  îdéoi 
vulgaires* 

En  e£ret ,  les  opinions  dont  mus  venonade  parler  tituth 
tiennent  les  élém^snls-  de.  TaU^orio  qui  métamorphosa 
le  dieu  .en  Télément  auquel  il  présideit{^^);  ellea  con^ 
tiennent  les  éléments  du  syncrétisme^  qui  diangM 
tous  les  dieux  en  autant  de  noms  désignant  les  différente» 
qualités  de  la  divinité  suprême;  elles  contiennent  Jea 
éléments  de  la  démonologie  qui  eonsidéroit  tous  les^  au^ 
trea  dieux  comme  doa  génies  ou  des  anges ,  ptatoés>,i  à^ 
une:  grande  distance  de  J>upiter ,  entre  lui  et  Ie8<liooMliesc^ 
Et  cependant  l'empire  sur  le  ciel ,,  sur  les  change^ 
ments  de  l'atmosphère  étoit  ridée  primitive  (^'^)i     Geot 

(^^)  P.  e.  dans  ctetdrMlè' donné  «ùxGnridtebs: 

(***)  Lorsque  Tbëocrile  dit  : 

XS   Zivç  àXiona  f*iv  irfXik  aX&çioç ,  aXkotia    â^viê, 

lorl^oe  Arate  dit  (Pbâenofli.  899.)  Si  «^«^c  «^^»^wfVD$,  ils  doDàent 
en  effet  le  nom  do  Jupiter  au  ciel  :  anisi  certainemeiit  ni  Tua  ni 
Tautre  ne  pensoit  que  le  ciel  fût  Jupiter. 

(^^)  Yeut^tnvoirla  transition  de  cette'  idée  primitive  ^  celle  d^ 

E'nemeat  ooivérsel  qu'exer(oit  Jupiter-sur  les'choles^Munaiiieft;,; 
nie  nous  l'indique  chez  Euripide  ,  lorsqu'elle  dit  :  Jumter. 
des  vents  différents  aux  morteb  ;  aux  uns  il  donne  la  dou* 
leur  et  la  peiner,  aux  autres  le' bonheur  ;' aux' uè^it  donne  un 
vent  favorable ,  W  autres  sont  retenus  par  lui  dakis  JenpeitU 
Êuripid.  Ipb.  À.  1325. 

Zttfç ,  fiêèXlàoiûV'  avçav   àXX'otç 
^jiXXav  &ifaTâv  ,  Xalipto^  xœ^^f*»  , 
Toï^  ai  Xvntt'w ,  ToZq  d*  dtàyuaif  y 
Toîç  d*  ilo^Mf  1» ,  TùZç  ^i  OtiXXtHf  , 
,  ToZo*  âà  tèéXXênf. 
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tià  étiienl  par  la  teèno  Mitfi(|ftte  dam  let  Nttëes  ^k*' 
riitophane,  où,  Soorate  ayant  dit  qae  Ju|^it6r  n'existe 
pas  i  Strepnade  lui  demande  anssitAt  :  Hab  qui  esl-ce 
donc  qui  pleut  (chez  les  Grecs  ce  verbe  est  actifs  par-* 
eequ*ott  Tettiplojroit  en  parlant  d*une  divinité  personnelle)  ; 
dans  '  là  r^otise  de  Socrate  on  voit  que  le  poëte 
aVoit  bien  Sfiisi  Tinfluenoe  nuisible  qu*avoit  Tall^^o-' 
rie  sur  la  religion.  '  Sodrate  dit  que  ce  n'est  pas  Jupi- 
ter qui  donne  la  pluie ,  mais  que  ce  sont  les  déesses 
qu'il  ad^iio  lui-même ,  les  Nuées  :  parce  qu'on  n'a  ja- 
itiais  vu  de  la  phiie  sans  nuages ,  et  que  ^  si  Jupiter' 
vduloii  prouver  qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  phénomène,  il 
lui  faudroit  faire  tomber  la  phiie  d'un  ciel  serein  {^'^ 
C'est  bien  là  la  philosophie  d'Anaxagore  ,  qui  expliquoit 
tout  par  dès  ^usès  naturelles,  et  celle  de  son  disciplcEu* 
ripide,  qui  disoit  que  Jupiter  n'étoit  autre  chose  que  l'air 
atmosphérique  qui  enveloppe  la  terre  de  toutes  parts. 
Déireloppemenii  Jupiter,  qui  étoil  le  dieu  du  ciel  ^  étoit 
àéesâur  l'empire  ^^>>î  1^  dieu  de  la.  terre,  c'est  à  dire  il 

qu'a mrçoit  sur  ^{qI^  \^  mcdtre  absolu  du  sort  des  hommes^' 
les  aiiaires  bu— 

mainei.  d'abord    parceque   ce   sort    dépend   sou- 

vent des  phénomènes  de  la  .nature,  et  en« 
suite  paroeque  Jupiter  étoit  le  plus  puissant  de  tous  les  êtres 
qui  formoient  le  gouvernement  céleste.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  rapports  qui  existent  entre  cette  dernière  qualité 
et  le  point  de  vue  politique  sous  lequel  on  envisagcoit 
Jupiter.  Il  nous  reste  à  le  considérer  dans  sa  qua- 
lité émioente  de  régulateur  des  destinées  du  genre  hu* 
main. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  rapports  qui  existoient,  selon 
l'opinion  des  Grecs,  entre  le  pouvoir  de  Jupiter  et  celtn 
des  Moires.    L'occasion  se  présentera  bientôt  d'en  parler 

i^*)  Aristoph.  Nub.  98b  sa.  ef.  Liidân.  Jkor.  Dial.  IV.  2. 
(T.  I.  p.MOsq.) 
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l^lw^tt  défait  Pour  le  arment ,  Û  suffit  de  faireekerrer 
que  )  lorsqu'oii  conridère  les  différentes  cireonstanoes  dans 
lesquelles  les  hommes  s'adressoieirt  à  Jupiter  et  retendue 
du  pouvoir  qu'on  lui  attribuoit ,  il  faut  en  oonclure  quW 
ne  leeroyoit  pas  inférieur  en  rang  aux  Pa|*ques,  et  même 
qu'on  se  représentoit  le  destin,  oomme  le  résulUt  de  la 
Tolôntë  de  Jupiter. 

Cétoit  de  lui  qi/on  «attendoit  le  biçn^étre  et  la  tranqmt> 
iité  de  rétal,  la  saulé(^^),  la  richesse  (^') ,  les  ta- 
lènta  (<^«)  et  la  vertu  même  (^^).  Cétoit  lui  qui  éloi- 
guoit  les  dangers  (^^),  o'étoit  lui ^i  étendoit  son  influ- 
ence jusque  sur  les  pensées  et  les  intentions  les  plus  se- 
crètes des  hommes  ('  ^) .  On  n'a  qu'à  Toir  ^  dans  Lucien  , 
les  prières  que  les  hd[>itants  de  la  terre  adressent  à  Ju- 
piter ,  pour  se  persuader  qu'on  le  respectoîl  constamment 
oomme  le  dieu  dont  la  puissance  s'étendait  sur  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  humaine  ('^). 

Mais  il  est  digne  de  remarque  que  le  pouvoir  d'accorder 


{^'^  Ilgen,  SeoL  L  Demosth.  c.  Mid.  (Oratt.  Au.  T.  IV.p^ 
477  an.) 

(^')  TheogQ.  985  sq.  Ls  richesse  ,  la  imié ,  la  paix  et  one 
^ie  égayée  par  les  piaisk's  de  la  société  se  trcayent  réunies  dans 
les  prib'es  des  orphiques.  HymD.  Orph.  XX.  20  s^.  £o  Arcadie 
on  TOToit  on  temple  de  Jupiter  xàq^mv  (celui  qoi  réjouit)» 
Pans.  VIII.  12  io. 

i^^)  Pind.  Isthm.  III.  6  sq. 
{<if>)  Pind.  01.  XIII.  164. 

(^^)  *AUl4j%mq.  Cher  les  Orphiques  àlàati»i^.  Hymn.  Orph, 
XXXIII.  3. 

'JEy  aol  yà(f  Xiniiç  Tê  ;f a^âç  t#   uX^âêç    èx^i^tUè.  VS.  6» 

Eustathc  (ad  II.  p.361.KaO.)  et  Coroute  (N.  D.  9.  Opusc.  Mydi. 

p.  152)  aonnent  une  autre  explication  à'âXàawatç  :  Sp  ilav&àvi'p 

Q^âàv  9  ou  celui  qui  punit  les  dXda^o(fêç»  '  ' 

(7x)  Archil.  firagm.  ed  J.  Liebel.  p.  119.  Eunp.Sappl.7S4. 


0çoifêZ'¥  Xif  ovo*  ;  ifoU   fàq  iitf^^ftê&a  $ 

^^)  Luciaa.  Icaron.  S»  (T.  IL  p.  781). 
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de '  Jupiletf.  Là  ridietsé^ eài  nleotidliiiée  oeumie' lui  dos 
iféoiadl^  d&  ce'  dieu,  tcoAune  Vataoïir  e«t  aUdtmé'à^rioh 
jBamoe  de  ^ii«8(^^)i  Plusieuvft  de  sesr  ëpitbèies  8^7 
wjppaiient  (^^)«  Jupiter  ëtoit;  le  :  gardien  >de  la  •maii- 
eDo^C)'et  de#  brësor»)qu!eUe>renfei«fQe(r^)<  Celte  ftav 
ticularitë  doit  elle  encore  son  origine  ^  l'id^  primitit^r, 
éÊhûMA  laiqneHe  Jupitor  étoH.Fanteinr'  de  la  fertilité  des 
dianps,  cpii  elle*mémei  est  la  soovoe  ia  plias  alKHidaMè 
de!  la  lichessé?  Il  me  ^senble^  c|iie  la  .tradition'  de-  k 
pluie  d*or;  dont  il  «rrosa  THè  de  Rfaodea  efi>  donne  une 
indication  ('^)» 

,  U  est  YMdHjue  dans  plusieurs  decrpassagasratësce  o^est 
pali  lupîtar^sèul ,  maisiApelloa  ,  Minerve  «  et  quelquetiMS 
teu»  ka  dieuxi  ensemble ,  auxquels  >  on  attribue*  ou  dent 
ml  attend  les  iMénfoils  dost  néos  venons  de  parler  :  mais 

(?»)  Theecr.  Id.  XVIIL  51. 
(^^)  nXoia^oç  (Paus.  111.  19.  7).     Il  Oq   doit  sVtooDer  de 
trouver  ua  temple  de  Jupiter  ttIovo^oç  aux  bords  de  i'Ëurotas. 
^Eyfèâmt^ç  (Paus.  VIII.  9.  1*    iTr^d^âéva*  yàç  ârj  àya&à  a^rhv 

àt^éTTotç).  VoyeZ',  sur  les  &êol  inU&Tak^  Pans.  IL  27«  7.  et 
la  note  de  Siebelis ,  p.  233.  Daas  un  autre  endroit  in^âàzfi^tA 
UA  être  qui  «paise  la  colère  de  Jupiter  Uii^io^  Paut.  IlL  17  fin. 
JTy^^oc  (Henandré  fr.  éd.  H.  Grot.  p.  194  in.  Paus.  L  31.  2. 
iirt^0»«i ,  «foTi^^  nkoviùv  %ml  ujtptivtç.  Dioa.  Ghrysost.  Or,  L 
T»  I.  p.  ^1) ,  »e^«rvJl«c{Lycupbn  1091.  cf.  Tzetz.) ,  ^^m^^c  et 
^otiffio^  »  qui  prend  soin  des  troupeaux.  Archyt.  £i%  OreU«  Opase; 
Sent,  et  mor.  T.  II.  p.  l»a. 

('!)  'Efi*€Zoq.  HefWd.  VI;  68a  Plat.  Eutlijrd,  p.  117.  D  fin. 
.  \^^  On  dit  très  soureot  mention  de  sacrifices  offert»  k  Ju- 
niter  jcTi^a»oç,  p.e.  intipbont.  de  venef.  (Oratt.  Att.T.  L  p.«'9)^ 
baeus,  deiîii'on.  faaered.  (ib.  T.  III*  p.  99)  «.Demosth.  c.  Mid. 

eb.T.  IV.  p.  478. 1.  53  fin.).  Atbën^e  (XI.  46)  DOua  a  consei?tf 
desGri[4ion  que  doiide  AnticHde  des  cérémonies  arec  lescpielles 
on  consacroit  les  statues  de  Jupiter  »t^*«ç. 
:  {V)  VifoA.  OL  ,VII.   62  sq.   89  sq.    En  ce  sens  Jupiter  est 
Tf  ç  ¥^097<r  ê^x^nr^*   Jambl*,  vit»  PyAb>  JlSi}.    £q  c^  sens  il  e&t 
le  principe  et  la^  source  de  U  vie  t  ê'è  ràq\iox^  ^pi^nal  %oZ^ 

àXloêÇ    nàftthf'    %0tli^    ètTêP  éttr^q  fkalXnif  toé  t^9^     f^é  à(fX^ 

Vf  liai  fiaoU€éi  nantie.  Pbtv^Gratyt.  p.  IM; 
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oda  n'empédie  nuifoment  qu'on  ne  considérât  Jupiter 
oomme  le  plus  puissant  de  tous  les  dieux ,  et  com<» 
me  celui  qui  en  premier  lieu  gouvernoit  les  choses 
humaines (^^);  ce  qui  fait  que,  comme  les  dieux  en 
général  sont  appelés  les  dispensateurs  du  bien ,  Jupiter 
ëtoit  respecté,  comme  le  bienfaiteur  du  genre  humain  par 
e^œlleniceC^).  :  Remarquons  ici  que,  bien  qne  l'amour 
paternel  dans  toute  la  force  du  terme  n'appartienne 
qu'au  Bien  du  Christianisme  (^^) ,  cependant  les  bienfaits 
dont ,  d'après  l'opinion  des  Grecs ,  Jupiter  faisoit  jouir 
ses  adorateurs  et  plusieurs  des  épithètes  dont  nous  venons 
de  parler  indiquent  la  bonté  et  la  bienveillance  de  ce 
diéu(^'),  ainsi  que  le  soin  qu'il  pprenoit  des  malheu- 
reux et  des  suppliants.  Nous  en  dirons  encore  un  mot 
tout  à  l'heure  (•»). 

Jupitereonsidéré  Jupiter  qui,  suivant  les  Grecs,  étoit  le 
dé^aroirpublkT,  souverain  dispensateur  des  biens  et  des 
d^droitdete^Ds,  0iaux    sur   la  terre,    le   protecteur  des 

dejutiiceeld'hu-    .,  .         ^     ,         .      .„  ^ 

manité  attachées  états  et  des  tamules ,  ne  pouvoit  man- 
i  toD  culte.  q^gy  d'être  considéré  comme  la  source  et 

le  protecteur  ^des  différentes  relations  qui  existoient  entre 

(^*}  Tè  in  Moç  signifie  |â  Providence.  Pind.  Nem.XL  55. 

(^^)  Pansanias  (VUI.  36.  S)  croit  que  le  &iQç  àya&9ç  dont 
on  voyoit  un  temple  au  pied  du  moul  Ménale  eu  Arcadie  ^toit 
Jupiter  ,  et  il  en  donne  la  même  raison  que  nous  avons  alléguée 
dans  le  texte:  Ei  ai  à/n&ûv  ol  &foi  âof^Qëç  êloèi^  à'^&^àTro^ç  f 
Zéifç  &i  OTraToç  &êmv  ioriv ,  ijro/^ivMç  &t  »»«  »«  léy^  riy»  i;r*- 

('^)  Dion  Gbrysostome  (Or.  !•  T.  I.  p.  56  fia.)  croit  que  Ju* 
piter  est  appelé  le  p^re  ,  «fm  t«  T17V  nfiâe/ioviap  xal  t6  Tr^^or* 
Ou  sait  que  cela  n*est  pas  la  sic;Gtfication  de  9ta%^ç  chez  HonièfÉ» 

C)  Je  n*oserois  citer  Proclus  (ad  Hesiod.  p.  XL VI.  vsa.  60*}^ 
qui  représente  Jupiter  comme  le  p^re  des  orphelins  ;  isais  il  eil 
permis  de  citer  Eschyle ,  qui  dit  que  Jupiter,  Apollon  et  Pan 
vengent  U  mort  des  animaux  auxquels  on  auroit  dérobé  leurs  pe* 
tits.  Agam.  55  sa. 

(•«)  Voyee  ,  à  ce  sujet,  Plut,  de  ir.  cohib.  T.  VU.  f.  Ï96 
fiu.  797  in. 
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led  hommes,  tant  comme  citoyens  que  comme  meAi- 
bres  de  la  même  famille  :  et  dans  cette  qualité  rar* 
tout  il  devùit  aussi  être  considéré  comme  le  juge  de 
leurs  actions.  Dént^rate  conjura  sa  mère  auprès  de 
Tautel  de  Jupiter  Hcrcec  de  lui  dire  la  vérité  sur  sci 
naissance  (•*).  Ainsi  Jupiter  Hercée  n'étoit  lu»  seu* 
lèment  le  gardien  de  la  maison ,  il  étoit  aussi  le  juge 
des  actions  de  ceux  qui  Thabitent.  Nous  avons  déjà 
fSeiit  remarquer  les  traces  de  ces  idées  dans  les  siècle» 
héroïques.  On  lie  s'étonnera  pas  sans  doute  c|e  les  veir 
développées  considérablement  dans  les  sièules  4<Hit  il 
é'agit  ici. 

Nous  avons  parlé  des  rapports  politiques.  Dans  lee 
relations  domestiques,  Jupiter  étott  le  père  des  fakailles, 
le  témoin  des  obligations  que  les  membres  de  chaque 
femille  contractoient  les  uns  envers  les  autres ,  le  juge 
de  ceux  qui  y  manquoient(**).  lason  et  Pelée  le  pren- 
nent à  témoin  des  conditions  dont  ils  étoient  con-^ 
vertus  (**).  Jupiter  exauçoit  le*  prières  des  parent» 
maltraités  paî*  fours  enfants ,  il  ^  éboutoit  leurs  impréca- 
tions (,*^).  (Test  BU  nom  de  Jupiter  que  les  membres  de 
la  même  famille  (^^)  ou  les  habitants  de  la  même  mai- 
son (*®)  implorent  le  secours  les  uns  des  autres,  ou  se 
(•»)  Herod.  VI.  «Ç. 

(»»)  Pind.  Pyih.  IV.  290sq. 
>  (^^)  Strepsiade  invoque.  Jupiter  /raiçîfoç  contre  son  fils.  Âris- 
toph.  Nub.  1470.  Celui  qui  ne  |)r6te  pas  du  secours  \  despareuls 
maltraités  par  leurs  etifaftits  ,  é ça  iv4x*^^»  J^è^i-o/^oftiav  «al 
frarçâov.  PUu  Leg.  IX.  p.  663.  E.  cf.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p,70. 
Je  ne  comprends  pas  commeat  Socrate  ,  dans  Platon  {Ëuthyd. 
p.  m.  D),  {Puisse  assurer  que  les  Ioniens  ne  c^Qiuâssoietit  pas 
de  Jupiter  »ttrç«)oç.  Est-ce  que  nazçtj^o^  est  pris  ici.dans  le  seoa 
qu^on  attadK  à  cette  «fpitkite  lorsqu'il  est  question  d'Apolkn  ^ 
savoir  dans  le  sens  de  ioembre  deJa  fanniie  i  pareequ'ÀpoUon 
avoit  aimé  Creuse  ,  fille  d'Érechtbée  ? 

(»^)  Eiirlp.   Addfcwn.  932.    cfi  Plut.  Symp.  V.  5  (T.  VÙI. 
P  704). 

("8;  'Etf>faç*9q,    Tecmesse  conjure  Ajax  par  Jupiter  c9/0»*oç« 
Sopb.  Aj.  487. 
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conjurent  pour  faire  agréer  lènrs  conseils  et  ëconter  leurs 
prières.  Jupiter  surveille  la  conduite  des  enfants  (^^)  , 
de8époax(^®) ,  des  frères  (**),  des  amis (^*) ,  des  voi^ 
sins('^),  des  habitants  de  la  même  république  et  det 
citoyens  de  différents  états  (^♦). 

Le  culte  de  Jupiter  Xénius  ,  le  protecteur  des  étrangers 
et  des  droits  de  Thospitalité  ,  ainsi  que  celui  de  Jupiter 
Hicélésius ,  le  prolecteur  des  suppliants,  remonte  à  la  pins 
haute  antiquité.  Ce  cu(te  indique  un  rapport  remarqua-» 
ble  entre  les  idées  religieuses  et  la  morale.  Les  Grecs 
<^royoient  que  Jupiter  puaissoit  oehii  qui  a^oit  ?iolé  les 
droits  sacrés   de  rbospitalité(^') ,     opinion   basée    sur 


(•^)  Voyez  note  86.  cf.  Orph.  éd.  Heroi.  p.  472  fin.  M. 
Ticdcniann  (Griecfienl.  erste  Phiiosop^ieti  >  p.  75)  crdil  que 
ces  vers  peuvent  être  attnbue's  à  Orphée  :  au  moins  il  n'y  a  riea 
qui  empêche  de  les  croire  composes 'par  l'un  des  poètes  les  plus 
anciens. 

(*«*)  rftfi^X.oç,    Tzeli.  ad  Lyc.  f8«.    cf.  Schol.  Hom.  Od.  A. 

(^*)  Svyfuiio^i.    Sopli.   Anlig.  651.  cf.  Schol.  Eur.  Hec.  345. 

{*^J  0iho^,  P^us,  Vni.  31,  â.  'Aicc^^iMû^-  Phalar.  ep,21 
fio.  Dïon.  Clïrysost,  Or,  L  {T.  I.  p.  56).  'O^ioAi^ito^ ,  suivant 
Ister  (LeoK.  et'Sit^b.  Phâtuïd.  etc.  fr.  p,  56  fin.).  Le  Jupiter 
9tJl*aï  dont  P^u^anias  d^cril  la  srainc  est  $aijs  doule  le  dieu  qui 
présidoiL  aux  réunions  sociales.  En  Chypre  on  adoroit  même 
Jtipifer  /TAri/ftiTifli^ç  ei  ff,Ti«^jfTDnS,if}c.  Alhen.  IL  71.  Eust.  ad 
(M.  p,  50.  L  30. 

[5»]  ''C^toç  (irrmittalis),  le  dieu  tjuî  punit  ceux  qui  osent  dé- 
placer les  limites  des  propriétés.  PJat.  Lej^,  VlU.  p.  648. 
D.  Je  ue  sais  pa^s  si  Jupiter  &i'çjr(jï ,  dont  le  temple  se  trou- 
voit  non  lotii  de  Byzance  (Arrian.  Pcripl.  Pont.  Ëua.  p.  12. 
Huds.  Geogr,  pr.  min.  T,  î),  est  le  même  :  mais  il  est  certain 
que  chez  Eschyle  (Supplie.  597)  Qv^èp^  signifie  tout  autre  chose, 
vu  Te^iplicalion  qu'y  ajoute  le  poêle  ;  to  /rtÉ*  p^ff^aq- 

(«'+)  'Q^ià^^vXoq,Aivlut;.  Plat,  Leg.  VIÏL  p.fllS  D.  Voyez,  sur 
ces  epithètes  et  celles  dont  nous  venons  de  |)iirler,Creuzer,Symb. 
ûud  Aïylh.  T.  IL  p.  509  sq.  Si  ce  ci^lebre  auteur  efil  toujours 
traire  la  raylhotogie  des  Grecs  de  celle  manière  ,  nous  aurions  pu 
nous  (épargner  beaucoup  de  peine  * 

(^^)  Xenoph.  Anab,  111.  2,  4.  Dans  rkistoire  rapportée  par 
Théopbraste  (ap.Partben.18.  Hist.poët,  scr.  p.  880),  Prom^don 
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rhumamlé  et  sur  le  aeiitin^ûi  moral.  Les  citoycfDS  Booi 
protégés  par  les  lois;  poar  l'étranger ,  seul ,  délais- 
sé, en  proie  à  ricâustice  et  à  la  rapacité  des  hom* 
mes ,  il  n'y  a  P««^  de  *  i>rotcKJteur  parmi  les  kommes. 
C'est  Jupiter  lui-même  qui  prend  soia  de  lui(»<^).  Il 
est  inutile  d^îndiquer  la  raison  pourquoi  cette  idée  a 
d&  .  prendre  son  ori^ne  dans  les  siècles  plus  reculés 
l^tAt  que  sous  une .  civilisatioii  déjà  plus  ou  moins 
avancée  :  mais  la  supériorité  marquée  que  le  droit  de 
ciié  donnoit  au  citoyen  sur  l'étranger,  et  les  dangers 
auxquels  celui-ci  étoit  exposé  ^  surtout  à  Athènes ,  irille 
remplie  de  sycopbantes  et  de  cbevatiers  d'industrie  de 
toute  espèce  ,  prouve  que  même  dans  le  siècle  le  plus 
civilisé  un  dieu  protecteur  des  étrangers  devoit  être 
bien  plus  nécessaire  e»  Grèce  qu'il  ne  Teût  été  dans  nos 
états. 

En  général ,  Jupiter ,  comme  le  dieu  suprême ,  étoit  aussi 
le  juge  souverain  des  hoosmes.  La  Justice  et  la  Pudeur  siè- 
gent devant  son  trône  (^'')j  dans  les  serments  c'est  lui  qu'où 

craiut  de  souiller  le  lit  nuptial  de  so»  ami ,  par  retpect  pour 
Jupiter  ir«*çiJioç  et  e^»*«ç.  Plutarqueallribue  les  infortunes  de 
Philippe  à  la  colère  de  Jupiter  £^**os  et  çiX^oç  au  sajet  de  la 
perfidie  de  ce  prince  cuver;^  Arale  et  sou  fils.  Plut.  Arat.  K4. 
Je  crois  que  Jupiter  a^a^oç  (Sopb.  Phil.  1163}  est  le  même  que 
UêT'^aiOç  et  àq>ÙHT<aç,    .£scb.  Suppt.  1. 

(^«)  Je  ne  fais  ici  que  traduire  Platou»  Leg.  Y.  p.  TO5,  E.  Ce 
philosophe  parle  ici  de  génies  (•  |/v*oç  Ix^orw  âaitt»v  »aï  S-êèç 
T^  Itf^^w  avv€7(^/Aêvoç  dit).  La  tragédie  des  Suppliantes  d'Eschyle 
est  pleine  de  cette  persuasion.  Gomme  le  protecteur  des  foibles  et 
des  infortunés  ,  Jupiter  est  au4si  appelé  i^o^f^oç.  Apoll.  Rhod* 
11.1124.  cf.  1131  sq. 

(97)  Soph.  Oed.  Col.  13S1  ,  1445.  Des  passages  tels  que 
Soph.  Qed.  Tyr.  859  sq  et  JEsch»  Eum.  009  sq.  doivent  être 
regardés  comme  Texpression  d'opinions  propres  \k  ces  poètes  ouae»> 
commodées  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  les  person- 
nages qu'ils  mettent  en  scène.  Ces  passages  contiennent  ropinioo  que 
Jupiter  est  la  source  de  la  justice  ,  opinion  qui  est  aussi  exprimée 
par  le  mot  àç^aroTfx*'*':  êhez  Pindare  {vyç  âi*ifç  àfifiè^vçj^ç)^ 
£r.T.  IILp.  89,90. 
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invoque  en  premier  liea('^);  c'est  lui  qui  punit  les 
paijures('^);  c'est  lui  qui  veille  sur  la  moralité  des 
actions  C^®),  qui  réprime  l'orgueil  et  la  présomption 
des  foibles  mortels  ('^') ,  et  qui  quelquefois ,  indigné 
de  leurs  :  crimes ,  lance  sa  foudre  pour  les  extermi- 
ner ('^^).  C'est  en  ce  sens  que  les  poètes  parlent 
du  fléau  de  Jupiter  {'^^)  ,  de  la  piocbe  du  Jupiter 
vengeur  avec  laquelle  Agamemnon  détruit  et  laboure  la 
ville  de  Troye('®*),  de  son  tire  et  de  ses  flèches  (^®*). 
Mais  y  si  Jupiter  punissoit  les  méchants ,  il  donooit  une 
preuve  de  sa  clémence  en  prot^eant  les  orimin^  suppliants 


/P8) 

m.  '. 


B)  ''OçMç.  Sopb.  Phii.  1300.  'OQni,ti^  %af,iaç.  £ur.  Med. 
Tii^mis  porte  le  même  nom  ,  ib.  208.  Voyez  la  formule  du 
traité  cité  plus  haut  (Polyb.  VIL  9.)  et  le  sermeot  des  Héliastes 
(Demostb.  c.  Timocr.  Oratt.  Ait.  T.  V.  p.  46).  Voyei  enfin  la 
description  de  la  statue  de  Jupiter  $fir*«ç,  armé  d'un  double 
foudre  ,  dans  le  prytan^e  à  Olympie.  Les  athlètes  prononçoient 
le  serment  accoutumé  devant  ceue  statue.  Paus.  V,  24.  1. 
(»9)  Polyb.  IV.  33. 
(xoo)  Zijvôç  vfifia*  Ëurip.  Hipp.  886.  D'après  Arcbiloque  ou 
Eschyle  ,  Jupiter  est  le  juge  non  seulement  des  hommes  ,  mais 
aussi  des  autres  dieux  ,  et  même  des  animaux.  Archil.  fr.  éd.  J. 
Liebel  p.  71.  £0^  di  &ijçi<at  v^çn;  %*  nui  dUij  f^iXtk.  cf.fr. 
jEich.  T.  V.  p.  187. 

^lox^  Z#vç  uolaavijq  %i»v  ^ynif  ifTfeçipQépùtv»  Ëur. Herscl. S8o« 

^afrdj  Voyet  l'histoire  de  l'insolence  commise  par  les  Taren» 
tins  envers  les  femmes  et  les  illes  des  Garbioates.  Qearcb.  ap. 
Athen  Xll.  23.  A  l'anniversaire  de  ce  crime,  ajoute  cet  auteur, 
au  lieu  de  dëplorer  les  morts ,  on  fait  des  sacrifices  ^  Jupiter 
««Tc(»^ar^ç.  Exemple  frappant  de  Piinpression  que  la  mort  su- 
bite de  ces  Tarentins  ,  attribucfc  \  la  vengeance  céleste  ,  avoit 
Cuite.  Voyez  aussi  ia  tradition  sur  la  chute  de  Sybaris.  Dion. 
Per«  372.  cf.  Eustath.  ad  374.  Scymn.  Oh.  345  sq. 

(»•»)  MàtiT^l.  iÉsch.  Vil.  c.  Th.  593.  fr.  Soph.  éd.  BruncW. 
T.  III.  p.  884.  De  même  TrXfjy^  J^in;.  ^ch.  Ag.  374.  Soph. 
Aj.  137 ,  270.  fr.  L  1.  p.  464.  7. 

('<>♦)  Suivant  la  métaphore  hardie  d'Eschyle  (Ag.  533)  : 

^têbç  tt>axéXXy» 

4^.  Soph.  fr.  éd.  Bruock.  T.  IIL  p.  488  in. 
("«)  JEsch.  Ag.  371. 
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qui  i  fttyant  leur  patrie  ^  obercboieAt  mi  refoge  èans  detpa]f« 
lointaias  et  tàôhoîent  àb  s'y  réoonoilîer  avec  les  dieoK 
et  les  homities  par  les  cérémonies  usitées  de  la  lustra- 
lioB.  Voilà  Torigioe  des  épitbètes  qui  indiquent  la  qua* 
Kté  par  laquelle  Jupiler  est  le  dieu  des  lustratioii8(*^^), 
k  refuge  des  orioiîMls  malheureux  ('^^) ,  le  dieu  de 
la  olémenoe(*^^).  Sous  oe  rapport  Tbistoire  de  Pau^ 
sanias  ,  foi  de  Sparte  ,  mérite  notre  attentiou.  Koa  que 
ce  prince  n'eftt  jamais  pu  apaiser  là  oolire  de  Jupi- 
ter,  eicitéè  par  lé  memrtre  de  |a  jeune  fille  de.Bj- 
%anee ,.  ee  dieu  avoit  cependant  témoigné  son  m^ 
contentement   aux    Lacédémoniens ,  de  ce  qu'ils  avoient 

|sô^j  jjCa&âça^ûç,  Sous  un  certain  point  de  vue  il  est  le  même 
qae  ixtT^a^oq»    Apollon.  Rbod.  IV.  708. 
'  Ma&àçOhov  dfxaXfovaa 

Japiter  x«e/>ii^#*oç  avoit  un  autel  dans  i*AUis  ^  Olympie»  Paus. 
A'.  14é  6.  Cre'sus  invoqua  Jupiter  xa^à^oç  parceque  Adraste, 
qu'il  avoit  lustré^  avoit  tué  son  fils  ;  il  Tinvoqua  comme  i^êov^oç.^ 
parcequ^il  avoit  reçu  Adraste  dans  sa  maison  ,  et  il  Tinvoqua  com- 
me ivuêÇfXoç  ,  parceque  Adraste  avoit  éié  le  compagnon  de  son 
fiis.  Herod.  1.  44.  JS'ti«ft0*ooiguifie  aussi  na^àçai^x;  r  parcequ'on 
ae  servait  de  figues  dans  les  Jostrations.  Ëust.  ad  Od.  p.  â7ôu 

u  la- 

(io7j  0^5»oç.  Paus,  II,  21.  2.  D'après  la  propre  farce  du  ter- 
aie ,  Jupiter  f>vS*Q«  est  le  dieu  des  fugitifs ,  des  bannis,  (^iywv 
«*ç  .^i^tov  Jiu  igtkuaXtZxok*  Tz.  ad  Lyc*  1^88)  :  Biais  en  quelque 
s»rte  il  est  en  mèaie  temps  celai  qui  fait  ëcèaf)per  au  danger 

(è  â^pdfiëvûç  TTiMi^occ*  tpVftZ^r  TÔv  kiyâxfiroif'  ifc«  cf»  Schol.  ApolL 
Rbod.  IV.  699.  0r|*o$  ^«v  Zêw;  é  fioij&àv  vo#c  9Vyà»  >  «ai 
îT^ç  ^*  Httraftiùyovà*,  DioD.  Ghrysost»  Or.  L  Té  p. -87.  0v^*oç 
ê^  lifv  %iè9  xaxi>«  àicii^tvl*^),  L'^pitbète  «i^r^ycioç  paroà  avoà" 
en  la  même  signification  ,  Biais ,  \  en  juger  par  un  passage  de  P)au«> 
sanias  ,  qui  dit  qu'on  sacrifioit  sur  le  même  aKitel  ^  Jupiter 
^p^fi^oi  et  k  Jupiter  dn^pitoi; ,  on  diroit  que  ce  titre  a  rapport 
m  temps.  Paus.  11.  ^S.  % 

(**•)  MtiUxt'oq,  On  voyoit  an  antel  de  Jupiter  A*«»>t»x»<K  «ur 
les  bords  du  C^pbisse  ,  oïi  l'on  disoit  que  Thésëé  avoit  et^  Idstrë 
après  ses  combats  avec  Sinnis  et  les  autres  brigands  de  i'Attique. 
Paus.  I.  37.  3.  La  forme  rude  et  ancienàé  de  là  statue  de  Jupiter 
/***^*X*oç  ^  Sicyon  (ce  nVtoit  qu'une  pierre  de  forme'eyHndn^is) 
paroît  prou^ver  rancieAhété  de  son  coite. 
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tue  PausanAUs,  réfogié  dam  te  temple  de  Minerve  ('^^)j 
Le  sQDtîâieiit  moral  des  Grecs  n*est  pas  moins  évidepl 
dans  une  autre  histoire  racontée  par  le  même  auteur^ 
Un  chef  argien  ,  appelé  Bryas  ,  s*étoit  emparé  par  force 
de  la  fiancée  de  Tun  de  ses  concitoyens.  La  jeune  ^lle^ 
indignée  de  Toutrage  qu'elle  avoitreçu,  avoit  crevé  le^ 
yeux  à  Bryas,  lorsqu'elle  le  vit  endormi.  La  dispute  qui 
s'éleva  par  suite  de.  ce  fait  entre  les  soldats  attachés  à 
la  cause  de  Bryas  et  le  peuple  Ait  cause  d'un  comba^ 
iK^rné  ^tre  lea  deux  partis ,  dans  lequel  les  soldats 
eurent  le  dessous.  Le  peuple ,  lioqché  de  pitié  ,pQur  la 
jeune  infortunée  et  furieux  de  l'iusolencç  de  ces  miiir 
taires,  les  tailla  en  pièces;  mais»  après  avoir  ainsi  satisr 
fait  leur  indignation ,  ils  écoutèrent  la  voix  de  l'humanité 
en  érigeant  une  statue  à  Jupiter  Kilicbius ,  et  en  fais^^ 
4e6  luitratioQs  pour  purifier  la  ville  du  sang  répaqr 
4u(»«°)- 

On  voit,  par  ce  qu'on  vient  de  Uro,  qw  lesic^ées  pirimi-^ 
^es  reçurent  des  développements  considérable^  ('")  ? 
qui  toutiefois  sont  basés  sur  les  quaUtés  essentielles  don^ 
nous  avons  M^k  trouvé  des  traces  dans  Homère.  Seulemi^ 


(****)  Paus.   III.    17  fin.    Jupiter  est  appela  ici  vt^'S*®^  ei  *n4^ 

{^^^)  Paus.  II.  9.  8,  La  statue  e'toil  de  la  main  de  PoIy<;lète. 
A  Athènes  on  célébroit  les  Diasîa  er/  l'honneur  de  Jupiter  Mili* 
ciiius.  Thu€yd,  I.  116. 

^***)  Hormis  kj*  p.issages  àié^  ,  on  (iouira  Ciiusulter,  sur  \g$ 
épithètes  données  a  Jupilir  ^  Ari.slot.  de  [ntmd,  7.  [T.  L  |i.  475) , 
Coruut.  N.  B.  9.  (Opusc,  myth.  p.  150).  Quant  aux  diffcreïils 
Jupiters  dont  paHent  Ct^meut  d'Â4i.i^audne  (Prutrrpt*  p.  24), 
Arnobe  (adv.  Gent.  IV.  14)  et  Ckccron  {N.  D.  Hi.  21)  ,  je  croj.'* 
qu'il  est  inutile  de  nous  ca  occuper  »  puisqu'il  est  évident  que  les 
Grecs  dont  nous  parlons  uVn  counois^oicjut  qu'un  seul ,  et  qu"*!! 
suffit  de  voir  les  disliuctions  rapportées  pat  ces  auteurs  ,  pour  se 
persuader  que  celte  pluralité  de  dieux  d'uu  seul  et  luèiue  «om 
ne  doit  son  origine  qu'^d  rallegorie  cl  à  l'cuheiDénsnie.  C^lte 
réflexion  porte  égaLeniCfit  sur  leâ  autres  dieux  ^  elle  uoua  e^jrguer^ 
la  peine  d'en  parler  dans  la  suite.  ,    . 
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le  Jupiter  dc8  siècles  qui  nous  oocupent  ioi ,  quoique 
toujours  dieu  du  ciel,  dispensateur  du  sort  de  rhom- 
me  et  juge  do  ses  actions  /  a  autant  change  de  face 
qu'on  pouvoit  l'attendre-  des  changements  arrivés'  dans 
l'état  politique ,  ainsi  que  des  progrès  que  fit  l'es^ 
prit  philosophique  parmi  la  nation.  Jupiter  n'étoit  pins 
exclusivement  le  dieu  tutélidre  des  rois  :  il  étoit  plutôt  le 
dieu  de  la  liberté  et  le  protecteur  des  peuples  ;  mais  aussi 
l'autorité  dont  il  jouissoit  lui-même  devint  plus  étendue 
et  -plus  absolue  à  mesure  qqe  les  fictions  des  anciens 
poètes  commencèrent  à  perdre  de  leur  crédit ,  et  que  la 
nécessité  de  recounoitre ,  si  non  une  seule  divinité ,  au 
moins  une  à*  laquelle  toutes  lés  autres  fussent  entièrement 
soumises,  fut  plus  fortement  sentie  et  recommandée  A 
l'attention  même  du  vulgaire  par  les  écrits  et  les  entrit^ia» 
des  philosophes.  Hais  ces  philosophes  éloient  aussi  lés  au- 
teurs de  cette  corruption  de  la  mythologie  d'après  laquel* 
le  Jupiter  fut  métamorphosé  en  l'élément  même  auquel 
jusqu'alors  on  avoit  cru  qu'il  présidoit.  Ces  philosophes 
le  dépouilloient  de  toute  son  autorité ,  en  prétendant  quUI 
avoit  été  un  homme  auquel  on  avoit  attribué  les  honneurs 
de  la  divinité  après  sa  mort.  Toutefois ,  ces  opinions , 
ainsi  que.  ces  idées  plus  éclairées  qui ,  eu  rehaussant  la 
grandeur  de  Jupiter  aux  dépens  des  autres  dieux ,  le  rap* 
prêchèrent  du  Dieu  adoré  par  les  Chrétiens ('  '  ^),  n'eurent 
point  d'influence  marquée  sur  le  peuple  ,  au  moins  dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici.  C'est  la  raison 
pourquoi  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en 
parler  ici ,  d'autant  plus  que  dans  la  suite  nous  aurons 


,  |iis^  y^yç^  p,  e.  les  explicAtions  que  donue  de  ces  épithMes 
Dion  Ghrysostome  (Or.  I.  T.  L  p.  56 ,  57),  explications  qui 
difT^ent  souvent  beaucoup  de  l'ancienne  acception ,  p.  e.  : 
6f4>6y9ioç  f  âkk  T171»  t»  yiifovi;  ttoévwviaf  *&êoZ<;  %ê  mal  àvO-f»»^ 
9ro*ç  *     f  JA*oç ,    è'r*    nàittaç   àv&QÛjrovç  ^vyâ/c»',    xa*  fiovXi%tt* 
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roooarioD  de  raisemMer  sons  un  ooup-d^oeil  féaértA  Ici 
kuMnraftîoiw  [^neipales  qui  oot  eu  lieu  tant  à  l'yard  de 
Jupiter  que  pair  rapport  aux  autres  divinités (''*)• 

Les  idées  que  se  formoient  les  Grecs  de  leur  dieu  su- 
prême pourroient  suffire  pour  nous  mettre  en  état  de 
oonnoitre  leurs  opinions  Mir  la  providence  et  la  jusr 
tice  divise  et  sur  les  rapports  qui ,  suivant  eux , 
existoient  entre  la  religion  et  la  morale.  Aussi ,  pour 
abréger  notre  travail  dans  la  suite ,  nous  en  affilerons 
souvent  aux  résultats  de  nos  recherches  sur  cette. divimté 
prindpale.  On  n'a  qu*à  se  rappeler  quelques-unes  des 
attributions  de  Jupiter  dont  nous  venons  de  parler, 
pour  voir  que  non  seulement  la  morale ,  mais  le  droit 
public  ,  le  droit  des  gens ,  tous  les  principes  en  un  mol 
de  la  vie  publique  et  privée  se  rattachoient  an  culte  de 
cette  seule  divinité;  et,  s'il  n'étcHJt  question  que  de 
savoir  s'il  existoit  quelque  rapport  entre  la  religion  et  la 
morale  *  il  ne  faudroit ,  pour  constater  ce  fait ,  que 
quelques-unes  des  épithètes  données  à  Jupiter,  tandis 
que  Tensemble  de  ses  fonctions  pourroit  facilement  nous 
faire  soupçonner  que  le  cercle  d'activité  assigné  aux 
autres  divinités  a  été  extrêmement  borné.  Mais  les 
cecherefaes  antéric^ures  sur  cette  matière  ont  pu. nous 
convaincre  que  la  multiplicité  des  fonotionnait*es  est  aussi 
bien  dans  Tesprit  du  polythéisme  que  la  variété  des  fonc» 
lions,  et  que  rien  ne  seroit  plus  propre  à  nous  Utmi- 
per  sur  le  génie  de  la  religion  des  Grecs  que  de  Toulohr 
la  réduire  à  un  système  conséquent  et  bien  ordonné  de 
théologie. 


('**}  Nous  avoDS  dû  faire  une  exception  a  cette  règle  en 
faveur  de  ridentification  des  corp^^  célestes  et  des  phénomènes 
de  la  nature  avec  les  dieux  individuels*  On  en  pénârera  facile* 
VMnt  Ut  DiAiif* 
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im^  t  reuie  ém  l^abovd  Jvpker  eftt  ttéff  bien  pti  goa4 
£pl(cr/3aiit  ^'n««*  •«  «">»«■?  wns  l'assistMce  d'mt 
la  direction  de»  cltTiiiUé.  qu'oB    loi   adjoiffott  OB  qaaKté 

phénomènes  phy-    ,,,        .  •      .      j.       i       ■  •         *     * 

tiques ,  que  dany  d  épouse  ;  tnais  le  diOH  le  plue  puissant  et 

IWmijiistraiion     jg  p|ug  ^yë  en  dignité  sans  feminf  eût  éM 

des   affaires  hu-        ■^  ^ 

numie».  vn  roî   sans  reine ,   un  grave  magistrat 

vivant  en  garçon ,    inoonvenanee  absolu*- 
ment  irioompatible  avec  les  idées  dos  Greos. 

On  soi^t  aiséflsent  que  cc^te  reine  du  oiel  pourra  à  peine 
arvoir  un  caractère  qui  lui  soit  profire.  Aussi  nos  reoher*- 
ebes  sor  les  sièdes  héroiques  ont-elles  prouvé  que  Junop 
xi*étoit  9  pour  ainsi  dire ,  que  Tinifig^  de  Jupiter.  Bile 
ieooit  le  même  rang  parmi  les  déesses  que  son'  épemiL 
meupoit  {Ninni  les  dieux*  Junon  étoit  la  reine  des  cieux , 
coHtaie  Jupiter  en  étoit  le  roi.  L'oiseau  le  plus  remar- 
quable par  ses  forces  avoit  été  consacré  à  Jupiter  :  Toi- 
«eau  le  plus  remarquable  par  (a  beauté  do  son  plumage 
étoît  consacré  à  Junon  C^).  Suivant  Platon,  ceM 
qui  ,  dans  la  vie  antérieure  »  avoit  été  consacré  an 
onitc  de  Junon  ,  et  qui  avoit  suivi  cette  déesse  dans  ta  pro^ 
cession  des  âmes ,  cherche  ici  un  amant  royal  ('  '  ^)«  Comme 
Jupiter,  elle  dispose  des  phénomènes  physiques,  eHe  fiiit 
Moffler  le  vent(**^),  elle  lait  a|>p«roUrc  des  météorea 
liionneux  (*»'),  etlefait  même  brHler  les  éclairs  ('»•),  fic^ 

f««^)  McoodotusSaaiios  ap.  Atlien.  XIV.  70.  Pans.  fl.  H.  6^. 
U  Vy/a  quVve  |;«siaie  (M.  Wonsbyao*  tsb*  384  n^A)  #f 
l'u)»  trouve  des  paops  tirant  le  cbar  de  Juuon  (voyez  ib.  p.  127- 
p.  i28sq.). 

("«)  Plat.  Phaedr.  p.  347.  E.  ''Oaoi>  d'av  fié&'  " Jfçn^  fÏTrut^ 
To,  fiaayXuHÔv  çijTovaê.  Artémidore  (Oneir.  I.  80)  place  Juuôu  , 
^  côté  de  Mioervcî,  de  Diane,  de  Vesla,  de  Rhéa  et  d'Hecaté,  parmi 
les  &êai  ûtjivai.  Auprès  de  i*aiilre  de  Trophonius  ou  sacrifioit 
^  Junon  i7v*o;tV*  Paus.  IX.  39.  4. 

(»«<')  ApoU.  Rhod.  IV.  241  sq.  cf.  Argon.  Orpli.  36«  scf. 
("7)  Ib.  IV.294sq. 

(^i^)  Ib.  509  sq.  Apollonius  ne  fattiei  qu'iaiHer  Honèreç 
TOjeiplus  haut ,  T.  II.  p.  267. 
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\i»m  l^tiqties  qm  se  trouvent  oonfirniëes  par  te  rapport 
de  Pa«saiiiâ9  dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  iiiiTant 
lequel  on  demandoii  en  Argolide  de  la  plate  à  Junon 
atisai  trie»  qu'à  Jupiter  (''^)  ,  par  la  description  de  la 
statue  de  Jnnon  à  Argos ,  dont  le  diadème  ëlottomë  d'Hou** 
res  ('  ^^)  «  et  par  son  épitbète  Anthée  ,  celle  qui  oouTre  les 
champs  de  fleurs ('^').  Gomme  à  Jupiter,  onoroyoit 
lui  être  redevable  du  succès  dans  les  combats  ('^^)« 
Suivant  les  anciennes  fables ,  Hërë ,  la  reine ,  dispoiioit  des 
empires  ('  ^^) 9  et  par  conséquent ausri  des  ri^esses('  ^^). 
Je  crois  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  parler 
des  preuves  que  donnent  les  poètes  du  pouvoir  de  Ju- 
non ('^^),  pour  aiutant  que  ce  pouvoir,  n'a  rien  qui  fai 
earaotërise«     En  parlant  de  Jupiter ,  il  éloit  nécessam 


("')  Paus.  ïl.  25  fin.    Dans  l'oracle  rapporta  par  Porphyre 
(ap.  Euseb.  Pi*aep.  Euang.  V.  7.  I9Î) ,  la  faetjllë  de  donner  de  <a 
piuie  est  attribuée,  comme  une  fonctioir  caraetenstique ,  ^  Juiioa,» 
comme  Ja  chasse  ^  Diaue  et  ragricuiture  k  GeVès. 
("^)  Paus.  H.  17.  4. 

('«>)  Paus.  II.  32. 1.  d,  Surd.  m  v.  Noui  avons  d^jk  pairie  de 
la  Junoa  Hyperchirie  ,  celle  <}ul  arrêta  les  eaux  de'bordée&  d^ 
l'Eurotas,  T.  II.  p.  267.  not.  225. 

(laaj  £[îe  ^3t  appelëe  TçoTtaZa  chezLycophr.  1828.  cf.Tzetr. 
On  lui  offrit  des  sacrifices  avant  la  bataille  de  Platée  (Plut.  Arisû 
11),  quoique  le  principal  motif  de  ce  sacrifice  paroisse  avoir 
éié  local:  Junon  présidoit  au  Cithëron.  Mais  dans  le  Pélo- 
ponnèse elle  portoit  le  nom  de  éjcXoofiia,  Tzctz.  ad  Lyc.  614'. 
Avec  I^«pt(]oe ,  Mars  .et  Minerve  elle  partageeti  i'i!pttblte  de 
Xjtmoç»  Pau&.  V.  15.  4. 

(«*3)  Suivant  la  promesse  qu^clIe  fit  ^  Paris. 

(^•♦)  Les  interprètes  de  Lucien  (Dial.  meretr.  VU.  1.  T*  llf. 
p.  295)  enlendeiit  par  TtXovToâÔTf^çu  Cérès.  Cependant  chez 
Hygien  (Fab.  XCII)  on  lit  :  cui  (Paridi)  Juno  poUicita  est  in 
omnibus  terris  eum  rcgnaturura  ,  divitiis  praeter  cetcros  praesti- 
turum.  Je  crois  aussi  que  Taioiable  Musarioo  ^  dans  ce  passage 
de  Lucien  ,  aura  plutôt  peosé  à  la  déewc  tutébire  de  son  sexe 
qu'à  Gérés  ,   avec  laquelle  elle  i^*AVoiî  que  faire  dabs  ce  ommbcdI. 

(*•*)  P.  e.  celui  d'exciter  des  songes-,  de  donner  du  ooui^e, 
de  la  beauté  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


204 

d'entrer  dans  quekfues  ééUàh  i  ponque  oe  sont  la  génërfh 
lité  et  l'étendue  dn  pouvoir  do  ce  dieu  qui  ooostîtue  son 
essence.  Les  autres  divinités  partagent  ceci  en  quelque  sorte 
éTec  lui^  et  d'aiUeurs  les  pdêtes  ne  font  aucun  scrupule 
d'attribuer  même  aux  dieux  d*un  rang  inférieur  des  opéra- 
tions miraculeuses  pour  leéquelles  il  n'y  a  do  raison  que 
dans  la  fantaisie  du  poète  ou  dans  la  néces»té  d'employer 
cette  niachinerie ,  amenée  par  le  sujet  qu'ils  trailent^ 
Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  règle  pour  la  suite,  ce  qui 
nous  épargnera  bien  des. rédites. 

Déetie  iiiléUire  Ce  qui  caractérise  JuQon,  c'est  sa  qua- 
lité de  divinité  tulélaire  du  sçxe.  Il  par 
rolt  qu'elle  le  fut  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Nous 
avons  parlé  des  temples,  de  ^  Jtmon .  la  vierge  ,  de  Juuon 
l'épouse ,  et  de .  Junon  la  veuve.  Les  cérémonies  du 
culte  s'accordent  parfaitement  avec  ces  distinctions.  Dans  la 
fête  de  Junon  qu'on  célébroit  à  Olympie ,  des  jeunes  filles  se 
disputaient  le  prix  à  la  course ,  .d'abord  les  enfants ,  en- 
suite celles  qui  étoient  un  peu  plus  âgées ,  enfin  les 
vierges  adultes  ,  tandis  que  les  matrones  tissoient  le  man- 
teau sacré  et  siégeoient  comme  juges  dans  les  joules. 
La  tradition  rapporte  l'institution  de  ces  juges  et  de 
la  fête  elle-même  aux  siècles  héroïques  ('^^)*  Dans 
le  temple  de  Junon  Teleia  (**'')  à  Platée,  on  voyoit 
aussi  une  statue  de  Junon  la  Fiancée  ("'}•  Je  crois 
que  les  Sirènes  que  l'artiste  Pythodore  avoit  placées  sur 
la  main  de  Junon  à  Goronée  signifioient  la  douce  in- 
fluence  que   la  beauté   et   les  grâces  persuasives  de  la 


C»^*^)  Paus.  V.  16. 
(larj  Tékttuy  iv/iu,  yunfjXla,  la  dresse  du  mariage.    Pind. 
Nem.  X.  S2.    cf.  Schol.  ad  51.    Msch.  (r.  T.  V,  p.  225  in. 
Junonis  babilu  oubentis  sacra  nuptalium  ritu  celebrata  ia  iusula 
Samo.  Lact.  1.  D.  L  17.. 

("»)  Paus,  IX.  2  fin. 
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femme  exercent  sur  son  amant  et  sur  son  mari('*^)« 
On  disoit  que  Phalcès  avmi  oonsacrë  un  temple  à  Junon 
Prodomia  dans  l'espoir  qu'elle  le  protégeroit  dans  son  retour 
à  Sicyon.  Sans  faire  aucune  objection  à  cette  tradition  , 
je  soupçonne  que  l'épithète  sous  laquelle  Phalcès  ho^ 
noroît  ici. la  dëesse  n'est  autre  dans  son  origine  que  cet* 
le  qui  indique  qu'elle  conduit  ja  jeune  épouse  dans  la 
maison  de  son  mari('^^).  C'étoit  à  Junon  que  les 
jeunes  épouses  consacroient  leur  chevelure C')  ;  c'étoîl 
à  elle  qu'elles  ofiùroient  des  sacrifices  avant  le  maria- 
ge ('^^)  ;  suivant  Aristophane,  Junon  tenoit  les  clés  du 
mariage  ('  ^  ')•  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  ëtoit  en 
rapport  avec  la  politique  aussi  bien  qu'avec  la  morale. 
L'archonte  qui  n'auroit  pas  obligé  le  plus  [Nroolie  parent 
d'une  hjéritière  soit  à  l'qpouser  soit  à  lui  procurer  nn% 
dot ,  encouroit  la  peine  d'une  amende  de  mille  drachmes 
au  profit  du  culte  de  Junon ('^^).  Dans  ses  Lois,  Pla- 
ton veut  que  celui  qui.  refuse  de  se  mariet.  paie  wie 
amende  à  Junon  ('^').  Le  poète  Pisandre  représenta 
le  sphinx  comme  envoyé  par  Junon ,  pour  punir  les  Thé- 
bains  de  ce  qu'ils  avoient  toléré  l'amour  honteux  de 
Laïus    pour   GhrysippeC^)«     Chez   Eschyle,    Apollon 

(M9)  p^us.  IX.  34,  %  Je  v«is  avec  plakir  que  M.  Sidbdis 
est  ^  peii  près  du  même  a?is. 

('*^)  Paus.  n.  11.  2.  La  domiiucd  des  Romains. 
(«««)  Archil.  fr.  éd.  J.  Liebel ,  p.  189. 
:  ('  y^)  A  Sparte  les  mères  offroient  des  sacrifices  k  Junoh-V^nis 
pour  leurs  filles  qui  alloient  se  marier.  Paus.  III.  18.  6.  cf.  Eurip. 
Iph.  A.  718.  rlutarque  assure  qu'on  otoit  le  fiel  de  la  victime , 
comme  pour  indiquer  que  l'aigreur  et  la  colère  doivent  rester 
étrangères  au  mariage.  Plut.  Gonjug.  Pra%»  T.  YL  p.  535  fin. 
5«6in.  . 

('**)  'H  • xXjjiTttç  fàiikov ifvXàTXêk.  Aristopb.Thesm.  985. 

('*')  Demosth.  c.  Macart.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  tU). 
("«)  Plat.  Leg.  VLp.  6aa.  F. 

(  »»^  Ap.  Scbol.  Eurifi.  Pbaen.  1748.  Dion  Chrysostome 
repre'setite  ce  crime  comme  uu  pe'clW  contre  Jupiter,  ytifi^hoq^ 
contre  J^oon  /ri/»i/Â>oç  et  ses  filles,  les  Lucines ,  coDtre  Diane 
Xoxin  et  contre  Vénus.  Or.  VII.  (T.  I.  p.  J69). 
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décfare  que  le  meurtre  if  Agamemnoti ,  éomitiié  par  son 
épOQde,  est  un  péché  contre  Junon  (**')<  Chez  Âpollo- 
ïnns  dé  Rhodes  /  lason  ,  dans  le  serment  par  lequel  il  jure 
Hi^  amour  éternel  à  Mëdée ,  invoque  Junon  qui  présfde 
à  l'uniott  nuptiale  ('*•).  En  conr^arant  le  soin  que 
prennent  les  éléphants  de  leurs  petits  arec  les  crimes  de 
lÉédée  et  de  Procné ,  ÉKen  înVoque  tes  Xucines ,  illes 
de  Ju»n(^«J'>. 

tV^ititèsTuemo-  Nous  arons  fait  observer  le  caractère 
'^-  haineux  et  vindicatif  que  les  anciens  poè- 

tes attribuotent  à  Junon  :  nous  voyons  les  auteurs  plus 
modernes  faive  allusion  de  temps  en  temps  à  ces  anciennes 
fichons;  mais  aussi  nous  avons  fait  remarquer  que  dans 
Soméré  le  caractère  de  Junon  est  en  grande  partie  une 
suite  du  r0le  que  ce  poète  lui  fait  jouer.  Ceci  est  confirmé 
par  fes  poèmes  dans  lesquels  il  est  question  de  l'expédition 
des  Argonautes:  dans  tous  ces  pommes,  Junon  est  repré- 
sentée dTune  manière  bien  plus  favorable,  chez  Pfnda- 
*^(**^)»  <*ez  Apollonius  de  Rhodes  (*♦*),  dans  le 
poème  orphique  ('^*).  Au  contraire ,  dans  les  poèmes  où 
Fopposîïion  de  Junon  forme  le  noeud  de  l'intrigué ,  comme 
dans  rfliade,  on  la  retrouve  encore  avec  les  mémç^cou- 
kmcs ,  et  souvent  bien  plus  haineuse  et  {dusacariàtve  qu'dle 
ne  le  fut  chez  Homère  :  il  suffit  de  citer  Nonnus  et  Virgile. 
Cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  manière  de  repré- 
sdflftet  Jttnon  ait  nui  à  sa  réputation.  On  oonnott  le  respect 
que  hii  portoient  les  Samiens  et  les  Argiens  ('♦*).    Nous 

(•»^)  Msek.  Eum.  206  sff. 
(»•«)  Apoll.  Rhod.  IV.  96.  Zkirh. 
C»^)  iElian.  H.  A.  VIL  15  fin. 
(i**°>  Pyth.  IV.  M7  sq. 
('^^)  Il  fftudroît  cker  presque  lout  le  poëne ,  pour  e'namâ*er 
les  passages  où  Janoa  prend  soia  ,  conjointemeat  avec  Minerve , 
de  lasea  et  des  Argonaales.    Dans  le  quatrième  livre,  elle  les 
pre'serve  même  des  effets  de  la  colère  de  Jupiter  (IV.  576  sq.). 
<*♦*)?.  e.  Argoa.  Orj^h.  61  sq.    777  sq.    SïO  sq.    etc. 
(>4s)  Voyez  la  description  dé  son  temple  et  de  sa  statae  li 
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ayons  déjà  parlé  des  féics.  et  des  joutes  qui  lui  ëtoient 
consacres  à  Olympie ,  ainsi  que  de  la  fête  des  Dédales 
célébrée  en  Boeotie  en  son  honneur  et  en  Thonneur  de 
Jupiter  :  et  d'ailleurs  son  culte  n'étoit  pas  moins  répandu 
dans  la  Grèce  que  iHi  l'étoit  c^Iui  de  >son  époux. 


Arcos    Pdu§.  11.  17.     Ou  lui  vouoîl  aussi  un  culte  myste'weux ^ 
A.  cf.  38. 4. 
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CHAPITRE  XXXI. 


Neptune ,  dieu  de  la  surface  de  la  mer  et  de  la  terre  ,  et  qui 
fournit  aux  hommes  les  moyens  de  voyager.  —  Auteur  de  la 
fertilité.  —  Sa  part  \  l'administration  des  choses  humaines 
augmentée  par  la  faculté  de  guérir  les  maladies.  —  Sat  prt  au 
maintien  de  la  justice  devenue  plus  générale.  —  Piuton  et 
Proserpine  ,  divinités  des  régions  souterraines  et  de  l'empire 
des  morts.  —  Côté  défavorable  du  caractère  de  Piuton.  —  Plu* 
ton  y  et  surtout  Proserpine  ,  considérés  comme  divinités  bieo- 
faisantes.  —  Leur  part  \  l'administration  et  k  la  justice  divi- 
ne.  •—  Hécate ,  identifiée  avec  plusieurs  autres  déesses.  — - 
Son  caractk'e  dans  eette  période.  —  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  Son  influence  sur  les  choses  humaines ,  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcelleries.  — '  Gérés  , 
déesse  de  l'açriculture.  —  Auteur  des  lois  ,  source  de  bonheur 
dans  cette  vie  ,  ainsi  que  dans  la  vie  \  venir.  —  Caractère  de 
Cérès.  Gravité ,  bienveillance,  humanité  ,  justice.  —  Vesta , 
personnification  du  foyer  domestique.  — *  Étendue  donnée  a  cette 
idée  primitive  ,  source  de  Pidentification  de  YesU  avec  la  terr^ 
et  avec  le  feu.  —  Vcsta  ,  comme  auparavant ,  déesse  tutélaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçutice  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  eut  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publiques. 


ECiûrfacî  de  ^"^  «"^^«^8  poëies  ont  représenté  Nep- 
la  mer  et  de  la  tune  comme  le  dieu  de  la  mer  et  de  la 
nit'a'in ïom^M  suï'faoc  de  la   terre,  et   en  même  temps 


let  moyens  de  comme  le  dieu  qui  fournit  aux  hommes 
les  moyens  d  y  voyager. 
Il  est  assez  connu  que  Neptune  n'a  jamais  démenti  ce 
caractère  primitif.  Pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faudroit 
^e  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  description  qu'en  donne 
un  poète   dont  l'âge  dépasse  de    beaucoup   les  bornes 
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que  nous  noas  sommée  preaorites  dans  oel  ouTrage('). 
Comme  auparavant ,  Neptune  étend  son  sceptre  sur  la 
iaser;  les  tempêtes  et  le  beau  temps  dépendent  de  sa 
▼olon4é(*);.  les  monstres  marins  sont  soumis  à  son  em- 
pire (').  D'ailleurs  les  poètes  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  représentent  Neptune  comme  le  dieu  de  la  mer  et 
des  tempêtes:  le  peuple  l'honora  sous  le  nom  de 
Sauveur  ,  après  le  naufrage  (jui  détruisit  une  partie 
de  la  flotte  des  Perses  prés  d'Artémisium  (^)  ;  les  pé- 
cheurs lui  sacrifioient  après  une  l>onne  capture  {'); 
les  marins  lui  érigeoient  des  autels  (^)  ;  ceux  qui  alloieot 
entreprendre  une  expédition  maritime  lui  offroient  des 
sacrifices  (')  ,    ainsi   que  ceux  qui  avoient  échappé  aux 


(»)  Quiut.  Srayro.  V.  88  sq.  Oa  peut  comparer  a?ec 
cette  description  celle  des  ortieineuts  du  temple  de  Neptune 
sur  riÀthme  ;  on  y  ironve  ,  pour  ainsi  dire  ,  toute  U  famille 
marine  re'unie  :  Neptune  ,  Aiupbitrite  ,  Paléraon  ,  les  Tritons  , 
les  Ne're'ïdes  ,  la  Mer.  Paus.  U.  1.7.  Quii.te  de  Smyrne  donne 
souvent  le  nom  d^Ampliilrite  \  la  Mer,  p.  e.  Vlll.  63.  XIV, 
609  ,  644  ,  mais  chez  Apollonius  de  Rhodes  elle  est  une  person^ 
ne  ,  comme  sur  le  monument  dont  je  viens  de  parler.  IV  13S5 
sq.   1363.  sq. 

(3)  Le  scholiaste  d'Arate  (ad  756)  assure  que  les  étoiles  de 
Neptune  indiquent  les  changements  du  temps ,  et  que  celles  de  Ju- 
piter annoncent  les  opportunités  k  observer  par  le  laboureur. 

(•)  Diod.  Sic.  T.  If.  p.  190  fin.  191.  in.  Lucian.  Dial.  mar. 
VI.  2.  (T.  I.  p.  301). 

(♦)  Herod.  Vif.  192. 

(')  Athen.  VU.  50.  Plusieurs  poissons  lui  étoient  consacra 
(ib  126.) ,  surtout  le  pompilus  (Aelian.  H.  A.  XV.  23).  Élien  (H. 
A.  XV.  6.)  rapporte  que  lors  de  la  pêche  du  thon  on  adressoit  des 
voeux  ^  Neptune  âXê^inuxoç ,  afin  qu'il  détournât  les  dauphins 
ou  les  espadons  qui  souvent  pénètrent  dans  les  filets  et  donnent 
aux  thons  Toccasion  de  s'échapper.  U  paroît  même  qu*il  j 
avoit  des   endroits   où  les   prêties  dé  Neptune  s'abstenoient  de 


manger  du  poisson.   Plut.  Svmp.  VIII.  8.  (T,  VIII.  p.  914) 
(^)  Scyl.  Caryand.  p.  58  (Huds.  geogr.  gr.  min.  T.  I 
(')  P.  e.    Alexandre  y   avant  l'expédition  de  Néarque.  Arrian, 


.) 
ire  y   avant  l'expédition  de  Néarque.  . 
Exp.  AI.  VI.  p.  415. 
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dangers  d'un  voyage  péinlietix(*)f  Tarbre  méraequ'tiQ- 
lui  avoit  consacre  a  rapport  à  la  navigaUoQ(^). 
*  Gomme  chez  les  ancien»  Grecs  ,  Neptune  étoit  toujoiMs 
considéré  comme  la  ditiniié  dont  dépendoit  la  forme 
exlérieure  de  la  terre ,  comme  le  dieu  qui  Taffermî»- 
soit('^),  ou  qui  Tébranloit  daae  fes  fondements  (^ ')  , 
qui  inondoU  la  terre  des  eaux  marines  ^  et  qui  chanta 
geoit' des  lacs  en  y  allées  fertiles  ('^). 

Neptune»  ayant  fourni  aux  hommes  les  moyen»  de 
se  déplacer ,  soit  par  mer  soit  par  terre ,  étoit  le  dkt» 
de  réquilation  ainsi  que  de  la  navigation  (*')•  Dan» 
les  joutes-  équestres  on  lui  adressoit  des  voeux  (>^),  etr 
on    se    croyoit   redevable    à   lut  des  victoires  qu'on  y 


(8)  P.  e.  le  même  prince  ,  apri»le  passage  de  raeHespont(ib. 

1,  p.  32.),  et  après  le  retour  de  Nearqoe  (Ind.  p.  578.  ia.J.  Am- 
l^ijtrite  et  les  Nerélkles  partageoieût  souveat  ces  bonoeurs.  ib. 
p.  546. 

(p)  Le  pin.  Quelle  que  soit  la  raison  qu'on  choisisse  parmi 
celles  qu'en  donne  Plutarque ,  toutes  expriment  sa  qualité  de  dieu 
marin.  Plut.  Symp.  V.  3.  (T.  VIII.  p.  688  fia.  689.  in). 

(^0)  'AavàX^oç    Paus.   III.  11.  8.    Fa^ovxoç.    Paus.  III.  20. 

2.  ib.  ai.  7. 

(>')  Xenoph.  Hell.  HI.  3.  2.  Plut.  Ages.  3  fin. 
('>)  La  vaille  de  Tempd.  Herod.  VIL  129.  Je  crois  que  IVpi- 
tbète  4»iika%ixii<i^  qu'on  lui  doonoit  dans  le  Péloponnèse,   signifie 
qu'il  a  rendu  cette  contrée  habitable*  Paus.  III.  14.  7.  fia.  Il  est 
synonyme  d'o^x^aT^ç.   cf.  Muller.  Aegin.  p.  150. 

CJ  Aristophane  le  fait  considérer  sous  ces  deux  points  de  ¥ue 
dans  le  choeur  des  Chevaliers  ,  548  sq. 

'InTtk^  aval  ,  Iléat^âqv ,  ^ 
XaXnonq^'Vfav  XirTCViv  mvTto^ 
Kal  xÇ'M'^*<'MÔç  kvâà'ktk  , 
Kal  KvaifffifioXo^  &oai 
M^a^oq>6^o*  rç^^çitç  etc. 
cf.  Sopb.  Oed.  Gol.710  sq.  et  Hymn.  Hom.  XXIl. 

/fi^O-a  xo*,  *Evroaiymê  i  &êol  tifi-ijv  iâdcavio  , 
"Inma^  xt  â/tijx^ç'  «jufrce»,  ctav^çà  t*  f^tn/f 

Sur  la  colline  de  Neptune  »9r;r<»oc  >  voyez  Paus.  1.  tO.  4. 

(»♦)  Piod.    Pytb.  Il.aOsq.     Ja^aioç.  01.  VIII.  98*  '/;r7ri,. 

yiTiiç»   Lyc.  767 ,  et  les  traditions  rapportées  par  Tzetzès  ad  h.  I. 

cf.  Philostr.  Icon.  II.  14* 
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ramporliîlC)»  A  Attièoe»  on  l«i  «Tok  mémo  érigé 
une  statue  équestre  ('^).  A  Sparte  il  avoit  un  temple 
mm  le  nom  de  Hippocurius^'^)«  Il  e«l  pr6squ  inoine 
4e  dire   qu'il  a¥oit  un  autel  daps  le  sUdium  à  Oljrmr 

Auteur  de  Uf0r«  Hais  0%  qui  mérite  gpéeîalement  notre 
attention ,  o*est  que ,  dans  les  siècles  dont 
il  s'a^pt.îei^  Neptune  étoit. considéré  non  seul^nent  com- 
me le  souverain  de  la  mer  »  mais  aussi  conune  le  dieu 
qpi  faîsoit  jaillv  des  sources  d'eau  douce,  et  qui ,  par 
oqnséquent ,  étoit  la  c^use  de  la  fertilité.  En  rattachant 
cette  qualité  à  la  tradition  sur  le»  amours  de  Sqptune 
et  d'Amymone ,  on  la  reculoifc  jiusqu'anx  siècles  hévirilr 
q^s  ('  .^).  Pausania»  rapporte  qu'anciennement  on  jetoit 
des  chetaux  tout  bardés  dans  les  eaux  de  la  Dîne ,  qu'on 
croy oit  avoir  leur  source  dans  le  mer (^^).  Mais,  quoi- 
qu'il soit  assez  difficile  de  fixer  le  moment  où  cette  opi- 
nion a  pris  naissance ,  il  est  certain  que  ce  n'est  que 
dans  les  temps  plus  récents  qu'elle  a  été  généralement  re- 
çue. Cest  alors  que  Neptune  fut  appelé  le  dieu  dois 
sources  d'eau  douce  ,  comme  il  l'avoit  été  anciennement 
de  l'eau  salée  (*').     C'est  ^lors  qu^il  devint  l'auteur  de 


(««)  Pind.  Isthm.  IL  27  sq* 

(«^)  Paus.  L  2.  4.  («')  Faus.  III.  14.  J. 

(<*)  Paos.   V.   15.4     Pausauias  croit  ^ue  le  nom  Tacaxippiti 

est.  uoe  ^pith^te  de  Neptune   r^^*o«.     Diou  Gbrysostome  (Or, 

XXXIL  T.  L  p.  691)  parie  mus  détours  de  l'autel  de  Uooê^mt 

(>^  Suivant  ceUe  tradition ,  la  fontaine  qui  jaillit  daiis  i'en- 
dreit  même,  où  N»tune  aveit  reucontré  Amymone  reçut  le  aom 
deceUe  nymphe.  Éarïy,  Phoen.  195.  cf.  Schol. 

(<^)  Paus.  YIIL  7.  %  Pausanias  parle  dans  te  méo^  endroit 
d^4ioe  autre  source  d'eau.  Jouec  en  Threspotie  qu'oM  croyoit  sortir 
deJamer.  ^ 

(^s)  Mqifmvx^Qy  vvfiqtayH^iç»  Les  Stolcieas  disaient  même 
4pie  It.  Pf^gase  doit  son  no»  \  cette  qualité  de  Neptune  ^  èitê 
«iiy  nijyinf.  Gorn«  N.  D.  22  fin.  (Opusc.  Myth.p..l95;  196 in^ 

14* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SIS 

la  fertilitié  que  souvent  il  avoit  empéehëé  en  inôadaoi  teB 
champs  d*eau  salée  (•»). 

Il  j  a  une  aulre  différence  a  remarquer  dans  la  ma* 
nière  de  représenter  Neptune.  Il  est  assez  naturel  que 
les  eaux  de  la  mer ,  comparées  avec  les  sources  d'eau 
douce ,  impliquent  Tidée  de  stérilité  ;  cependant  les  qua- 
lités nutritives  du  sel  et  la  part  qâ*on  attribuoit  à  Thumi- 
dité  en  général  dans  la  génération  des  animaux  et  des 
plantes  firent  considérer  l'edù  marine  sous  un  point  de 
yue  tout-à-fait  opposé.  C'est  en  oe  sens  que  Vénus  tni 
représentée  comme  ayant  pris  son  origine  dans  les  ondes 
salées  de  Focéan  ,  et  que  Neptune  fut  à  peu  près  consi* 
déré  comme  le  |)ère  du  genre  humain  (^^).  H  y  a  plus  ; 
non  content  d'avoir  représenté  le  dieu  de  l'océan  avec  une 


(^*)  Suivaut  Pausauias,  Tépithete  tfvrdX/i^oq  lui  avoil  été 
donnée  en  conséquence  d^une  semblable  inoiida'ion  ,  par  laquelle 
«  il  a  voit  puni  le»  liabitaiits  de  la  contrée  entre  Tré&ène  et  Her* 
inione  (Pauâ.  H.  3*i.  7).  Tuui  les  autres  auteurs  cxjiliquent  ce 
surnom  par  la  faculté  qu'avoit  Neptune  de  féconder  les  terres  , 
p.  c.  Coni  N  D.2Î  hu  (Opusc.royih.p.  192  fin),  Plut.  VflSap. 
Conviv.  T.  VI.  p.  603  in.  M-  Vëlcker  (  Myiliol.  des  Jap«t. 
Geschl.  p.  163)  est  d'avis,  que  Neptune  fut  d*abord  appelé 
9vtàkf*^oç  parceque  les  champs  furent  délivrés  par  lui  de  Teau 
salée.     C'est  Justement  le  contraire  de  ce  que  dit  Pausanias  : 

vAv  ^vtmv  ràç  çi^aç  xa&ntvovfA^yijq.  Je  serois  pluiot de l*avis  de 
M.Herman  (uber  das  Wesen  der  Mythol.  p  102) ,  que  M.  Voicker 
cite  dans  cet  endroit ,  savoir  que  1  interprétation  de  Pausanias  oe 
prouve  autre  chose  si  non  que  les  Grecs  furent  de  mauvais  étjmo- 
togues  ;  et  je  crois  l'étymologie  que  donne  M.  Voicker  lui-même 
(p.  164)  bien  plus  raisonnable. 
(»»)  Plut.  Symp.  VlU.  8.  (T.  Vlll.  p.  914).  JT«T^or/»«oç — 

in    r^ç  vjrçàç   xàv  àtf&çniTnrr  otùaiaç  yt/vct»  âélavtêç»    rêtf&XkOÇ» 

Paus.  m.  lis.  7.  Ff^ioéoç.  ib.  II.  38.  4.  Schol.  ad  Apoll.  Rhod. 
II.   j|.      rtvi&XkOv    &i  99ia$  ibif  U^aêtâùpa  ,    âià  %b  &ê0jri(êèr 

êa9r4ç  Mai  to  ^»ç  yêv-kijzkxév*  Gfaeï  les  auteurs  plus  récents 
Neptune  devient  'k  peu  près  le  créateur.  Voyez  p.  e.  Aristide 
Qr.  111.  (T.  l.  p.  33). 
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ofaaiTue(*^)«  on  lui  consacra  encore  les  prémices  det 
fruits  de  la  terre  (^^) ,  et  on  le  regardoit  comme  rinren* 
leur  de  la  culture  des  siliculepses  (*^)< 

Il  seroit  étonnant  qu'une  nation  dont  la  patrie  étoit  par* 
tout  entrecoupée  par  des  bras  de  mer  et  dont  une  grande 
partie  habitoit  des  iles  répandues  dans  la  mer ,  ne  fût  pas 
attachée  spécialement  au  service  du  dieu  de  cet  élément. 
On  adoroit  surtout  Neptune  sur  Tistbme  de  Corinthe(*')  , 
à  Hélice,  à  iEgae^^');  on  Thonoroit  par  des  fêtes  à  Sa* 
micum  en  Éltde  (^^) ,  dans  le  bois  sacré  à  Oncheste  ('°)  ; 
la  colline  de  Golonus  près  d'Athènes ,  111e  de  Galaurie  (^  ') , 
le  Ténare  ,  le  lac  de  Lerne  ,  la  Thessalie  lui  étoient  con- 
sacrés; partout  il  avoit  des  temples  et  dos  autels  ('^)  ; 
à  Tréiène ,  yille  dont  il  partageoit  la  protection  arec  Mi- 
nerye,  il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Roi  (^^);  sa  fille  Des* 
poina  étoit  la  déesse  la  plus  rç^spectéc  des  Arcadiens(^^). 


{^*)  Pbilostr.  Icoiu  11.  17.  Cette  charrue  avoit  cepeiidaut  fa 
foiibe  d'une  proue  de  vaisseau.  • 

(^^)  Piut.  Tlies.  6  iii.  11  est  assez  évident  que  ce  que  raconte 
ici  Plutarque  du  culte  des  Tréiéu'mns  ne  doit  pas  être  rapporte 
aux  temps  de  Thésée. 

(^^)  Eustath.  ad  11.  p.  925.  L  40.  Les  fables  sur  Tintrigue 
entre  I^eptune  et  Cér^s  sont  aussi  bas^t* s  sur  celle  id^e.  Voyez  , 
Il  ce  sujet ,  VôlcLer  ,  Myth.  des  Japet.  Gescld.  p.  165 — 167.  En 
citant  cet  auteur ,  je  suis  cependant  loin  d'approuver  tous  les 
rapprocbemeiits  qu'il  fait  ici  ,  et  bien  moins  encore  Texplicatieu 
allégorique  de  Despoina  ,  explication  semblable  à  celle  qu*on 
donne  ordinairement  de  Proserpine.  Les  Romains  represen* 
toient  r^eptune  avec  uo  épi  de  blé.  Montfauc.  Antiq.  T.  1.  pi» 
30.  fig.  a.  (»'J  Paus.  II.  1.6. 

(»^)  Uom.  II.  e.  203.  cf.  Paus.  Vil.  21.  4.  Hymn.  Hom. 
XXII.  («^)  Slrab.  p.  529. 

(»o^  Hymn.  Hom.  I.  230  sq.   . 
(»»)  Paus.  II.  33.  2 ,  3.  cf.  Tzetz.  ad  Lyc.  617. 
(*«)  Apoll.  Rbod.  III.  1240  sq. 

(*')  Paus.  II.  30.6.  La  monnoie  des  Tréiéin&ai  étoit  marquée 
d*un  trident.  (»♦}  Paus.  VlII.  87.  6. 
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ià  jpart  à  Tad-  Quant  au  pouvoir  qu'on  '  allrîlraoit  à 
dSïfhîJmaiS  Neptune,  îl  est  inutile  de  parler  de  ce» 
augmentée  par  la  qualités  flui  sont  en  rapport  direct  avec 
factiUé  de  guérir  -  ,  ,••  •*         '/\        ■        • 

les  maladie.  !«»  fonctions  qu  il  exerçoit.  Que  la  vic- 
toire dans  les  jeux  équestres,  et  même 
dans  les  batailles  navales  dépendôit  de  sa  volonté  (»^), 
ceci  certainement  ne  doit  étonner  personne.  Nous  né 
nous  arrêterons  pas  davantage  aux  qualités  qu'il  avoît  de 
commun  avec  les  autres  divinités,  et  qui  lui  sont  souvent 
attribuées  par  les  poaes ,  d'après  que  l'exige  le  sujet 
qu'ils  Irailent  ou  l'intrigue  de  leurs  compositions  :  mais 
ce  qui  paroit  digne  de  remarque ,  c'est  que  les  au- 
teurs de  la  période  qui  nous  occupe  ici  représentent 
Neptune  non  seulement  comme  une  divinité  qui  est  la 
cause  de  quelques  maladies  (**)  ,  mais  plus  souvent 
encore  comme  un  dieu  qui  les  guérit  ;  dans  Itle  de  Té- 
nus il  étoit  même  adoré  sous  le  nom  de  Médecin  (*^), 
et ,  suivant  l'un .  des  poêles  les  plus  anciens ,  il  avoit 
enseigné  à  Podalirius  et  à  Machaon  l'art  de  guérir  les 
plaies  et  les  maladies(*"). 

(3*)  Les  Athéniens  lui  cousacrkenl  un  vaisseau  sur  le  promon- 
toire Rbiuui ,  après  la  victoire  remportée  sous  Phormion.  Thuc. 
II.  84.  Sarp^don,  lieutenant  de  D^métrius  ,  offrit  des  sacrifices 
ii  Neptune  Tropaeus ,  après  que  l'armée  victorieuse  de  Tryphon , 
marchant  le  long  du  rivage,  eut  été  engloutie  par  un  flux  inat- 
tendu. Posidon.  ap.  Athen.  III.  7.  Les  Arcaaiens  racontoient 
même  que  Neptune  avoit  combattu  pour  eux  les  Spartiates ,  dan» 
la  bataille  de  Manlinée  (Paus.  VIH.  10  fia). 

(9^)  Hippocr.  de  morb.  sacr.  p.  803.  iu. 

(S?)  'latçéç.  Philoch.  ap.  Glem.  Alex.  Uohort.  ad  Geut.  p.20. 
cf.  Philoch.  fr.  éd.  Leni.  et  Sieb.  p.  96  fin.  Dan»  les  hymnes  or- 
phiques (XVII.  10)  on  lui  demande  non  seulement  des  richesses 
et  la  paix  ,  mais  aussi  de  la  sant^. 

(»*)  Arctinos  ap.  Muller,  de  Cycl.  Graec.  ep.  p,  121  fin.  sq. 
Aristide  lui  attribue  en  g^o^ral  la  (acuité  de  donner  àavéXna  et 
OMX'nqia  év  %t  yyiefti  iif  &aXdtTjj.  Or.  III  ^T.  I.  p.  46).  LVpi- 
itïètc  i^'ETtoTTTÎjç  indique4-elle  peut-être  la  même  qualité  bien- 
teillante  (Paus.  VIII.  30.  I}? 


Digitized  by  VjOOQ IC 


in 

lé  soupçoBDe  que  oelte  qualité  de  Neptune  est  en  rap« 
poti  direct  avec  le  pouvoir  qu^ob  lui  atlribuoit  de  fécon* 
d^rles  champs.  La  Katso»  intime  qui  existé  entre  la  fer^ 
lilité  et  la  Bunté  suffit  pour  rendre  cette  conjecture  assez 
vraigemblable. 

Sapartau/nutn-  Si,  SOUS  €0  rapport,  le  cercle  des  Cono* 
devenue  ptiisgé-  ^^^8  assignées  à  Neptune  s  Vit  étendu  ,  il  en 
oérale»  est  de  même  de  ses  qualités  morales.    Il  eM 

vrai ,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  part^^quil  ayoit  au 
matiKien  de  IVrdre  parmi  tes  mortels  ,  Neptune  ne  sau^ 
rcÂI  entrer  en  ligne  de  comparaison  avecJupiter.  La  plufiart 
tbsB  peines  qu*il  infligea  furent  les  effets  d'une  vengeance 
particulière.  Le  tremblement  de  terre  et  l'iiiondatien 
qM  ruina  de  fond  en  comble  la  ville  de  Hélice  ('^) ,  celui 
qui  faillit  faire  subir  le  miéme  sort  à  la  ville  de  Spar-» 
te  (♦®) ,  les  Perses  engloulis  par  ta  mer ,  dans  le  voisibage 
de  Potidée  (^') ,  ces  faits  éloient  cités  par  les  Grecs  comme 
des  e temples  frappants  de  cette  vengeance.  Cependant  la  ' 
plupart  de  ces  calamités  étoient  destinées  à  punir  des 
attentats  t)ommis  .  contre  des  suppliants  qui  avoicnt 
cherché  un  refuge  dans  le  temple  de  Neptune:  et  les 
preuves  ne  manquent  pas  d*une  justice  plus  géné- 
rale exercée  par  ce  dieu  ;  telle  est  la  sécheresse  et  la 
peste  par  lesquelles  il  affligea  les  Corinthiens  pour  les 
punir  du  meurtre  du  jeune  Actaeon(^^)  ;  et  sans  aucun 
doute  les  Athéniens ,  dans  le  serment  qu'ils  faisoient 
prêter  aux  Héliastes,  n*auroient  pas  ordonné  qu'ils  ju- 
rassent spécialement  par  Neptune  et  par  Gérés  (**),  s'ils 
n'avoient  pas  attribué  à  ces  divinités  la  volonté  et  le 
pouvoir  de  punir  les  juges  qui  auroient  prononcé  une 
sentence  contraire  à  la  justice* 

(»î>)  Paus.  VU.  24.  Polyaen.  VIII.  «  fio. 

(♦o)  Paus.  IV.  24.  2   ^lian.  V.  H.  VI.  7. 

(♦«)  Herod.  VIII.  129. 

(*»)  Plut.  Amat.  narr.  T.  IX-  P.  95. 

(♦*)  Deœosth.  c.  Timocr.  (Orall.  Au.  T.  V.  p.  46.  I.  1^1). 
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Wttion ei Proijr-  Jupiter  gouvemoit  le  inonde  entier, 
restons ioaterrai-  Neptune  les  mers  et  la  terre,  Pluton  éteii- 
D««  et  de  l'empire  j^jt  g^u  gccptre  sur  Ics  ombres ,  rasseoH 

des  morts.  i./i         ,  ../.  ,  , 

plées  dans  les  parties  iifteneures  de  ce  glo- 
be »  où  il  avoit  établi  son  trône  dans  les  ténèbres  d*uue  nuil 
étemelle  (^^) ,  empire  sombre  et  haï  des  dieux  et  des 
hommes  ,  dont  lui  seul  gardoit  la  ôlé  comme  d'une  prison 
où  il  tenoit  pour  toujours  enfermé  ceux  qui  une  fois  en 
«Yoient  franchi  l'entrée  (♦*). 

Côté  défaYoralile  On  ne  s'étonnera  pas  sans  doute  que , 
PhitM'^**^**'*  "^^  d'après  les  opinions  du  vulgaire ,  Pluton , 
qui  souvent  étoit  lui-même  considéré  com- 
me la  cause  de  la  mort  (^^) ,  fàt  déiieint  avec  les  oou* 
leurs  les  plus  sombres  et  les  plus  effrayantes  ,  qu'on  lui  at- 
tribuât le  désir  de  se  repattre  de  larmes  et  de  gémisse- 
ments ('^'),  qu'on  le  représentât  comme  inexorable  (^^), 

(4^)  'jâ/i^ii^oTToç  àiâiiXoi  "ji^âaç.  Sopli.  Aj.  60'^.  L*idée  que 
nous  avons  reinarqude  chez  Uomère  ,  que  Plutou  préside  aux 
parties  intérieures  de  la  tcire  ,  comme  Neptune  tient  )e  gouverr 
~  nemcut  de  sa  surface  ,  est  très  distinctement  exprime^e  dans  cette 
même  tragédie  ,  où  Ajax ,  voulant  cacher  son  épée  sous  la  terre  , 
dit  qu'il  la  douoera  ^  garder  k  Piutou  et  k  la  Nuit  : 

Lycophrou  (AU  1420)  appelle  la  Pythie  nkovxtavo<;  Xatç^ç , 
et    Tzctiès    ajoute  qu*d   le  fait  av*  ta  ftavjêvé/Ati'tt  «ç  in  %ifq 

(^')  Paus.   V.  20.    1.    Pluton  tenoit  une  clé  à  la  main ,   xo^ 

vov  ITXovTunfoç,  Hai  wç  ijfàvtiOêt  ovâtiç  avd^ç  i|  «vyov* 
cf^Pind.  01.  IX.  51. 

-•  çafiâoç, 

BçStiu  aéfia&*  à  umàyty 
KoiXay  jrçoç  dyvtàv 

Eschyle  l'appela  dyf^oiXaoç,  Ap.  Atheu.  111.  55.  cf.  fr.\£scb. 
T.  V.  p.  268  fin.  269  in.  cf.  Nicaod.  ap.  Atheo.  XV.  31. 

(^^)'>5oph.  Aut.  595.  &f»f  Tùv  véQvfçtûv^xoTriq.  cf.  El.  535. 

(*7)  Soph.  Oed.  T.  29. 

— ;-  êféXdç  , 

(*•)  "AdugLuç:    Theocr.    Id.    ÎI.    34<     JS'rvyyàç  fiuOêXêVç  $tml 
â/ç*oç*  Bion  Id.  I.  52. 
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oomme  ennemi  de  la  joie  (^^)  ,  qu'cui  osât  mené  as0Qr<^i« 
qu'il  baîssoil  la  santés ^),  et  que,  pour  bien  exprimer  Ilior^ 
rèur  qu'un  objet  nuisible  doit  inspirer  ,  on  dit  que  PlutoU 
en  éloit  Tinveoieur  C).  Et,  lorsqu'on  voit  que,  dans  les 
temps  où  le  bon  goût  présidoit  encore  aux  eompOsilions  des 
poètes  ,  ceux-ci  roprésontoîent  PIntOQ  comme  un  dieu  de 
couleur  noire  et  d'un  regard  terrible  et  farouche  (^*), 
on  comprendra  que  les  auteurs  d'un  âge  plus  reçoit  pout 
Toient  facilement  le  représenter  comme  un  géant  à  cent  téles^ 
armé  d'une  épée  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  et  terri-^ 
Ue  ,  ^'emparant  des  combattants  et  les  entraînant  par  force 
dans  son  horrible  repaire  (  ^  ^).  Avant  même  que  les  Ghré* 
tiens  se  fussent  emparé  de  ces  éléments  pour  déclarer 
que  Pluton  étoit  le  même  personnage  que  BéSlzebub , 
les  payens  le  considéroient  cornue  le  chef  des  mauvais 
génies  (^^),  qui  étoicnt  les  amis  et  les  fattleurs  des 
mages  et  des  sorciers  C). 


(^9)  *AiAéiâ7iTo<;.  TheoJor.  epigr.  XI.  (Aulli,  T.  II.  p.  4S.). 
(««)  Orph.  Hymù.  LXVllI.  6  : 

Moifvoç   éi  a«vy^'*  <''   *Atàfiq  ^vx^^^i^o^  ^**>. 

C)  Teucer  demande  si  Pluton  a  fait  la  ceinture  d'Ajax ,  si 
la  Furie  a  fabriqué  i'épée  d'Hector  {dfjtn^ovQyàq  ayQ^oq).  Soph. 
àj.  10291  Vëuus  «  comme  auteur  de  l'amour  êiîénë ,  est  appelée 
Hadès.  fr.  Soph.  éd.  Brunck.  T.  III.  p.  468. 13.  Le  Cyciope 
est  appelé'  &hâov  fiuyfiçoç.    £ur.  Cych  396. 

(*»)   Mnotç,  .i«*Àayxa*^tr«'  Eurip.  Aie.  440,  361.     n%tqiaTà<i 
n'indique  ici .,  je  crois ,  que  la  célérité  de  la  mort. 
(«»)  TaHz.  Poslhom.  130  s(j.  cf.  nof. 

(**)  Porphyr.  ap.  Euseb.  Praep.  Luaug.  IV.  2S  in.  La  ma-^ 
lacue  de  Taimabie  Anthia  est  attribuée  par  les  prêtres  aux  dieux 
infernaux.  Xcnopb.  £ph.  1.  5. 

(»»)  Pbilostr.  Vit.  ApolL  VIII.  7. 2.  (p.  330).  cf.  9.  (p.  341). 
cf.  Plut,  de  h.  et  Osir.  T.  VII.  p.  459  fin.  Voyez  le  parallèle 
d^ApoHon  et  dç  Pluton  que  fait  cet  auteur.  Le  premier  0o7/9oc  , 
Tautre  <Txor*oç  ;  Apollon  entoura  des  Muscs  et  de  Moe'mosyné , 
Pluton  de  L^the'  et  de  Siopé;  Apollon  ^êâQêo%  et  ^antaz^q ,  Plu<- 
ton  ifvxjàç  ual  i;;ryoi>  xoi^««<H;.  de  El  ap.  Delph.  ib.  548.  C'en 
ici  Poppositipu  entre  la  lumière  et  les  te'nèbre»  ,  «otre  Ormuzd  et 
Ahrimag. 
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nmoa^eitiifCBiK      Cen  i(|^  étoîMt  tes  râiteà  >d6  l'Iuimftti^ 
dérés  cottimedi- <Nitur6lle   <|allispiroit  Itéée  de  la  teori: 

Tinîiéi    bit nfai-^  ^i^s  cm  sftit  qiie  tes  t&aiheutiâu]£  la  o^iisid^ 
sa  D  tes* 

rent  ôrdlnaireoifïut  d'une  mattiè^e  bien  dif- 
iërenle.  Les  Danaîdes  déclarent  toiiloir  ohefcher  m 
refuge  auprès  de  Plulon ,  puisque  les  dieux  olympit^ttieé 
sont  sourds  à  leurs  prières  (*^^).  Hercule  adt^sô  la  pA-^ 
rôle  à  PtutD»  ooftime  à  son  ami  el  à  son  prolecleur  (»  ').  ft 
«tris  (|ue  c'est  dans  ce  sens  ;  et  nullement  par  euphétofeàttie , 
comme  i'explîquèiit  les  interprètes  ('  •) ,  que  Plùlort  a  *lë 
appelé  Eubouleus  et  que  les  dieux  de  Tempii^e  ded  moHs 
sont  appelé!  quelquefois  les  Bienveillants  (*^).  Dans  Ka- 
ion  »  Socrate  assure  qu'il  est  persuadé  de  la  bonté  et  de  H 
bienreillaiH^e  des  di^x  auprès  desquels  il  viendra  api^ès 
sa  mort  (<'<*)  ;  et  Platon  lui  même  ordonna  aux  soldats  de  sa 
-rëpufaiiqoe  de  ne  pas  mépriser  Platon ,  mais  de  l'honorer , 
puisque  la  séparation  de  l'àmo  et  du  corps  est  bien  plus 
salutaire  qu'on  ne  le  croit  ordinairement  (^*).  Encore, 
quoique  Pluton  fût  haï  comme  dieu  de  l'empire  souter- 
rain y  il  devoit  être  considéré  comme  une  divinité  bien- 
faisante ^  lorsqu'on  se  rappeloit  que  les  soUrces  d'eau 
minérale  sortent  de  ce  même  endroit.  Strabon  en 
rapporte  un  exemple  frappant.  Entre  Tralles  el  Nysa, 
dans  FAsie-Mineure ,'  il  y  avoit  un  temple  de  Pluton  et 
de  Proserpine  avec  une  caverne  sacrée.  Los  malades 
y  alloient  consulter  ces  divinités,  et  y  recouvroient  la  santé 
par   les    sopges  que  celles-ci  leur  envôyoient  et  par  les 

(«*)  ^sch.  Suppï.  156. 
C)  rximiffî  j£lâii^>    Soph.   Tracb   1041.     Vayei  aussi  les 
prières  que  lui  adresse  Oe^iipe  ,  Soph.  Oed.  Col.  1546  sq. 

(»•)  Sdbol,  Nicaiid.  Alex   14.  Corn.  N.  D.  3fi.  Opusc.  Myih. 
p.2»4. 

(*^)  J*f*iA*x*o».    Je  crois  ,   âtec  SièlwKs  ,  que  ce  sont  les  ^«t 
f^b^iùï  dtODt  parle  Pausftoias  ,  X.  38.  ki 

(«*)  «àtoii.  Pbaed.  p.  877  fia.  378  io. 
(«')  Plat.  Lcg.  VIIL  p.  642.  D. 
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cemiéils  éts  prêtres  attacliés  à  temr  serrioe.  Voilà  dono 
Pluton  ,  le  dieu  que  les  orphiques  représentent  oomme 
ennemi  de  la  santé,  non  moins  ooenpé  à  la  rétablir 
qu*E8culape(^*). 

Nous  avons  d^à  fait  remarquer  aaparaTantqn^oncroy* 
oit  qne  Pluton  ,  oomme  dieu  des  régions  sonterraines , 
fsisoit  fmctifier  la  semence  eonfiée  au  sein  de  ia  terre. 
Cependant  d^étoit  surtout  Proserpine  ,  dans  set  rapports 
avec  Gérés,' dont  on  oélébroft  cette  qualité  bienfaisante. 

Proserpine,  il  est  vrai ,  étoit  la  déesse  des  morts  ,  ainsi 
que  son  mari;  elle  remplit  les  mêmes  fonctions  ebei 
Homère  et  chez  tous  les  poètes  plus  récents  (^*)  :  mms 
Proserpine  n'étoit  pas  seulement  réponse  de  Pluton  ,  elle 
éùAl  aussi  la  fille  de  Gérés  ,  comme  l'étoit  en  Aroadie 
la  déesse  Despoina  (^^).  Ainsi  que  sa  mère,  Proser-* 
piné  éinlit  là  déesse  de  Tagriculture  (^  ')  ;  elle  partageoit 


f 


(^')  Sirah.  p.  ddO  fin.  9S\  ni.  G*€st  absolument  un  oracle 
ar  incubation.  11  paroît  que  les  exhalaisons  de  la  caverne  ^ 
torsqu'oii  y  descendoit  Jusqu'à  une  certaine  hauteur,  avoient  une 
graiide  part  \  la  guërison. 

{^^)  Elle  est  même  désignée  par  plusieurs  épidiètes  qui  y 
Opt  rapport:  w^f;rii»*ç  {Ttaçà  rô  A*7frr**»*,  Txetz.  ad  M^c* 
49).  Jafiça  (ib.  ad  710)  y  '0/?ç»ai«  ou  Sç^/AÔ  (ib.  ad  698) , 
quoique  ce  fût  phitôl  un  oom  de  H^calé ,  avec  laquelle  Lyco- 
pbron  confond  déj^  Proserpine ,  à  ce  qu'il  paroit.  Ljc.  698  ^ 
cf.  1 176.  et  Tzcti.  ad  h.  I.  Voyez  ,  sur  le  nom  Jatiqa  ou  Jaiqa  » 
Apoll.  Rhod.  IH.  847  sq.  et  Schol.  ad  846.  cf.  /Esch.  fr.  T.  V. 
p.  leOin.  ;  sur  Aç»^à» ,  Âpoll.  iHtod.  III.  ib.  861  et  121 L, 
où  Toi)  trouve  la  même  identification.  Soit  qu'on  rapporte  ce  nom 
\  Proserpine  ,  soit  qu'on  l'attribue  k  Hëcatcf  ,  il  implique  toujours 
la  notion  de  colère  et  de  la  faculté  d'effrayer  :  âià  xb  tpofitqbv 
xal  xarct^Aiyxr^xôy.  Scbol.  ApoU.  Rbod.  111.  861.  cf.  Etym. 
Min.  inv. 

(**)  Despoina  e'toit  fille  de  Neptune  €t  de  Cercs  ^  comme  Coré 
(Proserpine)  IVtoit  de  Jupiter  et  de  Céres  ;  le  vrai  nom  de  la 
dernière  éloit  Proserpine  ,  celui  de  la  première  iiVioii  pas  connu 
aux  profanes.  Voyez  ,  \  son  sujet  ,   Pâus,  Vlll.  3ë  in.  et  37. 

(^*)  TIvQoqtéqoa,  Eurip.  Phoen.  694.  Les  agriculteurs  lui 
adrcssoient  des  prières,  ainsi  qu*àCerè5*  Aman.  Vtijat, 34.  ifa^- 
nofôi^ot;.    Pau.s.  VIII.  53. 1.    On  lui  consacroît  les  dîmes  ,  ainsi 
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«vec  elle  Tëpilhète  distinctif  qui  1^  fut  connottre  oonH 
me  ta  déeste  qui,  par  le  moyen  de  ragriculti^e,  a 
avancé  la  civilisalion  politique  (^^);  les  mystères  lui 
étoient  consacrés  ainsi  qu'à  Cérès  ;  elle  éloit  décorée 
du  mémo  titre  qu'on  donnoit  aux  divinités  les  plus 
bienfaisantes  (^') ,  et,  s'il  nous  falloit  encore  une  preuve 
de  l'humanité  de  Proserpine ,  il  suffiroit  cje  citer  la  tra- 
dition qui  la  représente  priant  Pindare  de  lui  chanter^ 
un  bymne ,  ainsi  qu'il  l'avoit  fait  pour  les  autres  divinités.^ 
de  la  Grèce  (^*).  Une  déesse  qui  a  du  goût  pour  la 
poésie  de  Pindare  ne  mérite  ccrtaiqement  pas  d'être 
rangée  parmi  les  divinités  roalfoisantes.  Et  cependant 
Boripide  semble  la  confondre  avec  Hécate  (^^).  Nouf 
avons  d^à  vu  combien  cette  erreur  devint  fréquente 
<àkei  les  poètes  de  l'école  alcxandrine, 
Uur  pari  à  Pad-      D'ailleurs  le   pouvoir  de  Proserpine  ne 

ministratioii  et  à  i  •*        «  a  ..  i»         •       j 

la  jusiice  divine.  ^^  Domoit  nullement  à  I  empire  des  morts. 

Pour  le  prouver ,  il  ne  faut  que  ce  même 
rapport  avec  Cérès  dont  nous  venons  de  parler.  Souvent , 
brsqu'on  adressoit  des  prières  à  Gérés ,  on  lui  adjoignait 
tfa  fille  Proserpine  ('^).  On  croyoit  que  ces  déesses 
favorisèrent  les  entreprises  de  Timoléon(^*).  On  n'hé- 
sita pas  à  leur  attribuer  la  victoire  remportée  sur  les 
Perses  à  Marathon  (").  On  attribua  à  la  vengeance 
de  Proserpine  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  de  Pyr- 
rhus ,  parcequ'il  avoit  osé  porter  une  main  sacrilège  sur 


qu'à  Cérès.  Callim.  epigr.  p.  SIS.  XLI.    *jév&ij96ço<i,iphXoo%4* 
^avoq.  Dion.  Hal.  Ant.  Rom.  III.  p.  173  îd. 

(**)  0éOA*oçoçoç.    Arisloph.  Tliesm.  304. 

(<^^)  Suivéiça.  Paus.  III.  13.  2.    VIII.  31.  1. 

(««)  Paus.  lï.  23.  2. 

(^^)  Eurip.  loD.  1048.     Eivoâia   &ifyaTê(f   Jd/êazQoq  etc. 

(^o)  P.  c.  AibcD.  XV.  50. /?. 
('»)  Plui.  Timol.  8. 
('*)  Polem.  Soph.  Laud.  fun.  éd.  J.  C.  Orell.  p.  46  fin.  48  io. 
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tés  lirësors  que  renfermoit  le  temple  de  cette  dëense^'^)^ 
S'il  est  rdrement  fait  mention  de  Pluton  sous  ce  point  dé 
yne  (^^)  ,  son  rôle  est  d*atttanl  plus  important  qu'il  par- 
tage avec  Gérés  et  Proserpine  le  soin  de  juger  les  ac- 
tions des  humains.  Pluton  est  le  seul  des  di^iz  infé- 
rieurs à  Jupiter  auquel  on  adjoignit  Dioé  ,  comme  com- 
pagne ('^).  Les  Orphiques  représentoient  les  Eoménides 
comme  ses  filles  ('^).  On  croyoit  que  Pluton  et  Proserpine 
embrassoient  la  cause  de  ceux  qui.  avoient  subi  une 
mort  violente C);  on  les  invoquoit  comme  juges,  sur- 
tout à  l'égard  des  devoirs  à  remplir  envers  les  dé> 
fonts  C);  le  soin  pour  raccompliissement  de  ces  devoirs 
ieur  ëtoit  spécialement  confié ,  soin  dont  les  dieux  olympi- 
ques étoient  dispensés ('^).     A  Syracuse,  le  serment  le 


('»)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  570.  cf.  Appiaii.  111.  12.  2.  T.  I. 
p.  70.  éd.  Schwcigli. 

(^^)  Les  prrèrei  que  les  poètes  meiteiit  dans  la  bouche  de  leurs 
personnages,  p.  e.  Êur  Hcc.  79  sq  Hcl.  975  ,  ne  prouvent  pas 
beaucoup^  sans  des  lémoignages  fournis  par  les  liistoriens  ou  par 
d'autres  auteurs.  Dans  ie  dernier  passage  ,  M^n^las  rappelle  k 
Pluton  la  grande  quantité  de  morts  dont  il  a  enricoi  sou 
empire ,  et  il  l'invite  k  les  relâcher  de  leur  prison  ou  )k  forcer 
Théonoë  k  lui  rendre  Hélène.  Il  faut  avouer  qu'Euripide  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  ses  personnages  aussi  populaires  qu'ils 
sont  quelquefois  philosophes.  Sophocle  (Oed.  Col.  1595)  attribue 
k  Pluton  le  pouvoir  de  faire  {gronder  le  tonnerre. 

('  S)  Chez  Jamblique  (  Vit.  Pyth.  46.),  Thëmis  est  placée  à  côté  de 
Jupiter  ,  Dicék  côté  de  Pluton.  Pluton  i/riaxo/roq>  ^ch.  Choëph. 
123. 

(7^)  Orpb.  Hymn.  LXIX,  8.  LXX  in     Proserpine,  la  mère 
des   Ëumëuides  ,   est  appelée  Trça^t.âiH'rj.     Hymn.   XXIX.  Ghet 
Euripide    (Med.    1059),    il    est    question    d'  àlàoTo^sq  truçi''- 
àâfjv    (Ma     tovç    naç*    ââ'tjv  ifêçréçovç   àkdazoçuç)  y    et,     ainsi 
qu*on  dit  i'  ^Ê^^ptifç  de  quelqu'un  ,  de  même  on  dit  (  Andr.  1 IM) 

(^^)  Soph.  El.  178.  ^sch.  Choëph.  486.  Eur.  Or.  618. 
La  même  idée  est  exprime'e  dans  l'un  des  discours  d'Antiphoo  , 
Oratt.  Att.  T.  I.  p.  12  fin. 

('*)  Soph.  Aniig.  540. 
(7^)  Soph.  Antig.  741  ,  1058  sq.  cf.  118a  sq. 
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fhis  sefennel  ëtttil  cdtti  qn'^Mi  jGmmîI  clans  le  leaifitc  dà 
Cétàê.  et  de.  Profleffpme (* ^ )*  On  cnoyrà  qne  ces  décAses 
{mnissmnl  ceux  .  qui  avoieul  commis^  quelque  inj^u^ 
lioR  (^') ,  preuve  qu'on  leur,  attrifcuoit  Texercice  de  la 
justice  f  ënérale  ainsi  qu'à  Pluton  ^  qu^  iay^quqit  dans 
les.  serments  avec  Jupiter  et  les  divinités  physique». 

Pausanias  dit  que  les  Éléens  senties  seuls ,  pour  autant 
quiil  sache ,  qui  adorent  Plutôt»  par  réconnoissanoe  ^  awmt 
.à. t  cause  du  seeours  qu'il  leur  avoii  prêté  contre  Hei^ 
cafe(>^)»  Certes,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  sentir 
àaents  doux,  et  kumakis  n'e4iasent  pas.  gfande  parL  am 
ciitlte  qu^on  vcmoît  à  ce  dieu  inco^rable.  Les'  hyma^ 
qu'on  entonooiteason  honneur  sonl.  à  peu  prèsi  des^.  loa- 
préoatiooft  contre;  ceux  qu'on  voue  à  sa  yengesiiee  ^^  ^y 
Cependant  il  est  probable  que  ceux  qui  lui  croyoicnt  être 
redevables  de  leur  santé  lui  aient  adressé  des  actions 
de  grâces  (*♦)* 

11  est  inutile  de  parler  du  culte  qu'on  rendoit  à  Pro- 
serpine ,  ainsi  qu'à  Cérès ,  dans  les  mystères.  Si  lé 
inom  Clyménus  est  une  épithète  de  Pluton,  il  four- 
fliroit     une    nouvelle  preuve   du  culte  de  oe  dieu(®') , 

(«°)  Plut.  Dion,  56  fia. 
(«M  Lys.  c.  Andoc.  (Oiall.  Au.  T.  I.  p.  205  I.  3  fin.) 
(«^)  Pans.  VI.  26.  3.  cf.  Srrab.  p.  52^  B. 
(«»)  iEsch.  VIL  c.  Theb.  851. 

{^^)  Si  les  titUkxioi>  dont  i'  est  question  Paus.  X.38.  4  sont 
l«s<  dieux,  de  Tenipire  des  morts ,  ceci  poiirrok  servir  kconfinner 
flMb  coBJ«ctare  ;  d^ailleurs  on  n'a  qu*^  lire ,  chez  Slrabon  (p^  9G0 
ûa,  961)  ,  la  description  de  la  fête  ce'i^bri^e  dansr  l'Asiû4>MiaftM9e 
p«ar.  se  convaincre  que  cette  conjecture  n'a  rien,  d'absurdfi» 

{^*)  Pausanias  dit  que  les  Herroionéens  distioguoient  Pluteù 
et'Clym^nos  (H.  35i,  7)  ,  mais  lui^même>  il  croit  que  c'est  le 
mène  dieu»  Lasus  (ap.  Athen.  XIV  le.)  er  Anyte  (epigr;^  XIV. 
Wolff,  Vlll.  poëtr.  fr.  p.  104)  donnent  k  Plàtoft  le  .nomade 
Clyménus.  Suidas  (in  y.)  et  Gomufus  (p.  284)  tâchent  d'expli- 
quer cette  ^tbète. 
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quoiqu'il  sdtt  probable  que,  pqur  la  plupart  on  lui 
ait  pIutAt  offert  des  sacrifices  pour  éoliappeir  aux  dao«^ 
gers  qu'on  redoutoit  de  sa  part,  q^e  dans  riolentiw 
avec  laquelle  les  Éléens  lui  oil'roient  leurs  hommage», 
Hécaié ,  idenib       Oo  a  VU  que  Proserpioe  a  été  confondue 

fiée   avec    pliwi-   .    .  •  /  , 

«art  autres  dées-  iréqueminont  avec  une  autre  déesse,  de  1  em*. 
•**•  pire  des  morts ,  avec.  Hécate  (®*).     Il  par 

rQit  que  c'ëtiMt  le  sort  de  cette  dernière  d*étre  prise  à 
lout  momeut  pour  une  autre.  On  a  prétendu  que  Vé- 
calé  éloit  Diane («'),  la  Lune(»«),  la  Forlunp,(»^)  ,  la 
Terre  (^<'),  Lucine  (^»)  e|  même  Géryon(^*).  L'uft 
ra{qpelle  fille  de  Latone ,  Tartre  fille  de  Cérës  (^*),   u». 


(*^)  Euripide  les  confoodoit  d^j^  ^  comme  nous  venons  de  le 
voir  ;  ce  qui  toutefois  u 'empêche  pas  que  Luciea  les  distingue 
encore  très  soigneusement ,  Nccyom.  9  (T.  I.  p.  469). 

(87)  Euripide  (Phoen.  109)  appelle  H^cat^  fille  de  Lalone. 
On  voit  qu*il  preiid  l'une  de  ces  déesses  potir  l'autre  ,  ou  qu'il 
croit  que  He'caté  et  Diane  ne  sont  que  des  noms  dilféreuts  d'un 
«eul  et  même  personnage.  Aristophane  cependant  les  distingue 
très  bien.  Ran.  1401  sq.  Théocrite  donne  le  nom  de  Diane 
^  Hécate  (Id.  11.88);  mais,  quant  à  la  Lune,  il'n'a-gatde 
de  la  confondre  avec  elle  (ib.  10 — 16i).  Les  Orphiques  prennent 
Diane  ,  Hëcalé  ,  la  Lune  ,  toutes  pour  une  seule  et  même  déesse* 
Hymn.  Orph.  I. 

.(8^)  Orph.  fr«  éd.  Herm.  p.  491  fin.  Les  personnes  dont 
parle  Plutarque  (de  Orac.  defect.  T.  VII.  p.  940)  se  couten- 
toient  d'appeler  la  Lune  nk^got;  ^Exdvtiç.  Cf.  de  fac.  iaorb. 
lun.  T.IX.  p.  721. 

(«î»)  Orph.  fr.  éd.  Horm.  p.  491  fin.  Dans  Phymne  LXXfl  ^ 
Hécate ,    Diane  et  la  Fortune  sont  confondues  l'une  avec  l'autre. 

(^®)  Arnobius  (adv.  Gent.  II.  71)  parle  de  Saturne  fils  du 
Ciel  et  de  HécatéL  C'est  la  Terre. 

(^«)  Lyd.  de  mens.  III.  7. 

e*^}  Schoi.  Besiod.  p.  135  vsa.  in.  On  comprend  aisémeul 
pourquoi  Géryou  a  voit  trois  corps  :  Hécate  étoit  i^ift^ç^of;» 

(^^)  Qu'on  di^e  que  ces  noms  ne  sont  que  des  epîiJièTcs  diffé- 
rentes de  la  même  déesse ,  cela  se  comprend  :  mais  comment  une 
personne  puiiïSe  avoir  deux  mères  ,  c'est  un  peu  plus  difficile  ^ 
entrevoir.  Euripide  (Phoen.  109)  l'appelle  y^aî  ^/?;tBvç/  suîvaai 
Proclus  ,   Orphtfi?  a  dit  ;   nttÏTÔve   âi^  'EHdftjf  Jfj^  Tiiitiv  tyna'- 
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troisième  admet  deux  déesses  appelées  Hécate  ('^).  Et , 
ce  qui  semble  rendre  la  difficulté  encore  plus  incxtrica-- 
Me ,  on  a  pris  souvent  Hécate  pour  plusieurs  de  ces 
déesses  à  la  fois(^'). 

Il  est  même  évident  que ,  dans  des  temps  qui  dépassent 
les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  dans  cet 
ouvrage ,  Hécate  devint  une  de  ces  compositions  pan- 
thées  que.  les  auteurs  plus  récents  se  plaisoient  à  inventer. 

Pour  s*en  persuader  ,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  manière  dont  s'expriment  plusieurs  auteurs  d'une 
date  plus  récente  au  sujet  dé  cette  déesse  (*^).  Heureu- 
sement nous  n'avons  que  faire  ici  de  ces  nouveautés. 
On  en  trouve  des  vestiges ,  il  est  vrai ,  dès  les  temps 
qui  nous  occupent  ici ,  mais  Tensemble  de  ces  com- 
positions hétérogènes  appartient  à  une  époque  plus  ré- 
cente. Originairement  Hécate  étoit  une  déesse  aussi 
distincte  de  la  Lune  que  de  Diane  et  de  toutes  les  au- 
tres. Dans  la  période  qui  nous  occupe  dans  ce  moment , 
elle  avoit  ses  temples  et  ses  statues,  qui  servoienl  à  la 
di^nguer  de  toutes  les  autres  divinités. 

Son  caractère      Dans   ccttc   période,  elle  étoit  l'aide  et 

dam  celte  pério.  j^  Qpmpagne  de  Pro8erpine(î>')-,  partageant 

avec   elle   l'empire   sur    les  ombres  (^^) , 

{^^)  Arlémidore  (Oneir.  II.  34)  range  H^cat^  parmi  les 
imytlo^  et  Kecate  x^oria  parmi  les  j^^ov^o».  Tzeizès  (ad  Lyc 
1178)  parle  aussi  de  deux  H^cale'.         ^ 

"  .('*)  Euri[jide  la  confond  avec  Oiane  (Phoeu.  109),  et  le  scho- 
liaste  ajoute  qu'elle  est  la  Lune.  Euripide  coufotid  Diane  avec 
Dictjnna  (llippol.  146)  ,  et  le  scholiasle  ajoute  qu'elle  est  Hécate. 

(^^)  Lyd.  de  mei.s.  III.  4  fin.  7.  cf.  Euseb.  Praep.  Euang. 
IV.  28.  (p.  175)  Hyinn.  Orph.  I.  Porpli.  ap.  Euseb.  Praep. 
Euaog  111.  11  (p.  U3.  G.  D).  Voyez,  sur  les  différents  noms 
d'animaux  qu'on  lui  doanoil  ,   Porphyr.  Abstin.  111.  17.  IV.  16. 

(»7)  Voyez  T.  11.  p.  287.  Dans  les  fictions  sans  doute  assez 
rëceotes  que  Ton  trouve  chez  (e  sclioliaste  de  Théocrite  (adJd. 
II.   12 ,   36) ,    elle    est    cependant   encore     dësignëe    comme 

9vXal  f   âaâoifxoçf  âyyêXoç* 

(**•)   X&ovia  &tôç  ual  vtçTfçotv  Trçivttviq,  SoplirOO  ap. Schol* 
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qpialité  qui  semble  aussi  être  indiquée  par  les  flambeaux 
qu'on  lui  attribua  (^^).  On  la  représenta  ancienne- 
ment cofrnne  toutes  les  divinités  de  la  Grèce,  avec 
une  ferme  kûmaine,  simple  et  naturelle('^^)  ;  la  forme 
triple  date  des  temps  dont  nous  nous  occupons  ioi('^'). 
S*il  pouYcit  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
m'engager  dans  des  recherches  détaillées  sur  la  mytho- 
logie de  chaque  divinité  ,  je  croirois  pouvoir  prouver 
que  cette  Hécate  triforme  si  célébrée  par  les  auteurs 
plus  récents  a  eu  une  origine  assez  simple.  Je  me  con- 
tente de   prier  le  lecteur  de  se  rappeler  les  images  que 


Theocr.  id.  II.  12.    Le  mime  grammairien  explique  le  vers  d'É. 
scbyle  : 

diajto^if*  *Eitàxfi  jwt  fiaokXëUtp  ^ç6âço/ioç  fifkd&ço}'^ 
(fr.   Msch.  T.  V.  p.  251.  d®.  400) ,  par  la  coutume  de  placer  la 
'statue   de  Hécate'  à  Tenlrée  des  maisons.  Cette  coutume  peut  être 
prouvée  par  Aristopb.  Vesp.  800.  :  mais  ce  vers  ne  se  rapporter  oit- 
il  pas  plutôt  k  la  qualité  de  Hécate  dont  oous  venons  de  parler  ?  Ces 
fêila&Qa  fiaa^XeZa  ne  signifîent-ils  pas  le  palais  de  Pluton  et  de 
Proserpioe  ?    Il  me  semble  au  moins  que  ce  vers  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  de  l'hymne  ^  Cérès  (Hjmn*  Hom.Iy.  440): 
'Ek  T0V   oï  vroÔTToXoç  x«i  oTràfûi'  Mnki%*  àpaaoa 
(^^)  0(aifq>6çoq,    Aristoph.   Tlicsm.   66ô.     Avec    deux    flam- 
beaux,    Aristoph.    Ran.    1403-sq.     Je  crois  que  c'est  le   nvç 
leç4)^  ,  dont  il  est  question  dans  le   fragment  de  Sophocle  cite 
par    le  scholiaste  d'Apollonius    (ad  III.   1215.   cf.  Soph.   éd.  ' 
BruDck.  T.  III.  p.  448) ,  ^  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que  ce 
poëte   ait  déjà  confondu   Hécate'  avec  la  Lune 

(tÔ     cfl-*    *OXviA7tOV    ItokkoV    q>fQfh) 

On  l*honoroit  aussi  par  des  Xa/t^Ttaâovx^a^»  Ljcophr.  1179. 

(1^0)  G*est  ainsi  que  Pausanias  décrit  la  vieille  statue  de  ffé- 
caté  dans  l'île  d'Égine.  Il  ajoute  qu'Alcaroène  fut  le  pre- 
mier à  lui  donner  une  forme  triple  ,  c'est  k  dire  trois  corps 
adossés  l'un  à  l'autre.  Paus.  II.  30.  2.  Il  paroît  même  que  du 
temps  d'Artémidore  on  n'avoit  pas  encore  oublié  l'ancienne  Hé- 
cate ,  puisque  cet  interprète  suppose  qu'on  puisse  la  voir  ainsi 
en  song«.    Oneir.  II.  37. 

(■*')  TçliAoçtpoç.  Lycophr.  1175.  r^^at^x^/*-  ^^'  1186.  Dans 
la  suite  on  lui  donna  quatre  têtes  (TfT^ax^«>aAoç).  Lyd*  de  mens, 
III.  4.  (p.  86  fiu.).  Chez  les  Orphiques  elle  a  la  tête  d'un  cheval , 
d'un  chien  et  d'un  serpent.  Orph.  Arg.  981  sq. 
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nom  en  possédons  encore  ^'^^),  et  de  lui  demander 
comment ,  pour  faire  en  sorte  qu'on  aperçût  la  déesse ,  de 
quelque  côté  qu'on  arrivât  par  l'un  des  trois  chemina 
on  l'on  plaçoit  sa  statue,  comment  on  eût  pu.  mieux 
if  prendre,  qu'eu  adossant  à  une  colonne  trois  statues 
chacune  avec  la  face  tournée  vers  t'ime  des  trois  aTC- 
nues('^^).  Je  ne  dis  pas  que  Hécate  fut  placée  dana 
loua  h»  carrefours  où  aboutissent  trois  chemins  ;  il  suf- 
fit qu'on  ait  voulu  le  faire  dans  un  seul.  Cette  coih 
jecture  est  beaucoup  .trop  sipnple,  je  l'avoue,  pour  les 
aUégortstes  modernes.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
décider  entre  leurs  opinions  et  la  mienne  :  ce  qui  est 
certain  c'est  que  les  anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
sur  ce  point  que  nous  ne  le  sommes.  Le  nombre  et 
la  variété  des  conjectures  qu'ils  font  sur  la  significa- 
tion de  ces  trois  figures  ou  de  ces  trois  têtes  le  prou- 
vent («<>♦). 


(Ida)  Voyez  p.  e.  Montfaocon ,  TAotiq»  ezpl.  p,  figures, 
T.  !•  pi.  XC. 

(«o3)  Tç^oâZTkd,  *Ei^oâla  (Aristoph.  Plut.  594  sq.  Lucian. 
Dial.  mort.  I.  1.  T.  I.  p.  331  ,  et  la  note  du  &avaDt  Hemsterhuis). 
00  lui  consacr.i  aussi  la  tQiyk'tj,'  It  Athées  on  voyoit  une 
.statue  d'Hécate  Triglantine  dans  un  endroit  appelé  Trigla  ;  eofio 
on  lui  consacroit  des  repas  le  trentième  jour  de  chaque  mois. 

Tçlftoçq>e  ,  Tç^^çéamjre  f 
ToiyXa&q   Hnksvaipii' 

Athcn.  VIL  126. 

(104)  T7un  j  voit  une  indication  de  Tempire  de. Hécate  sur 
le  ciel  ,  sur  la  terre  et  sur  la  mer  ;  un  autre  veut  que  l'une  de» 
images  représente  Diane ,  l'autre  la  Lune  ,  la  troisième  Hécate 
elle-même  ;  il  y  a  même  eu  des  artistes ,  surtout  che^  les  Roinains  ,. 
qui  leur  ont  donné  à  chacune  les  attributs  de  l'une  de  ces  déesses; 
(voyez  p.  e.  Moutfauëon  ^  T.  I.  pi.  XC.  fig.  5).  Suivant  un 
troisième ,  Hécate  a  trois  faces  ,  parceque  ,  comme  Ijucine  ,  elle 
préside  k  b  naissance  ,  comme  Diane  ,  ^  la  santé  ,  comme  Hé- 
cate, k  la  mort.  Vossius  suppose  les  trois  images  identiques 
avec  les  trois  Parques.  Un  quatrième  rapporte  tout  à  la  lune.  ^ 
en  disant  que  l'une  des  figures'  signifie  le  croissant  \  dçuf  cori^s  ^ 
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Différence  entre  On  honoroit  Hécaté ,  ainsi  qae  Proserpine, 
«Ile  et  Proscrpi-  ^^^  j^^  oërëmonies  mystérieuses  et  noctur- 
nes (' ^ ^)  ;  '  mais  ,  tandis  qu'ordinairement 
on  représentoit  la  première  de  ces  dëesses  avec  de^  cou- 
leurs moins  effrayantes ,  il  paroit  qu'on  a  réservé  pour 
sa  compagne  toutes  les  horreurs  de  l'empire  des  ombres. 
Surtout  dans  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand ,  Hécate 
devint  la  déesse  des  sorcières  et  des  empoisonneuses* 
Euripide  et  plusieurs  autres  auteurs  la  représentent  déjà 
comme  la  déesse  honorée  spécialement  par  Médée('®^): 
mais  ce  n'est  que  chez  les  poètes  de  l'école  d'Alexandrie 
qu'on  trouve  des  descriptions  détaillées  des  cérémonies 
nocturnes  qu'on  oélébroit  en  son  honneur  ('^')«  Chez 
Sophocle ,  comme  chez  Apollonius ,  elle  est  couronnée 
de  serpents  et  de  feuilles  de  chêne  ('^^):  mais  œ  ne  fut 
que  dans  les  temps  plus  rapprochés  qu'on  lui  attribuât 
<$es   formes  monstrueuses C''^)    qui   semblent  la  rendre 


Tautre  la  lune  qui  ne  se  montre  qu^  demi ,  la  troisfèmc  la  pleine 
lune.  Un  cinquième  y  voit  l'indication  des  trois  chemins  que  suit 
la  lune  dans  sa  course  ,  en  hauteur ,  en  largeur  et  en  longueur. 
Voyez  ,  sur  toutes  ces  opinions  ,  Muutf.iucon  1.  1.  T.  I.  p.  152  « 
153.  Pre'fère-t-on  les  quatre  têtes  dont  j'ai  déjà  parle',  on  ne 
pourra  manquer  d'y  voir  les  quatre  éléments.  Lyd.  de  mens* 
III.  4  (p.  86). 

(lôs)  Nous  avons  déjà  parlé  des  mystères  de  Hécaté. 
(«<»*)  Eurip.  Med,  895  sq. 
(<«7j  p.  e.  Apoll.  Rliod.  III.  1028  sq.    Chez  Théocrite  (Id. 
IL  12  sq.)  elle  est  : 

Orph.  Argon.  953  sq.    Elle  est  ici  un  vrai  démo:i,  TaQ%aqintu<i» 
("«)  Soph.  ap.  Schol.  Apoll.  Rho4.  111.  1215.   cf.  Apoll. 
Ehod.  1212  sq. 

po9)  Voyez  p.  e.  la  description  chez  Lucien  ,  Philops.  22  sq. 
(T.  III.  p.50  sq.).  Sur  sts  métamorphoses,  voyez  ib.  14  (p.  42). 
Voyez  surtout  la  description  dans  les  Argon.  Orph.  978  sq. 
€bez  Tzetzès  (ad  Lyc.  1030) ,  elle  est  ipofitqà ,  x^^^^^^^^  »  ^9^^ 
àfiÇf  xtçavàâfiq*  Les  chiens  sont  de  rigueur,  mais  Pausanias 
(III.  14.  .9)  dit  que  les  Golophoniens  étoient  les  seuls  qui  lui 
sacrifiassent  ces  betes.   Sophn>a  («p.  Tzetz.  ad  Lyc.  77)  a-t-il 

15* 
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£gQe   d*étre  plaoëe  à  la  tête  des  mauvais  génies  C^)» 

Soniofloencesur      H    n'est    donc   pas   étonnant  que   cette 

Des ,  surtout  é? i-  décsse  devint  la  mère  des  spectres  et  des  fan- 

dentedanslesin-  iôtoes("M,    qu'elle  fût  regardée  comme 
canlations  et  l«s  il,  ,?,       .  .       ,      v 

•oroellerîes.  la  cause  de  1  aliénation  mentale  ("  ^)  «  que 

son  pouvoir  fût  considéré  comme  très 
étendu  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  incantalions  ,  aux 
philtres  ,  aux  maléfices.  Si  l'aimable  amante  d'Endymion 
a  pu  être  considérée  comme  la  déesse  des  sorcières, 
combien  plus  facilement  la  compagne  de  Proserpine , 
qui  kabitoit  l'empire  de  la  mort ,  n'a-t-elle  pas  dû  avoir 
sa  part  de  ces  cérémonies  inventées  par  l'imposture 
et  accréditées  par  la  superstition ,  cérémonies  qui  ac- 
quirent un  appareil  plus  effrayant,  comme  la  déesse 
elle-même  devint  plus  hideuse,  à  mesure  que  les  traits 
caractéristiques  qui  signaloient  le  peui^e  grec  commen- 
cèrent à  s'oblitérer,  et  que  le  bon  goût  fut  moins  en 
état  de  contenir  les  écarts  d'une  imagination  déréglée  et 
corrompue  par  la  dépravation  des  moeurs  et  par  l'empire 
de  jour  en  jour  plus  absolu  des  passions  les  plus  effrénées. 
Au  reste,  les  preuves  du  pouvoir  de  Hécate  sur  les  affaires 
humaines  sont  assez  rares.  On  disoit  que  le  poisson, 
appelé  maenis  par  les  Grecs ,  lui  étoit  consacré ,  imrce- 


aossi  voulu  parler  dea  Golophouieus  ?  Tzetz^ ,  dans  cet  endroit, 
veut  qu'où  lui  sacrifioit  des  ehiciis  parceque  par  leurs  aboiement» 
ils  faisoieut  disparoître  les  fantômes.  J*cn  doute  fort. 

(i«*^)  Euseb.  Praep.  Euang.  UI.  16  (p.  126  C.) 
('M)  £urr  Hel.  575.  ^a'vxaafAdjwv  «(^r»a.  Tzetz.  ad  Lyc. 
lOSO.  cf.  Ljcoplir.  1175  sq.  Sekol.  Âpoll.  Rhod.  lll.  860. 
Les  auteurs  parlent  fréquemment  d'un  spectre  ,  If^novaa  ,  avec 
un  pied  de  cuivre.  Tzetz.  1.  l.  Ëustath.  ad  Dion.  Pcricg.  7!S3. 
ad  Odyss.  p.  463.  I.  10.  Dion.  Ckrysost.  Or.  IV.  (T.  I.  p. 
168  6n.  169  in.).  Il  en  est  dëjk  question  chez  Aristophane  (Ran. 
295  sq.);  et,  quoiqu'il  n'y  fasse  point  mention  de  U^cat^ ,  ce- 
pendant le  chien  dont  cette  empouse  prend  la  forme  indique  asse^ 
son  origine. 

(>>^)  Ëunp.  Hippol.  142.  cf.  Scbol.  ad  Med.  1172. 
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^*dte  étcndoit  aussi  soo  pouYoir  sur  la  nier("*)  ;  Plu- 
larquc  prétend  que  les  Athéniens  se  croyoient  redevables 
à  Hécate  du  succès  qu'ils  avoient  obtenu  dans  la  bataille 
de  Marathon  /et  il  reproche  vivement  à  Hérodote  de  ne 
pas  en  avoir  parlé  ("♦);  Euslathc  veut  que  Hécate,  au 
moyen  de  ses  flambeaux ,  découvrit  aux  Byzantins  les 
embûobcs  que  leur  tendoit  Philippe  de  Macédoine, 
qui  tâcha  de  pénétrer  dens  la  ville  en  minant  les 
murs  ("')  9  on  pourroit  facilement  trouver  quelques  au- 
tres exemples  de  ce  genre  :  mais  on  n'a  qu'à  les  com- 
parer avec  la  grande  quantité  de  preuves  qu'on  peut 
aUéguer  pour  le  pouvoir  des  autres  divinités ,  pour  rester 
persuadé  que  les  éloges  magnifiques  que  font  quelques 
auteurs  de  la  dignité  dont  Hécate  étoit  revêtue  (>'')  , 
doivent  leur  origine  en  grande  partie  aux  idées  qui 
ont  fait  changer  de  face  la  mythologie  grecque,  c'es^t 
à  dire  aux  opinions  reçues  de  l'Orient  et  aux  explica- 
tions allégoriques  inventées  par  les  philosophes  et  les 
grammairiens. 

Cérèt,  déesse  de      Comme  nous  l'avons  vu  auparavant ,  Ce* 
'^  *     rès  avoit  été  chargée  des  principales  fonc- 

tions que  remplissoit  jadis  la  Terre,  et,  dès  avant  le 
siècle  où  Homère  écrivit  son  Iliade ,  elle  étoit  considérée 


(II*)  Melantbius  ap.  Athen.  VII.  176. 
(114)  piùt.  de  Herod.  malign.  T.  IX.  p.  420  fio. 

("*)  £astath.  ad  Dioo.  Perieg.  142  (Geogr.  gr.  min.  éd.  G. 
Bernbardy  ,  T.  !)•  Cette  histoire  a  tout  l'air  d'une  finesse  éty- 
mologique ;  les  deux  mots  fiva7ri>çoç  et  qtoxtipoçoq  expliquent  tout. 

(iK'j  Telle  est  ,  par  exemple  ,  la  description  qu'on  trou- 
ve dans  riiyrane  orphique  cité  plus  haut.  Plus  je  compare 
cet  hymne  avec  le  passage  connu  d'Hi^siode  sur  Hécate  (^Th. 
411— 452)^  passage  dont  les  assertions  ne  se  trouvent  confir- 
mées par  aucun  témoignage  d^auleurs  qui  ont  vécu  avant  la 
période  alexandrine  ,  plus  je  commence  ^  le  croire  une  inter- 
polation d'une  main  récente.  Voyez ,  à  ce  sujet ,  T.  II.  p.  S86. 
Les  traditions  mêmes  rapportées  par  le  scholiaste  de  Théocrite 
assignent  encore  une  condiuoû  assez  subalterne  ^  Hécate. 
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eomnie  la  dëease  de  l'agrioulture.  Le  respeot  que  hii 
{K>rloieiit  lea  Greos  a  d&  s'acérottre  à  mesure  que  la  oivili"» 
aalion  fit  des  progrès  parmi  eux.  Gërès  eile-méme  étoii 
en  quelque  sorte  la  déesse  de  la  ciyilisation.  La.  Terre 
ne  donnoit  aux  hommes  que  les  fruits  dont  la  semence 
aToil  été  cachée  dans  son  sein  :  Cérès  enseigna  à  la 
cultiver  el  à  augmenter  le  produit  de  ses  bienfaits.  Le» 
environs  d'Athènes  étoient  remjdis  d'objets  qui  renouve^ 
loient  à  tout  moment  le  souvenir  de  l'arrivée  de  cette 
déesse  en  Attique  et  de  l'art  qu'elle  avoit  enseigné  aux  ha^r 
bitanta  de  cette  contrée.  Eleusis ,  les  champs  de  Rhariuni , 
la  fontaine  Gallichoros  ,  l'aire  de  Triptolème ,  les  temples 
consacrés  à  ce  héros  (  '  ■'  ^  )  «  les  fêtes  qu'on  célébroi t  en  l'hon* 
neur  de  Gérés ,  ici  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  Grèce ('' ^) 9  les  éloges  que  lui  prodiguoient à l'envi  les 
poètes  et  les  rhéteurs  ,  les  épithètes  dont  on  Tornoit  dans 
le  culte  public  ("^),  tout  ceci  avoit  rapport  aux  bienn 
faits  dont  00  lui  étoit  redevable.  Mais  Gérés  n'avoil 
pas  seulement  satisfait  les  besoins  matériels  de  son  peu* 
pie  :  par  l'agriculture  elle  avoit  aussi  fait  cesser  la  vie 
errante  et  vagabonde  des  habitants  de  la  Grèce ,  elle 
avoit  adouci  leurs  moeurs  par  l'intérêt  qu'elle  leur  avoit 
inspiré  pour  leurs  champs  et  pour  leurs  demeures ,  elle 

(«»')  Paus.  I.  38,  6.  cf.  Plut.  Conjug.  Pnec.  T.  VI.  p.  544, 
('18)  Surtout  en  Sicile  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  388  fin.  334  in. 
cf.  Theocr.  Id.  VII.  31  sq.) ,  à  Phlius  (Paus.  II.  11)  ,  )k  Hermi- 
one  (Paus.  II.  33.).  Il  faut  comparer  av«c  la  description  de  la 
fête  célébrée  en  son  honneur  dans  cette  ville  (Jllian.  H.  A.XI.  4), 
les  honneurs  que  lui  rendoient  les  Borysthénites  (Herod.  IV. 
53  fin.) ,   et  même  les  Carthaginois  (Diod.  Sic.  T.  I.  p.  701.).      - 

(»*^)  XX6fi  (Arisloph.  Lys.  835.  cf.  Schol.  Paus.  I.  22. 8. 
Ath.  XIV.  10),  7rvçg>6çoç  (Eurip.  Suppl.  260),  àifij0^â»^a 
(Paus.  I  31.  2)  ,  HaçTfogiéçoç  (Paus.  VIII.  53.  3)  ,  0*t«»,  a»/ia- 
Xiçy  /lêyàXaQvoç  (Athen.  III.  73^  voyez,  sur  la  fête  ftêyuXd^t^a^ 
ib.  74.  cf.  X.  9.  JEMan.  V.  H.  I.  27) ,  ^rço^çoo^a  (Plut.  VIL 
Sap.  conviv.  T.  VI.  p.  603),  àAwaç  (Theocr.  Id.  VIL  155.  cf. 
Orph.  Hymn.  XL). 
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leur  avoil  appris  à  TiTre  comme  il  ooBvient  à  des  étrel 

rmomiables  et  doués  de  facultés  propres  à  se  développer  ; 

npn  contente  de  leur  aToir  {irocuré  de  quoi  yivre ,  elle 

leur  enseigna  à  bien  vivre  (*  *®). 

Autour  des  lois ,       Gérès  n'étoit  pas  seulement  la  déesse  de 

beor  dang  cette  l'agriculture ,   elle  étoit  aussi  celle  des  lois 

vie  ,  «iiiti  que  et  -des  institutions  ('»').  Nous  l'avons  déjà 
dang  la  vie  à  ve-  _  ''  ..   /    ■         ,         ..    ■ 

nir.  connue    dans  cette  qualité. dans  les  siècles 

héroïques ,.  et  il  est  inutile  de  dire  que ,  dans  les  temps 
civilisés  dont  il  est  question  ici ,  son  culte  a  fait 
«les  progrés  plus  considérables  encore  sous  ce  rapport 
que  lorsqu'on  ne  le  considéroit  que  comme  un  hommage 
rendu  k  la  nourrice  commune  du  genre  humain.  Mais 
c'est  surtout  par  ses  rapports  avec  l'empire  des  morts 
que  Cérès  devint,  dans  cette  période,  l'une  des  déesses 
les  plus  respectées  de  la  Grèce.  Pluton  et  Proserpine, 
comme  les  divinités  souterraines ,  avoient  soin  de  la  9Q* 
menée  confiée  an  sein  de  la  terre  ,  aussi  bien  que  des 
morts  qu'on  y  déposoit  :  Cérès ,  comme  déesse  do 
L'agriculture,  devint  la  déesse  des  morts  (*•*).  Pro- 
ierpine,  ainsi  que  sa  mère,  étoit  la  déesse  de  la  fertî- 
Uié  :  Gérès  ,  ainsi  ^ue  sa  fille  ,  protégeoit  l'homme  con- 
tre  les  terreurs  du  sombre  empire  oà  il  descend  après 


('•<>)  Isocr.  Paneg.  (Oratl.  Au.  T.  II.  p.  50):  tovç  ««ç- 
irovç  — '  o7  Tov   fiy  &fiQ&aâàç  f^v  ^i*àç  aXfèOk  yêyôvaaé. 

("')  0éa,AO96çoç.  Paus.  I.  31.  1.  ib.  42.  7.  lï.  16.  3. 
Corn.  N.  D.  28  (Opusc.  Myth.  p.  212). 

(•«*)  X&'ovi^.  Herod.  VI.  134.  Paus.  II.  35.  4.  III.  14.  5. 
Artem.  Oueir.  II.  34.  Ou  trouvoit  aussi  quelquefois  l'image  de 
Pliiton  avec  celle  de  Proserpioe  dans  le  temple  de  Cérès.  Paus. 
II.'  IB.  3.  Gérés  étoit  noD  seulement  adorée  dans  les  lieux  oU 
le  premier  on  s'appliqua  ^  l'agriculture ,  mliis  aussi  près  des 
endroits  où  l'on  descendoit  dans  l'empire  des  morts  ,  k  Hcrmione 
p.  e.  ,  auprès  des  marais  de  Lerne  (Paus.  11.  36.  7.  ib.  37.  3), 
dans  l'endroit  où  l'on  prétendoit  que  Pluton  eut  enlevé  Pro- 
serpine  (Paus.  VI.  21.  1),  et  en  général  dans  les  lieux  bas  ec 
marécageux  (p.  e.  Paus.  VIII.  29. 1). 
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la  mort.  Gérés ,  eomme  rcxprime  boorate  ^  n'enseigDa 
pas  seulemenl  aux  mortels  à  bien  vivre  dans  ce  monde  , 
elle  assura  aussi  leur  sort  dans  une  vie  future  (>^^). 
Mous  avons  vu  que  c'étoit  le  but  principal  des  mystères 
de  Gérés  et  de  Proscrpine  ;  et ,  quoique  nous  ayona 
avoué  qu'il  est  probable  que  Torigine  de  ces  cérémonie» 
remonte  plus  haut  que  les  temps  dont  nous  nous  oc- 
cupons ici ,  cependant  il  est  certain  qu'elles  ont  reçu 
les  développements  les  plus  considérables  après  le  re- 
tour des  Héraclides. 

Caractère  de  Cé«  Le  caractère  constant  du  culte  de  Gérèa 
veiilaiioe,  himM-  c^  1»  gravité  adoucie  par  cette  allégresse 
Dîiè,  justice.  q^J  caractérisoit  les  fêtes  de  la  Grèce  en  gé- 
néral ,  et  qui  surtout  ne  pouvoit  rester  étrangère  à  l'adora- 
tion d'une  déesse  à  laquelle  on  se  croyoit  redevable  des 
bienfaits  le  plus  propres  à  égayer  la  vie  et  à  éloigner 
les  terreurs  de  la  mort.  La  difiérencc  qui  existoit  sous 
ce  rapport  entre  le  culte  de  Gérés  et  celui  de  Bacchus , 
le  dieu  avec  lequel  elle  avoif  des  rapports  si  intimes, 
étoit  la  même  que  celle  qui  existoit  entre  ces  divinités 
elles-mêmes.  On  ne  voyoit  pas  des  Ménades  ou  des 
Satyres  exécuter  des  danses  en  l'honneur  de  Gérés  ;  son 
temple  à  Mantinée  étoit  éclairé  par  une  lampe  qu'on  avoit 
soin  de  ne  laisser  jamais  s'éteindre  ('^'^)y  comme  dans 
les   temples  des  déesses  les  plus  graves ,   de  Minerve  à 


(tatj  Étoit-ce  la  cause  jponr  laquelle  Lycurgue  prescrivit  d'offrir 
des  sacrifices  ^  Gérés ,  lorsque  le  temps  destioé  k  pleurer  les 
morts  étoit  expiré  (Plut.  Lyc.  27)  ?  On  sait  que  Gérés  et  Proser- 
piue  9  qu'on  voyoit  si  souvent  adorées  daus  le  même  temple  , 
portoient  le  titre  de  Grandes  Déesses.  Paus.  VlII.  31.  1.  Ajou- 
tons que  le  culte  de  Gérés  et  de  Proserpine  éloit  souvent  lié  ^ 
celui  des  autres  divinités  olympiques  »  de  Minerve  et  de  Neptune 
(Paus.  1.  37.  1  fin.) ,  d'Apollon  (ib.  4).  On  voyoit  leurs  statues 
avec  celles  des  Moires  dans  le  temple  de  la  Mère  des  Dietix ,  k 
CorintLe  (Paus.  II.  4  fin.}. 

(•*♦)  Paus.  VIII.  9.  1. 
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Athènes ,  et  de  VestÂ  à  Rome;  e'ëtoit  à  elle  que  les  cTéputë» 
à  rassemblée  des  Amphictions  offroient  des  sacrifices  tou- 
tes les  fois  qu'ils  se  rassembloient  pour  s'acquitter  de  leurs 
importantes  foncUons;  la  préparation  même  aux  mystè- 
res n*étoit  rien  moins  qu'exhilarante  ;  les  jeûnes  et  Tab* 
stinence  précédoient  les  tbesmopbories  :  et  cependant  il 
s'en  falloit  de  beaucoup  que  la  joie  fût  bannie  des 
mystères  ou  des  tbesmopbories  ('^^)  ;  cependant  les 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  de  Gérés  n'étoient  pas 
moins  amusantes  que  celles  de  B^cchus. 

Aussi  n'y  avoit-il  pas  de  bienfaits  auxquels  on  ne  s'attendit 
de  la  part  de  Cérès  ,  la  paix ,  la  concorde ,  les  richesses , 
la  fécondité  des  troupeaux,  ainsi  que  la  fertilité  des 
champs ('^^).  Cérès  étoit  la  bienfaisance  personnifiée. 
C'étoit  elle  qui,  plus  qu'aucune  autre  déesse ,  méritoit  le 
titre  glorieux  et  honorable  de  Mère  du  genre  humain  ;  et  il 
y  a  certainement  peu  d'erreurs  commises  par  les  allégoristes 
que  nous  leurs  pardonnions  d'aussi  bon  coeur,  que  celle 
d'avoir  confondu  Cérès  avec  la  Terre  ,  la  mère  commune 
de  tous  les  êtres  C^),   ou  avec  Cybèle ,    la  mère  des 

('*5)  Voyez,  ^  ce  sujet,  Corout.  N.  D.  28^  (Opusc.  Mytb. 
p.  211). 

("«)  Callim.    H.   in   Cerer.    IW— fio.    Hymn.   Orph.  XL. 

QV'^îl  X^^Q^"^^^»  cf*  ^^*  1^  9  ^^* 

Elqrjvijp  xaTayoxfoa    xal  ê'è'ïïofiifjr   içaTêktîjv , 
Kaï  nXovToif   irolvolfioit  9  ô/*ov  â*  vyiêèay  avaaaav» 
Des  fruits  de  tout  genre  places  devant  la  statue  de  G^rès  Myca- 
lessia  en  Boeotie  y  restoient  frais  et  en  bon  ëtat ,  dit  Pausanias  , 
pendant  toute  Tannée.    Paus.  IX.  19.  4.  L^origine  des /»i;;ijl«» , 
une  sorte  de  gâteaux  qu'on  faisoit  en  Sicile  en  rhonneur  de  Cér^  , 
est  sans  doute  la  même  que  celle  des  phalles  dans  le  culte  de  Bac- 
chus.    Ils  ressenibloient  ^  des  iipijfiaZa  /wamêZa.    Heracl.  ap. 
Athen.  XIY.^  56.    L'on   voit  Gér^s  avec  une  grappe  de  raisins 
chez  Montfaucon,  Antiq.  T.  L  pK  42.  f.  1. 
('*7)  Eurip.  Phoen.   691. 

"Avaao' ,  aTrdr-' 
70)9   âè  yà  V(foii>6ç» 
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c|iein:(^*^).  Cïoàime  une  mère  qui  prend  soin  de  «es 
enfants  ('^^)  9  Cërès  n'avoit  pas  seuleinent  enseigne  aux 
kommes  à  se  procurer  une  nourriture  saine  et  solide,  die 
leur  avoit  aussi ,  disoit-on  ,  appris  comment  il  falloit  la 
préparer  ('^^).  L'abondance,  la  santé,  le  contente- 
ment, le  bonheur  tant  domestique  que  public  ,  l'ordre  et 
la  tranquillité  des  familles  ainsi  que  des  états,  Yoilàles 
oohséquences  nécessaires  des  occupations  auxquelles  pré* 
sidoit  cette  déesse.  Plutarque  ,  dans  rintroduction  à  ses 
leçons  conjugales ,  pa(le  d'un  précepte  que  la  prétresse 
dé  Gérés  donnoit  aux  jeunes  époux ,  lorsqu'ils  étoient 
entrés  dans  te  thalame  (''')•  Op  pourroit  croire  que  cette 
cohtume  n'ait  été  connue  que  du  temps  de  Plutarque  i 
cependant»  dans  le  siècle  d'Aristophane,  les  mères prioient 
Cérès  d'accorder  à  leurs  filles  de  riches  époux  (***).  /Et 
d'atilleurs,  poHirquoi  Gérés,  qui  étoit  ^éOfAoqiàQoç  dans  l'état, 
ne  le  sèiroit-elle  pas  dans  le  ménage?  La  santé  qu'elle 
aècordoit  peut  être  considérée  comme  une  suite  natorelle 
de  la  noinrriture  qu'elle'  avoit  inventée  :  mais  son  <Mracle 
à   Patres,    que  consultoient  les  malades (' ^ ^)  ,   prouve 


(i3>)  £urip.  Helen.  1317  sq.  Ici  la  mke  des  dieux,  dans 
son  char  attelé  de  lioos ,  et  faisant  sonner  ses  crotales ,  va  chercher 
Proserpine.  Tout  ce  choeur  est  une  répétition  de  l'hymne  homé- 
rique a  Gérés.  Il  est  évident,  que  cette  déesse  y  a  été  confon- 
due avec  Gybèle. 

('**)  Voyez  rimage  de  Gérés  ^atdo^^Xfjç^HovçoTçé^oç  chex 
Mootf.  Antiq.  T.  L  pi.  43.  f.  6.  Sur  Gérés  ,  la  déesse  des  fem- 
mes., voyez  Preller ,  Demcter  uad  Persephone  ,  p*  353. 

(xsoj  Voyez  le  récit  assez  comique  de  Porphyre,  sur  les 
préceptes  donnés  par  Gérés  à  Hçrcule  sur  |a  manière  de  pré- 
parer son  dîucr  (Porphyr.  Vit.  Pyth.  84),  récit  qui  ressemble 
bien  plus  ^  une  tradition  ancienne  que  ne  le  font. les  rêves  de  ce 
philosophe  sur  l'antre  des  ^ypaphes* 

(isij  Plat.  Gonjug.  praec.T.  VI.p:5â2.  — !T^ç*oç^*o/»ôç, — 

(»8*)  Aristoph.  Thesmoph.  293. 
(*3»)  Paus.VlI.  21.5. 
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qoLùn  lut  anribuoit  le  soia  pour  la  «antë  d^une  manière 
encore  plus  spéciale.  La  proleclion  qu'elle  accorda  aux 
Alhënîens  dam  la  guerre  avec  les  Perses  (*•*),  et  à  Tî- 
moléon  dans  son  expédition  en  Sicile  (***);  peut  parolire 
moins  en  harmonie  avec  ses  fonctions  ordinaires  i  il  est 
assez  oonnu ,  et  nous  avons  pu  nous  en  persuader  par  plu^- 
rieurs  exemples ,  que  la  faculté  de  protéger  les  hommetr 
contre  les  dangers  qui  les  menacent  est  attribuée  indistinct 
tement  aus principales  divinités  et  même  aux  héros ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  (*  *^).. 

Nous  avons  d^à  allégué  auparavant  les  traditions  qiri 
ont  rapport  à  la  manière  dont  Gérés  puàissoit  ceux  qui 
avoient  oMuaqué  au  respect  qui  lui  étoit  dû  (  '  *  ^).  On  peut 
j  ajouter  la  peine  qu'elle  fit  subir  à  lllenthe  ,  la  maltressé 
de  Pluton  ,  pour  avoir  osé  se  vanter  de  surpasser  ea 
beauté  Pro8erpine(***)  ,  et  celle  que,  suivant  Valèré 
Maxime ,  elle  infligea  aux  soldats  d'Alexandre  qui  afVoient 
pillé  son  temple  à  Milet(**^).  Mais,  pour  ne  pas  dire 
qu'aucun  auteur  grec  ne  fait  mention  de  cette  demiëM 
tradition ,  ces  preuves ,  comme  nous  l'avons  aussi  remar-> 
que  plus  haut ,  méritent  à  peine  de  fixer  notre  attention , 
lorsqu'on  les  compare  avec  le  grand  nombre  de  celles 

("♦)  Herod.  VIII.  65.  cf.  Xenoph.  Conviv.  VIII.  40» 
Polem.  Laud.  fuo.  éd.  J.  C,  Orell.  p.  48. 
(*»«)  Plut.  Timol.  8. 
(*  **^)  Gérés  Europe  ,  la  Dourrice  de  Troplionius  (Paus.  IX, 
89.  8 ,  4)  ,  n'est-elle  pas  la  déesse  dont  la  vue  porte  loin 
{s'èçoÊTtij)  f  la  mère  pleine  d'attention,  et  de  soins  pour  son  pu- 
pille? Si  cette  conjecture  ne  plaît  pas  au  lecteur ,  il  pourra  en 
trouver  d'autres  chez  Siebelis  (ad  h.  i.),  une  p.  e.  qui  explique 
ê-èçtanii  par  axovê^vij ,  et  une  autre  qui  rapport^  cette  épithète  h 
la  Lune. 

(XS7)  Sur  la  fable  d'Érichthônius  ou  Érisichtkon  (alléguée  T. 
II.  p.  294) ,  voyez  encore  Tzetz.  ad  Lyc.  1393.  et  r4hil.  II.  665 
'  S(\,  ;  sur  celle  d'Ascalaphe  ,  Nicand.  Theriac.  483  sq.  c£.  Scbol. 
ad  484.  Mais  ici  il  est  change  en  serpent. 

('38)  Oppian.  Hâl.  m.  485  sq. 
l^^^)  Valer.  Max.  1.  1.  ext.  5. 
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que  nous  offre  lliisioire  de  plusieurs  autres  diyiiiitët» 
Sous  ce  rapport,  Gërès  ne  dément  pas  rhumanitë  et  la 
douceur  que  nous  Tenons  de  reconnottre  comme  les  traits 
dislinctifs  de  son  caractère  ('^^).  Nous  ne  voyons  Cër^ 
transportée  d*indignation  et  de  colère  que  lorsque  ces 
affections  sont  le  plus  pardonnables  dans  une  femme, 
c'est  à  dire  après  l'outrage  sanglant  que  lui  avoit  fait 
Neptune,  suivant  lés  traditions  des  Arcadiens('^') ,  et 
après  que  son  amour  maternel  eut  subi  la  plus  rude  des 
épreuves ,  l'enlèvement  d'une  fille  chérie.  Le  soin  pour 
le  maintien  de  la  justice  générale  s'accorde  certainement 
mieux  avec  la  gravité  et  avec  la  modération  de  cet- 
te déesse  :  aussi  c'est  dans  cette  qualité  qu'on  la  re- 
trouve partout  où  elle  étoit  adorée.  A  Syracuse ,  le 
grand  serment  étoit  celui  qu'on  juroit  dans  le  temple  de 
Gérés  et  de  Pro8erpîne(***)  ;  à  Athènes,  les  héliastes 
juroient  par  elle,  par  Jupiter  et  par  Neptune,  d'observer 
les  lois  et  de  prononcer  d'après  leur  conscience  sur  les 
causes  soumises  à  leur^jugement ('^^);  en  général,  on 
étoit  persuadé  que  Gérés  et  Proserpine  punissoient  les 
coupables  (*♦♦). 

G'est  sous  ce  rapport ,  et  sous  celui  de  déesse  de 
l'empire  des  morts ,  que  le  rôle  de  Gérés  est  devenu 
bien  plus  important  dans  les  temps  dont  nous  nous 
occupons  ici ,  qu'il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroï- 
ques. 

(x4o)  Je  ne  sais  pas  ce  que  veut  dire  Tzetz^  (ad  Lycoph.  153), 
loi^u'il  dit  de  Gérés  :  Sr*  jfàa^if  ài^^q&nohq  Trokêfitz»  LVpi- 
tbète  îè9,ii9içoç  (ib.)  De  prouve  pas  plus  conU*e  U  qualité  dont  je 
viens  de  parler  que  la  tradition  dont  Euripide  a  fait  le  sujet  d'une 
de  ses  tragédies ,  suivant  laquelle  Macaria  fut  offerte  eo  holo-  ' 
causte  il  Gérés.  £urip.  Heracl.  409  sq, 

('^')  Paus.  VllI.  25.  4.  Elle  obtint  par  1^  le  nom  d'aUleurs 
ptu  honorable  d'Érinnys. 

(*♦«)  Plut.  Dion,  56. 

(»<»)  Demosth.  c.  Timocr.   (Orait.  Au.  T.  V.  p.  46. 1.  151). 

(«44)  Lys.  c.^Andoc.  Oratt.  Att.  T.  I.  p.  *)6. 1.  S  fin. 
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Ve§u,  penoBDifi-      fl  n'y  a  peut-être  point  de  divinité  qoî , 
cation   du   foyer  i         •   »  j  i       •» .      .  j 

douietlique.  ^^^  '^  point  de  vue  moral ,  ait  tant  de  rap- 
port avec  Gérés,  que  y  esta.  A  proprement 
parler,  oette  déesse  appartient  aux  personnifications. 
Nous  no  l'avons  placée  ici  qu*à  cause  du  rang  que 
lui  accordoient  les  Grecs  dans  leur  mythologie.  La  vive 
imagination  des  Grecs  qui  les  portoit  à  attribuer  un^ 
personnalité  à  tous  les  objets  inanimés  auxquels  ils  pre- 
noient  quelque  intérêt ,  devoit  les  engager  surtout  à  considé- 
rer sous  ce  point  de  vue  la  maison  paternelle ,  et ,  dans  la 
maison  ,  le  lieu  où  l'on  allumoit  le  feu  ,  élément  néces- 
saire à  l'entretien  de  la  vie ,  et  moyen  indispensable  pour 
se  procurer  les  commodités  qui  la  rendent  agréable. 
Oreste  adresse  la** parole  à  la  maison  paternelle,  comme 
à  une  personne  ;  il  lui  assure  qu'il  vient  pour  venger 
l'outrage  qui  lui  a  élé  fait  par  le  meurtre  de  son  maî- 
tre ('^').  Alceste,  en  faisant  ses  adieux  au  foyer  do- 
mestique, s'adresse  à  lui  comme  à  une  divinité  (^'^^), 
absolument  comme  le  fit  la  Mégarienne  dont  parle  Plutar- 
que,  lorsqu'elle  lui  confia  les  restes  de  Phocion('^^). 
Étendue  cfonnée à  Le  foyer  étant  le  point  de  réunion  de  la 
îwe*  'source  "de  fûï^ille ,  on  donnoit  le  même  nom  aux  lieux 
Tidentification  qiû  étoient  regardés  comme  le  centre  de  la 
terre  et  avec  le  province  OU  de  la  ville.  Les  Tégéates  don- 
**"•  noient  le  nom  de  Foyer  commun  des  Arca- 

diens  à  un  endroit  dans  leur  ville  ('^®).     Gallimaque 
appelle  l'Ile  de  Délos  le  Foyer  des  iles('^s»).     On  alla 

('*«)  Soph.  El.  69. 
('4«)  Eurip.  Aie.  160. 

Kaï   axàaa  Trçoa&êv   iaziaç  uatijvtaTO* 
Jttinolti*  t  etc. 
Un  peu  plos  loin  elle  s'adresse  au  lit  nuptial ,  vs.  175. 

(147)  Plut.   Phoc.    37  fin.  :     Sal ,  <5    ^pllii  iavia  ,   TtUçanuTl^ 
•S'il/La*  %avva  difâ^bç  àyu&ov   Xfi^ijaiftt» 

("*«)  *EaTia  ^Aqnàâa^  jco**iJ.  Paus.  VllI.  53.  3  fin. 
(»*•)  ^lotiti  é  v^oviv  ,  êiiia%^9  ,  x«*f  «  M^*  «^»*  ^   Hymn.  in 
Del.  S25. 
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jusqu'à  donner  ce  nom  à  la  terre  elle-même ,  façon 
de  parler  dont  les  allégoristes  n'ont  pas  manqué  de 
se  prévaloir ,  en  déclarant  que  le  foyer  n'éloit  plus 
foyer ,  mais  que  ce  n'étoit  autre  chose  que  la  terre  (****), 
€omme  ils  Tavoient  déjà  assuré  à  Fégard  do  Rhéa  ,  de 
€érès  et  de  plusieurs  autres  divinités,  fantaisie  qui 
cependant  leur  a  causé  plus  d^embarras  qu'îfo  n'avoient 
pensé  d'abord ,  puisque  d'autres ,  s'attachant  plus  sp^ 
cialement  à  l'usage  qu'on  fait  du  foyer  ^  ne  se  oroyoîeol 
pas  moins  fondés  à  dire  que  Yesta  n'étoit  pas  la  terre , 
mais  le  feu  ('**)-  S'il  nous  étoit  pemiis  de  nous 
arrêter  ici  à  ces  nouveautés,  il  ne  seroit  pas  diffietto 
de  donner  des  preuves  de  l'embarras  dont  nous  venons  éô 
parler  C^).     Mais  nous  nous  abstenons  autant  que  pos« 


t'    ^)  ir«*    yaZu   firJTtç*  iariav    âf   o'  ot   Goq>ol 

Voyez,  sur  l'identification  des  déesses  Rhéa,  Cërès ,  Vcsta, 
Theod.  Cur.  gr.  affect.  T.  IV.  p.  524.  B.  Arnob.c.Gent.  111.32. 
('*'')  Porphyr.  Abstin.  I.  13.  Le  brdit  que  fait  le  feu  eu  brû- 
lant étoit  appelé  par  quelques-uns  le  rire  ,  par  d'autres  les  me- 
naces de  Vulcaio  ou  de  Vesta.  Aristot.  Meteoc.  ii[.  9  (T.  I. 
p.  442.  c.)  S.  Aujîuslin  (C.  D.  IV.  10)  s'est  au&si  aperçu  de 
cette  contradiction.  Eandein  ,  dit-il  ,  terram  €ererem  ,  eandem 
etiam  Vestam  colunt  :  cum  tamen  saepius  Veslam  non  nisi  ignem 
esse  perhibeant.  —  La  refiexion  (|uM  ajoute  est  assez  curieuse. 
Ayant  dit  qu'on  consacra  des  vierges  au  service  de  Vesta  (quod , 
sicut  ex  virgine  ,  ita  nihil  ex  igné  nascatur)  ,  il  ajoute  :quam  totam 
aboleri  vaniiatem  et  extingui  uùque  ab  illo  oportuit^  qui  est 
natus  ex  virgine. 

'  (***)  Je  ne  puis  me  défendre  d'en  citer  une.  Dénjs  d'EÎali- 
carnasse  voulant  concilier  les  deux  acceptions  dont  je  viens  de 
parler ,  dit  qu'on  croit  que  le  feu  fut  consacré  ^  Vesta  ,  par- 
ceque  Vesta  ,  étant  la  terre  ,  qui  occupe  le  milieu  de  l'univers  , 
allume  les  feux  qui  éclairent  l'atmosphère  [%àq  ébvdtpêbç  tov  /*«- 
Ttt^oiov  TTotêZzat  Ttvçbç  dq>*  iavi'^q,  Dioo,  Hal.  Antiq.  Rom.  n. 
p.  126.  L  20).  Plutarque  ,  au  contraire  ,  assure  que  I  immobilité 
de  la  terre  est  la  suite  du  froid  !  Plut,  de  prim*  frig,  T.  IX. 
p.  758  fin.  Nous  avons  déjà  allégué  ce  passage,  lorsqu'il  étoit 
question  de  la  Terre.  S'il  est  permis  d'admettre  la  conjecture  très 
probable  qui  cbange  KÎl»Tirai'  en  i<fviai> ,  la  contradiction  e^  <9fiç9ire 
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sible  de  faire  mention  de  ces  inventions,  qui  certaine- 
ment n'étoient  agréées  que  des  savants ,  cooune  (ea 
appelle  Euripide,  et  dont  le  peuple  ne  se  soacioit 
guère. 

Ve»u,  comme  Je  crois  qu'on  aura  plus  goûté  la  char- 
^M^i'uiéiairede  i^^^^^  fiction  de  Platon,  qui,  en  faisant 
la  Yîe  domesti*  foire  aux  autres  dieux  le  tour  du  ciel ,  rô- 

Qiie. 

présente  Vesta  restant  seule  à  la  maison  (  '  ^  '  )• 
Cette  fiction  est  aussi  sublime  que  simple,  et  elle  s'accorde 
d'ailleurs  parfaitement  avec  l'idée  que  les  Grecs  se  forr 
moient  de  cette  déesse.  Tandis  que  les  fonctions  de  toutes 
les  autres  divinités  impliquent  l'idée  d'activité ,  le  carac- 
tère distinctif  de  Vesta  est  la  permanence ,  la  stabilité» 
Vesta ,  ainsi  que  Cérès ,  étoit  la  source  des  devoirs  que  les 
habitants  de  la  même  maison  ,  que  les  citoyens  d'un  mémo 
état  ont  à  remplir  les  uns  envers  les  autres  :  mais ,  tandis 
que  Cérès  l'étoit  par  lés  occupations  utiles  qu^elle  avoit 
enseignées  aux  hommes ,  Vesta  devint  le  symbole  de  ce 
séjour  prolongé  dans  le  même  endroit  qui  est  la  suite 
nécessaire  de  l'agriculture,  séjour  auquel  se.  rattachenl^ 
toutes  les  obligations  et  tous  les  avantages  qui  distinguent 
une  nation  civilisée  d'une  horde  de  Nomades.  C'est  le  foyer 
domestique ,  le  point  de  ralliement  de  la  famille  ,  auquel 
on  fait  ses  adieux  en  quittant  la  maison  ('  ^^)  ;    c'est  lui 

plus  frappante  :  laT^ ai'  Ttçoaijyéçêvaav  ol  trala^ol  ^  âkà  T^it  ajd" 
Ohif   mal  nij^kv  ,  ^ç  ^pvj^^6vtiq  âeafiôç  iaxèv, 

(^'^)  Plut.  Phaedr.  p.  846  in.  Mé^êè  yàq  'Ea%ia  iv  &ê&v 
o»jc^  lAÔ^fl»    Les  orphiques  disoient  : 

Oint  &ë&v  fiaxàûtav ,   B-iffiiâ'»  atinoty/na    noataioif* 

H.  Orph.  LXXXIV.  5, 

('^^)  Xenoph.  Cyrop.  1.  6..1.  Ajax,  quoique  éloigné  de  sa 
patrie  ,  n'oublie  pas  de  lui  faire  &es  adieux  ,  au  moment  ou  il  va 
exécuter  le  projet  fatal  qu'il  venoit  de  former.  Soph.  Aj.  850. 

SaXafkï'voi; ,  «»  jrarç^o'P  ^JEoTiaç  fid&^0'¥  , 
TÔ&*  ifktif  jiSaç  xovTfoç  i/aroToir  ^qotU 
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qa*(m  salue  en  y  revenante**);  c'est  le  foyer  domeS' 

tiqne   auquel  se  rattachent  les  souvenirs  les  plus  doux 

et  les  plus  tendres  ;  c'est  le  foyer  domestique  auquel  on 

ofiîre  des  sacrifices  ,  comme  à  une  divinité  ,  même  avan| 

qu'on  y  pense  de  témoigner  sa  reconnoissanoe  aux  autres 

dieux.     Voilà  la  raison  très  simple  et  très  naturelle  fie 

cette  prééminence  de  Yesta  sur  les  autres  divinités  et  mémo 

sur   Jupiter  (^*^),    prééminence  qu'on   a   encore  taché 

d'expliquer    par   les    rapprochements  les  plus  forcés  et 

les  plus  absurdes  C').    Cest  le  foyer  domestique  à  la 

garde    duquel   on  confie  les  choses  auxquelles  on  prend 

le  plus  d'intérêt  ("®);  c'est  lui  qu'Alceste  mourante  prie 

de    prendre    soin   de  ses  enfants  et  même  de  donner  à 

son   fils   une   femme  aimable ,    et   à    sa  fille  un  époux 

digne  de  cette  alliance  C^)  ;   c'est  le  foyer  domestique 

enfin  que  prennent  à  témoin  les  membres  de  la  famille  , 

pour  attester  la  pureté  de  leurs  intentions  et  la  justice 

de  leurs  procédés  ('^®), 

BéTéloppemenu  Qr  ,  la  maison  étant  le  séminaire  et  en 
que  reçut  ce  carao-  ,      ,.  »... 

tère primitif. Vei-  quelque  sortc  1  image  de  1  état,  cest  ici  que 

u  présidaui  aux  \q  foyer  personnifié  remplit  les  mêmes  fono- 
relationi  qui  exw-     ,  -^  i      i  /  .     /  .  i      i 

tent  entre  lei  ci-  tions.  Yesta  est  la  déesse  qui  réside  dans 

mlTafeTe^r;  «««  prjtanées,  le  centre  et  le  foyer  de 
let  habitanu  de  Tétat ,  le  lieu  OÙ  se  rassemblent  les  gra- 
biiquei!!  ^    ^""  ^^^  magistrats  auxquels  est  confié  le  soin 

(«»»)  Eur.  Herc.  fur.  5M. 

cf.  599.   KaXâq  TtçoatX&àv  vvv ,  nçàot^ni  ^''EfTiav. 

(***)  L'idée  est  très  bien  expiimée  parXénophon  (Cyrop.  VII» 
5«  57)  :  *ETCtl  âè  tl<iijXO'ë>  6  Kvçoq  ,  nq&vov  fièi^  ^Eaxitt  fB-vatif  , 
iftthta  Ji  fiuoklêV  etc.  Mais  il  faut  oublier  que  Gyrus  est 
Uii  Perse.  Gyrus  observe  ici  le  même  ordre  dans  ses  sacri* 
fices  qu'observoient  les  Eléens  k  Olympie  {&vovaè  àè  *Eovia  f^èif 
TTQ&tji  9  âêvrf^m  âl  %m  OXvfiTrim  JU\   Paus.  V.  14.  5)- 

('»')    Platon  en  a  donné  l'exemple  (Gratyl.  p.  264.  G.). 

(*••)    Voyez  l'exemple  cité  plus  baut ,  Plut.  Pboc.  37  fin. 

("î^)    Eurip.Àlc.  160  sq. 

('«*»)    Soph.  El.  876.  Phalar.  Episl.  21.  fin. 
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pmnr  lo  bonheur  de  la  pairie  (***),  et  qui  go  croient 
redeyables  à  la  déesse  du  succès  qu'obtiennent  leurs  tra- 
vaux (*<^*), 

Enfin  9  sî  Yesta  éioU  la  source  de  Téquité  et  de 
la  justice  entre  les  Ynembnes  d'une  même  famille  et 
entre  les  citoyens  d*un  même  état,  elle  Tëloit  aussi 
entre  les  habitants  de  différentes  républiques  ('^'). 
Platon  ordonne  de  déposer  dans  le  temple  de  Yesta  les 
documents  appartenant  aux  causes  plaidées  devant  les- 
tribunaux  (^^^)  :  de  même  les  conditions  do  la  paix 
conclue  entre  les  différentes  factions  qui  divisoicnt  la  ville 
de  Mégalopolis  furent  gravées  sur  une  colonne  qu  ou  plaça 
à  côté  de  Faulel  de  Vesta  ('**). 

11  est  évident  que  ,  par  ces  attributions ,  Yesta  avoii 
une  part  très  active  au  maintien  de  la  justice  ('^f)<  Il 
est  inutile  d'ajouter  qu'elle  étoit  considérée  comme  la  dis« 
pensatrice  de  toutes  les  bénédictions  qui  peuvent  rendre 
agréable  la  vie  domestique ,  aussi  bien  que  les  relations 
que  forment  les  citoyens  soit  entre  eux  ,  soit  avec 
des  étrangers  ('^^).  D'ailleurs  la  différence  entre  le 
caractère  de  Yesta  et  celui  des  autres  divinités  est  très 


(«<^*)    Pind.  Nem.  XI.  i'd. 

UaZ  'P/ecç  ,  &  Tt  Tt^vrnifêZet  ît/Ai>f/aç,  '£aria. 
Cf.  Schol.  ad  VS    1*     jH    làv   nolëtav  iaviay  iv  toZç  nçitraviio^q 
à^lâqvvtayy  naï  xô  Itçov  Xêyof^êvoif  nvç  èîfï  roivav  àirSxttTaà, 
A  Ath^ues  ,   le  prytanée  ,   oîi  Toa  conservoit  les  lois  de  Solon , 
e'toit  orné  des  statues  de  Vesta  et  de  la  Paix.  Paus.  I.  18,  3. 
(«^^)    Pind.  Nem.  XL  10  sq. 
(«<^«)    Soph.  Oed.  Col.  629. 

'  — •  Sr«  —  fttv  ^  êoçvlêvûq 
Ko^ifii  9rao*  ^i»Xir  dUàif  iavuf  éaria» 
(»^*)    Plat,  Leg.  ÏX,  p.  652  fia.         (^^')  Polyb.  V.  9»,  fin. 
(itftfj    Nous  avons  dé,^  parlé  d'un  serment  prêté  par  tes  mem- 
bres de  la  famlk  dans  lequel  elle  est  invoquée.    Platcm  (L  1.  p. 
683.  in.)  en  exige  un  entre  les  parties  litigiantes. 

('^^)  Le  poëte  orphique  n'exagère  pas  son  pouvoir,  lorsqu'il 
lai  demande  du  bonheur  ,  de  la  prudence ,  de  la  vertu ,  des 
richesses  et  la  santé.  Orph.  hymn.  LXXXIV. 

16 
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bien    <^servëc    êii  ce  qu'on  ne;  lui  a  pM  attribué 
influence  très  active  sur  les  entreprises  iornlâiiicÀ,  sur  le»: 
voyages  ou  sur  les  expéditions  guerrîèies.    Tous  les  soins* 
de  cette  aimable  déesse  se  bornoient  aux  bienfaits  qu*eIJe 
prodiguoit   à    la    niaison    ou    à    ta    ville  '  oâ   o»   Fado^ 
roit;  et'  quelle  étoit  la  maison,  quelfc  ëtoit  ta  ville  de 
la  Grèce  qui  ne  lui  offrît  ses  voeux ,  avant  de  s'adresser  à 
aucune  autre  divirtilé  ,  et  qui  tie  leâ  rë^)étèt  après  avoir 
siBitisfait  à  ses  obligations  envers  les  autres. 
'  Les  preuves  que  nous  vfenoiis  d'alléguer  font  assez  voir 
dombien  l'idée  '  prin^tivô  ,   dont  nous  n'avons  pu  trouver 
(|\ie  dé -foibles  vestiges  dans  le  sièicle  d'Homère,  a  reçu 
de   développements  après  forganisation  des  république» 
en  Grèce:  *  Les  devoirs  les  plus  sr^crés ,  côroine  le*  afifcc- 
tions  les  plus  tendres ,   étoient  en  rapport  avec  le  culte  de 
Yesta.    La  liaison  intime  qui  existoit  entre  les  parents  el 
leurs    enfants ,    entre    frères   et  soeurs  ,    les  devoirs  sa* 
drés  envers  la  patrie ,    ta  bonne  foi  dans  )i^' transaction» 
publiques,    la' ' proleclion    à   aex^order  aux   étrangers   et 
aux'  malhéufiHit ,    les    obligations    sacrées   de  Tbospitan 
Hlé  ,    tout    cela    troùvoit    soà^    plus    puissant   motif  el 
son    plus    solide    soutien   dans  le  culte  de  cette  déesse 
grave  et  bienfaisante ,    qui ,   par  sa  manière  de   vivre , 
donnoit    en    outre    l'exemple     de     ces,    vertus    que   le» 
Grecs   appréciôient  le  plus  dans  leurs  femmes  ,   la  mo- 
^destie ,    le  silence  ,    le  soin  du   ménage.     Diane  couroit 
les    bois   et   les   champs  ;    Vénus    vivoit  au  milieu  dea 
fêles    et    des   plaîsîi's  ;    Cérès  même  et  Minerve  étoient 
constamment  occiiipées  et  actives^  toutes  le»  autres   di- 
vinités sortoient  dans  leurs  cbars  ^  suivies  chacune  de  son 
cortège:  Vesla  seule  reste  à  la  naaison ('*•).     C'est  là 
qu'elle    dëploie    son    pouvoir  j    spn  influence  ne  s'étend 


(»<y»]f  Dans  le  temple  de  Yesta  à  Hermiotie  ew  ne  voyoit  qu^ua 
seul  autel ,  et  aucuue  statue.  Paàs.  II.  $}&,  %    ' 
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guère  au-delà.  On  ne  la  voit  ni  dans  les  combati 
ni  dans  les  entreprises  dangereuses  :  mais ,  s'il  est  vrai 
que  la  véritable  civilisation  morale  trouve  son  plus 
solide  fondement  dans  la  vie  domestique ,  Vesta  ëtoit 
certainement  Tune  des  divinités  à  laquelle  la  nioralité  a 
le  plus  d'obligation. 
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Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  —  Vulcaiu,  g^- 
nie  du  feu  et  des  arts,  —  Caraclère  de  Vulcain.  —  Minerve.  — 
Dëesse  tut^laire  des  arts.  —  Déesse  guerrière.  —  L'influence 
qu'exerçoit  Minerve  sur  les  affaires  humaines.  Sa  bienfaisance. 
Minerve  Hygi^e.  Minerve  déesse  marine.  —  La  part  qu'elle 
avoit  11  la  justice  divine.  —  Apollon.  —  Ge'nie  tutélaire  de» 
beaux-arts.  —  Prophilc.  —  Médecin.  —  Apollon  extermina- 
teur des  animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  —  Prolec- 
leur  des  animaux  utiles.  —  Exterminateur  des  méchants  et  de» 
impies.  —  Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien.  'Axo^ 
TçiTzntoç.  —  L'influence  bienfaisante  qu'il  exerçoit  sur  le' sort 
des  hommes  eu  général.  —  La  prééminence  des  qualités  bien- 
faisantes d'Apollon  surtout  manifeste  dans  son  culte.  —  La 
part  qu'Apollon  prenoit  \  Texercice  de  la  justice  divine.  — 
Apollon  confondu  avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane  » 
ainsi  qu'Apollon  ,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux. 
Déesse  de  la  chasse  et  de  la  pâche.  —  Arbitre  de  la  vie  et  de 
la  mort  des  femmes.  —  Par  conséquent  au»si  des  femmes  ea 
couches.  —  Autres  poioU  dê^  vue  sous  lesquels  on  considéroit 
Diane.  Diane  déesse  des  arts.  —  Diane  prophétcsse.  —  Dia- 
ne Uégémone  et  Prothyrée.  —  Diane ,  déesse  tutélaire  de 
Plusieurs  villes.  —  Son  influence  sur  les  affaires  humaines.  — 
•ifference  qu*on  remarque  entre  le  caractère  de  Diane  dans  cette 
période  et  celui  que  lui  attribuent  les  poètes  plus  anciens.  — ^ 
Part  active  que  prenoit  Diane  au  maintien  de  la  justice.  — 
Quelques  mots  sur  la  Diane  d*Éphèse  ,  et  sur  l'identification  de 
Diane  avec  d'autres  déesses  ^  surtout  avec  Hécate. 


Divinité*    issues  J^ous    passons  aux    divinités   du  second 
des  fils  et  des  fil-  ,,  .    %        .  .  .  » 

les  de  Saturne,     r^ng  »  celles  qui  cievoicnt  leur  existence  a 

Jupiter,  à  ses  frères  ou  à  ses  soeurs.  Quoi- 
que l'empire  du  vieux  Saturne  eût  été  divisé  entre  ses 
trois  fils ,  l'ascendant  qu'exerça  Jupiter  sur  ses  frères 
augmenta  de  plus  en  plus ,  et  son  pouvoir  se  rapprocha 
insensiblement  de  celui  d'un  monarque  absolu ,  ou , 
pour  parler  plus  exactement ,  l'autorité  qu'on  lui  attribua 
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Dommeoça  à  rapprocher  diï  théisme  le  système  de  la 
mythologie  grecque.  A  lexeeption  de  Proserpine  et 
de  Héoaté ,  les  déesses  doot  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
appartenoient  toutes  à  la  même  génération  que  les  trois 
dieux  suprêmes.  Junon  ,  Cérès ,  Vesta  étoicnt  les  filles 
de  Saturne,  et  Ja  sphère  d'activité  qu'on  leur  avoil 
assignée  n  étoit  guère  moins  étendue  que  celle  des  divinités 
mâles.  L'administration  et  la  protection  de  la  moitié  du 
genre  huoiain  ,  la  fertilité  do  la  ti?rre  et  l'agriculture , 
les  l^is  et  les  institutions ,  suites  salutaires  de  cet  art 
et  moyens  efficaces  de  consolider  Tordre  dans  les  états, 
Içs  devoirs  de  la  vie  domestique  et  de  la* vie  civile, 
garanties  de  la  paix  et  do  la  tranquillité  tant  extérieure 
qu'intérieure  ,  et  sources  abondantes  de  bonheur  et  de 
richesse  ,  voilà  -les  objets  importants  dont  s'occupôient 
les  déesses  qui  partageoient  avec  Jupiter,  Neptune  et 
Pluton  le  pou\oir  suprême  sur  les  liabilanls  de  la  terre. 
Vulcain,     génie       Nous  comn^nçons  par  Vulcain.    L*élé- 

du  feu  et  des  arts.  .  »     ••  /  .  i  .      . 

ment  auquel  il  préside  a  un  rapport  si 
intime  avec  les  ;  fonctions  de  la  déesse  dont  nous  avons 
parlé  en  dernier  lieu ,  qu'çm  les  a  pris  l'un  et  l'autre  pour 
le  symbole  dufeu(*).  Cependant  Vuicain  étoit  inférieur 
en  dignité  à  Vesta.  11  devint»  il  est  vrai,  le  successeur  de 
Prométbée ,  mais  Prométhée  ,  l'une  des  divinités  les  plus 
puissantes  des  anciens  Pélasges  ,  le  bienfaiteur  du  genre 
humain ,  occupoit  un  rang  bien  plus  élevé  que  le  for- 
geron d'Homère. 


(')  J*oflc  rccommauder  à  mes  lecteurs  de  lire  le  66°  hymne 
nrphique.  Dans  cet  hymne ,  le  poiitê ,  en  s^adressant  au  feu  ,  Tap^ 
pelle  Vulcain  ;  par  conséquent  ce  dieu  devient  une  partie  de  l'uni- 
Ters  9  un  ëiëment  (a?o»;^éî:ov)  ;  IVther  ,  le  soleil  ^  la  lune  ,  les 
ëtoiies  sont  des  parties  de  son  corps  ,  et ,  ce  qui  est  le  plus  re- 
marquable ,  le  poëie  prie  cet  élément ,  le  feu  ^  d'apaiser  la  fureur 
dû  feu  : 

JlatHJov  Xvooôoay  fia'vitjv  Ttvçoç    à*ui»âToi>o 
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prochée    de  le  reprëseater  eomine    le  dieu   des  cuiat-* 
niera  (*^.). 

Caractère  de  Yul-  Cependant ,  quoique  Y ulcâin  se  trouve 
**"**  fréquemment   à  c6té  de   Minerve  ,    quai- 

iiue  Yulcain  cet  ses  temples ,  ses  auteU ,  ses  lam- 
padophories  ,  Minerve  ,  comme  déesse  des  arts ,  est  aussi 
supérieure  à  Yulcain  qu'elle  l'est  à  Mars ,  comme  déesse 
de  la  guerre.  En  effet ,  il  est  digne  de  remarque  qu*uB 
peuple  qui  certainemelit  ne  péchoit  pas  par  excès  de 
galanterie  envers  le  sexe  ^  ait  attribué  à  une  déesse  un 
caractère  sublime  et  vraiment  divin  ,  tandis  qu'il  repré^ 
sentoit  Tun  des  dieux  auxquels  il  accorda  les  mêmes  fonc* 
iions  comme  un  soldat  brutal  et  barbare  ,  et  l'autre  comme 
un  bon-homme  enjoué  ,  mais  dupe  de  sa  femme  et  objet 
des  railleries  des  habitants  de  l'Olympe.  Ce  caractère 
de  Yulcain  se  dément  aussi  peu  dan»  les  traditions  que 
dans  les  productions  des  poètes.  Soit  qu'il  tSk;hc  de 
rétablir  la  paix  entre  Jupiter  et  son  épouse ,  soit  qu'il 
se  plaigne  de  Tinjure  que  lui  fait  sa  propre  compagne , 
soit  qu'il  fasse  éprouver  à  sa  mère  les  effets  de  sa  co- 
lère (*^)  ,  soit  qu'il  se  laisse  ramener  au  ciel  par  Bao- 
chus('^),  toutes  les  actions  de  Yulcain  ont  quelque 
chose  de  plaisant  et  de  comique  ^  mais  l'impression 
peu  avantageuse  qui  en  résulte  est  mitigée  ordinai- 
rement par  la  bonté  et  la  bienveillance  qui  accooH 
pagnent  ses  défauts.  Eschyle  a  fait  ressortir  cette  bien-» 
veillancc  dans  la  première  scène  de  son  Prométhée , 
Apollonius  Fa  fait  dans  l'empressement  avec  lequel  Yul- 

(>»)  Philipp.  Epigr.  XUI  (Anthol.  T.  IL  p.  198.  Sur  le» 
XalnfZay  la  fête  deâ  forgerons,  voyez  Ëustath.  ad  Hoin.  II. 
p.215.  l.  20ÛU. 

(»♦)  Pind.  fr.  T.  m.  p.  136  fia.  137  i». 

'  ('*)  ^^  coaooît  les  images  comiques  de  cette  fable  qui  oou»  ont 

éié  conservées  sur  les  vases  antiques.   Luciea  n'a  pas  manqué  de 

faire  ressortir  ce  côté  ridicule  du  caractère  de  Yulcaio  (Deor. 

Dial.  16.  T.  I.  p.  241  sq.). 
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cain  témoigoe  sa  reconoolsaaoce  au  Soleil^  pour  le  ser- 
TÎcc  que  coluici  vcnoit  de  lui  rendre  (*^);  dans  Paoy^* 
asis  Vulcain  donne  une  preuve  de  sa  modération  en 
servant  un  foible  mortel  ('7). 

Un  dieu  du  caractère  de  Vukain  n^étoit  oertainement 
pas  très  propre  à  remplir  les  devoirs  d'un  juge*  On 
raconloit  que  la  mort  d'Agatbocle ,  qu*on  mit  sur  le 
bùcber  avant  qu'il  eût  expiré ,  fut  un  effet  de  la  colère 
de  Vulcain ,  excitée^  par  la  cupidité  sacrilège  de  ce  tyran 
qui  avoit  forcé  les  Lipariens  de  lui  livrer  un  trésor 
destiné  au  service  de  leur  dieu('^);  on  racontoit  aussi 
que  le  miracle  qui  sauva  la  vie  aux  jeunes  gens  qui 
transportèrent  leurs  parents  sur  leurs  épaules ,  lors  d'une 
éruption  de  l'Etna,  fut  une  suite  de  l'approbation  que 
Vulcain  accorda  à  leur  conduite  (' ^)  :  il  est  inutile  de 
faire  observer  que  dans  ces  traditions  Vulcain  ne  joue 
un  rôle  que  parceque  le  feu  y  étoit  mêlé.  On  ne  sau* 
roit  dire  la  même  chose  de  ces  cbiens  sacrés  de  Vulcain 
dont  parle  Elien  ;  ces  chiens  faisoient  un  bon  accueil 
aux  hommes  de  bien  et  mordoient  les  coupables  (^^): 
mais  cette  tradition  détachée,  qu'on  ne.  trouve  que  chez 
ce  seul  auteur,  quand  même  elle  s'appuieroit  sur  une 
autorité  moins  suspecte,  a  plutôt  l'air  d'une  exception 
que  d'une  preuve  à  alléguer  pour  l'existence  d'une  règle. 
Minerfe.  Nous   avons  déjà  fait  observer  que  c'esA 

une  qualité  distinctive  du  polythéisme  d'at- 
tribuer les  mêmes  fonctions  à  des  divinités  tout  à  fait 
différentes.  La  conséquence  naturelle  en  est  que  quel- 
ques divinités  ,  par  la  grande  variété  des  fonctions  qu'on 
leur  attribue ,  semblent  réaliser  l'idéal  d'un  dieu  unique 

(•<^)  Apoli.  Rhod.  m.  23S  sa. 

(»n  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T.  II.  p.  470.  IV> 

(«»)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  ^479.  cf.  492. 

('«»)  Diod.  Sic.  ib. 

(*o)  JEiiàQ.  H.  A.  m.  3. 
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et  suprême,  ,  Jupiter  en  a  fourni  un  exemple*  Minerve 
nous  en  offrira  un  autre  non  moins  frappanU  Sous  œ 
point  de  vue,  comme  sous  bien  d'autres,  les  divinités 
de  la  Grèce  ressembloient  à  leurs  adoi^teurSi  Les 
dieux  de  la  Grèce  connoissoiént  aussi  peu  les  divisions 
en  castes  ou  les  e-ntraves  qui  dans  d'autres  pays  emp6- 
choient  le  libre  développement  des  facultés  que  les  coa^- 
noissoieht  les  Grecs.  Minerve.,  Apollon  ,  Mercure  étôiéiÀ 
des  divinités  bien  différc^ntea  Tune  de  l'autre  :  et  cepen^ 
tlant  sous  combien  de  rapports  ne  ie  reësembloient-iis  pas% 
Ainsi  que  Vulcain  ,  Minerve  est  le  génie  tutélaire  des 
arts  s  mais ,  tandis  que  Yulcain  ne  représente  ordinai* 
rement  qu'un  habile  artisan  ,  Minerve  est  douée  des 
qualités  les  plus  .éminentes  de  Tartiste ,  et  elle  les  mani*- 
feste  aussi  bien  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  y  elle 
est  l'auteur  des  lois  et  des  institutions  ,  ainsi  que  Gérés , 
et  son  pouvoir  sur  les  affaires  humaines  ne  le  cède  guère 
à  celui  de  Jupiter. 

Nous  allons  nous  occuper  ici  des  développements  qu^oilt 
reçus  ces  différents  points  de  vue ,  sous  lesquels  nous 
avons  déjà  considéré  Minerve ,  lorsqu'il  étoit  question  de 
cette  déesse  dans  les  siècles  héroïques. 
Déesse  tuiélaire  Qn  adolroit  Minerve  Ergane  à  Atbè- 
'^"*^**-  ncs(*»),  à  Spartc(»«),  à  OIympie(*»)^ 

à  MégalopoUs(**),    à   Erythrée(**)   et  dans   plusieurs 


f«*)  Paus.  1.  U.  3.  (<»«)  Paus.  III.  17.  4. 

(a»)  Paus.  V.  14.  5.  Les  membres  de  la  famille  de  tbi- 
ïlSas  s  avant  de  nettoyer  le  cbef^d'oeuvre  de  ce  sublime  artiste, 
offrôient  des  sacrifices  à  Miuerve.  Et  cette  déesse  seroit  Tair  I 
Eq  effet ,  cette  cërémonie  est  symbolique  ;  elle  a  uoe  signifi- 
cation ,  mais  est-il  nécessaire  de  la  cbercber  ?  Il  faut  être  aveugle 
pour  n'y  voir  que  les  balivernes  de^  allégoristes. 
(«*)  Paus.  VII!.  %%  3. 

(s  5)  Paus.  VIL  5.  4.  Ici  sa  statue  avoit  un  fuseau  dans  chaque 
main.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  l'on  veut  ici  changer  nôXov 
en  jTsrAov.  Pourquoi  Minerve  n'auroit-elle  pas  eu  le  nékot;  en  tête, 
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attirés  éndroitâr.  Les  Rhoâiéitd  se  croyoi^nl  redevables  à 
Minerve  de  i'babileté  et  du  goût  dans  i'exercrce  des  arts 
qui  les  distinguoient  si  fevorableraent  des  habitants  de 
la  iSrioe(*^);  Les  tisseuses  (*'),'  les  statuaires  (*•)  , 
les  charpentiers  (*  ^)  ,  les  potiers  ménie(*^)  s'adressoîertt 
à  elle  pour  yair  réussir  leurs  ouvrages.  Suivant  Corinne^, 
.Minerve  cnseigna'à  ApoUoo  à  jouer  de  la  flûte  (^'^'  Bans 
la  suite  on  y  ajouta  la  lyre ,  qu'elle  cëda  à  Mercure ,  et  la 
cithare,  qu'elle  laissa  à  Apollon  ('^).  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  l'invention  de  la  danse  militaire  (pyrrhiché)^ 

aussi  bien  que  plusieurs  autres  divinités  btQncoup  moins  puis- 
santes? (»^)  Pind.  01.  VIL  91  sq. 

(»7)  Léon.  Tar.  Epigr.  Vlll  ,  IX  (Anihol.  T.  L  p.  155). 
Pbalanic ,  nui  appiit  Part  de  la  guerre  de  Minerve  ,  et  Araclioé  , 
qui  apprit  d*eile  l'art  de  tisser  (Zenod.  ap.  Schol.  Nicand.  Tber. 
11),   sont  sans  doute  des  inventions  de  grammairiens < 

(2»^)  Simonides  in  Gaisf.  Poet.  gr,  min.  T.  IL  p.  381  in. 

(«^)  Léon.  Tarent.  Epigr.  IV  (AnthoL  T.  1.  p.  154).  Cf. 
Epigr.  LXXVIII.  4  (p.  175).  Dans  Siromias  de  Rhodes  (ib.  p. 
l43)>,  Épée  consacre  sa  cognée  à  Minerve.  Cette  déesse  s*appeloit 
gipvltù%tq  ,  sans  doute  parcequ*on  liii  attribuoit  là  construction  des 
portes  lies  villes  et  des  maisons.  Tzetzès  (ad  Lyc.  356)  assure 
que  les  portes  e'ioient  décorées  de  son  image.  Oppien  (Hal.  IL 
âl  sq.)  la  caractérise  ainsi  : 

JlaXXàq  ènu^éofiovi;  fâ^dà^aTo. 

(»^)  Epigr.  Hom.  XV.  2. 
(a»)  VIII  Poelr.   fragm.   éd.  J.  C.  Wolff.  p.  46.  VIIL    Oo 
représentoit   Minerve   avec  une  cigale  sur  la  pointe  de  sa  lance. 
Dans  Léouidas  de  Tarente  (Epigr.   LX.    Anthol.  T.  1.  p.  17Q} , 
une  cigale  s'exprime  en  ces  termes  : 

"Oaaov  yàç  Méaa^q  ioTfçyfteê-a ,  TÔaaov  *AB-ijvfi 
'JEi   ^fifOiv  •    ij    yàç   IlaçO'fvoç    wvXo&êTfZ. 

Cf.  Bion.  Id.  III.  7.  et  les  auteurs  cile's  plus  haut,  T. II.p.  315. 
ûot.  ]  1 4.  Voyez  ,  sur  les  arts  qu^enseignoit  Minerve  aux  fem- 
mes ,'  HeiTter  ,  Gôlterd.  auf  Rhodus  ,  Heft  2.  p.  1^7  sq. 

(««)  Arislid.  Or.  IL  (T.  L  p.  23).  Aristote  (Rep.  VIIL  6. 
T.  H:  p.  845.  F.),  en  parlant  de  la  tradition  connue  qui  dit 
qae  Minerve  jeta  la  flûte ,  en  donne  une  raison  différente  de  celle 
qu'on  trouve  chez  les  autres  auteurs  (Plut,  de  Cohib.  ira  ï.  VIL 
p.  789.  Paus.  L  24.  1).  ^0%^  Ttçhç  tijif  â^àto^av  »^€»  t<yr*  ij 
Tfti.âtùa  T17Ç  avX'^afotç» 
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dont  on  fait  ordinairement  honneur  aux  Gurètes(^*). 
Enfin ,  si  Gérés  inventa  l'agriculture  et  Bacohus  la  cul- 
ture de  la  vigne ,  Minerve  enseigna  aux  habitants  de 
TAttique  à  cultiver  l'arbre  qui  lui  éloit  consacré ,  ïoMt 
vier(9*). 

Déesse  guerrière.  Minerve,  quoiqu'elle  enseignât  aux  faom* 
mes  la  culture  de  la  plante  qui  étoit  le  symbole  de  la 
paix ,  elle-même  elle  employa  son  industrie  à  per* 
fectionner  l'art  de  la  guerre.  Cependant  la  fable  qui 
la  représente  sortant  tout  armée  de  la  tête  de  son 
père  est  une  invention  d'un  poëte  de  la  période  dont 
nous  nous  occupons  en. ce  moment (^^). 

(»»)  Dioo.  Hal.  Aotiq.  Rom.  VIL  p.  476  fiu. 

(»*)  Voyez  les  auteurs  cites  T.  IL  p.  315-  nol.  15.  Le  savant^ 
Uermann  (Opusc.  T.  VIL  p.  260  sq.)  tâche  de  prouver  que 
MiaerVe  n'éloit  pas  déesse  agricole.  Gepeudant  dans  Lycophroo 
(1152.  cf.  Potier  ad  b.  i.)  ,  elle  porte  le  nom  d^  dy^iaxaf  et 
Thëocrite  (Id.  XVlll.  36)  lui  donne  le  titre  d*  tvçiovêçvoq^ 
titre  d'ailleurs  propre  à  la  Terre.  Aristide  (Or.  IL  T.  1.  p.  20)  en 
lui  attribuant  la  coustructiou  de  la  charrue ,  a  peut-être  eu  eu  vue 
sa  qualité  de  [jrotectrice  des  charpentiers.  Sur  le  miracle  qui  arriva 
à  l'olivier  sacre,  voyez  Dioo.  Hal.  fra$:m.  in  Ang.  Maj.  Scriptt. 
vett.  nov.  coll.  T.  IL  p.  487  fin.  488.  Aurjeste,  on  trouvera 
chez  M.  Hermanu  (ib.  p.  272)  des  observations  très  intéressantes 
sur  le  nom  de  Minerve  Ç^S^ijvai'ij].  11  veut  que  ce  nom  de'rive 
de  la  ville  ,  et  nullement  que  le  nom  de  la  ville  dérive  de  celui 
de  la  déesse.  C'est  un  adjectif ,  dit-il ,  ainsi  que  tous  les  autres 
noms  de  MinerVe  (Pallas  aussi?),  ce  qui  prouve  qu'elle  fut 
d'abord  la  déesse  suprême  d'Athènes.  Voyez  encore  ^  a  ce  sujet, 
Heffter  ,  Gotterd.  auf  Rhod. ,  Heft  2.  p,  U7  fin.  sq.  Cet  au- 
teur  fait  à  peu  près  les  mêmes  réflexions.  11  expose  très  bien  les 
différentes  qualités  de  Minerve  ,  et  (chose  digne  de  remarque^  il 
nous  épargne  le  dégoût  des  interprétations  allégoriques. 

(**)  Le  scholiaste  d'Apollonius  assure  que  c'est  Stésicbore 
qui  le  premier  en  a  fait  mention  (IV.  1310).  S'il  en  est  ainsi , 
le  passage  d'Hésiode  (Theog.  924)  est  d'origine  plus  récen- 
te ,  ce  qu'on  peut  afHrmer  avec  moins  de  scrupule  encore  des 
hymnes  homériques  (l.  308  sq.  II.4tsq.).  Au  moins  ne  me 
paroît-il  nullement  prouvé  que  celte  fable  fût  déjà  coauue  du 
temps  d'Homère ,  comme  le  suppose  M.  HefiTter  (Gotterd.  auf 
Bhod.   b.  2.   p.  29^  SO.).    L'on  sait  que  cette  fable  xidicule  fut 
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tes  épithètes  les  plus  connues  de  Minerve  (*  ^)  ,  les  ar- 
mes dont  elle  étoii  couverte ,  les  traditions  qui  )a  con- 
cernent (^^)  la  font  connoitre  comme  la  déesse  des  ar- 
mées. Avec  Mercure  elle  présidoit  aux  gymnases  (*•)  , 
avec  Neptune  à  réquitalion(*^)  ,  et  dans  lart  de  la 
guerre  elle  surpassa  le  dieu  qui  en  avoit  fait  sa  seule 
occupation  (*°). 

représenl^c  par  Phidias  sur  le  Parthénon.  Paas.  L  24.  2.  III. 
17.  3.  cf.  Pbiloslr.  Icon.  IL  27.  Voyez,  a  ce  sujet,  et  sur  les 
autres  images  de  cette  fable  ,  Gerhard,  Griech,  Vasenb. ,  p.  4. 
not.  3.  p.  5.  not.  7.  p.  18.  et  tab.  1  ,  2.  Lucien  (Deor.  Dial. 
8  (T.  I.  p.  224  sq.)  s'en  fDoque  très  k  propos.  Piudare  la  con- 
sidère sous  un  point  de  vue  bien  différent.  01.  Vil.  65  sq» 
cf.  llymn.  Hom.  XXVÎII.  Les  traditions  «i  ce  sujet  se  trouvent 
chez  le  scholtaste  de  Pindare  ad  vs.  66; 

(^^)  JTfçafTtoXi'q ,  TToXffiaâoxoç»  Stesich.  fr.  éd.  J.  A.  Such» 
fort.  p.  41.  Gallim.  in  lav.  Pall.  43.  llokêfiôxXoyoç.  Mehihorn, 
Auih.  lyr.  p.  36.  vs.  lA,  SaxfaTtaXoq,  Quint.  Smyru.  I.  514. 
FoQY^ni^q ,  dâdnaarat;.  Soph.  Aj.  445.  Bia,  Lycophr.  520* 
0Quaâ>.  936.  ^AyfXëia  ,  Xa<pffùn,  Lycophr.  358.  cf.  Tzetz.  et 
985.  I^KvX^zQ^a  en  CaJabre  ,  ib.  853.  ud^loT^q,  Corn.  îî.  D. 
20.  (Opusc.  myth.  p.  187)  S&évt^a.  Lycophr.  1164.  'AvâQo&éa. 
Simm.  Anthol.  T.  I.  p»  143.  Siçazi^à-  Plut.  reip.  ger.  praee. 
T.  IX.  p.  198.  A  Argos  on  i'appeloit  0c;;r*yr  (Eust.  ad  \U 
p.  1189.  l.  40.  cf.  Lycophr.  986),  en  Macédoine,  Alcide 
(Liv.  XLll.  51).  'Aqfid.  Paus.  IX.  -4.  1.  Zotav^çia.  Paus.  IX. 
17.  2. 

(*^)  P.  e.  celles  qui  ont  rapport  à  ses  combats  avec  les  Titans 
(Eurip.  Hec.  466  sq.  Iph.  T.  222  sq.)  et  avec  les  Géants  (Eurip, 
Ion  ,  988  sq.). 

(38)  Arisl.  Or.  II.  (T.  1.  p.  22  fin.  ,  et  la  note  de  Diodorf 
au  sujet  des  statues  dites  Hermathènes).On  disoit  qu'elle  enseigna 
la  lutle  ^  Thésée.  Isler  ap.  Schol.  Pind.  Nem.  V.  89  fin. 

(3^)  Sur  l'invention  de  la  bride ,  voyez  Pi«d.  CM.  XIII.  89  sq. 
cf.  Aiist.  Or.  IL  (T.  I.  p.  18).  'l^cjréU.  Pind.  01.  XUI.  115. 
Soph.  Oed.  Col.  1123.  cf.  Paus.  I.  30.  4.  ib.  Si  un.  XaX^yir^ç. 
Paus.  IL  4.  1.  L'on  voyoit  sa  statue  à  l'entrée  de  Thippodrome 
^  Olympie.  Paus.  V.  15.  4.  JafiOTj^mXoç,  Stesich.  fr.  éd.  Suchf. 
p.41. 

(*^)'0  fièv  ''Açijt;  italq  iat^  Trçàq   a-ôzijv  iv  a^ToZç  zoZç  iavT9 

nçàyf^aù^.  Aristid.  Or.  II  (T.  ï.  p.  23).  Le  coq  qui.orooit  son 
casque  iodiquoit  aussi  bien  son  industrie  que  sa  valeur.  Paus. 
Vl.  26.  2. 
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-'■  Dès'  les  temps  les  pins  anciens ,  Minerve  dAl  cette  préé- 
niinence  à  son  esprit,  à  son  hamanitéel-à  la  puretë  desef 
moeurs.  Non  seulement  elle  ne  démentit  paç  dans  cette 
période  les  traits  caractéristiques  qui  la  distinguoicnt  déj^ 
dans'les  temps  héroïques,  mais,  tand^que,  d^msc^es^temp^ 
reculés  y  elle  n'avoit  excellé  souvent  que  par  une  certaine 
finesse  à  inventer  des  ruses  pour  tromper  rednemi  (;♦'), 
dans  la  suite  elle  se  distingua  par  une  véritable  prudence. 
Non  seulement  les  magistrats  qui  alloiènt  délibérer  sur  les 
affaires  publiques  lui  offroient  leurs  voeux,  aip^i  qu'à 
son  père  Jupiter.(^^) ,  non  seulement  elle  pr^sidoit  avec 
lui  aux  assemblées  du  peuple  (^')  ,  mais  en  général 
elle  étoit  la  90urce  do  la  sagesse  et  de  réloquence  ;  elle 
n'inspiroit  pas  seulement  les  meilleurs  conseils  à  ses  ado« 
rateurs'(^^)  ,  elle  leur  enseignoit  aussi  la  manière  la  plus 
prppre  de  les  cominuniquer  aux  autres  (*^).  Platon  lui 
attribue  Tamour  de  Tart  et  de  la  sagesse  (^^). ,  ArisU^e 
dit  que  les  qualités  les'  plus  éminentes  qu'on  remarque 
en  elle  sont  (a  science  et  l'habileté  (^^).  Zaleucus  pré- 
tendit que  ses  lois  lui  furent  dictées  par  Minerve ('^®), 
et  Gallimaque  attribue  à .  cette  déesse  ce  qu'Homère  rap- 


(♦*)  C*e$t  à  celte  qualilë  que  Minerve  dut  probableineut  le 
nom  de  i/taxavlr^ ,  qu'elle  conserra  eocore  Ungtemps  après. 
Paus.  VIII.  36.  3. 

Àttiaç    If ^9    ioTh ,    xal    (^a^owttç     ol    fiitXevral   nûoosvxortoui 
Antiph.  de  Ghoreut.  (Oratt.  Au.  T.  I.  p.  81). 

(^»)  'jâyo^aia,  comme  Jupiler  ayoçctfoç.  Paus.  111.  11.  8. 
•  .(-♦-♦)' Plut.  reip.  gér.  praec.  T.  IX.  p.  200. 
.  (♦«)  Tl  v^o»-*?*  «ai  f à  Uy^yy.      Aristid.    Orat.    II.   (T.   I. 
p-28). 

(♦^)  ♦♦Aotfoyio  et  f.UoT«x**a'  Plat.  Critias ,  p.  K59.  F. 

Aristot.  Rep.  VIII.  6.  (T.  I.  p.  345.  F.) 

(*•)  Plut,  de  sut  lattid.  T.  Vill.  p.  147.  cf.  Arisfot.fr.  T.  II. 
p*  ofâ.  b.  *jà/*<poTiçt>it  aè  T«>  xixA^ây  ijref^sXi^è-ii f  sroXi/i»n4»ii 
«^Ç**^ç,  ^i  BttX^i^  nul  96fiut'   Aristid.  Orat.  Il  (T.  I.  p.  W). 
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porte   à  Prbserpioe ,    la   faculté  de  rendre  aux  ombre»- 
rîotelligence  qu'ils  avoieut  perdue. par ^Icar  transition dao9 
l'empire  des  morts  (^^). 

L'hymne  de  Callimaque  auquel  nous  aVons  emprunté: 
ce  Irait  fournit  on  même  temps  une  preuve  do  l'hu- 
manité de  Minerve.  Le  pauvre  Actéon  fut  puni  d'unef 
mort'  cruelle,  |K>ur  avoir  surpri»  Diane  dans  le  bain. 
Minerve ,  quoique  non  moins  chaste  que  Diane ,  au  lieu 
do  punir  Tirésias,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  la 
vue,  pour  avoir  vu  de  prèa  les  charmes  de  la  déesse  , 
le  consola  en  lui  accordant  la  faculté  de  prédire  l'ave- 
nir (***),  et,  suivant  une  atitre  tradition,  elle  rendit 
même  à  Ilus  la  vue  qu'il  avoit  perdue  pour  avoir  re- 
gardé le  palladium  (^'). 

Eschyle ,  dans  ses  Euménides ,  é  adroirableipeni  bien  fait 
ressortir  l'humanité  de  Minerve.  Quelle  différence  en 
effet  entre  la  modération  avec  la<^clle  elle  répond  aux 
injures  de  ces  vieilles  déesse» ,  entre  l'ca^pressement 
qu'elle  montre  à  apaiser  leur  colère ,  et  les  emportements 
d'Apollon  (^^).  Ce  ne  fut  pas  seulement  à  cause  de  sa 
sagesse,  mais  aussi  comme  une  allusion  au  soin  qu'elle 
avoit  pris  de  Latone ,  qu'on  lui  donna  l'épithètè  de  Pro- 
noia  (*^). 

La  pureté  des  moeurs  étoit  aussi  propre  à  Minerve 
qu'elle    l'étoit   à    Vcsta   et  à  Diane.     Suivant  Euripide , 


{^9)  Callim.  H.  in  Uv.  Pall.  12îr. 

Kal   fi érot;  9  êVTê    ddtij  ,   7tf7rrvniif6^  iv  rettvêoat 
0OftTa0f r  ,  ftéyâXo)  rifi^oç    dyfOiXrf, 

(*")   Ib.  57  4q, 
(•I)  Plut.  Parall.  T.  VU.  p.  28â. 
-(*!)  Vioyci  surtout  Eum.  869  sq. 

OvToi>  xnfA9fA(u  aoir  A/yaOa  Tàyn&d» 

.  !(«»)  Hai-pjocialiou  iu  v.  Sebol.  Aristid.  T,  111.  p.  27.  Dé- 
iBosthène  (c.  Aristog.  I.  OraU.  AU.  T.  V.  p.  77)  l'appelle 
n(foin>ia  dfaâ'.i/  uni  fif^àlii  &f6ç^  Voyez,  ^  ce  sujet,  Siebelis  ad 
Paus.  X.  8.  4.  et  Creuwr  ^  Synjfe.  w«dMyt|i.  T,  U.  p,  791 ,  19^. 
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eHe  avoit  prié  son  père  de  lai  garantir  sa  liberté  ('^). 
Minerye  étoît  la  Vierge  par  excellence.  A  Élatée 
le  prétrè  de  Minerve  étoit  .toujours  un  jeune  homme 
encore  dans  l'âge  de  rinnocence(**) ,  et  à  Athènes  on 
avoit  soin  d'éloigner  de-  son  temple  jusqu'aux  animaux 
dont  rincontinence  pourroit  blesser  sa  vue(^^)« 
L'influence  qu'ex-  Dès  Ics  siècles  historiques  ,  le  pouvoir  de 
suHes  affaires  hu-  Minerve  égaloit  à  peu  près  celui  de  son  père, 
naines.  Sa  bien*  Qq  geroit  un  ouvrase  sans  fin  et  peu  néces- 

laisance.  Minerve       .  ■       .  ■  i    m 

Uygiée.   Minerve  saire  que  de  Citer  tous  les  passages  où  il  est 

déewe  marine.  question  de  l'influcncc  qu'on  lui  aUrîbuoit 
sur  les  affaires  humaines.  On  peut  dire  qu'en  général  on 
attendoit  de  Minerve  toutes  les  bénédictions  qu'ondeman" 
doit  à  sou  père ,  non  seulement  la  victoire  dans  les 
combats  C) ,  mais  aussi  tous  les  bienfaits  de  la  paix  ,  la 
richesse ,  la  liberté ,  le  bonheur ,  la  tranquillité  et  sur- 
tout la  santé  (*•).  Ce  fut  elle  qui  indiqua  à  Périclès 
lé  moyen  de  guérir  un  artiste  qui  ,  à  l'occasion  de  la 
construction  des  propylées  ,  avoit  fait  \ine  chute  dange- 
reuse (*^).  Minerve  Hygiée  ne  fut  pas  moins  célèbre 
que  Minerve  î^icé(^®).     La  déesse  qui  avoit  enseigné  à 


(5+)  Eurip.  Troad.  980. 

(*•)  Paus.  X.  84.  4.  On  observoit  quelquefois  la  même  chose 
daus  le  culte  de  divinités  moins  renommées  pour  leur  chasteté  : 
mais  ceci  ne  prouve  autre  chose,  si  non  qu'en  Grèce  les  hommes 
savoient  souvent  mieux  ce  qu'exige  la  décence  que  ite  le  savoient 
les  dieux  eux-mêmes. 

('^)  Les  chiens.  Jtà  tô  tijv  fAi^t>  è/t^qtavy  /AdX^aznTro^eZa&ak 
xôvo  Tô  f  â»ov.   Plat.  Gomp.  Demetr.  cum  Anton.  T.  V.  p.  256. 

(•^)  iEsch.  Eura.  901  sq.  Le  roi  de  Sparte  lui  offroit  des  sa- 
crifices ainsi  qu*^  Jupiter ,  avant  de  conduire  l'armée  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Xenoph.  Rep.  Laced.  XllI.  2.  Ifntij  ^Ad^tivà. 
Aristoph^  Eq.  578  s(\.  cf.  Eurip.  Ion  ,  15*i9.  Paus.  I.  42.  4. 
Diod.  Sic.  T.  II.  p.  173.  I.  60. 

(«8)  Aristoph.  Eq.  1089.  Thesmoph.  1147  sq,  ScoL  ap. 
Athen.  XV.  50.  («^)  Plut.  Pericl.  13. 

(«<*J  Paus.  I.  28.  5.  ib.  31.  «.  ir«»«>i«.  ib.  2.  \.  ib.  34, 
2  fin.  77a>»a.  Paus.  IL  22  ûtk.  cf.  Sicbelis  ad  h.  1. 
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niomme  la  culture  d'an  arbre  aussi  utile  que  TolÎTier, 
qui  lui  aToit  indiqué  les  moyens  de  satisfaire  ses  be* 
soins  les  plus  pressants ,  de  se  Téiir  et  de  oonstmire 
dès  maisons ,  cette  déesse  pouvoit  facilement  être  oonsi- 
défféc  comme  la  source  du  bonheur  et  du  bien<^tre(^'). 
Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  les  Athéniens  fu- 
rent les  premiers  à  consacrer  un  autel  à  Minerve  Hy- 
giée(^^)  :  cependant,  suivant  Dioscoride,  cette  déesse 
étoit  déjà  connue  à  Sparte  du  temps  de  Lycurgue  ;  ce 
législateur  lui  consacra  un  temple  sous  le  nom  d^Oph- 
thalmitis  ou  Optilétis ,  par  reconnoissance  pour  la  gué* 
rison  de  son  oeil(^^). 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  Minerve  étoit 
surtout  honorée  par  les  Athéniens  ,  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici.  Gomme  déesse  tutélaire  des  char*; 
pentiers ,  elle  étoit  considérée  par  ce  peuple  navigateur 
comme  égale  en  pouvoir  à  Neptune*  Voilà  la  rtfisoa 
pourquoi  Ton  ornoit  d'un  palladium  la  proue  des  vais- 
seaux (^^)  ,  et  pour<)uoi  Ton  donnoit  à  Minerve  le  nom 
de  Promachorma(^*)  et  celui  d'j3Elhyia(^^).  Aussi 
les    poètes    représentent-ils    Minerve    comme    comman- 

O-^ta  y  ofiô  fièt  xoajAOf  ta»  amfiaTt  ^  ifiS  âà  v^ç  a^T^c  i/nietç 
q>é^^aHov*  Àristid.  Orat.  II  (T.  I.  p.  16  fia.   17  iu.) 

(^^)  Ib.  p.  22.  Ainsi  que  les  autres  divinités  hygienues  9  «Ue 
avoir  aussi  le  pouvoir  de  troubler  Tesprit  par  des  songes  ou  par 
des  fantai&ies  de  toute  espace.  Voyez,  p.  e. ,  rAjax  de  Sophocle* 
Dans  les  hymues  orphiques  (XXaII.  9) ,  elle  est  appelle  91X0*0- 
v^oç  xanoVç  ,  dya&oXq  âè  g>Q6vija*ç»  Le  serpent  lui  étoit  consacré 
ainsi  qu'à  Ëscubpe.  Plut.  Them.  10.  cf.  Miiiin  ,  Galerie  myth. 
tab.  36.  (T.  L  p.  34). 

(<^3j  Dioscor.  ap.  Plut.  Lyc.  11.  cf.  Paus.  III.  18.  1. 

(**)  Aristoph.  Acharn.  546.  cf.  ScfaoU 

(<^«)  Paus.  H.  84.  8.  cf.  Sieb.  ad  h.  I. 

(<^tf)  Paus.  I.  5.  3.  ib.  41    6.    Lycophr.'359.    La  comparai* 

son  avec  un  animal  aussi   utile  que  Fétoit  la  mouette  poiu*  les 

marins,  paroissoit  aussi  peu  indécente  aux  Grecs  que  celle  ave c 

le  hibou. 

17 
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dant  aux  tienUC^')  et  à  la  lertipéle^(^*)^  quelquefois 
même  ils  lui  mettent  à  la  main  les  armes  k\ui  d'ailleiiT» 
u'éÙHent  propre^  qu*à  Jupiter (*^) ,  et,  suivant Fcxprestion 
hairdie  d'Ésehyle ,  Minerve  seulcf  avott  là  chef  de  l'endroit 
oh  le  souverain  des  oieux  gardoit  les»  foudres  qu'il  lan- 
çoit  sur  la  terre  ('®). 

Il  étoit  réservé  à  la  période  la  plus  florissante  des  ré- 
publiques grecques  d'adorer  Minerve  comme  la  déesse  de 
la  navigation  et  de  la  {^iiosophie.  Encore  ne  fut  ce  que 
dans  cette  période  que  se  développèrent  les  rapports  qu'on 
remarque  entre  le  culte  de  cette  déesse  et  la  politique.. 
Ce  ne  fut  que  dans  des  républiques  libres  que  Minerve 
pouvoit  être  considérée  con^me  la  déesse  de  la  liber- 
té (^»),  comme  ta  déesse  tutélaire  des  états  (7**):,  dea 
différentes  classes  de  citoyens  (^^)  ou  des  possessions 
de  chaque  individu  (^^).  Ce  ne  fut  qu'après  les  temps 
où  les  nations  grecques  commencèrent  à  sentir  Timpor- 
tance  de  leur  commune  origine,  et  où  plusieurs  d'entre 
elles  se, réunirent  pour  défendre  leur  liberté  contrôles 
Barbares ,  que  Minerve  pût  recevoir  le  titre  hcmorable 

(<^^)  Aux   exemples  que  nous  en  a  fournis   Homère  on  peut 
ajouter  Quinte   de  Srayrifc  (IX.   486  sq.),   qui,   comme  Ton 
sait ,   a  fait  ua  fri^cfuent  usage  des  poètes  cycliques. 
(«»)  Ib.  XIV.  461  sq^ 

{f9)  Voyez  plus  haut,  T.  H.  p.  314. -not.  105.  Ajoutez  y 
Earrpid.  Troad.  80.  Les  artistes  imitoient  en  ceci  les  poètes  : 
v»yez ,  p.  e. ,  Montf.  Aotiq.  T.  I.  pi.  84.  %.  10—13  ,  Miiiler^ 
Monuments  de  PAutiq.  T.  IF.  lieft  2.  pi.  20.  6g.  208  ,  215. 

^Ew  oïç  nfçt€VV0Q  iaztv  è09çayi>0fiér9<;^  Ëum.  817. 
:(7*)  ^J'I'gxtçébi'fuçffTvyttaa,  Arisph.  Thesm.  1154. 
(7«)  HoUàq  ^  Athènes,  TtoXi^axoç  à  Sparte  (Paus.  111.  17.  3) 
et  ^  Érylhres  (Paus.  VII.  5.  4)  ,  ?roAtàç  et  a&êri^àç  ^  Tre'zène. 
Paus.  II.  30.  6.  Voyez,  sur  Us  autres  etidroits,  H<ffter,  Gôtterd. 
von  Rhod.  heft  3.  p.  120 — 124.  Sur  Minerve  ,  dresse  tut^laire 
d* Athènes,  voyez  surtout  Soloii.  Carm.  éd.  N,  Bdoh.  p.  88  et  les 
beaux  vers  d'Eschyle  ,  Eum.  987. 

('»)  ^çatçia.  Plat.  Euthyd.  p.  2^.  D.  fin. 
('-*)  KTijaifj.  Hippocr.  de  insomm.  IV.  p.  378.  I.  20  fiov 
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do  déesse  grcoquo  ,  titre  qu'elle  geulc  partagea  avec  so» 

ï)ère(^«). 

La  part  qu'elle       H    est  impossible    de    supposer  qu'une 
avoil  à  la  justice    . .  .         .  ,  .  ^ 

divine.  déesse  aussi  puissante  n  ait  ^pas  eu  sa  part 

à  rexercîce  de  la  justice  divine. 

Les  preuves  spéciales  en  sont  peu  nombreuses ,  il  est 

trai  ;  Minerve  est  rarement  représentée  comme  punissant 

les  coupables  :  cependant ,  si  des  divinités  d*un  rang  infé* 

rieur  ont  partagé  avec  Jupiter  le  soin  de  faire  respecter  la 

justice  et  la  vertu ,  il  est  impossible  que  Minerve  en  ait 

été  exclue  ,  elle  qui ,   ainsi  que  Jupiter ,  est  appelée  la 

Très-Haute  (^^)  ,  qui,  suivant  Pihdare,  siégeoit  à  la  droite 

de  son  père  pour  transmettre  aux  autres  dieux  les  ordres 

qu'il  lui  donneroit  (^') ,    la  déesse  à  laquelle,    suivant 

€allimaque ,    Jupiter  avoit  garanti  Texécution  de  toutes 

les    promesses   qu'elle  auroit  sanctionnées  par  le  même 

mouvement  de  la  tête  qui,  cher  Homère,  est  le  gage  de  la 

faveur  du  souverain  des  ciéux('®).     Aussi  Minerve  pro- 

tégeoit-elle ,  comme  Jupiter ,  les  étrangers  ('^)  ;  ainsi  que 

lui,  elle  pouvoît  purifier  l'homicide  (•**)  *  et  je  ne  crois 

pas  que  nous  ayons  raison  de  douter  que ,  dans  les  temps 

dont  nous  parlons  ici ,  on  ne  la  considérât  comme  la  déesse 


(7^)  'ElXfjvia.  Plut.  Lyc.  6  ia.  Il  est  k  peine  uecessaire  de 
défendre  ia  conjecture  de  Reiske  qui  chaoge  J^^q  SvXXa'pU  et 
*ji&iivàç  SvXXaviaK  en  'EXXavi»  et  'EXXwviuq. 

(7«)  'yjrâT^.  Demosth.  c.  Macart.  (Oralt.  Au.  T.  V  p.  317 
fia.).  Elle  portoit  aussi  le  nom  de  TéXêia ,  aiasi  que  Jupiter  et 
JunpD.  Ëurip.  fragm.  T.  II.  p.  442.  I.  vs.  51.  cf.  adoot.  p.  444. 
(77)  Pind   fr.  T.  IIL  p.  119  fin. 

(7«)  CâUim.  H.  lu  lav.  Pall.  131  sq. 

— -  To  â*  ivTtXiç   ùfK*  iTiuitêvcfj 
lïaXXàq^  irnï  fi,èv(f  Zêvç  rôye  &vyaTfçw9 

cf.  Simm.  Anthol.  T.  I.  p.  145  fin. 

p)  StvU.  Pau6.  UI,  H  fin. 
(«*»)  Ka&éçMq^  Kn%u  Or.  Il  (T*  I.  p.  W  fin;). 

17* 
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qai ,  avec  Jupiter  et  Apollon  ,  surveilloit  le»  moeurs  des 
hommes ,  quoique  nous  ne  trouTÎon»  cette  qualffîcation 
que  dans  un  auteur  plus  récent  ('*)• 

Il  est  certain  que  Minerve  est  redevable  d'une  grande 
partie  de  rautbrité  dont  elle  sembloit  jouir  aux  honneur» 
que  lui  reudoit  son  peuple  chéri ,  te  plus  célèbre  de 
la  Grèce,  célèbre  tant  par  sa  piété  que  par  son  amour 
pour  les  occupations  auxquelles  préstdoit  Minerve  ;  nous 
n'en  finirions  pas ,  si  noiis  voulions  énumérer  toutes  les 
fêtes,  toutes  les  cérémonies,  tant  mystérieuses  ('*)  que 
publique» ,  qu'on  célébroit  en  son  honneur  à  Athèfies  : 
mais  il  est  jnste  de  faire  observer  que  Minerve  n'étoit  guère 
moins  honorée  dans  la  première  ville  des  Boriens  qu'à 
Athènes  ,  et  qu'il  n'y  avoit  certainement  point  de  ville  oq 
de  colonie  en  Grèce  où  l'on  ne  trouvât  un  ou  plusieurs 
temples  de  Minerve.  La  lampe  sacrée  qui  brùloit  dans 
le  Parthénon  répandit  ses  rayons  bienfaisants  sur  toute  la 
Grèce;  Athènes (*^)  et  Sparte (•♦),  et  jusqu'à  la  ma^« 
tresse  du  monde,  la  puissante  Rome ,  se  disputoient 
l'honneur  de  posséder  le  véritable  Palladium. 

Le  rang  qu'occupoit  Minerve  n'a  pu  la  garantir  des  at- 
teintes que  porta  la  mante  des  novateurs  à  presque  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  -•  Les  Uns  croyoient  ou  prête»- 
doient  croire  que  Minerve  étoit  un  symbole  de  la  sages- 


(*')  *EO-ùv  àyâ^çomhiûv  iitiattùTtoq,    Max.   Tyr.  Diss,  XL  8^" 
(T.  I.  p.  207). 

(**)  P.  e.  les  TfXvvTTiQya.  Plut.  Alcib.  34.  On  parle  èe 
XU'¥oi,  \  l'occasion  du  culte  d^'Ërpianc.  fr.  Soph.  Bruock.  T.  III. 
p  480.  60.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  citer  Ifonous  (Dioo. 
XLVIII.  95$)  ,  où  Miuerve  est  appelée /it'0Ti>7r»iloc,  pour  com- 
prendre que  les  yvxT«ç  d^éii/ç  \A&fivfi<;  (Orpli.  Argon.  31)  ne 
sont  pas  des  fêtes  de  Minerve  métamorphosée  en  Cérès  ,  comme 
le  prétend  Gesner  ad  b.  1. 

(»»)  Schol.  Aristid.  T.  III.  p.  320. 1.  17  sq.  Polyaen.  Strat. 
I.  6.        {»♦)  Plut.  Qaaest.  gr.  T.  VU.  p.  a06  fio.  207. 
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«e(*^);  les  autres  la  prenoient  pour  la  lune(*^);  lan» 
tôl  elle  ëtoit  la  terre  (•');  une  autre  fois  elle  devint 
le  feu(»*)  ou  l'air  humide  qui  s'élève  de  la  surface 
des  eaux  de  la  mer('^);  on  alla  même  jusqu'à  méta- 
morphoser la  chaste  déesse  en  un  monstre  hermaphrodi- 
te(^^).  Il  nous  suffit  de  prendre  acte  de  ces  absurdités: 
les  contradictions  qu'on  y  remarque  suffiroientpour  les  ré- 
futer, si ,  après  tout-ce  qu'on  vient  de  lire ,  on  pouvoit 
encore  croire  que  les  Grecs  se  formoient  une  autre  idée  de 
la  fille  de  Jupiter  que  celle  qui  paroit  avoir  été  présente  à 
l'esprit  de  Phidias ,  lorsqu'il  réproduisit  ses  formes  majes« 
tueuses. 

Apollon.  Lorsque  nous  comparons  la  manière  dont 

les  poètes  qui  vécurent  après  le  retour  des 
Héraclides  ont  représenté  les  dieux  de  la  Grèce  et  l'i- 
mage que  nous  en  offre  Homère ,  nous  sommes  forcés  à 
reconnottre  soit  Fadresse  de  ce  poëte  à  saisir  les  traits  ca- 
motéristiques  qui  distinguent  les  différentes  divinités  do 
la  Grèce  ,  soit  la  fidélité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  à  imiter 
ridéal  conçu  par  leur  prédécesseur  :  peut-être  sommes 
nous  autorisés  à  en  tirer  ces  deux  conclusions  à  la  fois. 
Apollon  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple.  Gomme  nous 
l'avons  vu  auparavant  ,  l'assemblage  des  qualités  qui  dis- 
tinguent ce  dieu  ,  sa  poésie ,  sa  médecine ,  sa  faculté  de 
prédire  l'avenir,  étoient  en  parfaite  harmonie  avec  l'es- 
prit du  siècle  où  vécurent  ses  premiers  adorateurs.  Dans 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  ici ,  on  trouva  partout 
des  poètes  qui  ne  prédisoient  pas  l'avenir  ,  et  des  devins 
qui  ne  se  mêloient  pas  de  la  médecine  ,  et  néanmoins  la 

(»«)  Corn.  N.  D.  20  (Opusc.  Mylh.  p.  184). 
(»<»)  KiaDod.  etc.  fr.  éd.  Lénz.  et  Sieb.  p.  58  fin.  cf.  Plut,  de 
fac.  in  orb.  lun.  T.  IX.  p.  647  fin.  701. 

(»7;  Schol.  Uom.  A.  100.  éd.  Wasseub. 
(«»)  Eustath.  ad  11.  p.  93.  f»^)  Ib.  p.  1296.  I.  38. 

(^'')  Orph.  Hymn.  XXXII.  à^ati^é&iiXvç. 
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réunion  de  ^8  qualités  se  maintiiU  iavariablement  dau 
la  personne  d'Apollon.  Il  suffiroii  de  citer  ici  quelques 
passages  des  auteurs-  les  plus  connus  de  la  période  actu«* 
elle(^'):  cependant  notre  tâche  exige  que  nous  eatrion» 
dans  quelques  détails* 

On  "a  prétendu  qu'Apollon  étoit  un  dieu  d'origine  dori«^ 
enno  :  cependant  il  est  assçz  remarquable  que ,  tant  par 
rapport  aux  armes  qu'il  manioit  qu'aux  arts  qu'il  prolégeoit  ^ 
il  étoit  inférieur  à  Minerve,  déesse  des  folâtres  Ioniens^ 
Minerve  empoigna  la  lance  et  le  bouclier  :  Apdlon  se  oon-^ 
tenta  des  armes  bien  moins  estimées  en  Grèce  qu'em-- 
ploy oient  les  troupes  légères  ;  les  arts  qu'il  exerçoit  étoienl 
plutôt  distillés  à  l'amusement  :  ceux  dont  Minerve  s'pcco- 
poit  ordinairement  avoicnt  l'utilité  pour  but.  Les  traits 
curactéristiques  du  caractère  de  Minerve  étoient  la  gravita 
et  la  modération  :  ceux  qui  distinguoient  Apollon  étoient 
Tenjouement  aussi  bien  que  Timpétuosité.  U  y  avoit  » 
il  est  vrai  ,  une  qualité  par  laquelle  ce  dieu  s'éleva  attr 


(»*)  Piudare  (Pytb.  V.  88  sq.)  chaate  ainsi  son  éloge: 
'Anfaiiat^  àvâçêoa^  xal 
Jkâ^ai  tê  MoZaa>   olç  àv   i&ikjj  p 

Mvxàv  X*  àfi^êTTi^ 

Plat.  Crat.  p.  266  B.  $q»  Maam^  >  ftart^xi^  ,  latçut^  »  vo(»xi^^ 
I^a  médecine  et  l'art  divinatoire  ,  dit  l'auteur  de  Tuae  des  \pi\xfi» 
attribuées  a  Hippocrale ,  sont  en  rapport  dirrct  l'une  avec  l'autre. 
Apollon  ,  qui  les  reunit  en  sa  personne ,  prédit  les  maladies  qu'où' 
a  \  craiudre ,  et ,  lorsqu'elles  se  manifestent ,  il  les  guérit* 
Hippocr.  Ëpist.  0pp.  éd.  Foës.  p.  1278.  1.  10.  Gallimaque 
(H.  in  ApoU.  44  sq.)  s'exprime  en  ces  termes  : 

KfltH  de  &çnxl ,  xal  juàvTHç  •  ix  â*  vv   0<Ufiov 
*IfjTçol  âêââaaip  dtdfiXtjotr  ^utàroyo* 
^oVfiov  xal  ifé/Atov  xixX'^axo/i€'¥*  — 

Lucien  (Dial.  D^or.  XVI.  1  (T.  I.  p.  244)  parle  ainsi:.  "O  à* 
^ÀTrôXloiv  nçoOTtùhtZxa^  iity  ^a>Ta  tîâhu^,  xal  toltéé^ifi  ttal 
nt&açil^ekv  ,   ttal   iarçàç  dvnk  y   xuï  fiarrevênê'atw 
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dessus  de  ''Minerve  et  àe  toutes  les  autres  (Kvinttës  ^ 
celle  cl^intèrprètè  de  la  voteuté  de  sou  père:  mais 
c'est  la  qualité  qui  étoît  le  moins  dëveloppëe  dans 
les  temps  amriens ,  et  qui  ne  devint  évidente  que 
dans  un  siècle  où  certainement  Apollon  n'étoit-  pas  phui 
le  dieu  des  Doriens  que  de  tous  les  Grecs.  CSeoi 
nous  apprend  à  ne  pas  attacher  trop  d'importance  aut 
distinctions  locales  introduites  par  quelques  auteurs  mo* 
dernes  ;  au  moins  cela  justiBe  la-  méthode  que  j'ai 
«uivie ,  celle  d'emprunter  les  preuves  que  j'allègue  à 
tous  les  auteurs  indistinctement  et  de  considérer  les 
personnages  dont  nous  nous  occui>ons  comme  des  divîni^ 
tés  grecques  plutôt  que  comme  des  objets  du  culte 
des  différentes  peuplades  qui  habiloient  la  Grèce. 
Génie  tmélaire  Apollon  étoit  poète  et  musicioD*  Ce  n'eat 
p<'is  un  bommo ,  dit  Plutarquc ,  auquel 
nous  attribuons  Tinvention  de  la  musique  ,  mais  c'est  un 
dieu ,  doué  des  qualités  les  plus  précieuses  ,  c'est  Apol- 
lon. Pour  le  prouver ,  le  philosophe  de  Chéronée  ne 
cite  pas  seulement  les  fêtes  de  ce  dieu  ,  égayées  par  le 
«on  de  la  flûte  et  de  la  lyre ,  mais  il  rappelle  à  ses 
lecteurs  la  statue  d'Apollon  qu'on  voyoit  dans  Tile  de  Dé- 
les ,  statue  qui  lenoit  l'arc  d'une  main ,  et  qui  de  l'autre 
floutenoit  les  Grâces ,  dont  l'une  avoit  une  lyre ,  l'autre  une 
flûte,  la  troisième  une  syringo^^*).  Je  ne  crois  pas 
qu'on  exige  que  je  confirme  ce  témoignage  ,  mais  ce  qu'il 
faut  que  nous  fassions  remarquer  c'est  le  développement 
qu'ont   reçu  ces  idées  primitives  par  les  progrès  que  fit 

(^*)  Paus.  IX.  35.  1.  Plul.  de  mus.  T.  X.  664,  66S.  Pour 
les  fragments  des  poètes  qu'il  cite ,  voyeî  AIcm.  fr.  éd.  Welck. 
p.  54.  XXXVIll.  Acaei  fr.  éd.  Matth.  p.  M.  XIX.  Corinn. 
ap.  Wolff.  VllI  poëlr.  fr.  p.  46.  VIII.  Suivant  Voss  ,  Alcée 
fut  le  premier  \  faire  mention  de&  cygnes jehantanls.  Voyez  Alcaei 
fr.  p.  23  ,  2t4.  Avals  lui ,  on  les  trouve  partout.  Voyei ,  p.  e. , 
Plat.  Pbaed.  p.  387.  F.  fin.  ApoU.  Rhod.  IV.  WO0.  Ciliim. 
H.  in  Del.  2k&  sq.    Dioo.  Perieg.  S&3  sq,    EMaû,  H.  4*  XI.  i. 
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la  civilîsaUoa  iûteUecluelle.  Lea  poètes  plus  anciens  re« 
.présentoieni  Apollon  comme  le  Phémius  ou  le  Démodo- 
wi  de  rOljmpe  :  chez  Pindare  son  amour  pour  les  artfs 
deTÎeiil  une  sagesse  sublime*  Le  mensonge  lui  est 
inconnu  ;  ni  dieu  ni  homme  ne  sauroient  Je  tromper , 
il  sait  toutes  choses  (^').  II  connoit  Tavcnir,  ilconnoit 
le  nombre  des  feuilles  qui  naîtront  sur  l'arbre,  ,il  a 
oomptë  les  grains  de  sable  qui  couvrent  le  rivage  (^^). 
Déjà  Théognis  lui  ayoit  attribué  la  faculté  d'éclairer 
l'esprit  de  l'homme ,  et  de  le  rendre  capable  de  bien 
exprimer  ses  pensée»  (^^).  Bans  cette  période ,  la  musi- 
que d'Apollon  devient  un  moyen  do  cultiver  l'esprit  et 
d'épurer  le  coeur  (^*)» 

Ces  idées ,  me  dira-t-on ,  sont  des  images  poétiques 
et  ne  prouvent  rien  pour  les  opinions  du  vulgaire  : 
cependant  l'un  des  personnages  d'une  comédie  prie 
Apollon  d'inspirer  à  son  père  de  la  modération  et  de 
l'humanité  envers  les  accusés  qui  vont  paroitre  devant 
le  tribunal  oà  il  siège  (^');  dans  les  traités  solen* 
nels  ,  Apollon  est  invoqué  conjointement  avec  Jupiter  , 
son  père  {^^)',  la  tradition  qui  donne  la  Vérité  comme 
nourrice  à  Apollon  est  mentionnée  à  peu-près  comme 
im  proverbe  (^^)  :  il  me  semble  que  ces  faits  doivent 
nous  tranquilliser  sur  la  justesse  de  la  conclusion  à 
tirer  des  images  poétiques  que  nous  venons  de  citer. 


{^•)  Piad.  Pyih.  III.  M. 

O-ù   &ëàç ,   ê   fiqoToq ,  ^o/o^ç  ètt  fiakaVç. 
(^4)  Pind.  Pyth.  IX.  79  sq. 

^AqB^qmuay   yXêttaaif  «ai  iroo»  ^f^érê^o^.  TbeogQ.  945. 
(^)  Pind.  Pyth.  V.  85  sq. 
(*n  Aristoph.  Vesp.  870  sq. 
:.    (*'•)    P.  c.  dans  le  traité  concla  entre   les  Achéeos.      Liv. 
XXXII.  25  iti. 

(^^)  Plul.  Symp.  m.  9  ûa.  (T.  VIII.  p.  610). 
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Fro^liéie.  Les    anciens   poëtes  .  ëtoîenl  pitophètes* 

Après  tout  ce  que  uous  avons  dit  sur  les 
oracles ,  il  sera  inutile ,  je  crois ,  de  produire  ici  uAe 
seule  preuvede  cette  qualité  si  connue  d'Apollon  ('^^)* 

|tôôj  ji  m'est  arrivé  plusieurs  fois  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage  de  craindre  qu'on  ne  me  fît  le  reproclie  de  m'être  trop 
étendu  sur  dei  sujets  counus  :  cependant,  lorsque  je  vois  les  uou<*- 
yeautës  qu'on  débile  de  temps  en  temps  au  sujet  af^s  faits  les  plus 
avérés  f  je  commence  ^  croire  que  mes  travaux ,  loin  d'être  inutiles , 
sont  devenus  nécessaires.  Quand  même  je  u'aurois  pas  parlé  des 
oracles ,  j'anrois  à  peine  osé  fatiguer  mes  lecteurs  par  des  preuves 
pour  la  vérité  y  vérité  reconnue  de  tout  le  monde  ,  dont  je  parle 
dans  le  tesite  ;  et  cependant  qu'on  se  donne  la  peine  de  jeter  les 
yeux  dans  Millier,  Gesch.  Hellen.  Stamrae  und  Stâdte  ,  T.  IL 
p.  337  sq.  Je  dois  avouer  que  c'est  pour  la  première  fois  que 
j'apprends  qu'il  y  a  des  savants  auxquels  l'origine  de  la  qualité 
distinctiv'e  d'Apollon  ,  dont  j'ai  déjci  parlé  dans  mon  second  vo- 
lume ,  a  paru  éuigmatique  (N.B.  Warum  Apollon  Weissagegott 
i^t,  —  ist  Viéleû  rithselliatt  geblieben)  «  et  qu'on  s'est  contenté 
d'admettre  une  fusion  casuelle  (eine  zufâllige  Vereinigung)  de  la 
musique  ,  de  l*art  divinatoire  et  de  la  cha«se.  S'il  en  est  ainsi  , 
mon  ou^age  a  plus  de  mérite  que  je  ne  lui  en  avois  cru  moi-mêmel 
La  liaison  entre  les  fonctions  d*Apollon  telle  que  je  l'ai  indiquée 
dans  mon  second  volume  me  paroissoit  si  naturelle  et  si  évidente  , 
que  je  crus  alors  avoir  besoin  de  l'indulgence  de  mes  lecteurs ,  en 
leur  parlant  de  choses  qui  me  paroissoient  devoir  sauter  aux  yeux 
k  quiconque  auroit  lu  un  ou  deux  livres  de  l'Iliade.  Maintenant 
je  ycis  'k  mon  étonnement  que  j'ai  fait  une  découverte  sans  le 
savoir ,  en  prouvant  que  les  notions  qu'un  sayaut  aussi  distingué 
queM»Muller  croit  encore  incohérentes  et  confuses  (storeude  uod 
yerwirrende  Begriffe)  sont  naturelles  ,  bien  ordonnées  et  basées 
sur  le  caractère  et  la  civilisation  politique  et  intellectuelle  du 
peuple  chez  lequel  on  les  remarque.  Ce  n'est  pas  la  seule 
observation  de  6e  genre  que  j'aie  faite ,  en  consultant  les  mo- 
dernes. Je  pourrois  alléguer  2i  tout  moment  des  preuves 
de  la  nécessité  de  répéter  les  vérités  les  plus  reconnues  ;  mais  on 
sent  aisément  que  ce  seroit  un  travail  sans  fin  qui  nuiroit  \  l'unie 
de  mon  ouvrage.  Je  me  vois  donc  obligé  d'avertir  mes  lecteurs 
une  fois  pour  toutes  que  je  me  contenterai  de  leur  communiquer  ce 

Su'ils  peuvent  trouver  aussi  bien  eux-mêmes  ,  s'ils  veulent  se 
onnerla  peine  ^  que  j'ai  prise,  de  lire  avec  impartialité  les  au- 
teurs grecs  ;  et ,  s'ils  veulent  se  persuader  de  l'utilité  de  cette  ex- 
position ,  qui  en  elle-même  ne  prétend  qu'au  mérite  de  la  fidélité , 
ils  n'ont  qu'k  ouvrir  le  premier  mythologue  allemand  qui  leur 
tombe  sous  la  main. 
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Seulomci^  qu*on  me  permette  de  foire  obserrer  Tbar» 
monie  qui  existoit  toujours  entre  la  civilisation  en  gênerai 
et  les  progrès  cpie  firent  les  opinions  religieuset.  De 
toutes  les  difiiérentes  manières  de  prédire  FiiTenir,  ii  n'y  a 
que  l'astrologie  qui  ne  soit  pas  attribuée  à  Apollon  par  les 
auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  guides.  Au  con- 
traire ,  dans  un  auteur  plus  récent ,  dans  Quinte  de  Sinyrf- 
ne,  l'on  trouve  un  astrologue ,  disciple  d'Apollon  (*®'). 
Médecin  Les  anciens  poëtes-prophètes  étoient  aussi 

médecins.  Apollon  ,  dit  Théopompe ,  en- 
voya Bacis  aux  Lacédémoniens ,  pour  guérir  leurs  femmes 
de  la  démence ('^^).  Bacis  étoit  médecin  et  devin  ainsi 
qu'Apollon  ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  Apollon 
étoit  médecin  et  devin  ainsi  que  Bacis  et  plusieurs  autres 
personnages  célèbres  dont  nous  avons  parié  auparavant. 
€'est  surtout  la  qualité  de  médecin  propre  à  Apollon  qui  a 
reçu  les  plus  grands  développements  dans  les  siècles  qui  ont 
suivi  le  retour  des  Hcradides.  Il  paroH  que  les  Grecs  no 
firent  des  progrès  dans  les  arts  et  les  sciences  que  pour 
en  faire  honneur  à  leurs  divinités  ;  et,  sous  ce  rapport,  là 
mythologie  donne  en  quelque  sorte  la  mesure  de  leur  ci* 
vilisation  politique  et  intellectuelle.  Minerve  devint  la 
déesse  tutélaire  des  villes  ,  lorsque  les  républiques ,  ayant 
secoué  le  joug  de  leurs  monarques  ,  commenoèreût  à  goû* 
ter  l'avantage  des  institutions  libérales.  Apollon  ne  fut 
jamais  aussi  connu  dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  médcr 
otne,  que  dans  le  siècle  qui  vit  naitre  Hippoorate. 

Nous  avons  vu  auparavant  qu'il  est  très  probable 
qu'Apollon  fût  connu  comme  médecin  dès  les  siècles 
les  plus  reculés  :  mais  nous  avons  cependant  avoue 
qu'Homère  n'en  fait  aucune  mention  ('®*).     Dans  les  au* 


('°»)  Qiiint.  Soiyrn.  XIL4,5. 

(«««)  Thcopomp.  £r.  éd.  Ëysâon.  Wichers ,  p.  75.  fr.  81. 

(«OS)  Voyez  plus  haut ,  T.  IL  p.  8»0-.Ma. 
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leurs  d'une  date  plus  rëeeole ,  au  ootitraûre ,  on  en 
trouve  les  preuves  partout  ('^^).  Apollon  a  même  si 
bien  fait  oublier  l'ancien  médecin  de  TOlympe,  qm 
figure  encore  dans  Homère  ,  qu'on  tcouve  à  peine  un 
auteur  qui  en  Casse  mention  ('^^)  ,  le  jeune  dimi 
s'étant  empare  du  nom  même  qui  le  di8tinguoit('^^)« 
Les  Asclépiades  se  croyoient  redevables  de  leur  sa^ 
voir  à  Apollon  (*®^).  Le  père  de  la  médecine,  le 
oélèbre  Esculape ,  éloit  son  fils  ,  et  les  statues  de  ce 
dieu  ornoient  son  temple  (^^^).  En  Épire  au  moins 
on  lui  consacra  des  serpents»  ainsi  qu'aux  autres  divi- 
nités hygienqes  ('^^).  Lorsqu'Esculape  osa  rappeler  à 
la  vie  ceux  que  Plutonavoit  déjà  reçus  dans  son  som«- 
kre  empire  ,  Jupiter  lui  rappela  à  lui-même  qu'il  n'étoit 
qu'un  simple  mortel. .  Apollon  étoit  l'arbitre  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort,  tant  des  hommes  que  des 
animaux;    son    secours   étoit   aussi  salutaire  pour  celui 


(**^*)  'laxqâq.  Hippocr.  Jusjur.  p.  1.  Aristopb.  Av.  588. 
Plut.  II.  'Jarçiç  xaï  /idrrK  Lycopbr.  1207.  Éscliyle  l'ap- 
pelle même  îaTQÔiiavth^  (Eum.  62) ,  absolument  comme  les 
aociens  philosophes  de  la  Gr^e  : 

Kal  xoZa^v  àXXo^ç  âéinaxwv  na&dça^oç^ 
{'**')  Piodare  (Pytb.  IV.  481)  parle  de  Péëon  ,  quoique  le 
sçboJia&te  pre'teode  que  c'est  Apolleo  lui-même  qu'il  désigne  par 
ce  nom.  Jamblique  (Vit.  Pytb.  208)  fait  mention  d'Apollon  et 
de  Pe'ëon  comme  de  divinités  anciennes  de  la  médecine ,  et 
d'Esculape  comme  d'un  dieu  médecin  plus  jeune. 

C*»^)  iEschyl.  fr.  T.  V.  p.  181.  n».  264.  Sopb.  Ocd.  T.  184, 
*I^Voq  ITaiâv,  Eurip.  Aie.  92.  Orpb.  Argon.  176.  Apollon 
Peon.  Paus.  I.  34.  2. 

(»*^)  Eorip.  Aie.  972.  r  ëâ*  '6oa  ^oîfioq 

* AanXiftiàâaiabit  7ra(^iâ(ûKt 

(»6«)  P.  e.  Paus.  Vil.  26.  3. 
C»^^)  On  employoit  ces  bêtes  comme  les  haruspices  romains 
employoiettt  les  poules.    Lorsque  les  serpents  montroient  de  l'ap- 
péiit,  on  se  croyoit  assuré  d'une  bonue  année.    £li«n.  H.  A. 
AL  2.   cf.  Artem.  Oneir.  IV.  67. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


268 

qu'il  daignoit  honorer  de  sa  faveur,  que  sa  colère  éloil 
terrible  pour  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  Toffcn- 
•er. 

En  iQut,  Apollon  ae  fait  oonnottre  comme  Tune  des 
divinités  les  plus  puissantes,  comme  le  fils  de  Jupiter: 
mais  jamais ,  soit  qu'il  bénisse  soit  qu'il  châtie ,  ja- 
mais il  ne  dément  l'impétuosité  de  la  jeunesse  perpé* 
tuelle  dont  il  jouissoit. 

Nous   av6ns   vu   que  les  médecins  des  anciens  Grecd 

giiérissoient     les     maladies     par     la    musique    et    par 

les    incantations,    que   renthousiasmc   poétique  qui    les 

transportoit    leur  faisoit   pénétrer    l'avenir,     qu'ils    fai- 

soient   des   miracles  ,     qu'on    leur    donnoit   souvent  le 

nom   de    sorciers*     Toutes    ces    qualités    se    retrouvent 

dans   le  jeune   dieu  qu'on  considéroit  comme  le  proto-* 

type  des  sages  dont  nous  parlons  ici ,  quoiqu'en  effiet  il 

n'en  f&t  que  l'image  idéalisée  par  ses  adorateurs.   Nous 

avons  trouvé  les  premières  traces  de  toutes  ces  qualités 

dans   les  siècles  héroïques  :  mais  il  étoit  impossi))le  alors 

de  faire  connoitre    la   nature   d'Apollon  dans  toute  son 

étendue  :    c'est  ici  le  lieu  d'achever  le  tableau  que  nous 

n'avons  pu  qu'esquisser  plus  haut. 

Apollon  exicrmi-  ApolIon  étoit  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 
nateur  de»  bélc«  .    .      .     i  .  i       i 

nuuibles.    Dieu  mort   tant  des  animaux  que  des  hommes  ; 

de  la  cbaMe.  ^i  ^  pQ^.  «niant  que  celte  qualité  avoit  rap- 
port aux  bétes  féroces,  il  étoit  le  dieu  de  la  chasse. 
On  le  voit  ordinairement  armé  d'un  arc  et  de  flèches , 
quoiqu'il  soit  représenté  quelquefois  avec  une  lance  ("®), 
ou  une  épée  ('**).  Nous  avons  déjà  cité  auparavant  le 
passage  de  Xénophon  où  Apollon  est  représenté  comme  dieu 
de  la  chasse.   Ajoutons  y  celui  d*Arrien  ,  l'imitateur  de  cet 


("«»)  A  M^arc.    Plut,  de  Pytb.  crac.  T.  VIL  p.  581. 
("^)  A  Tarse.    Voyez,  sur  son  épée  sacrée  {f^uxaiça)^  Plut, 
de  orac.  def,  T.  VII.  p.  704  fia. 
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éorivain.  ArricQ  ,  dans  sôû  ouvrage  sur  le  même. sujet ^ 
dit  que  ceux  qui  cultivent  les  sciences  offrent  des  saori^ 
fices  aux  Muses  et  à  Apollon  Musagète ,  à  Mnémosyné 
et  à  Mercure ,  et  que  ceux  qui  se  consacrent  et  Texer- 
Cice  de  la  chasse  doivent  honorer  Diane ,  Apollon  « 
Pan ,  les  Nymphes  et  Mercure  Enodius  et  Hégemo- 
tiiusC^).  La  chasse,  dit  Aristide,  est  Tamusement 
d* Apollon  et  de  Diane (*'*).  Dans  Eschyle,  Hercule, 
au  moment  de  décocher  une  flèche  pour  frapper  un 
oiseau,  invoque  Apollon,  le  dieu  de  la  chasse (".^)f 
et ,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  ,  Antipater  de  Sidon 
distingue  sa  qualité  de  dieu  de  la  chasse 'et  celle  de 
protecteur  des  arbalétriers.  Dans  Tune  des  épigrammes 
de  cet  auteur ,  un  arbalétrier  consacre  à  Apollon  ses 
flèches,  un  musicien  sa  lyre,  un  chasseur  ses  filets  C^). 
De  même  les  artistes.  Nous  possédons  encore  des  mo« 
numents  de  Tanliqiiité  où  Apollon  est  représenté  avec 
un  cerf  ou  avec  une  biche,  absolument  comme  Divi- 
ne ("^).  C'est  dans  cette  qualité  qu'Apollon  extermine 
les  bêles  féroces  et  nuisibles,  le  Python  ,  les  loups  ("^), 


(iiaj  Arriau.  de  Veiiat.  34. 
(^")     0fjçai    tohif^v    nal    xvftjyêoia  iai^  fikl'f  *ji7t6XXiafoç  ual 

("♦)  iEschyl.  ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  35. 

'jàyçsvç   â*  'ArtôXXmv    oQ&àr   .^v-y**   fiéXoç» 

De  inâme^chez  Sophocle  (Oed.  T.  1094)  : 

Ta 

Fàç  frXdneç   àyçovéfjtoif   nâoah  q>iXa** 
ci.  Oed.  Coi.  1085.    ô    d/çivràq. 

(»ï*)  Aiilip.  Sid.  Epigr.  XX.  (Anthol.  T.  IL  p.  10). 
(»'<^)  P.  c.  Gerhard  ,  Gritch.  Vasenb.  lab.  26.  Miiller  ,  Mon. 
de  TAotia.  ï.  I.  ii?r.  1.  tab.  4.  fig.  19.  tab.  15.  fig.  61.  lifr.  2. 
Ub.  16.  fig.  72. 

("^)  ^vxoxT<J»oç.  AvKi^oç.  Soph.  El.  6.    Que  ce  mot  signifie 
le  destructeur  des  loups  et  nullement  le  crépuscule  ,   comme  roni 
prétendu  une  foule  d'allégoristes   anciens  et  modernes ,  ceci  est 
prouvé  évidemment  par  ces  vers  d'Éscbyle  (VIL  c.  Th.  132)  : 
Kal  aif   Avttêy*  aval  »   Xvnthoq  ftvô 
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les  8durid  ("  •)  ,  les  «anterelics  (*  '  ^).  Les  auteurs  an- 
ciens attribuent  à  ces  bâtes  une  sainte  horreur  pour  les 
lieux  consacrés  à  Apollon('^^) ,  et  quelquefois  ils  font 
mention  des  soins  pris  par  les  adorateurs  de  ce  dieu 
pour  éloigner  les  animaux  qui  pourroient  lui  être  dés- 
agréables ("*). 

Proteoieiir  des       Mais ,    si  Apollon  poursuit  les  animaux 

ttniuaux  utiles.  .  . .  .  «i  .  i  •  <»     . 

nuisibles ,    u    protège   ceux   qui  ne    font 

point  de  dommage  ou  qui  sont  utiles  à  rhotnme.     Le» 

oeffs  qui  se  réfugient  dans  son  temple  à  Curidium  n'ont 

rien   à   craindre   des   chiens  qui  les  poursuivent  (***U 

U^  venge   les  oiseaux   auxquels  on    a  dérobé  leurs  pe- 

et  même  par  ua  passage  d'uu  auteur  beaucoup  plus  re'ceut,  auquel 
la  fade  allégorie  dont  je  viens  de  parler  doit  avoir  e'ie'  coouue  : 
c'est  Pliilostrale  qui ,  dans  ses  Heroica ,  raconte  que  Palamède  , 
ajaut  déclare  que  des  loups  qu'on  avoit  aperçus  étoient  on  présage 
de  •  la  peste ,  euvoyé  par  Apollon  ,  conseilla  de  prier  Apollon 
Lycée  (XvHêioç  et  g>v^i,oç)  de  chasser  h*  loups  ,  la  peste  pou- 
vant être  évitée  plus  facilement  par  les  précautions  et  les  re« 
mèdes  ordinaires.  Philostr.  Herotc.  X.  4.  Voyez  aussi  plus 
haut,  T.  IL  p.  327.  not.  14.  Aux  passages  qu'on  y  trouve 
sur  la  métamorphose  de  Latone  en  louve  y  on  pourra  encore 
ajouter  Aristot.  U.  A.  VI.  35.  Antig.  Garyst.  Hist.  mir.  61.  et 
Beckmauu  ad  h.  1.  Élicu  (H.  A.  X.  26)  est  encore  un  peu  gêné 
par  le  crépuscule  ^  comme  il  paroît  \  la  manière  dont  il  s'exprime' 
ici  au  sujet  d'Apollon  Lycée. 
'(*»»)  2ti^v&(vq.  Voyez  les  passages  cités  T.  IL  p.  328.  not. 
15.  et  ^lian.  H.  A.  XII.  5.  Tischbein  (Vases  d'Hamilton  , 
T.  IL  tab.  17)  croit  voir  Apollon  Sminthée  dans  la  figure  d'un 
Jeune  homme  occupé  k  poursuivre  une  souris. 

('"^)  Voyez  plus  haut ,  T.  II.  p.  328.  not.  16  ,  17. 

(««oj  Nicandre  (fr.  in  éd.  Theriac.  Schneid.  p.  285.  XX)  et 
Élien  (H.  A.  X.  49)  rapportent  cette  tradition  au  temple  d'A- 
pollon \  Glaros. 

(^'>*)  Soivant  Élieu  (11.  A.  XL  8) ,  on  immoloit  un  boeuf  k 
Aclium  ,  \  Toccasion  de  la  fête  d*Apollon  ,  pour  attirer  les  mou- 
ches y  et  pour  les  éloigner  ainsi  du  lieu  sacré.  Ici  Apollon  est  en 
quelque  sorte  ànouxHot;,  Cependant  Élieu  remarque  très  k  propos 
que  les  mouches  olympiques  étoient  bien  plus  discrètes  ,  puis- 
qu'elles s'éloïgnoient  d'elles-mêmes  ,  sans  qu'on  leur  offrît  aucua 
appât.  Voyez,  sur  elles  ,  ib.  V.  17. 

("*)  iEliao.  H.  A.  XL  7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


271 

Itts  ('**).  Le  bëlail  est  confie  à  sa  surveillance.  C'est 
sturtout  dai»  Thymoe  hoinéfiqye  qu'Apollon  est  repré- 
senté dans  cette  qualité  C^*)  »  ainsi  que  dans  les  fa- 
bles qui  le  représentent  engagé  au  service  de  Lao- 
médon  et  d'Adnaète(»**)  ,  dans  les  ouvrages  des  polî- 
tes ('*^),  dans  les  productions  des  arti^s  (*^')  et  dans 
1^  épithètes   qu*6n    lui    donnoit('^^). 

KxiêrmlD«i«ar      L*influenoe    qu'Apollon    exerçoit  sur  la 

des  luéchanU   et      .      ,        ,  , ,     .  •        /.       i 

dès  impies.  ^^^  des  hommes  n  etmt  pas  moins  étendue 

que  le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  ani- 
naaux.  Les  maladies  contagieuses  ,  les  calamités  pur 
bliqucs  sont  souvent  attribuées  à  sa  colère  :  la  santé  , 
la  fécondité  ,  la  richesse  ,  le  bonheur  des  états  ainsi  que 
celui  des  individus  ne  sont  pas  moins  souvent  con- 
sidérés comme  des  effets  de  sa  bienveillance. 

Mous  avons  déjèi  cité  une  foule  d'exemples  des  effets 
de  sa  colère  ,  Tityus ,  Marsyas ,  Niobé ,  les  Phlégyens  , 
les  Cyclopes>  les  Doriens('*5>^^  U  est  inutile,  ce  me 
semble ,  d'énuroérer  ici  les  passages  d'auteurs  plus  té* 
cents  qui  repètent  ces  traditions.  lis.  sont  très  nom- 
breux. Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  peines  infligée» 
à   Ampbion('^°),    à    Laocoon('**) ,   à  Phérécyde,  au 

(**^)  iEscliyl.  Agarn.  55.  Stanley  se  trompe  assurément  lors- 
qu'il dit  :   vulturum  miseretur  Âpollo  ,  quia  augurum  deus. 

C^*)  Alce'e  a^voit  écrit  un  seuif)i»4ble  hymne.  Paus.  Vil.  20# 
2-  cf.  Alcaei  ù.  éd.  Maiih.  p.  24.  XXI. 

('^*)  Dans   Euripide  (Aie.  576  sq.),   Apollon  est  représenta 
comme  i'étoit  Orphée  ,  entouré  de  toutes  sortes  d'animaux  attirée 
par  -les  sons  de  sa  lyre.     Aduiete  lui  fut  redevable  de  Faecroiss€-  ^ 
ment  de  ses  richesses  qui  consistoient  principalcmcut  en  bétail. 

(»^<')  P.  e.  Thcocr   Id.  XXV.  21.  Apoll.  Rhod.  IV.  1218. 

{'^^)  A  Patres  Apollon  éloii  repre'sentë  appuyant  le  pied  sur 
une  tête  de  boeuf.  P^us.  VIL  20.  2. 

C*^)  'ETtkpHjXyoq  à  Gamire,  itoi^fAvUt;  dans  l'île  de  Naxus, 
àq>on6firi<;  et  vaTtnZoq  dans  i'île  de  Lesbos ,  yôi^oq  partout. 
Macrob.  Saturn.  I.  17  (p.  303). 

("^)  T.  II.  p.  334,  ('  ^0)  Hygio.  fab.  9. 

(13  1)  Hygin.  fab.  135. 
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moiod  suivant  les  Délièns  (•**),  à  Pbmpile  (»*»),  à 
Gragalée (**♦),  à  Gaanthe  (*  »^).  Les  Siciliens  croyœcnt 
qu'Apollon  fut  l'auteur  de  la  peste  qui  frappa  les  Car- 
thaginois ('^^).  Les  Lacédérnoniens  étoicnt  persuadés, 
que  la  maladie  qui  désola  l'Attique  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse  étoit  l'ouvrage  d'Apollon  (**^).  Les  Dé* 
liens  attribuoient  à  sa  colère  la  peste  qui  ravagea  leur 
île(*^«).  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  <^s  calami- 
tés sont  représentées  comme  des  vengeances  particu- 
lières tlu  jeune  dieu ,  mais  ce  n'est  pas  le  motif  qui 
nous  intéresse  ici ,  c'est  la  nature  de  la  peine  qui 
doit  fixer  notre  attention. 

Protecteur  et  «au-  Il  en  est  de  même  quant  aux  bienfaits 
Z^feL^^'l^Z  qu'Apollon  accordoit  aux  mortels ,  et ,  si 
TçôTfa^oç.  nous    devons  avouer   que    les   nombreux 

exemples  de  la  vengeance  exercée  par  ce 
dieu  fournissent  presqu'autant  de  preuves  de  l'impétu- 
osité de  son  caractère ,  il  est  juste  de  faire  remarquer 
que  les  bienfaits  qu'il  répandoit  prouvent  que  sa  faveur 
n'étoit  pas  moins  efficace  que  son  courroux,  et  qu'il 
ne  fut  pas  moins  prompt  à  secourir  ceux  (pi'il  jiigeoit 
dignes,  de  sa  bienveillance  qu'il  l'étoit  à  punir  ceux  qui 
avoient  mérité  sa  colère  ('*^). 


(«»*)  iElian.  V-  H.  IV.  28. 
(«»»)  Euslaih.   ad  Od.  p.  510.  l.  50.    Pompile  s'étoit  emparé 
d'une  jjeune  beauté,  aimëe  par  Apollon. 

('â*j  Aoton.  Lib.  4.  Gragalèe  avoit  décidé  ep  faveur  d'Her- 
cule la  coQtestatioD  qui  s'étoit  élevée  entre  lui  et  Apollon  au  sujet 
d'Ambracie. 

(»8S)  Paus.' IX.  10.  5.    Caànllie  avoit  mis  le  feu  kun  bois 
sacré  d'Apollon  ,  pour  se  ven{;€r  de  ce  que  ce  dieu  avoit  enlevé 
sa  soeur.        (*s6)  Macrob.  Satura.  I.  17  (p   298). 
(«37)  Tiiucyd.  IL  34.  cf.  I.  iJ8. 
(»88)  iEscbin.  Ep.  1  (Orati.  Alt.  T.  III.  p.  472). 
j^f  39j  Voyez  ,  au  sujet  de  ces  deux  côte's  opposés  du  caractère 
d'Apollon  ,  Greuzer  ,  zur  Gemmenkunde  etc.    Leipz.  et  Darmst* 
1884.  p.  112,  113. 
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Pour  né  pas  dire  que  souTeut  la  mort  méoie  dont  on  le 
croyait  rà«te«ir  étott  considérée  oomme  un  bienfait,  par 
exempte  dans  rbistoiredoTro|Aoniusetd'Ag^ttède(**^)V 
il  est  facile  à  oouoçvoîr  que  la  peste  qm'on  attribuoit  à 
riaflttence  d*Apollou  était  eélëiirée  comme  une  bén4« 
diction  par  ceux  qui  baissoient  comme  leurs  ennetoia 
les  personnes .  qui  ett  étqient  tes  Viotimee.  Les  eoDam^ 
|rfes  mèmts  que  nous  i/^nons  d'alléguer  le  prouTeat.  Et 
ces  TictSmes  elles-mêmes ,  si  elles  aToknt  le  bottfaeor 
d'échapper  au  danger  et  de  roir  la  maladie  cesser  i  m» 
éélébroient  pas  moins  U  bienCaisanœ  du  dten  arbitra 
de  la  vie  et  de  la  mort ,  qu'elles  avoient  anpannran^ 
tremblé  pour  sa  vengeance.  Les  Lacédéomniens  dîsbienà 
qu*Apo!lon  affligea  les  Atliémens  de  la  peste,  pour -le» 
efnpécber  de  leur  nuire;  les  Athéniens  rendirent  gvA^ 
ces  à  Apollon  lorsque  la  peste  cessa ,  et ,  persuadés  qu'il 
avoît  plus  écouté  leurs  prières  que  les  voeux  de  leura 
ennemis,  ils  lui  érigèrent  une  statue^  comme  h  une  dir 
visité  à  laquelle  ils  étoient  redevables  de  leur  sa* 
lut  ('♦*).  Les  Phigalîens  ('-♦•),  les  Lindiens('*»)  et  pro- 
bableaient  aussi  les  Éléens  lui  consacrèrent  des  statues^ 
par  le  même  motif (^^'^).  Les  mêmes  flèches  qui,  chez 
Homère ,  occasionuent  la  peste ,  sont  regardées  par  So* 
phocle  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  la  faire  ees^^ 
ser('^*). 


(»♦*)  Pind.  fr.  T.  in.  p.  50*  il.  Y  a-l-il  quelque  rapport 
entre  ceUe  opinioa  et  le  sacrifice  qii*k  Ar^  les  parents ^du  dcTuat 
offroient^  ApoHoo  ?  Plut.  Quajsl.  gr.  T.  Vil.  p.  188. 
(»^«)  ^AXéUuanoç.  Paus.  1.  S.  3. 
(<^A)  '£9r»K^^H>ç.  PaoB.  VIH.  41.  5.  I^r  la  suite  oa  tranë-^ 
porta  cène  statue  k  M^galapolis ,  ib.  30.  2«  Suir  le  culte  qu*dai 
lui  voua>  voyea  ib.  38.  6.  ' 

(»*5)  Macrob.  Saturn.  I.  17.  {p.  296). 
(»<*)  '^x/o.oç.  Paus.  VI.  24.  5. 
(>^«)  Sdph.  Oed.  T.  303  sq.    Quinte  de  Sinyrue  (111.  23} 
le.s  appelle  àval&éêq  loi, 

18 
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,  AfioHoii  ft*étoii  pft»  .éeiilenent  >  le  dîcÉi  d^  k  mprlv  il 
éloit  auaili  TAUteuF  à»  la^vicC^^^)  :  €*eiBt  à  1im  «|«'oii  tattrî«^ 
t>u^r  la  bcttttié  9t  i'âugmoiitatidn  des.foroei  d^  ia  jçuaesm 
8b('^^).  Les.  mèrets  lui  rmi^oimi/grâMs  {KN^ir  1^  santé 
elifMhiP  la  Tktde  leurs  jeillant9(<.'^«).  Los  babit^oM  4^ 
Hyleft:'e»^Ph6cufe.^ieat'p«psaa4éé  qu'eo  offraoi  ctossa^ 
eitfms  à  Une.  vieille  staUiiB  dlApoUoiBh  qu'ils  {i99«<édoÂ^« 
iJ^  defimdroîi^nt:  si  forts  bt.si  rràuMes  qu'ils  f^Mfoitf^ 
déradoek'  -des  atbres  ^efc  les'4ranaporlcar  {acilexoeiA  jKir  dea 
soiti^rs^esoarpës ,  (Si  si  agiles 'qu'Ai  pouvnneiil.  ssms  danger 
firandlitr  iesroobcps  H  leè  prëci|£ofa('  ^^)<  Gomme  ans; 
Mtra^'.d^vkiitës  UilétAiteà  de  la  jeuoesae^  on  effreit  h 
▲pôUtiiè  U»  pffémioes  de  la  cb«yeliire(^^'')  el  rném^  d^ 
k:!bttbe('^*)«  Apollon  présiddit  aus  exerciees  et  ans 
aéM^setnenliiide  la  jounesà^.^    Les  Aibéni^s,  dii  Plnlais 

..  X\^lf-  e..  dans  rbisloire  d'Alcestis.  d.  Msch.  Eum.  71^  59, 
Voyez  aussi  rbisto ire  assez  comique  d^uu  bomme  qu  Apollon  lira 
à\iu  précipice,  ch^z-Cooon,    narr.  3K.         •      •      ^ 

-;.(:'*•?>  il  éloit  FUn  d^s  diai»  x*»foi^oK  Suiv.aQt  Anslifk 
(or.^  ^XIV.  :T.  l.  p.  469  fiii.)  ^  ou  l'adora  a  Ptraaiue.  s^ous  le 
nomade  xuXXi%(Kvoç.  Je  suppose  que  €e  titre  est  "aune  origine 
j^n^^'btîciëntfe  ,  quo^piejé-  ii*eD  jiîe  pu  iroav^  dtîs  prew?«^  4»-* 
rçi^lf^.  Qcm^M^q^loni;  eik.pa^»Au|,qiie  l/i  inèrQ  d';i|*9iioiii>.La(^o^,. 
ëloii  aussi  xo^oxç&g>oq*  Plut.  Tbemist.  21.  cl*.  De  Levens  vaa 
PTuiarcliiis  etc.  T.  II.  p.  194.  not.  f.  Tbeocr.  ïd.  XVltl.  5a.' 
AitttiiviLib.''  17.  Oit  r-adt)»!»!!  Isoy vém  é^jdmiattiêùt  avec  son. 
fils.  Voyez  p.  e.  Demostb.  g.  Mid.  (Oralt.  Att.  T^  IV.  ^. 
477  fi.i.)  c.  Macart.  (ib,  T.  V.  p.  817  fin.) 

(**^)  Voyez  la  belle  épigramme  d'Autipater  de  Thessal unique  , 
Epigr.LXIlI.  (AntboL  T.  IL  p.  112).  cf.  iEsch.  Suppl.  689. 

I'    ,  •    Eifiivijq   $*  S   Aifnthùq  «- 

('♦^)  Paus«  X.  3^4  4i  ^iaxv"  Jfft^  f^y^f  na^ix*'*'^  nttv^l^ 
(isoj  piutarquQ  (Tbfs.  5)  rapporte  c«Ue  csAtume  au  siècle  de 
Xt(W?*  Voyez  Rbhn.  Epi^.  X  (Anihol,  T.  1.  p,  38^)  «•  Ba- 
p^l^pr^n.  Ëp/^V*  1  (ib4  p.  ]i39).  Qa  lui  offroit  aassi  des  cpq9*v 
ainsi  qu'à  son  fils  Esculape.  Tbeodor.  Epigr.  V.  (Aot^wl,  T.  H» 
p.  43).  Le  p^e  licyinniiis  (ap.  Sext*  Erap.  c.  Math.  XI.  49) 
appelle  Apolloo  1«  fils  de  la  Sap^. 

('«»)  Callim.  H-  i«  Ap©U.  Cf..  ApoUoni*.  Epigr.  VHL  (Aiitb. 
T.  II.  p.  120). 
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qne,  ont  èonsacrë  très  à  propos  le  gjrmtlaso  à  ApoUonr 
il»  a^dîéat  i^soii  de  deauLmieÉ  au  «lipu  qui  nous  don^^ 
no  la  isanté  les  fordes  oi  Uagilitë  néoessaires  pour  le^ 
jciïi(»**).  11  ajoute  quQ  Us  Delpbions  «âorlfioieni  à! 
Apollon  le  Lutteur,  les  Crrftoia  et  tes  Lacédémotiicns  M 
Apollon  le  Coureur  ('^^)«  Enfin,  ûi  Apollon  aug^ 
mentoit  les  forcés  de  ta  jounease ,  il  n'est  pas  ëtonn 
na^t  qu'on  or&t  qu'il  pouToifc  les  consenrer:  à  Yà§fk 
avancée*^). 

I/înfliicnce  bien-  Ce  n'étoicnt  pas  seulement  les  ma- 
exer^oit  «ur  le  ladies  ,  contre  lesquelles  on  invoquoîl 
«on  de*  hommes  |ç  secours  d'ApoUon ,  on  le  regardoit  en 
«D  gênerai.  /    /     ,  .i  i        «     .    .   , 

gênerai  comme  1  une  des  divinités  los  plua 

promptes  à  éloigner  toute  sorte  de  calamités  et  à  acoor-^ 
der  les  bienfaits  les  plus  précieux* 

Apollon  étoit   un   dieu  dTtaTçon^tioç  (^  ^ ^)  ;  on  lui  sa- 


di(fatf<«*  KO*  ç^fj^iff  ^ifi  vÀc  dyâkaç  ^ovzo.  Plut.  Symp.  VIll.  4« 

(T.  VlH.p.  88d).  ,      ■     -.* 

..(î'*J.  Ib.  p.  890. in^,    Ilvxvtiq.^t  JQOfkaioi.    Voyci  êncore  > 

au  sujet  d'Apollon  àywv^oq ,  Puilostr.  jun.  Icon,  XIV  (p.  S85J,. 

(*«♦)  Hygio  {hh»  10  fin.)  raconte  qu'ApoUon  doïicia  à  Nestor 

k3  anneçs  qu'il  a  voit  ôle'es  à  l'un  des  fils  de  Niobe*     Djhs  une 

epigramme  d'A"lipater  de  ïbessalonique  (X3LL    Acithol.  T.  ÏL 

p.  100),  il  «a  question  d'une  persoone  qui  consicre  sa  chevelure 

^   Apollon,   afin  que   ce   die^   lui  accorde  le  bonUeur   de  voir 

bkiiebir  sa  icle ,  .^igue  de  la  vieillesse.    Le  bon  Aristide  raconte 

qu'Apollon  lui  .accorda  de  sa  part  dix  années  de  vie,  el  trois  de  ta 

part  de  Se'rapis  (Orat.  XXIV,  T.  I.  p.  469  fia.  470;u*^.^  ^   ^ 

(i.»^>  Eurip.  Androm.  901.  ^  ^j    ^  ^.'^ 

Herc.  fur.  820.  t 

*^T<ÎT^o;roç  yêvoyà  i».oi>  tifr  vtj/jtdv^aïf» 
Dans  Apollonius,  Apollon  conduit  les  Argonautes  dans  leur  voyage 
périlleux    (IV.  1709  sq,).    Euripide  (Rbcs.  224  sq.)   l'appelle 
ivvvj[voq  à/êfâàv  9  oc#r^^»oç  ?r«|i7r*v<;.    Dion  Chrysostome   ue  Iç 
représente  que  de  son  côle'  fayorable  :     Tàv  /*<>>    yàç    Iltty^uva 
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crifidtt  pour  reiigagcn*  à  éloigner  le  malheur  dont 
en  ëtoit  menacé'  pftf  quelque  mauvais  présage ('^^)  ou 
par  quelque  80«ge(**^') ,  et  ron  plaçoit  sa  siatue  àTcn» 
tÉéè  de  Ja  maison  ,  pour  la  préserver  de  toute  infortu- 
lÉine  C^^).  Apélloil  étoit  Tune  des  ditinités  les  plus 
bienfaisantes/  On  atléndoit  de  lui  la  victoire  noa  s^ule^ 
ment  dans  les  jeux  publicsC  ^^)  ^  -  mais  aussi  dans  les 
baitàillcé  rangées  (*^®)  ,  le  bonheur  ,~lairiohes8è(**^*)  , 
le  pouvoir C^*).      II  est  vrai,  sous   ce  rapport,  ainsi 

nul  iyitiuv  êfinoiôvra  vaZç  '^Vj^ai:ç  xaÀ  oâtfisa^v  ^  ê  t^ôffo» , 
êâf    finylav,     Lc  scLuhaste  de  Pfatun  (p.  44)  dit  qu'on  chaïUoit 

tiUtjl*  Je  ne  jne  rappelle  pas  avoir  trouve  cette  distinclion 
chez  d'autres  auteurs. 

(i«<ï)  Deuiostli.  c    Macait.  (Oratt.  Att.  T.  V.  p.  317  fin.) 
(*«7).Soph.  El..627sq.      . 

('*•)  n^oaTàifiCf  *^yviêv,q.  Voyez  les  passages  cités  par  Sie* 
belis  ,  ad  Paus.  I.  31.  3.  Le  même  auteur  (VUl  S2.  8)  dit 
qu'Apollon  Agyieus  et  Minerve  Ergane  appartenoient  aux  &fol 
à^yàiay.  De'mosthène  (c.  Mid.  Oratt.  Alt.  T.  IV.  p.  477  fin.) 
cite  un  oncle  qui  ordonne  de  prier  Apollon  Prostateri'us  de  don- 
ner U  saille,  Apollon  Agyieus  d'accorder  le  bonheur. 

{^^^)  P.  c.  Pind.  Isthm.  II,  27  sq.  VII.  69 sq.  Pyth.  VllI. 
88  sq. 

{^^^]  On  lui  enj^ea  un  monument  après  la  victoire  remportée 
sur  les  Perses  (Simonid.  in  Gaisf.  Poët.  gr.  min.  T  II.  p.  372. 
n°.  40],  On  fui  attribua  la  déroute  des  Perses  qui  venoient  piller  le 
temple  de  Delphes  (Diod,  T.  I.  p.  415),  h  victoire  remportée 
auprès  des  îles  Arginuses  (ib.  p.  625  in.)  ,  la  prise  de  Tyr  (ib* 
p.  630),  Dion  tint  une  procession  en  son  honneur ,  avant  san 
expe'diriûï!  en  Sif^ile  (Plut.  Dion,  23).'  TimoWon  ,  avant  d0 
s'embarquer  pour  cette  île ,  lui  offrit  des  sacrifices  \  Delphes 
(Plut,  Tim.  6)-  Enfin,  on  le  nomma  fiorjâç6fii>oq.  PanSé  iX^.  17. 
1  fin.  Gallim.  H.  in  Apoll.  69.  cf.  Schol.  ad  h.  1. 

(«<^')  Theogn.  928,985sq. 

H^tjq  f/tiTÇQv  fxos'fty  9  çihXoZ   âè   fAê    0oZfioq  'jàTToXXoiw  y 
^H^ri    naï  'ttXqvto)    &Vfi6v   ittkvénêfoq, 

cf.  Pind.  Pyth.  I.  74  sq.  Lycophfon  (208)  l'appelle  *ffâi4fç.    . 
-         (»<^»)  Theoddr.  Ji:pigr.  V.  (Anth.  T.  II.  p.  43). 
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fjim  Am%  mh  pouvoir  sûr  la  iitltuH3('f'^)  j  Apdtettr  y»^ 
voit  rien  qui  lo  dittiioguàt  îles  autres  divinitës  dll  pre^ 
mier  ordre  :  mais  il  avoit  un  moyen  dlntervenir  dans 
les  affaires  bumaines  qu'il  emplojoit  plus  frëquemiiietil 
que  no  k  faisoit  aucune  autre  divini^é•  Je  veux  par« 
1er  des  oracles.  Après  ce  que  nous  avons  dit  phis 
faaut  à  ce  sujet,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  den 
déUiils:  je  me  contente  de  faire  observer  que  c'est 
surtout  par  rinfluence  qu'eterçoit  Apollon  au  mdy«d 
de  la  Pjthie  et  de  ses  autres  prophètes,  qu*il  a  ^ 
considéré  comme  le  fondateur ,  et  par  conséquent  oom^ 
me  le  protecteur  des  villes  et  des  colonies.-  Théogwil 
espère  qu'Aputlon  défendra  la  viNe  de  Mégare  contrt 
les  Perses,  parce  qu'il  fa  voit  fondée  ('<^*).  Dans 
rile  d'Égîne  on  Tadoroit  comme  le  fondateur  éé 
la  république  ('**).  En  Sicile  on  lui  donna,  uqq 
épithète  qui  indkpioit  cette  qualité  ('^^).  Gallimaque 
le  représeï^  même  comme  architecte,  et  il  raconte 
qu'à  peine  âgé  de    quatre    ans ,    Apollon  s'amusa  dé)à 


(itfs)  On  racoutoit  qu'il  éteignit  par  la  pluie  le  feu  qui  alioit 
consumer  Crésus  (Herod.  I.  87.  Nicol.  Damasc.p.  66  ,  d7) ,  et 
qu'il  fut  l'auteur  d'un  trerablemeot  de  terre  dans  l'île  de  Délos 
(Herod.  VI.  98).  Dans  Apollonius,  les  Argonautes  lui  font  des 
sacrifices  avant  de  s'embarquer  ,  et  lui  rendent  grâces  après  avoti; 
achevé  leur  voyage  (ififiaotou  Apoll*  Riiod.  l.  359.  âxi»oç. 
ib.  404.  ixfiàai0Çf  ib.  966.  wTjtaaSot;.  II.  927,  ^^âxT»«ç.  Orpb. 
Argon.  1306).  Alexandre  fit  la  même  chose  après  Th^ureuse 
arrivée  de  la  flotte  de  P^éarque  (Arriao.  Ind.  p.  578  in.). 
C^*)  Theo^n.  755  sq. 

(j6«j  02x*aTi7ç  ,  «fw^oTÎTiyç.  Schol.  Pind.  Nem.  V.  81. 

(»<^^)  *Açx^r*^v<i'  Thuc.  VI.  ft.  Il  portoit  le  môme  titre  à 
Mégare.  Paus.  I.  ÂSL  5.  Celui  de  ^rar^^oc,  qu'il  avoit  k  Athènes 
(Paus.  I.  3.  3),  n'en  diffère  pas  beaucoup»  dans  le  sens  ^u'on  y 
attachoit.  Aristide  (or.  XVI.  T.  I.  p.  383  fin.  884  in.)  distingue 
Apollon  i€i7y*i*i7Sï  comme  celui  qui  ordonne  de  fonder  des  co- 
lonies, d'avec  Apollon  àgxvr^^V^  »  comiie  celui  qui  les  food^  lui- 
même. 


Digitized  by  VjOOQIC' 


k  mimMimft  àer  petiU  autdf  areo  Içs.  coriMS  é^$  <^ 
vi^  que  Diane  veneîl  de  ia^r('^^). 
.  G'eafc  surtout;  la  qualité  d'interprète  de  la  volonté  du 
dieu  suprême  qui  rtlevoit  la  dignité  d* Apc^l^n  au  point  de 
la  rendre  égale  k  celle  de  Minerve.  Aussi  lui  attribua-troo 
les  mêmes,  pi^of  atives*  Ainsi  que  Minerve ,  Apollon  esl 
qttel(}uefi»is!  repréaeolé  la  foudre  à  la  inaîn^'^*).  Si  Mi- 
perve  portoit  le  titre  de  tt^oi»,  Apollon  m^ritqU  bien 
oelui  dQnQOo^iQii^^^)^  de  (n>i^a/éTii9,{^^^).  £n&o 
Gaflimatque  assigne  à  AjM>llon  la  même  plaç^.qu^occupoit 
Wîiierve  suivant  d'autres  pilotes  »  celle  k  la  droite  de  Jur 

ia  préénioeMê ,  Je  erois  qui!  est  évident  que,  quoique 
iZHl^î^tïPi-  ^V^^^  fût  aounrent  considéré  c^qie  u» 
Mu  sHriooi  ma-'  dieu  d*un  caractère  bouillant  etimpétueui^ 
n^sie  ans  son  ^  bîei^aisance  et  son  pouvoir  d  éloigner  les 
malheurs  sont  biien  plus  manifestes  dans  les 
IradiUons  el  dans  les  productions  des  poètes  que  ne  le.sont 
S^  cmport^ements  et  ses  m^tes  de  vengeance»  Hormis,  les 
preuves  que  nous  venons  d'en  alléguer  ,  il  y  en  a  une  autre 

(«^0  Callim^  a.  in  ApoU.  56.  -  , 

cf.  Spanh.  ad  b.  L 

(«^^)  ?•;  e.  Soph.  Oed.  Tyr.  468  sq. 

{*^^)  Ce  fut  k  Apollon  7fço6xpto<;  que  les  Athéniens  cotisâcr^ 
ifetit  un  autel  sur  l'Hyinette  à  côlë  de  celui  de  Jupiter  o>y9^oç* 
Paus.  I.  32.  2.  cf  Siebelis  ad  h.  1. ,  q^iii  fait  observer  que 
les  uuages  qui  se  forment  auour  de  i*Bymette  indiquent  les  cbaa- 
{;ements  du  temps. 

(*^^j  Paus.  X.  24*  4.  Pindare  reconuoît  5ÔU  pouvoir  sur  les 
Moires  (01.  Vi.  71  sq.)  i  suivant  Bion  (Id.  Vlil) ,  il  oe  put  r^ 
^sler  11  leur  pouvoir  ,  bien  qu'il  désirât  ardemment  dé  sauvée 
son  ami  Hyacinthe.  L'un  et  l'autre  de  ces  poëtes  emploie  id  le* 
Moires  plutôt  <iomme  figure  poétique  qu'eu  leur  qaahtë  de  déts^ 
ses.  LVpithbte  sanction  ne  par  le  eoito  public  inms  soffit» 

(«'»)  Callim.  H.  iu  Apoli.  30. 

—  âifitazou  yàQ ,  inei  Jht  ât^thç  ^ata^» 
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qui  n'^^  p«s  des  flQcin^  4»m¥fMn9a»tes  :  o'<e«t  iki  inaaière 
dont  OD  représ^toil  le  jeune  dieu.  Malgré  le  r^ 
gaid  aiiyQitueux  qu'eft  remarque  dans  piusieurâ  images 
d'Apeiloki ,  âurtoui  daas  la  staUie  coniuie  de  rApoHoi^  .du 
BolTédére  «  ce  sont  la  jeunesse  el  4a  beauté  qui  le  e^raot<^ 
risentC*).  ApoUoo  no  porte  pas  seuleiâeni  Tare  éxleiy 
miufteur  ,  il .  louche  aussi  la  lyre  et  quelquefois  môme  H 
soutien!  les  Grèoes  ('' ^).  Et ,  comme  Ap(rfloa  lui  i^éoie 
aîmoit  la  musique  et  la  daoseC^^),  ^^  culto  étoit  re- 
marquai)^ par  la  joie  et  TMlarité  qui  y  régnoient^,  noi| 
une  joie  effrénée  et  bruyante  comme  celle  qu'on  rcman- 
quoît  dans  les  têtes  de  Bacohus  (' ^^)  i  non  entremet. dp 
jonrj  de  deuil  et  d  abstinence ,  comme  dans  le  culte. d0 
Cérès  ,  mais  une  joie  douce  et  {laisible ,  suite  de  1^  joqi|i^ 
4finee  des  plaisirs  qu'offrent  la  société  et  rexercio^^.  4?^ 
ajrts  auxquels  présidoit  Apollon^  .       ,• 

Pour  s*en  conTaincre,  il  suffît  de  voir  l0s  d^sorip^H^)^ 
4e^  fêtes  (célébrées  en  l'honnir  d'ApoUon  ,  dafi^  ri|e  :d^ 
Sélos  et  dans  les  envirom  de  Delphes.  Ces  fét^élpi^qt 
dç  vérjitables  foires  ,  eHes'  contribuoioat  effloaeément  ^^ 


C^*)  On  comparera  avec  fruit  les  5làtttes  ci  Wft.imf^e%q4^^ 
nous  posse'doDS  eucore  avec  les  descriptions  des  poètes,  d'hlomère 
d'abord  ,  d'Apollonius  de  Rhodes  (II.  674  sq.)  et  de  Gallimaque 
(H.  in  Apoll.  32  sq.). 

(*^8)  PauS.IX.35. 1.  Ptut.4emiw.T.X*p.664i^a6.  Vojtez, 
àti  sn^ei  de  cette  statue,  dont  nous  avons  parle'  plus  UaUf,  Cfâuzer 
zur  Gemmenkunde  ,  p.  112.  •  ,'  } 

J174J  ^AnéXXtêlf  fpàqpL^fY*   ^*  x^l^taô*  l';f*** 

KaXà  nul  îiyph  fiufiàf;.    .  fragui.   hymn.  ap.    Eustath.    ad 
Od.  p.  316. 1.  40. 

jdvzàç  o    0i>îfioq   *A7r6Xkoni  éyit*d'ttç*f f»     '      .   ^ 
KaXà  xal  vxpt  /Si^fiâq.  Hymn.  Hom.  l.  291.  : 

Il  y  a  même  des  dpitbètes  qui  ne  semblent  pas  trop  en  Uarmonie 
avec  le  vainqueur  du  Pyitu>n  ;  les  Eleeos  ,  p.  e. ,  J'appeloient 
S^og>dyoq  (Alhen*  VIII.  36)  :  toutefois  c'est  ce  qu'il  avoit  de 
commun  avec  la  plupart  des  autres  divinitcfs. 

(*'«)  Philoch.  ap.  Athen.  XIV.  24  :  Thv  i»,lv  Jy6>vao^  iv 
oï^à»    uuù    ttéO-'Ti  i    tbir    «f*    AjtéXXûMfa    fi^eO^*    t/<;v/*«ç  nul  rà^êtaq 
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progrès  Un  côimncrc«  el  de  Pmdurtric  et  à  ro8s«fïrer  îe» 
tfcfns  qiri  Ifoîent    entre   elles  les   différentes  nations  qui 
liabiloienl  la  Orèce (*'*).     Jamais,  d'après  «ne  expres- 
sion ënergîqae  de  Callîmaquo,  jamais  Mars  ni  Bellonc 
n'approchèrent  de  cjes  Tëjomssances(*'^).     Au  contrai- 
re,   elles    avmeni    des   rapports  ayec  le  cufte  de  Vé- 
nus(»'').     Apollon,  quoique  arbitre  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  rfavoit  rïen  de  commun  avec  le  sombre  empire  de 
Phiton  (*'^).     B  étoit  défendu  d'enterrer  des  morts  dans 
rtle  qui  iui  ëtoît  oônsaerée("«®)  j  il  ëloît  défendu  de 
faire  entendre  des  chants  lugubres  dans  les  fêtes  qu'on 
lui  ofirott  (**'),  et  il  sufl&soit  d'entonner  l'Io  Pëàn  pour 
bannir  la  tristesse  des  coeurs  les  plus  affligés.     En  l'en- 
tendaAt ,  Thétis  oublié  k  perte  de  son  fils  ,  et  Niobé  elle- 
mémé  cesse  de  pleurer  ('•*).    Apollon  est  le  dieu  du  bon- 
heur :  les  mortels  qui  en  jouissent  l'invoquent  par  préî^- 
rencepotirlui  en  faire  part  (**^*).     A  Cyrène  ,   son  autel , 
sur  lequel  on  enlrctenoit  un  feti  perpétuel ,  comme  sur 
les  autels  des  divinités  du  premier  rang ,  étoit  toujours 
orné  de  gtrirlandes  de  fleurs  ('•*),  et  non  seulement  les 
adultes  ,    les    enfants  mêmes  adoroient  ce  tlieu  comme 
leur  bienfaiteur  (*•*). 


(«^^}  V^yez  ,  âu  sujet  de  Dëlos  ,  Paus.  III.  23.  2.  GalHm.  H. 
iti  Deh  278  sq.  Eur.  Herc.  fur.  687  sq.  Lucian.  de  Salcat.  16 
(T.  II  p.  277). 

C^^)  Callira.  H.  in  Del.  276  sq.         ('^«)  Ib.  807. 
(*7«^)  iEsch.  VII.  c.  Th.  843. 

C*^)  Les  sacrifices  hutnaios  étoient  tout-^-fail  iflrangers  k 
soo  cul  le.  Voyez  ce  que  raconte  Strabon  au  sujet  du  saut  de 
Lcucade ,  p.  694  fi«. 

('•»)    Eur.  Siippl.  975.  iEsch.  Ap:.  1Ô76. 

'ff  â*  aère  dvaqt'rjfiôtfft  tov  &êbv   naXêZ 
Ovâtr  7FQoti^Hoit%^^   iv   yootç  7taûtt<rtaTêZ'¥» 
(»«aj  Callim.  H.  in  Apoll.  20  sq. 
(»»»)  Sopb.  Aj.  69«sq. 
('8^)  Callim.  H.  in  Apoll.  80  sq.  cf.  iEscb.  CbQë|ib.  1030. 
(»»»)  Suivant  Lucien  (Pseudol.  16.    T.  III.  p.  174.  cf.  oof.). 
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Lttpmriqu'ApoU  Si  tes  idéds  «ur  te  pouvoir  qu'excorçoft 
e^cice^deîa^ai-  Apollcto  Ont  reçu  des  dëTcloppemonts  oonsi- 
ce  divine.  dérablcs  aprèà  le  retour  des  Héfaclides,  œl»- 

les  qm  ont  rapport  à  la  part  qu'il  prenoît  à 
la.  justice  divine  peuvent  être  considérées  comme n^ayant 
reçu  leur  existence  qu'après  cette  époque.  Malgré  tous  les 
actes  de  vengeance  qu'on  attribuoit  à  ce  dieu,  nous  u^avMiB 
pu  trouver  aucun  fait  qui  démontrAt  que ,  dans  les  siècles 
héroïques-,  on  rassocîàt  aux  divinités  chargées  de  maintenir 
Tordre  parmi  les  mortols,  de  punir  leurs  erimés  etde  re^ 
compenser  leurs  vertus*  C'est  par  les  oradcs  seuls ,  qui*, 
qiK)ique  existant  probablement  dès  les  siébles  plus  rfteo»- 
lés ,  ne  firent  bien  sentir  leur  influence  que  dans  la  péri- 
ode actuelle ,  qu'Apollon  peut  être  regardé  conmie  prenafàt 
une  part  active  à  la  justice  divine,  et  c'est  dans  ce  seap 
qu'Efiripîde  pouvoit  l'appeler  le  juge  umvêrse)  du  getir^ 
humain  ('  ^^)'.  C'est  dans  ce  sens  que  CalltAïaqQe  i^Moré 
qu'il  n'apparoissoit  qu'aux  hotomes  de  b|en(**^).  ^  C^ 
dans  t;e  sens  que  Platon  ordonne  d'invoquer  Jupiter, 
Thémis  et  Apollon  dans  le  serment  qu'on  prétoit  devant 
les  tribunaux  ('»«). 

Apollon  oortfon-  Nous  avons  déjà  parlé  des  tentatives  que 
du  avec  le  SoleiL    «       ^    i  •  •  *   i         i_»i       '  i. 

nrent  les  grammairiens  et  les  philosophes 

pour  prouver  qu'Apollon  n'étoit  autre  chose  que  lé  SoleilL 

le  septième  jour  du  mois  ,  consacré  k  ApolloQ  ,  etêit  an  jour  de 
fête  pour  les  enfaots. 

jaStfj  *Q  ^^  àntuifuir  nàa^p  dv&qATtoèç  HQèv^q.  Ëorip.  Atidr. 
1163.  Maxime  de  Tyr  (Diss.  XI.  T.  I.  p.  207)  appelle  Jupiter, 
Minerve  et  Apollon  i&àv  dp&çvmiinaïf  iniûnoffiM^ 

(x«7)  'jfi  VoAAwy  è  navxï  ^aeùre^ai  ,  àXV  S,  tk  *ta&X6i. 
B.  in  Apuli.  9. 

(»")  Plat.  Leg.  XII.  p.  685  in.  Pausanias  (II.  85.  2)  crek 
qu'à  Hermione  Apollon  étoit  appelé'  Sç*o^  ,^  caoso  d'une  victoire 

^u^il  a  voit  fait  remporter  dans  une  dispute  sur  les  fîtouticireff, 
lepndant  il  est  assez  probable  qu'Apollon  ait  porté  ce  titte 
comme  juge  dans  ces  questions  ,  puisque  c'est  dans  ce  seuf  qu'on 
Tattribuoit  à  Jupiter. 
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il  ne  OMIS  jraaki  (^*à  bire  obserTer  ici  radrease  de 
«es  nof  ateura  à  aô  prévaloir  des  qualités  les  plus  émi- 
itefitos  d'Apcdlon  «  des  UadHioos  qui  le  concemenl, 
.  des  ëpiâhètes  .  même  qu^on  lui  doana ,  pour  accrédi- 
ter leur  invention.  Les  âèckes  d'ApoUon  qui  frappée 
reni  les  Grecs  dans  Tarmée  campée  devant  Troye  d&- 
TÎarent  les  rayons  du  soleil  qui  firent  naitre  la  pea- 
4e  ('.^^).  llalheureusement  la  blonde  chevelure  du 
jmme  dieu  sigutfioit  aus$i  ses  rayons»  Sélius  ne 
aigttifie  plus  le  dieu  do  ;I>^los4  mais  Delui  qui  ma- 
;iifeste  toufc('^^).  A^yii^t$  n*est  plus  le  dieu  pro«- 
Imileur  des  chemins  «  mais  celui  qui  les  éclaire.  Pho- 
•kus>.^fta(f  iMcj^^tUvijç  f  tous  ces  noms  devin reni 
des.  indications  de  Taotion  de  la  lumière.  Le  dieu  qui 
jpoursttii  les-  loups  devint;  le  soleil  levant  qui  chasse  ks 
léttèl^rea  de  laaiût('^')^  tandis  que  d*autre#  représen- 
dosent  oe  jOtti  oomme  devant  son  existence  à  ces  mé^ 
»i^  ténèbi'es:^  puisqu'ils' prétei^doient  que  la  nuit  est  ini- 

'  <**^)  StraBon  (p;  .9^.  A.)  fait  remarquer  irk  S  propos  la 
ressemblance  qui  existe  entre  ]e  Soleil  et  Apollon  k  ce  SMiet ,  sao$ 
|)Our  cela  les .  identifier  conuoe  l'ont  fait  une  foule  d'autres  aiv- 
tëdrs.  C^^J  ^Ovp  Traita    âtjlo'. 

(î*^)  Jéi  me  cofitetitô  de  citer  ici  quelques  passages  où  Ton 
I^^MrCâ  Uoover  toMtes  U$  )>ellês -choses  dont  je  parle  daos  le  textiî 
et  plusieurs  autres  :  Corn.  N.  D.  32.  Ueracl.  AUeg.  Hom.  p. 
.416  sq.  Tzetz.  ad  Lycophr.  1467.  Schol.  Hom.  II.  y.  39. 
Eusuth.  ad  II.  p.  â8 ,  65 ,  1337.  Sehol.  ^sch.  VU.  c.  Th.  182. 
Suivant  Eustathe  (ad  II.  p.  341.  1.  30),  le  cygne  indique  U 
lumière ,  le  corbeau  les  ténèbres ,  le  loup  le  a  e'puscùle.-  On 
yetsi  surtout  appuyé  sur  Tély^ologie  du  mot  0of^oç.  Malheu- 
reusement la  mère  de  Lfttone  s'appeloit  0ùPfi9j*  II  faut  donc  qu'elle 
jsoit  la  Lune,  et  alors  la  Lui^^.seï;^  ia . grand' ^wère do  Soleil!  Si  l'on 
a  envie  de  connoître  les  opinions  de  nos  grammairiiçns  ^  ce  sujets 
jStt.^OOrra  consulter  Scjbol.  ad  II.  A.  43  ,  72.  SchoK  ad  Od*  r. 
279.  Eustath.  ad  II.  p.  S8  fin.  Scboi.  ApoU.  Khod.  U.  301  : 
joais  je  prierai  «es  lecteurs ,  qui  voudrpnt  se  donner  tant  de  peine 
psur  imssi  peu  de  chose ,  de  voir  auparavant  uËsch.  Eum.  8  ,  ok 
€S  poste  est  asseï  simple  de  croire  qu'Apollon  fut  appelé  Phéhus  » 
parceque  sa  grand'-mère  avoit  été  appelée  Pbéhé» 
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d&qgéo/pfUï.to  Mte  Latone,  mère  d'Apolton  ('^^),  «ftii« 
{iienser  que  q^ques-ua^  ia  oroyoîenl  identique  âveçl'QubU 
m^il){^^^)  t  ce  qui  9  pour  le  dire  ea  passant  «  est  plus 
^b^rde  que  UAit  le  re$4e.  Les  auoieus  Grecs  «voient  ap» 
pe4é  les  Muses  fiUe^.de  Méumfe  :  leurs  fils  ,  YQuIant  être 
plus  sages  que  leurs  pères  «  disoieot  qu  Apollon  est  l0 
fiisderOub»! 

lieftMiMes.  On  pouvoit  s'attendre  à  voir  les  idées  relib- 

tives  aux  Jlluses  tenir  un  pas  égal  avec  oeUes 
qui  conoerueot  ApoU^DtH.  Dans  la  période  dont  npus  nous 
oqoupoQâ  iqi  ^  ces  déesses  ^o  sont  pas  seulement  représen«- 
tées  comme  les  dispensatrioes  4es  bâaédîetions  qui  appar*- 
lieupent  à  la  sphère  d'activité  qui  leuar  avoit  été  assignée  » 
non  seulement  on  leur  attribua  4a  fai^é  de  donner  du 
savoir  et.  des  cùnnoise^neesC^^) ,  non  seulement  ccsoon- 
«loissances  sont  spécifiées  4e  manière  à  rendre  les  Muses 
presque  semblables  à  ApoUonC^^):  tnais  on  étendit  leur 
influeuoe  sur  plusieurs;  autvds  particularités  de  la  vie  hù- 
maii^.  Les  poètes  plus  anoiens  ,  il  est  vrai ,  regardent  les 
Muses  plutôt  comme  des  génies  intermédiaires ,  dont  Tinflu^ 
ence  ne  consiste  que  dans  le  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  les 
autres  dieux.  Selon ,  par  exemple ,  attend  d'elles  qu'elles 
persuaderont  ces  dieux  de  lui  accorder  des  richesses  et  une 

('^^)  Schol.  Hom.  OiZ.  106.    EosUth.  ad  II.  p.  17.  1.  20. 
(«^^)  Schol.  lU  T,  69,  p.  452.  b.  fjti. 

(*^+)  l^ùtpia  en  pcijer^L  Sol  ou  îr.  p.  76.  Tbeugïi.  &76- 
A  Sjcjod,  Tune  des  Muses  portoii  le  nom  de  Polymathie.  Plut. 
Sym^,  IX.  14  (T.  Vlll.  p.  975),  Il  csl  as^est  itmarquable  qu^ 
rextmple  d'Hésiode,  D<fnys  le Ptii lef^ete  d<?clare  être  peisuadtf  que 
les  Muses  pouiionl  lui  re' vêler  des  choses  qui  lui  aoul  absolumeot 
jiicountics.  Cet  aiUeur  ^  api  es  avoir  dit  qu'il  ira  jamais  vu  ta 
mer  Caspienne  ,  ajoute  quM  espère  que  les  Mosns  auront  bieiï 
la  boute  de  le  tn^tUe  en  elat  de  la  décrire  (vs.  706  isq.)*  Eusla- 
tbe  (ad  707)  conipïii'c  1res  a  propos  ce  passage  avec  Hesiod.  Op, 
648-662- 

(»^5)  Dans  Apollonius  (U.  51^),  elles  enseignent  a  Aristee 
la  médecine  et  la,  divination. 
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bmtM  réptitalioi^CA^)}  daad  lo  dfAme  ibtiltilë  Rjb^ 
BU8,  la  Hu6e,  mère  de  ce  chef,  espère  obtenir  dé 
Frosèrpine  le  don  de  rimmortdité  pour  son  fils('^^)i 
fliais  dans  la  suite  on  étendit  oonsidéraUement  l^r  pou^ 
voir.  Dans  Apollonius ,  Erato ,  non  contente  de  chanter 
les  amours ,  se  mêle  aussi  d'exdter  cette  passion ,  absolu«- 
ment  comme  le  fait  Vénus  (^'^).  Les  Spartiates  oP- 
froient  des  sacrifices  aux  ttuses  avant  le  combat ,  proba^ 
blemeflt  dans  leur  qualité  de  déesses  qui  pi*ésidoient  à  Tor- 
dre et  à  rbarmonie  si  nécessaires  dans  les  expéditions  mi'- 
litair^a^^^):  Alexandre  attribua  à  leur  iiifluence  ta 
vtoloîre  quil  ? enoit  de  remporter  (••®)  ;  et ,  suivant  Phi* 
loBtrate ,  elles  conduisirent  les  Grecs  qui  allèrent  fonder 
affine  oeloiite  en  Asie  (^^'). 

mâne ,  ainsi  Nous  avons  VU  que ,  dans  les  siècles 
Îu!^^àeî^i\ê7i  héi^oïques ,  Diane  étoit  l'image  de  son  frère 
de  la  mort  des  Apolldn  ,  mais  que  la  qualité  la  moins 
deKs^^  développée  dans  le  jeune  dieu  est  celle 
lapèohe.  qui   constitue  la  principale  fonction  de  la 


(«p«)  Soloû.  fr.  p.  69,  (^»')  Eurip.  Rbcs.  962  ^. 

(«*«)  ApoU.Rhod.  m.  4. 

—  àâfiijxaq    &i   VéoVç  /AtXtâ^iinOv   &iXyikÇ 

{^»9)  Euripid.  Med.  831. 

'Ev&a  Tcoé^  À/«àç 
"Effea  Hhfç^lâaq 
AifHth   Méattç 

Suivant  Jamblique  (Vit.  Pyth.  45) ,  IMrthagore  conseilla  aux  CitH 
tooiates  de  consacrer  uu  temple  aux  Muses  ,  afin  de  maintenir  la 
concorde  parmi  çux ,  ces  déesses  donnant  elles-mêmes  l'exemple 
de  cette  vertu  et  étant  les  sources  de  l'harmonie  et  de  la  paix  : 
Hii   de    avn9»yùaif ,    àçfAoïplav  »    çv&fibv  ,   nai  ànaifTa  ntf^^e^Xij^ 

(aoo)  Dion.  Chrysost.  Or.  II  (T.  L  p.  73).  Sur  la  fête  offerte 
aux  Muses  avant  son  expédition ,  voyez  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  172. 
Aitian.  Exp.  Alex.  L  p.  30. 

(•°^)  Philoàtr.  Icon.  IL  8.  p.  833.  Elles  avoient  ici  pris  U 
forme  d'abeilles,  cf.  Schoi.  Theocr.  Id.  VIL  78.   ^ 
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dëeaBo^  ot  a  fait,  pow  ainsi  dire,  oublier  tontes  les  m^ 
trçs(^<^*). 

Au  fond  Diane  ebasserease  esl  la  déesse  qui  exltermiae 
les  héies  iiérooes(«^^)  et  qui  protège  les  animaui -uti- 
les (^^^),  id)solunieDt  oomme  le  fait  son  frère  Apollou. 
Mais  CES  s'e^  aoeoutuné  à  ne  voir  en  elle  qu'une  jeune  Tierge 
farouche ,  fuyant  les  bommes ,  et  courant  les  hms  pour 
s'amuser  à  poursuirre  le  gibier  (»®*).  C'est  ainsi  que 
la  représentent  encore  les  poètes  que  nous  devons  coa<» 
suHer  ici  (^^^).  Dans  Callimaque ,  elle  ya  deniander  aux 
Cyclopes  de  lui  faire  mi  aro  et  des  flèobes  ;  elle  leur 
promet  de  leur  donner  du  gibier  en  éebange  ;  Pan  ttii. 
procure  des  chiens  ,  et  les  quatre  premiers  cerfs  qu'elle 
prend  sont  attelés  à  son  char(*^^}.   Cette  manière  de  la 


£ 


{^o^)  Je  ne  pois  eompreailre  comment  le  savant  Bermano 
ppnsc.  T.  Y  H.  p.  28ft)  puis&e  dire  que  les  munia  d'Apollon  et 
le  Diane  sont  diversisHma  f  H  itix  inUr  w  eoneiliahiHa%  On 
verra  bientôt  ce  qui  en  est. 

-  J^ojj  0fiQo<p6'¥oq*  Theegn.  727.  — —  dypiwr  ddatroê^m  Ihy^*. 
Antliol.  lyr.  éd.  Mehifaoro ,  p*  53  in.  cf.  Schol»  Plat.  p.  55» 
egioçoç  {nrnrvhç  d^çlv.  Libaatus  ,  qui  emploie  les  meniez  termes 
que  Ttiëognis  ,  représente  Diane  comme  la  déesse  qui  protège  le» 
noram<*s  «entre  les  bétes  féroces  {%à  (Tvcr^éyf  vif  yi^n  notSûu 
iXàrtofa*  Or.  Y.  T.  I.  p.  SS8.  éd.  Reisk.) ,  ce  qui  s^accorde^ 
parfaitement  arec  le  passage  d*Hégésandre  (ap.  Àthen.  YII.  126) 
où  cet  auteur  assore  que  la  x^ifhti  ^^^  consacrée  \  Diane  ,  par-* 
ceque  ce  pqisson  poursuit  les  lièvres  marins  ,  animaux  nuisibles  : 

^a64)  Eije  prend  la  vengeance  de  la  femelle  enceinte  d'un 
lièvj*e  que  les  aigles  de  Jupiter  avoient  tuée,  i&scb.  Agam.  135 
sq»  Ici  elle  es^t  eu  même  temps  la  déesse  tutélaire  du  sexe ,  et 
spécialement  des,  femmes  et  de»  femelles  enceintes  d'animaux*. 
Elle  punit  encore  Teuthras ,  pour  avoir  tué  un  sanglier ,  qui  yenoit 
de  se.  refluer  dans  son  temple.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  791 ,  792. 

(ftos)  I^ibanius  mérite  d^êlre  consulté  ici.  Il  a  très  bien  ex» 
pssé  cette  qualité  princip^ile  de  Diane  et  les  développements 
qu'elle  a  leçus.  Or.  Y  (T.  L  p.  227). 

.  {^o^)  Spph.  Trach.  215.  ilaq>tj/S6Xoç,  Oed.  Col.  IU6. 
Mnasalc.  Epigr.  V  (Anthol.  T.  L  p.  124),  cf.  Xenoph.  Venat. 
V.  15.  (^^^)  Gallim.  H.  in  Dian.  46-112. 
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repréfontor  est  en  effet  aBses  «impie  ,  et  même' un  poa 
grossière.  Cependant  il  y  a  iei  un  trait  qui  indique  un  rap*^ 
prodhêm^t  frèsr  remarqàabte  ateô  Apollon^.  Diane ,  pbur 
s'eisercer  4  tirer  do  faro,  prend  d'abord  pour  point  do^ 
mîro  des  arbres,  ensuite  elle  essaie  de  frapper  des 
aniaiânt,  ot  elle  firiit  par  tancer  ses  flèche^  eoMkre  làL 
viliedes  iojustes(***).     lious  reviendrons  là  dessus. 

lies  artistes  ont  (mité  les  poêles  (*1^*);  I.os  oërémo-^^ 
nies  du  culte  public  font  oonnotlre  Diane  t)eHime  lai 
déesse  des  animaux  (*'^)  ;  les  contes^ populaires  en  par- 
lent  souvent  dans  ce  scnâ  (^'')*  En  cette  cpielité  <, 
elle  présidoit  aussi  bien  à  la  pêche  qu*è  la  ohas0e(^'^); 

{*^^}  GalUa^  H.  in  Diao..  119  sq,,  lia  descripUQu  dç3  animaux 
fuyant  k  soo  approche  chez  Apollonius  de  Rhodes  (III.  876  sq.) 
est  bien  plus  poétique  que  celle  de  Gallimaque. 

^Aô9)  yoy«£  ^  hormis  les  statues  que  nous  poesedous  encore  , 
Paus.  VIL  23  fin.  ib.  26.  4.  ib.  %7.  1  fin.  Surtout  la  staUie  de 
Diane  Agrotera  ^  Agrès  en  Atllque  ,  où  Ton  disoit  que  Diane 
descendit  venant  de  Delos.  Paus.  1.  19.  7. 

(**^  ^ojez,  p.  e. ,  che«  Fausanias  (VU.  18.  7)  ia  deicfiç- 
tlod  4e  la  fête  ce'i^brëe  k  Patres  efi  Thooneur  de  Diati^<,  La.  pr(S-« 
tresse  ëtoit  conduite  en*  pon^e.sur  on  char  attelé'  de  cerfs  $  un^. 
grande  qaantitë  d'animaux  de  toute  espèce ,  pon,s«<4eiBeiEft  des 
cerfs  et  des  biches ,  des  oiseaux  et  d^autres  petits  anwuix  ,  laais 
aussi. des  lopps  et  des  oui^  ,  ^toicnt  jet^s  toul  vivants  dans  mu 
immeoàe  -feu  alkimd  autour  ^e  'rautel  de  ia  dë^&ae»  On  a  de  .U| 
peine  ^  reconnoître  une  cérémonie  religieuse  dao^  nue  foie  d*aiir 
leurs  plus  convenable  pour  des  sauvages  que  pour  un  peuple  aussi 
dviksé  que  Tétoient  les  Grecs.  ^ 

(*'«)  Voyez,  p.  e.  ,  ce  que  racontent  Arrion  (Exped.  Alex- 
Vît.  p.  487)  et  Élien  (H.  A.  XI.  9)  d'une  île  dans  la  mer  É- 
nrthrée  consacrée  à  Diane.  Celui  qui  adresse  des  prières  k'  k 
déesse  ,  dit  Élien  ,  peut  prendre  autant  d'animaux  qa  il  voudra  , 
mais  eeîai  qui  néglige  ce  devoir  n*attt'ape  rieft  et  est  châtié  par  la 
déessf.^ 

C^^^)  En  Sicile  au  îni  avoit  consacré  des  poissons.  Diod.  Sic. 
T.  !,  p.  ââî  fin.  ^iian.  H.  A.  VllI.  4.  Voyez  d'ailleurs  A- 
potifin,  Bpif^i,  VU  (Anihol.  T.ir.p.ll9fin.  120  m.),  cf.  Spanli; 
ad  CillJm.  H.  in  Di.iti.  39.  Dans  ce  sens  elle  étoit  probablement 
apjïcïétï  Dicivnuc,  Aristoph,  Ran.  1041.  Eurip.  ïph.  T.  1*27. 
P^ïus.  m,  2il  6,  X,  36.  3.  Plat,  de  solerl.  anim.  T.  X.  p.  M. 
L'un  de  ses  temples  dans  l'île  de  Crète  portoit  le  nom  do  Dic^^ 
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aux  mièftfvMtt  foiilaiiio8<^^#),  mix  lté^(»**>v  a»»* 
Inea  qu'aux  iâo&tagBd8)(^^«)^  Hoà  seulement  on; ttcmvoil 
s^  sMues  fiiii  les  cbettâns  cx)nime  (belles  d'ApoUoti ,    on 
1^  reqruurcpioii  anssi  ^ns.  ka  porte ^de  nier  f^'  ^). 
Arbi4rt  de  U  vie       j^polhai  éloit:  ^  rarbitra  de  te  «ie  el  da  la 

et  de  lamQrtdes  i      » 

iknioe».  ntoriaésIfeOBttnesamsrqiicdbsatlmiauxiBi** 

*  «le  I\Ml  «gaietnaalparlr8]i{k>rtaiict  SéiDilkM.» 
Le  cortège  imBaaii»  de  Diane  Ja  &itdëjà  eoâootere  cofBmè 
la  déesse  txttéUifedY]  »Ke(^^^)  ;  aourenA  elle  esl  oaraon 
térisée  expreasément  odnitiic  lftlle(^'*)  ;  souyent  les  &m-^ 
mes  rmtoqnent  dans  leurs  prières  el  la  promenl  à  témoii^ 
dana  leurs  .serments  (^  ^  ^)»    Bans  les/feradilioaé ,  elle  pro^ 


tyoD^e.  Scyl.  Caryaod.  Peripl.  p.  18  ^Hudsou,  Gcocr.  gf»  mio^ 
T.  I).  Dicaearcli.  Stat.  graec.  p.  24.  vs.  12  (ib.  T.  11).  L'origiii© 
de  ce  nom  est  rapporte'e  ^  i'hiatoire  connue  de  Britom^r^s,  Sclio]. 
Eur.  Hippol.  UâÛ. 

("3)  UoTaiiia.  Pind.  Pyih.  lU  \%  et  Nem.  I.  in,  et  SchoU 
ad  lur.  loc, 

(^»*)  Eur.  H^ippoK  USsq.  .!,... 

,^o»z:^  yàfj  itftï    â^à   Xlixvaç  ^  ^  ^ 

X.fqaov   ^*  y   V7t4ç   ^fXdyovç 

'  '  '    uH^iruta^  vorlaç  ISÂjuceç.  .■*''!.-     '    .  ;    •  :     -,  • 

cf.   Ârtem.  Oneir.  H.  35.    KwfiyoZç'  âè  /idXtotit  ûvf/^é^^k   i^*« 

Tiyy  ' Ày çoT  f  çfiv  ,  naï  alui/tfv  âtà  irjv  AbfÂV&Tiv,  *  On  la  Voiï 
quelquefois  avec  une  ^crevisse  de  mer  sur  la-tèK^.  P.  e.  Surle» 
médailles  de  BrottJum  ,  Mdntf.  AnUa.  T.  I.  j>;  1^0. 

^91 5\  j^fj  cfj  ^o»  eqta  itdvta.  CaHim.  H.  in  Dian.  18.  Lî-^ 
banius  (Or.  V.  T.  I.  p.  S33  in.)  dit  que  Kariropdis  cJloit  coû- 
sacrée  ^  Mineriré,  !e  Pireè  k  Diane. 

(a*«)"Caliim.  B(.  in  Dian*  3$.  ' 

(''^7)  GaUi«.  H.  in  Dian.  1^  ic{.  189^.  ApplU  Bhod*  L 
1223-sq.  '  ■..■-:-".-,.•_.        .■-.,-.. 

"yà^ttfgê^i   &  yvpnitxàv  pfy^  k'xf*  *^à*oç.    Sêoi.^  III»  a|K^ 

Atbeo.  XV.  50;  (cf.  ligcn.  Carm.  Cooviv.  p.  7). 

MoBcJi.  li  IV.  31. 
("*^)  p.  c.  Seph.  El.  619,  1236.   Xeiiopb.  EpUs,  I.  IL 

m.  5. 
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tèfe>  sea  rijiùfhs»  eo»tce  ceux  qui  les  po«rBui?eiit  (^^^)  ; 
et  V  quoiqueUc  exige  déciles  une  i^astelé  À  toute  ^pitea^ 
-ve(f  2.!)  ;  oependànt  non  seul^iasnt  les'  &uicéos  lui  of- 
frent des  8W5rifioes  :  pour  obtenir  SCS  bénédictîons  (**•), 
mais  les  femmes  en  eonché  même  implorent  soii  assis» 
tattte.  Celte  ilëmi^re  fondion  dcHt  paraître  d*abord  ea 
contradiction'  difede  atec  les  iadinations^ connues  de  la 
déesse:  attemire  d'une  jeune  fille  qui  a  abjttré  toutoom-^ 
meroe  avec  l'autre  sexe  qu'elle  rempUrfi  lès  fonctions  de 
sage*  femme,  ceci  semble  ^  effet  une  impertinence  dm 
•fboB  grossières  ;  cependant  tien  iif est  plus  conforme  à' 
la  i|atufe,  de  Diane,   tt  rien  ne  prouve  mieux  l'identité 

(aao)  Voyez,  p.  e. ,  Thistoire  de  Taygète  ,  Schol.  Piod.  01. 
m.  33 ,  et  rhlstoire  de  Tmolus  ,  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  738  , 
7?9. 

(*««)  Suivant  Achille  Tatids  (VIT.  13)  ,  le  temple  de  la  Plane 
d.'Ephèse  D*e'tQit  accessible  que  pour  les  vierges  et  pour  les  hom- 
mes ;  l'entrée  en  e'ioit  défendue  aux  femmes  mariées  sous  peine 
de  mort.  Cependant  la  déesse  faisoit  une  exception  en  faveur 
des  esclaves ,  le  temple  servant  d*asyle  k  celte  classe  de 
femmes.  La  distinction  (jue  fait  Ârtémidore  (Oneir.  IV.  4}  est 
encore  plus  curieuse.  Ici  une  femme  mariée  qui  rêve  qu^elle 
entre  dans  le  temple  de  Diane  meurt  peu  de  temps  après  ;  une 
courtisane  qui  à  le  même  songe  devient  une  honnête  feuune. 

^aiaj  C'étoit  surtout  Diane  Ëuclie  en  Béotie  k  laquelle  les  fi- 
ancées offroient  leurs  voeux.  Plut.  Aristid.  20  ûu.  cf.  Paus.  IX. 
17  in.  Je  crois  que  rEuclie  d' Athènes  doit  son  origine  à  la 
ceconnoissauce  d^s  Athéniens  pour  le  secours  que  leur  avoil  prêté 
la  déesse  dans  ta  bataille  de  Marathot^.  Paus.  1.  14.  4.  cf.  Antip. 
Sidon.  Epigr.  XXV  (Anlhol.  T.  U.  p.  12),  Encore  faut-il  dis- 
tinguer le  sacrifice  dont  je  viens  de  parler  de  celui  qu'on  ofiroit 
à  Diane  dans  la  même  viUe  avant  les  noces  y  comme  un  sacrifice 
eitpiàtoire  ,  pour  apaiser  son  mécontentement:  au, sujet  àyi  chan- 
gement d*état  de  fa  jeune  fille  :  K;ro>ç ,  dit  Libanius  (Or.  V.  T. 
I.  p.  232  fin.)  ,  TtQOTêQ-fçaTCftifif'Vfi^  *Aqvéphê»q  i  «îrotfç  c/r*  Ta 
ApqQiitiitXéioy,  Ae^ille  7*tius  a  tiès  bien  «aisi  cette  qualité  de 
Diane  ,  puisque  ,  "dans,  son  roman  ,  Diane  promet  à  Leuc*ppe 
de  lui  donner  Glttophon  poitr  époux  ,  à  conditioa  qu'elle  reste 
vierge  jusqu'à  cette  époque  (IV.  1).  Voilà  aussi  pourquoi , 
dans  Uéiioaore  (IV.  18)  ^  Théagènejure  aussi  bien  par  Diane 
que  par  Vénus. 
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qui  existe  entre  ses  fonctions  et  celles  de  son  frère. 
Apollon  étoit  médecin:  Diane  soignoit  la  santé  des 
femmes. 

Non  seulement  Diane  est  représentée  souvent  comme 
la  cause  des  maladies  et  de  la  mort  des  femmes ,  et 
même  des  hommes ,  mais  on  la  considère  presque 
aussi  souvent  comme  une  déesse  qui  rend  la  santé  aux 
malades  et  qui  rétablit  leurs  forces  (***).  La  pre- 
mière qualité  est  plus  manifeste  dans  les  siècles  hé- 
roïques, quoique  Gallimaque  et  Pausanias  attribuent 
à  Diane  la  guérison  des  filles  de  Proetus  (**^)  :  dans 
la  période  dont  nous  nous  occupons  ici ,  Diane  a 
été  considérée  fréquemment  sous  les  deux  points  de  vue 
dont  nous  venons  de  parler*  Suivant  Hippocrate,  les 
femmes  offroient  à  Diane  des  vêtements  précieux ,  lors- 
qu'une jeune  fille  vcnoit  d'être  délivrée  de  l'hysté- 
rie {*'*).  Le  roi  Hiéron  ,  étant  malade,  lui  offrit  un 
sacrifice  pour  sa  guérison  (****).  Dans  Sophocle ,  Di* 
ane    est    invoquée    avec  Apollon  contre  la  peste  (^^^). 


^a2  3j  Dans  Moschus  (Id.  IV.  29  sq.) ,  ainsi  que  dans  les  poêles 
plus  anciens,  Mégare,  l'e'pouse  d'Hercule,  souhaite  que  Diane 
la  fasse  mourir.  Suivant  la  tradition  qu'on  trouve  Plut,  defluv. 
T.  X.  p.  792,  793,  elle  punit  Teulbras  par  la  icpre  et  par 
la  de'meoce.  La  mère  Je  Teuthras  lui  consacra  un  autel  sous  le 
nom  d'Orlbosia  ,  après  qu'elle  eut  rendu  la  sanle'  à  son  fils.  Voyez 
une  autre  explication  de  celte  e'pithète  chez  le  scholiastedePindare 
(ad  01.  III ,  54]  et  chez  Tzetzès  (ad  Lycophr.  1331).  Il  est  ce- 
pendant plus  probable  qu'Ortbosia  et  Ortbia  soient  des  e'pithètes 
qui  dérivent  du  nom  d'une  montagne  ou  Ton  adoroit  Diane.  Voyez 
Fabricins  ad  Sext.  £mp.  Pyrrbon.  Hypot.  III.  208.  et  les  au- 
teurs qu'il  cite. 

(»^4)  Calhm.  H.  in  Dian.  233  sq.  Paus.  VIII.  18  fin. 
(«*«)  Uippocr.  de  Virgin,  p.  563  in. 

jaaffj  Qn  l'appeloit  Avri  dans  ce  sens.  Voyez  le  passage  de 
Diomède  cité  par  Gronovius  ad  Liv.  XLV.  33.  2. 

("7)  Soph.  Oed.  Tyr.  206  sq.  C'est  la  même  id«e  qu'on 
trouve  dans  l'un  des  hymnes  orphiques  : 

19 
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Dans  rAsie-mineure ,  Diane  présidoit  aux  source» 
d'eaux  minérales (**•).  Ajoutons  que  c'est  probablement 
dans  sa  qualité  de  déesse  de  la  santé ,  qu'on  lui  faisoit 
des  libations  pendant  les  repas (**^).  Enfin,  sans  vou- 
loir nous  ranger  du  côté  de  ces  grammairiens  qui  croy- 
oient'  que  le  nom  mémo  de  Diane  indique  cette  qua- 
lité ,  il  nous  suffit  qu'on  ait  voulu  y  trouver  cette  signifi- 
cation  (*5®). 

Par  conséquent  Qr  ,  Dianc  étant  dispensatrice  des  mé- 
ênliîher""'*  mes  bienfaits  que  répandoit  Apollon-Péan , 
et  en  même  temps  déesse  tutélaire  du 
sexe  féminin  ,  il  seroit  étrange  qu'elle  eût  abandonné 
les  femmes  au  moment  où  leur  santé ,  et  leur  vie  même , 
court  ordinairement  le  plus  grand  danger.  Diane, 
quoique  chaste  et  prude,  étoit  trop  déesse  pour  sa- 
crifier à  une  fausse  honte  les  objets  de  sa  bienveil- 
lance. C'est  en  vain  qu'on  a  tâché  de  la  tourner  en 
ridicule  (*  5');  c'est  en  vain  que  les  allégoristes  ont 
voulu  en  conclure  que  Diane  étoit  identique  avec  Lucine , 
déesse  qui  n'est  pas  plus  Diane ,  que  ne  l'est  la  Lune 
ou  Hécate. 

Bien  loin   de  se  moquer  de  Diane ,    parcequ'elle    soi- 


(^a«)  Aristid.  Or.  XXVI  (T.  1.  p.  503).  Qfqiiaia.  Voyez,  sur 
Diane  x*^^^''^  {cd\e  qui  faisoit  cesser  la  toux)  ,  Cieuzcr  Meiet. 
T.  1.  p.  28.  ("^)  Theophr.  Charact.  p.  483  fi». 

(^*°)  Liban.  Or.  V  (T.  I.  p.  288).  "Oo  ixhv  h  naï  vy**»a 
naqà    tijq    'AçTê/xtâoq    dv&çÙTTotq  ^     ad%h  fAfjviêit   zavofia»     dCCl 

est  expliqué  par  Gornute  (N.  D.  32.  Opusc.Myih.  p.  224)  :  ànb  rê 
àçtf/*eVç  tiokZv»  Libanius  (ib.  p.  236)  parle  d'une  ophthaimie 
guérie  par  Diane,  cf.  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  795. 

(^a»)  Lucian.  Deor.  dial.  16  fin.  (T.  I.  p.  245  in.).  '£&  yàQ 
Xéfêky  hii>  êâi  tàç  zêxéaaç  ifiai>Sio,  TfaçO-fvoç  yt  xal  wèTif  èaa* 
Probablement  Ménandre  a-t-il  aussi  voulu  faire  preuve  d'esprit , 
lorsqu'il  dit  que  les  femmes  en  couches  invoquent  Diane ,  pour 
lui  demander  pardon  de  ce  qu^eiles  n'avoient  pas  suivi  son  exem* 
pie.  Meuandr.  fr,  Grot.  p.  226.  ak\ 
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gDoit  les  femmes  en  couches ,  les  poètes  ( ^*  ^)  et  les  philoso- 
phes même  en  parlent  avec  le  plus  grand  respect  (^^^). 
Strabon  assure  qu*on  croyoit  que  les  biches  se  transpor- 
toient  dans  Hle  de  Diane  près  de  Golophon  pour  y  met* 
tre  bas  leur^  petits  (***).  Non  contente  d'assister  les 
femmes ,  Diane  étendoit  ses  soins  jusqu'aux  enfants  qu'el- 
les venoient  de  mettre  au  monde.  Ainsi  qu'à  Apollon ,  on 
lui  donnoit  le  titre  de  x«çor^90i'(*^*)  ;- ainsi  quà  Apol- 
lon ,  on  lui  consacroit  la  chevelure  delà  jeunesse  (**^) ,  et 
on  l'associoit  même  à  ce  dieu  dans  la  protection  qu'il  ac- 


(aaa)  Jlschyi.  Suppl,  679  sq.  Euiip.  Hippol.  166  sq.  fvXox^ç. 
SuppU  958.  kox^a.  l|)li.  T.  1097.  xX^dôxoç.  ib.  132.  Suivant 
Euripide  (Iph.  1462  sq.),  on  consacroit  k  Diane  les  vête- 
ments (ies  femmes  mortes  eu  couciies  ;  suivant  quelques-uns 
(11.  in  Jov.  77),  ce  fut  l'origine  de  l'^pitbètc  x^^**^  qu'on  lui 
donna.  Voyez  toutefois  Scbol.  Cad.  Gallim.  H.  m  Nov, 
77.  Nossid.  Epigr.  IX.  Wolff.  VUl.  poelr.  fragm.  p.  88. 
Caliim.  H.  in  Dian.  21.  G'etoit  en  cette  qualité  qu'on  Tap- 
peioit  Xvai^tûtoq  à  Athènes.  Scboi.  Apollon.  Rhod.  I.  288.  Que 
Diane  ne  soigne  les  femmes  en  couches  que  parcequ'elle  est  de'esse 
de  la  santë  ,  ceci  est  très  bien  exprime'  par  Autipater  de  Thessa- 
iouique  (Epigr.  XLI.  Anthol.  T.  II.  p.  106)  :  une  femme 
aveugle  et  n'ayant  pas  d^eufants  ,  après  avoir  prié  Diane  de  lut 
accorder  Tua  des  deux  ,  ou  la  vue  ou  le  bonheur  d'être  mère  , 
obtient  d'elle  l'un  et  l'autre  de  ces  bienfaits  : 

Maïa  y  xal  dçytifp&v  ipo»aq>6çoç  êl  OêXâfav» 
(assj  Plat.  Theaet.  p.  117.  G.  Mxin^  âè  yt  xéis  (de  ce  que 
les  sages  femmes  sont  ordinairement  des  personnes  trop  âgées 
pour  avoir  des  enfants)  qtaal'»  elvat  Tfjv  "^^r«^*>  »  ot»  âiloxoc 
èaa  zifif  Xoxti<^if  êïXfjxf» 

(■«»*)  Slrab.  p.  953  fin. 
|93S^  K8çoxç6q>oç9  ^MdoTÇotpoç»  Paus.  IV.  34.3.  0kXof/têiçai. 

ib.  VI.  23.  6. 

{*»<')  Damaget.  Epigr.  IT.  (Antb.  T.  II.  p.  39).  Dans  ua 
poë'te  plus  re'cent  (Crinagor.  Epigr.  XII.  Antb.  T.  II.  p.  130), 
un  jeune  homme  consacre  même  sa  barbe  à  Diane  {èâivtûif  /<«U*- 
Xoç)  ,  pour  obtenir  d'elle  une  longue  vie.  C'est  un  peu  fort ,  il 
est  vrai,  mais  aussi  c^est  un  poë'te  de  la  période  romaine ,  et 
ces  poètes  étoient  d'ordinaire  bien  moins  scrupuleux  sur  les  con- 
venanccs  que  ne  Tétoient  les  auteurs  plus  anciens. 

19* 
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coi-doil  aux  gymnases  (*^').  La  charmante  fête  des 
nourrices  célébrée  à  Sparte  en  l'honneur  de  Diane  Co- 
rythallia  prouve  évidemment  qu'on  étoit  loin  de  penser 
à  une  inconvenance ,  lorsqu'on  considéroit  Diane  comme 
la  déesse  tulélaire  des  petits  enfants  (*  s«).  Le  même 
sentiment ,  celui  de  reconnoissance  pour  la  bonté  de  la 
déesse ,  préside  à  ces  cérémonies  et  a  dicté  aux  poètes 
les  passages  dans  lesquels  ils  célèbrent  ses  biea- 
faits(*a^). 

Mais ,  quoiqu'on  attribuât  à  Diane  le  soin  des  femmes 
en  couches  ,  elle  n'étoit  pas  pour  cela  la  même  déesse  que 
Lucine.  Il  est  vrai  ,  Euripide  lui  donne  le  nom  de  cette 
déesse  (*^®)  :  mais  il  est  assez  évident ,  par  un  passage 
cité  plus  haut ,  qu'Euripide  n'a  pas  prétendu  faire  passer 
Diane  et  Lucine  pour  une  seule  et  même  déesse.  Dans 
ce  passage  ,  le  poète ,  parlant  de  Diane  Xoxloc ,  l'appelle 
en  même  temps  déesse  de  la  chasse  (*^').  Dans  Théocrile , 
Diane  ,  comme  déesse  bienfaisante  ,  est  même  opposée  à 
Lucine  (-^*).      Suivant  Pindare  ,    Coronis   fut  tuée  par 


Ja37j   Eurip.    Hipp.   229.      JfOicoZva  yvnvntflMv    lîav   iJt^ 

noHQÔiwv,    Diane  est  aussi  Lrjrvxij,    Pitid.  Pyll).  II    12.  et  Ncm. 
I  in.  el  Sch.  Cf.  Visconti ,  Mus.  Pio-Glem.  T.  111.  p.  163. 

(«3  8^  Athen.  IV.  16  Le  poëte  orphique  (Hyinn.  II.  3.) 
Tappetie  &riXéyâv  aaiêtça  ,  gi^Xôjcaif;,  Ici  encore  elle  porte  le 
titre  de  nle^â^x^'i' 

(^^^)  Qu'on  me  permette  d'y  ajouter  encore  une  jolie  e'pi- 
gramme  d'un  auteur  plus  re'ceni.  Cette  ^pigramrae  a  pour  objet 
une  vache  qui  vient  de  mettre  bas  au  moment  oîi  elle  alloit  être 
sacrifiée  ,  et  à  laquelle  on  accorda  pour  cela  la  vie.  Le  poëte 
attribue  cet  heureux  accident  à  la  bienveillance  de  Diane. 
'ff  &êb<i  ùtâivMv  yàQ  tTrioxoTToq  y  èâ*  iâlxn^f 
TtHiéanq  xrei'kêiv  ,  &ç  iXfëZ'V  êf*fi&t* 

C**®)  Eur.  Ion  ,  -452  sq  cf.  465.  Antipater  de  Thessalonique 
l'appelle  ^£Xév&è.  Epigr.  XXXVIII.  (Authoi.  T.  II.  p.  105). 
Libanius  (Or.  V.  T.  I.  p.  â82) ,  après  avoir  fait  l'ëloge  de  Diane 
Xox^ti^i   dit:    iTtêi   ital  lijv  ElXfid-vittv   o€av  dxéofj<; ,   àxéikq  i-^t 

"Aot filait.  (^**)  Eur.  Hippol.  166  sa. 

(>^^)  Thcocr.  Id.  XXVIL  28. 
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Binne,  avant  que  Lucine  eût  pu  Taider  à  mettre  au  inonde 
Esculape  (^^^).  Dans  Gallimaque,  Lucine  assiste  Latone 
au  moment  où  elle  va  accoucher  de  Diane  elle-même  (*^^). 
Dans  un  poëte  de  Tëpoque  romaine ,  la  mort  d*une  femme 
en  couches  est  attribuée  à  Tabsence  de  Diane ,  qui  alors  étoit 
occupée  de  la  chasse  (*^*).  Enfin  ,  quoiqu'en  disent  les 
Stoïciens  et  les  allégoristes(**^)  ,  dans  le  culte  public 
Diane  et  Lucine  ont  toujours  été  soigneusement  distin- 
^ëes.  A  Sparte  les  deux  déesses  avoient  chacune  leur 
sanctuaire  qui  leur  étoit  propre  (**^).  Jusque  dans  le  siè* 
oie  où  vécut  Pausanias ,  Lucine  étoit  adorée  séparément 
à  Hermione  (»♦•),  à  01ympie(*^») ,  à^gium(**^). 

Il  est  évident ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  non 
seulement  les  idées  relatives  à  Diane  ont  reçu  des  déve- 
loppements considérables  ,  mais  aussi  que  ,  par  ces  dé* 
veloppements ,  le  caractère  de  la  déesse  parott  bien  moins 
farouche  et  sévère  qu'il  ne  le  fut  dans  les  siècles  héroï- 
ques. Il  est  vrai ,  les  auteurs  plus  récents  n'ont  pas  man< 
que  de  faire  ressortir  de  temps  en  temps  le  côté  moins 
aimable  du.  caractère  de  Diane  :  mais  on  se  persua- 
dera facilement  de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  ici , 
lorsqu'on  voudra  comparer  les  auteurs  que  nous  venons 


Jà^vb^*  *AkXà  xfà  fioallf^a  fAoyoaTÔxof;  *AQiêtAi<;  iav^i'. 
Remarquons  loulefois  que  cette  distinclioti  n'est  pas  observée  par 
d'autres  auteurs.  Dans  Pindare  (Oi.  VI.  71),  Lucine  est  uçav^ 
fifjzkç.  cf.  Nem.  VU.  9.  Voyez  aussi  Cailiin.  fr.  p.  228.  LVII. 
(«^»)  Pind.  Pyth.  III.  14  sq. 
fa*-*)  Callim.  H.  in  Del.  132.  Rien  n'est  plus  comique  que  la 
manière  dont  Libaiiius  raconte  cette  scène  (Or.  V.  T.  I.  p.  226J. 
Ici  Diane  ,  aussitôt  qu'elle  a  vu  le  jour  ,  assiste  sa  mère  pour 
mettre  au  monde  Apollon. 

(»*«)  Diod.  epigr.  VII.  Antbol.  T.  II.  p.  171). 

(«4tf)  p.  e.  Corn.  N.  D.  34  (p.  232  fin.). 

(«♦7)  paus.  m.  U.  6.  (**»)  Paus.  IK  35  fin. 

(»*^)  Paus.  VL  20.  2. 

(»*^)  Paus.  VIL  23.  ^.  cf.  VIII.  32.  3, 
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de  citer  avec  les  passages  allégués  dans  le  second  vo- 
lume de  cet  ouvrage. 

Autres  points  do  Mais,  non  seulement  les  idées  relati- 
▼ue  tous  lesquels  y^g  J^^^  principales  fonctions  de  Diane  ont 

oo      consiiléroit  r  r 

Diane.  Diane  été  développées ,  cette  déesse  est  en- 
déesse  des  arts.  ^^^^  envisagée  sous  des  points  de  vue  dont 
nous  n'avons  pu  trouver  de  traces  dans  les  siècles  plus; 
reculés.  Toutefois ,  comme  ces  points  de  vue  sont  les 
mêmes  sous  lesquels  on  considéroit  son  frère,  il  J  a 
raison  de  croire  qu'ils  auront  appartenu  à  l'image  pri- 
mitive de  la  déesse  ,  mais  qu'ils  auront  été  oblitérés 
par  les  qualités  plus  marquantes  dont  nous  venons  de 
parler. 

Par  exemple,  dan»  le  troisième  hymne  homérique, 
poëme  composé  sans  doute  après  le  retour  des  Héra- 
clides ,  Diane  est  représentée  comme  aimant  la  musique 
aussi  bien  que  la  chasse  (**');  dans  un  autre  poëme 
de  ce  genre  on  la  voit  placée  à  la  tête  des  Muses  et 
des  Grâces  (***).  Cette  manière  de  la  représenter  s'est 
maintenue  jusque  dans  la  période  romaine  (***). 
Diane  prophé-  En  second  licu  ,  les  oracles  consacrés 
^****  à    Diane     prouvent    qu'on    la   considéroit 

comme    prophétesse ,    aussi    bien    que  son  frère.     Dans 

(>»»«)   Hymii.  Hom.  lll.  18  sq. 

0ôçniyyêq  %f  ,  x^?^^  ''^  >  âyanqvaiol  z*  oAoAi'/ai. 
Suivant  Jacubs  (Praefat.  ad  Tzetz.  Hom.  p.  XXIV  not.) ,  l'au- 
teur de  cet  hymne  a  puise'  dans  Stasiiius.  Suivant  Groddeck  ,  ces 
vers  faisoient  partie  des  Cypria.  On  voit  encore  Diane  avec  une 
lyre  ,  sur  un  vase  chez  Gerhard  ,  Griech.  Vasenbiider  ,  tab.  21. 
Voyez  les  réflexions  de  cet  auteur  sur  celte  image  assez  rare  ,  p. 
78  in.  Oii  voit  encore  une  lyre  \  côte  d'une  lête  de  Diane  sur 
une  roonnoie  d'or  de  Syracuse.  Millier  ,  Mon.  de  l'Aotiq.  T.  11, 
heft.  1.  pi.  13.  f.  163. 

(»*»)  Hymn,  Hom.  XXVlï.  15. 
(»«»)  Aristid.  Or    XIV   (T.    I.  p.  368).    'O  Ait6XXiovo<i  x«i 
*Açj4fivdo<:  xai  Maaûv  x^çôç*    Or.  XVH   (p.  404)  ,  Apollon  et 
Diane  sont  appelés  oi  fHHJnnûvârok  %iâv  &êâp. 
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quelqued  réponses  attribuées  à  des  oracles  d'Apollon ,  ce 
dieu  renvoie  les  consultants  à  sa  soeur.  Il  ordonna  , 
par  exemple  ,  aux  Phocéens  de  demander  un  guide  à 
Diane  d'Éphèse.  Une  autre  fois  il  conseilla  à  des  exilés 
qui  lui  dcmandoient  une  retraite  de  s'en  rapporter  à 
Diane.  Ce  fut  un  lièvre  qui  leur  montra  le  chemin  , 
et  depuis  ce  temps  les  exilés  n'adoroient  pas  seulement 
Diane  9  mais  jusqu'au  myrte  sous  lequel  le  lièvre  s'éloit 
caché  (*»^). 

Diane  Hégéraone  Celte  qualité'  de  Diane  coïncide  en  quel- 
que sorte  avec  une  troisième  qu'elle  avoit 
encore  en  commun  avec  son  frère  ,  celle  de  surveiller 
les  chemins  et  de  conduire  les  voyageurs.  Nous  avons 
déjà  vu  que  Diane  présidoit  aux  promontoires  et  aux 
ports  de  mer ,  tout  aussi  bien  qu'aux  montagnes  et  aux 
forêts.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  invoquât  sa 
protection  dans  les  voyages  maritimes  -,  et  qu'on  racoifitàt 
qu'elle  conduisit  à  Milet  la  flolte  de  Nilée  (***).  Dans 
plusieurs  endroits  on  lui  donna  le  nom  de  Hégémo- 
ne(**^);  quelquefois  elle  est  représentée  comme  déesse 
maritime  (**7j^  Je  crois  même  avoir  trouvé  une  épi- 
thète  de  Diane  qui  la  rend  absolument  semblable  à 
Apollon   Agyieus  :    c'est  l'épithète  de  Prothyrée  dont  je 

(a«4j  Paus.  111.22.  9. 
(a**)  Callim.  H.  in  Dian.  226  i»q. 
(•«<^)  A  Sparte   (Paus.    III.    14.   6),  eu  Aicadic  (ib.  VllI. 
38  fin.  ;  ici  elle  porloit  un  flambeau),  à  Tége'e  (ib.Vlll.  47  fin.). 
(**^)  Apollonius  lui  donne  iVpilliMe  de^^oaaùoç  (I.  570  sq.). 
Les  paroles  : 

-^—  fj  Kêiva<i  anoTtiàç  àXoq  àfiq>tf7fêa*e  9 
'Pvofiétfi  xaï  yaZatf  'lioXxiâa,  — 
ont  évidemment  rapport  ^  l'Arle'misium.  L'assertion  de  Liba- 
nius  (Or.  V.  T.  L  p.  234),  que  les  vents  ne  sont  pas  moins  sou* 
mis  à  Diane  qu'à  Éole  ,  est  confirmée  par  Tancienne  fable  du 
séjour  forcé  des  Grecs  eu  Aulide.  On  disoit  que  la  pluie  et  la 
neige  respectoient  toujours  la  statue  de  Diane  Mindyas  dans 
TAsie-Mineure.  Strab.  p.  972.  B.  cf.  Polyb  XVL  12  ,  passage 
qui  peut  servir  à  rectifier  celui  de  Strabon ,  qui  a  été  corrompu. 
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Teux  parler.  Je  sais  qu'on  a  tâché  d'expliquer  ce 
nom  d'une  manière  différente  (**«):  mais,  quoiqa& 
l'interprétation  qui  me  pareil  la  plus  probable  ne  soit 
prouvée  que  par  un  auteur  d'un  âge  qui  dépasse  les 
limites  que  nous  prescrit  le  plan  de  cet  ouvrage ,  je  ne 
puis  croire  que  dans  la  période  actuelle  on  ait  repré- 
senté Diane  semblable  à  Apollon  dans  tous  les  points, 
excepté  dans  une  qualité  qui  est  déjà  indiquée  en  quelque 
sorte  par  le  titre  de  Hégémone  qu'on  lui  donnoit.  Dan» 
le  passage  que  j'ai  en  vue ,  Diane  est  appelée  la  gar- 
dienne de  la  maison  et  du  jardin  ,  absolument  comme 
Apollon  9  et  on  la  prie  de  chasser  les  voleurs  par  se» 
flèches  (»*^). 

Diane ,  déesse  Au  moins  est  il  certain  que,  comme  Apd- 
sIeursvnies.SoB  ^^^  ^  Diane  fonda  des  colonies  dont  elle 
influence  sur  les  ^^qJ^  adorée  comme  ia  déesse  lutélaire. 
affaire»  humai-    -,      .  ,  ^  „.  ,.       i  ^  . 

ne».  Quoique   dans   Galhmaque   elle   déclare  h 

Jupiter   aimer  plus  les  montagnes  que  les 

(**•)  La  TtçoTtvkaua  d'Eleusis  est  prise  par  M.  Siebelis  pour 
Hecalé  on  Proserpinc,  Qu'on  me  pcriueUc  de  faire  sur  celle 
opÎDioii  les  réflexions  suivantes.  Diane  esiajipclée  r/yffiôvfi ,  il 
est  vrai  ,  mais  les  passages  cités  un  moment  atiparavanl  prouvent 
assez  qu'elle  ne  fut  pas  iJYt/*év7j  pour  Ce'rès  seule.  Par  coa- 
séquent ,  Timage  devant  le  temple  de  Despoina  en  Arcadie  ne 
prouve  rien  encore.  On  appeloit  Hécate  TtQÔTtvla  ou  ^rçonvlata, 
mais  ceci  ne  démontre  pas  sans  doute  qu'une  autre  déesse  qui 
porte  le  même  nom  soit  Hécate.  Apollon  est  appelé  oMTtjçy 
ainsi  que  Jupiter  ,  mais  pour  cela  Apollon  n'est  pas  Jupiter. 
Quant  k  la  Diane  é|>yptienne,  nous  n'avons  rien  à  faire  avec  elle 
dans  cet  endroit,  aussi  peu  qu'avec  la  TtQo&voa^a  dans  Orpb. 
Hymn.  il.  4. 

(a«5|)  Theod.  Epip.  IV  (Anthol.  T.  IL  p.  43), 

"AçTffitç,   17  r^yoko   gti'Xtt^    xzfdvêiHf    %ë   naï   àyqé  ^ 

Tô|m  /««>    nlânati  fi^iiiê  ,  odu  de  gtlXtiç* 
Kaï    00*  èTti'^çftft  réçyoç   ;^*/«i£ço»o   vofAaitjç 

Alfia  ,  xaï  èçaiovç  açvaq  inï  IIPOGYPOII^, 
Dans  le  temple  de  Diane  à  Éphese  on  yoyoit ,  ^  l'entrée  du  sanc- 
tuaire intérieur ,  une  statue  de  Diane  TrçoTo&çovia.  Paus.  X.  38, 
3.  Il  est  digne  de  remarque  nue ,  sur  un  monument  chez  Visconti 
(Mus.  Pio-clem.  T.  III.  p.  167),  Apollon  est  représenté  en  habit 
de  femme  9  avec  les  attributs  de  Diane. 
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tilles  ,  cela  n'empéohe  pas  ce  dieu  de  lui  assigner  à  elle 
seule  trente  villes ,  et  plusieurs  autres  où  elle  seroit 
adorée  conjointement  avec  d'autres  divinités.  Aussi  la 
décora- t-on  à  Tbèbes  d'un  titre  qui  la  fait  à  peu  près 
connoltre  comme  la  propriétaire  de  cette  ville  (*^*').  A 
Oiympie  elle  portoit  un  nom  qui  indique  sa  qualité  de 
présider  aux  assemblées  du  peuple ,  qualité  qui ,  comme 
Ton  sait ,  n'est  d'ailleurs  attribuée  qu'à  Jupiter  ou  à 
Minerve (^^>).  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  Syra- 
cuse on  lui  attribuât  le  rétablissement  de  l'ordre  après 
une  guerre  civile  (***),  et  qu'on  l'invoquât  pour  con- 
firmer les  traités  de  paix  qu'on  venoit  de  conclu* 
re(»«3). 

Enfin  ,  on  lui  attribuoit,  ainsi  qu'aux  autres  divinités 
du  premier  rang,  une  part  active  dans  l'administra* 
tien  des  choses  humaines.  Les  Lacédémoniens  lui  of- 
froient  des  sacrifices  avant  la  bataille (^^^).  Le  voeu 
que  lui  firent  les  Athéniens  avant  la  bataille  de  Ma- 
rathon est  connu  (*^*).  Les  Mégariens  étoient  persu- 
adés que  Diane  leur  avoit  fait  obtenir  la  victoire  sur  un 
détachement  de  Perses  qui  avoient  fait  une  invasion 
sur  leur  territoire  (**^).  Les  Byzantins  se  croyoient 
redevables    à    cette   déesse   d'une   victoire  qu'ils   rem-* 


(*^**)  rce*ôo/oç-    Soph.  Oed,  Tyr.   160.    Mnsgrave  croit  que 
c'est  fùtiXfLa  dont  il  est  question  ici.     A  Sicyoïie  on  i'appeloit 
naxçwa.  La  forme  du  monument  qui  la  reprësentoit  prouve  qu*il  da^ 
toit  des  siècles  les  plus  recules.  G'ëtoit  une  colonne.  Paus.H.  9. 6>« 
(a<si)  *^yoçala.  Paus.  V.  15.  3. 
^affaj  A.rgum.  vet.  carra.  Tbeocr.  éd.  Vaickeu.  p.  4. 
(a<T»j  Aristoph.  Lysislr.  1264  sq. 
(«<^4)  Xenoph.  Hell.  IV.  2.  20. 
(a^*)  Xenoph.  Anab.  IIL  2.  12.  Aristoph.  Eq.  657.    iElian. 
V.  H.  II.  25. 

(aôtfj  jis  Tappeloient  o«T**ça.  Paus.  I.  40.  2.  Elle  avoit  le 
même  titre  \  Mégalopolis  (ib.  VHI.  30  fin.)  et  à  Phigalëe^  (ib. 
39.  3).  The'mistocle  la  df^cora  du  nom  d' àçi^arofioX^  après  la 
victoire  remportée  sur  les  Perses.  Plut.  Them.  22. 
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portèrent  sur  les  Thrace8(*<^').  Il  est  inutile  de  dire 
que  le  pouvoir  que  lui  attribuoient  les  Ephésiéns  n'ëloit 
pas  moins  étendu  (*^«),  et  que  ce.  furent  surtout  les 
victoires  obtenues  par  le  courage  ou  le  désintéresse- 
ment des  femmes  qu*on  croyoit  avoir  été  amenées  par 
la  déesse  tutélaire  du  sexe(*^^).  Théognis  avoit  déjà 
considéré  Diane  comme  une  déesse  ànoxqônaiog ,  abso- 
lument comme  Apollon  (*'®).  Xénophon  croyoit  devoir 
son  salut  à  la  Diane  d'Éphèse(^'').  Libanius  dit  que 
Diane  défendit  Antioehie  contre  les  Scythes  (*'*)  ,  et, 
dans  Xénophon  d'Éphèse ,  Habrocome  et  Anthia  attendent 
tout  leur  bonheur  de  la  bienveillance  de  cette  déesse  , 
dont  ils  remph*sscnt  le  sanctuaire  de  statues  et  de  ta- 
bleaux pour  lui  témoigner  leur  reconnoissance(^'^). 
Différeoce  qu'on  U  est  à  peine  nécessaire  de  faire  obser- 
îe™aîi?aclère"  cle  ^®ï*  combien  cette  Diane  diffère  de  la  dées- 

Diape  dans  celle  gç  emportée  et  vindicative  des  siècles  hé- 

penode  et  celui  * 

queluiatiribuent  roîques.     Elle  ne  dément  pas  entièrement 

les  poêles  plusan-  caractère  ,  il  est  vrai.     Diane  est  tou- 

jours  la  vierge  prude  et  fière  qui  non  seu- 
lement se  défend  elle  même  avec  vigueur ,  mais  qui  té- 
moigne aussi  son  indignation  à  ceux  qui  négligent  la  vertu 
qui  fait  le  trait  distinclif  de  son  caractère  (*''*).  Mais  , 
lorsqu^on  en  excepte  ces  passages  où  les  poètes  de  notre 

(«*^)  Achill.  Tat.  Vil.  12.       (a<y8)  iEliaii.  V.  H.  IN.  26. 
(«^^)    La   victoire   illustrée  par   la   magnanimité  des  femmes 
phocéennes  étoit  célébrée  par  la  fête  appelée  Éiaphëbolia  instituée 
eu  rhonueur  de  Diane.  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VII.  6  ,  7. 
{*'o)  Theogn.  759. 

.   £vyo/A/>ç>  /Ao»  nXvS-ky    xaxàç  â*à7ro  n^çaç  àXaixe» 
(*^*)  Xeuoph.   Auab.  V.  3.  4.    Ceci  a  ëié  imité  par  l'auteur 
des  Lettres  de  Socrate  (Socr.  et  Socratt.  Epist.  18.  p.  26.  éd. 
Orell.) 

(«7»)  Liban.  Or.  (V.  T.  I.  p.  235  fin.  236  in.) 
(»'«)  Xeuopb.  Ephes.  V.  15  fin. 
f*^*)  Voyez  ,  en  général  ^  ^cb.  Suppl.  1031  sq.   Callim.  H. 
in  Dian.  6. 
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période  ont  répété  les  anciennes  traditions  ,  la  plupart  dés 
châtiments  infligés  par  Diane  dont  ils  font  mention  respi- 
rent plutôt  le|  désir  de  satisfaire  à^la  justice  (*'*)  ^  que 
celui  de  la  vengeance  (*''*). 

La  déesse  de  la  Tauride ,  à  laquelle  Diane  semble  devoir 
Texistence  ,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut  ,  est  proba- 
blement aussi  la  cause  du  caractère  inhumain  et  farouche 
qu'on  atlribuoit  d*abord  à  la  soeur  d'Apollon.  Il  est  con- 
nu qu'on  offroit  à  cette  déesse  des  sacrifices  humains. 
Pythocie ,  cité  par  Clément  d'Alexandrie ,  assure  même 
que  les  Phocéens  imitèrent  en  cela  les  habitants  de  la 
Tauride  (*'''').  Sophocle  parle  de  la  môme  déesse  comme 
de  l'auteur  de  la  démence  (^'®).  Lycophron  semblé 
se  complaire  aux  horreurs  qui  signaloieut  le  culte  inhu- 
main de  cette  Diane  septentrionale  C^).  Mais  ces  exem- 
ples sont  rares  dans  les  auteurs  plus  récents.  Au  contraire 
il  est  évident  que  le  séjour  que  Diane  a  fait  parmi  les  Grecs 
lui  a  fait  déposer  une  grande  partie  de  sa  férocité.     L'an- 


(*'*)  Tel  ebt  cepcudaol  le  supplice  de  Hippo,  qui  o'avoit  pas 
voulu  danser  autour  de  son  autel  (Gallim.  H.  in  Dian.  266)  et 
la  fureur  de  Diane  contre  Brontès  (ib.  72  sq.)  ;  mais  il  est  connu 
combien  Gailimaque  se  soucie  peu  d'épargner  les  divinitës  dont 
il  chaiiie  les  louanges.  Remarquons  eu  passant  que  dans  Euripide 
(Bacch.  337 sq.)  le  crime  d^Act<^on  diffère  de  celui  que  lui  impu- 
tent les  autres  auteurs.  Ici  il  s'est  rendu  coupable  d'une  vanité 
semblable  'k  celle  d'Agamemnon.  11  s'éloit  vanté  de  savoir 
mieux  tirer  que  la  déesse.  Chez  Plut,  de  fluv.  T.  X.  p.  875 , 
l'on  trouve  encore  une  personne  me'tamorpbosée  en  pierre  pour 
avoir   vu   Diane  contre  son  gré. 

(*^<^)  P.  e.  le  supplice  du  tyran  Aristoméiidas  (Paus.  VIII. 
47  fin.)  ,  celui  de  Pbalécus,  qui  valut  encore  II  Diane  le  nom  de 
amtetça  à  Ambracie.  Anton.  Lib.  4.  (p.  â6.  éd.  Verheyck,). 

(nrrj  Pytbocles  ap.  Clem.  Alex.  Cohort.  ad  Gent.  p.  36  fin. 
(»78)  Sopb.  Aj.  172  sq. 

(*^^)  Lycopbr.  195  sq.  Ici  Ipbigénie  est  une  vieille  qui 
fait  cuire  dans  un  pot  les  membres  des  victimes  de  Diane  ,  tandis 
que  la  Noire  (Tzelzès  dit  que  c'est  Proserpiue)  souffle  le  feu. 
Suivant  d'autres  (Tzetz.  ad  b.  1.)  ,  elle  jeta  les  prisouniers  dans 
un  gouffre  rempli  de  feu. 
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eietine  tradition  qui  la  représente  substituant  elleHnéme 
une  biche  à  l'infortunée  Iphigénie  ,  qn*on  alloit  immoler 
sur  son  autel ,  prouve  que  ce  changement  date  de  bien  loin* 
Les  flagellations  qui  à  Sparte  prirent  la  place  des  sacrifices 
humains,  quoique  horribles  à  nos  yeux ,  peuvent  cependant 
être  considérées  comme  une  tentative  faite  pour  abroger 
une  coutume  encore  plus  barbare.  Dans  Euripide ,  Mi- 
nerve ordonne  de  lui  substituer  Finfliction  d'une  légère 
blessure  (*®®)  ,  et  Gallimaque  assure  sans  détours  qu'en 
Grèce  Diane  a  renoncé  aux  cérémonies  sanguinaires  de  la 
Tauride  (»«»). 

Part  acinre  que  H  est  remarquable  que  cette  mifigation 
maintien  '*de  *la  ^^  caractère  de  Diane  s'étend  jusqu'au 
justice.  maintien    de   la    justice    qu'on     lui   attri- 

buoit.  Les  Pelléniens  ,  il  est  vrai ,  ra**^ 
contoient  que ,  lorsque  le  prêtre  de  Diane  montroit  au 
public  la  statue  de  la  déesse  ,  tous  ceux  qui  osoient  la  re- 
garder étoienl  frappés  de  terreur ,  et  que  la  seule  présence 
de  cet  objet  sacré  faisoit  sécher  les  arbres  et  tomber  les 
fruits  (^^^);  on  pense  ici  involontairement  à  la  déesse 
farouche  des  Tauriens;*  aussi  faut-il  se  la  rappeler  sans 
cesse  pour  expliquer  comment  on  a  pu  représenter  une 
jeune  fille  qui  s'amusoit  à  courir  les  champs  et  les  fo- 
rêts comme  une  personne  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
sévérité  et  par  son  empressement  à  maintenir  la  justice. 
Cependant  la  frayeur  excitée  par  la  statue  de  Diane 
n'est  pas  une  preuve  de  la  férocité  de  la  déesse  :  elle 
ne  prouve  que  la  piété  de  ceux  qui  la  contem- 
ploient.  Nous  savons  d'ailleurs  que  la  Diane  de  PeJ* 
lène  étoit  constamment  invoquée  dans  les  serments, 
et    que    le   respect    quon    lui    porloit    étoit   si    grand 

(*»°)  Eur.  Iph.  T.  1456  sq. 
(«")  Gallim.  H.  in  Dian.  174. 

■    àTTÔ   â^tÏTtao   ti&fna  Tavçotv 
(«8»)  Plut.  Arat.  32. 
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que  son  temple  n'étoit  acœssible  qu*aux  prêtres , 
qu'on  choisissoit  toujours  parmi  les  citoyens  les  plus  il- 
lustres (^®^).  La  cruauté  de  la  Diane  des  siècles  bëroî* 
ques  est  modifiée  par  les  progrès  de  la  civilisation  :  mais 
le  caractère  qu*on  lui  attribua  d'abord  ne  s*cst  pas  en* 
tièrement  démenti  :  seulement  ce  qui  auparavant  étoit 
un  désir  de  vengeance  est  devenu  ici  amour  de  la  jus- 
tice et  sévérité  envers  les  coupables. 

Ajoutons  que  Tamour  de  la  justice  qu'on  remarque 
dans  cette  déesse  la  rendoit  aussi  bienveillante  envers  les 
hommes  de  bien  qu'elle  étoit  sévère  envers  les  méchants. 
Gallimaque  à  très  bien  saisi  ce  trait  distinctif  de  son  carac- 
tère. Diane  décoche  ses  flèches  sur  la  ville  des  injustes,  de 
ces  hommes  pervers  qui  se  maltraitent  les  uns  les  autres 
et  qui  dépouillent  les  étrangers  qui  les  visitent  :  la  peste 
fait  mourir  leur  bétail  ,  la  grêle  abîme  leurs  récoltes  ,  les 
vieillards  en  deuil  pleurent  la  mort  prématurée  de  leurs 
fils  ,  et  les  femmes  meurent  au  moment  où  elles  espèrent 
jouir  du  bonheur  de  devenir  mères  ,  ou  n'en  jouissent  que 
dans  un  pays  étranger ,  privées  de  tout  ce  qu'elles  possé- 
doient.  Voilà  encore  la  déesse  sévère  et  inexorable  : 
mais  aussi ,  ceux  qu'elle  daigne  regarder  d'un  oeil  propice 
(il  est  évident ,  par  l'antithèse  ,  que  ce  sont  les  hommes 
de  bien)  ,  reçoivent  de  sa  main  les  bénédictions  les  plus 
précieuses.  Leurs  champs  sont  couverts  de  blé ,  leurs 
troupeaux  se  multiplient ,  ils  vivent  dans  l'abondance 
jusqu'à  un  âge  avancé ,  et  dans  une  paix  perpétuelle  aveo 
tous  leurs  voisins  (*®*). 

("9)  Paus.  VII.  27.1.  DansAristaeriè!e(Epist.MO.  p46in.), 
il  est  question  du  TtotvrtVo^  fitXo<i  de  Diane ,  comme  déesse  qui 
punit  le  parjure.  La  lettre  entière  est  une  preuve  de  la  part  ac- 
tive qu'on  lui  attribuoit  à  l'exercice  de  ia  Justice  divine.  Au  reste , 
dans  le  récit  de  Plutarque  ,  il  est  évident  que  le  respect  qu'on  té- 
moignoit  à  Diane  fut  augmenté  par  l'accident  qui  causa  une  si 
grande  frayeur  aux  Étoliens.  Ici  Diane  est  encore  couside'rée 
comme  la  dc^esse  tutélaire  de  Pellène. 

{«»*)  Callim,  H.  ia  Dian.  119—137.  Comment  est-il  possible 
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Diane  aime  les  hommes  vertueux  (^^^).  A  Peliène  on 
la  prenoit  à  témoin  de  la  sincérité  des  engagements  qu'on 
oontractoit.  A  Éphèse  non  seulement  les  habitants  de 
cette  ville ,  mais  les  étrangers  les  plus  illustres ,  lui 
confioient  leurs  trésors  ;  aussi  le  temple  où  on  les  dé- 
posoil  n'avoit-il  jamais  été  touché  par  personne  ,  bien  que 
la  ville  eût  été  prise  plusieurs  fois  par  l'ennemi  (^^^)« 
Ce  temple  éloit  un  asyle  pour  les  débiteurs  insolva- 
bles (*•'),  et  pour  des  femmes  esclaves  qui  ,croy oient 
avoir  à  se  plaindre  de  leurs  maîtres  (*®®).  Diane  n'étoit 
pas  seulement  sévère ,  elle  étoit  aussi  humaine  et  compatis- 
sante (^®^)  ;  elle  méritoit  non  seulement  le  titre  de  la  plus 
belle,  mais  aussi  celui  delà  meilleure  des  déesses (^'^), 
ne  fut  ce  que  par  ce  trait  remarquable  consigné  dans  la 
tradition  des  Gaphyens  dont  parle  Pausanias,  qui  en- 
coururent l'indignation  de  Diane  parcequ'ils  avoient  tué 
des  enfants  qui ,  en  jouant ,  avoient  fait  une  insulte  à  la 
statue  de  cette  déesse  (*^'). 


qu'immédiatement  après  ce  passage  remarquable  par  la  beau  lé 
morale  qui  le  distiogue  ,  le  poëie  ait  pu  s'amuser  %.  tracer  le  ta- 
bleau comique  de  ta  gourmandise  d'Hercule  dont  nous  avons 
déjk  parlé  plus  haut  ? 

(*»«)    Kal   yàç  Tij  &âê  

■  ■    —  —  â^xaioHf  xê  mok^ç  àvâgàv,    Hymn. 

Hom.  III.  M. 

(««'^)  Dion.  Cbrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  595).  Il  me  semble 
qu'il  est  évident  que  le  rhëteur  parle  ici  d'une  coutume  et  d'uue 
opinion  populaire  qui  avoient  existe  depuis  longtemps. 
(«87)  Plut.  4e  vit.aer.  al.  T.  IX.  p.  293. 
^  {*»•)  AchilK  Tat.  VII.  IS.  Le  passage  de  Slrabon  (p  950) 
oii  il  parle  eu  détail  des  modifications  que  subit  de  temps  en 
temps  ce  droit  d'asyle ,  prouve  qu'il  existoit  longtemps  avant 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer.  Mais  Strabon  parle  en  général 
de  coupables  {ttanéçyoi), 

(^»^)  Libanius  (Or.  V.  T.  I.  p.  233)  l'appelle  »»Ad»^çai^oç 

(»«>*)  KaXXiazfi  «ai  "^^^otij.    Pamphus   ap.   Paus.  Vlll.  85. 
7.  Sappko  ap.  eund.  I.  29.  2. 

(*^')  Paus.  VIII.  53.  5. 
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.u?uteed»É'  E»Pa*''an'  de  Diane,  nous  avons  cite 
phése  ,  et  sur  TU  quelquefois  la  Diane  d'Éphèse.  Ceci  nous 
Bbi^Tycrd'aJ!  «embloit  permis  pour  constater  le  caractère 
irc»  déesses,  »ur-  de  la  déesse  ,  parcequ'il  nous  paroit  prou-* 
tout  avec  Uécalé.         /  i      -t\«  *       n     j     •♦  i 

ve  que  la  Diane  grecque  et  celle  de  1 A- 

sie-Mincure  ont  eu  une  origine  com- 
mune ;  mais  d'ailleurs  il  sera  à  peine  nécessaire  de 
faire  observer  la  différence  essentielle  qui  existoit  entre  la 
nature  et  le  culte  de  ces  deux  divinités.  Il  est  vrai ,  la 
déesse  des  peuplades  septentrionales,  qui  donna  Texistence  à 
la  Diane  des  Grecs,  fut  aussi  la  mère  de  celle  des  Éphésiens  % 
mais  chez  ceux-ci  elle  se  confondit  .avec  la  déesse  de  Tamour 
de  la  Haute-Asie  ,  fusion  qui  donna  naissance  à  Gybèlo 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Asie-Mineure ,  à  Bellonc, 
dans  la  partie  orientale  de  cette  presqu'île ,  comme  elle 
avoit  donné  naissance  à  la  Diane  d^Éphèse  sur  les  côtes 
occidentales.  Pour  se  convaincre  de  la  différence  qui 
existoit  entre  celte  Diane  et  celle  de  la  Grèce  ,  on  n'a  qu*à 
les  regarder.  Certes ,  personne  ne  reconnoltroit  la  belle  et 
agile  chasseresse  dans  cette  poupée  engainée  qui  a  la 
couronne  murale  de  Gybèle  sur  la  tête  et  le  zodiaque  au- 
tour du  cou,  dont  le  vêtement  est  orné  des  images  de  plu- 
sieurs animaux ,  et  dont  les  bras  sont  soutenus  par  des  bro- 
ches, tandis  que,  comme  par  une  irrision  amère  de  la  nature, 
elle  est  distinguée  par  une  répétilion  dégoûtante  de  cette 
partie  du  corps  féminin  qui  d'ailleurs  en  fait  le  plus  bel 
ornement  ('  ^  ^ )•  Cependant  il  y  a  des  preuves  que  la  déesse 
asiatique  n'a  pas  manqué  d'exercer  quelque  influence  sur  sa 
soeur  en  Grèce.  A  Scillus  ,  Xénophon  consacra  à  Diane 
un  temple  et  une  statue  qu'il  fit  faire  d'après  le  modèle  du 
sanctuaire  et  de  la  statue  d'Éphèse  (^^^).  Quelquefois 
les   Grecs    invoquoient    spécialement    la  Diane  d'Éphè* 


(apa)   Voyez  p.  e.  Mus.  Pio-clem.  T.  I.  ub.  31  (cf.  p.  201). 
(•»»)  Xenoph.  Anab.  V.  3.  lî. 
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»e(*^*).  Le  prêtre  et  la  prétresse  de  Diane  Hymnie 
en  Arcadie  ëloient  obliges  d'observer  la  même  continenoe 
qui  ëtoit  prescrite  aux  Essènes ,  qui  desservoicut  le  temple 
d'Éphèse.  Non  seulement  ils  dévoient  faire  voeu  de  chas- 
teté ,  mais  les  bains  et  plusieurs  autres  agréments  de  la  vie 
leur  étoient  défendus  ;  il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de 
mettre  les  pieds  dans  la  maison  d'un  laïque  (^^^).  Quand 
même  Pausanias ,  auquel  nous  devons  ces  renseigne- 
ments ,  ne  nous  auroit  pas  fait  remarquer  la  ressemblance 
entre  cette  manière  de  vivre  et  celle  des  prêtres  éphé- 
sicns,  nous  ne  douterions  pas  un  moment  de  l'origine 
d'une  institution  aussi  peu  conforme  au  caractère 
des  Grecs.  Cependant  voici  une  particularité  qui  mérite 
d'être  observée.  Strabon  ,  en  parlant  des  Megalobyzes , 
prêtres  de  la  Diane  éphésienne,  assure  qu'ancienne- 
ment au  moins  il  étoient  eunuques;  aussi  leur  per- 
metloit-on  de  faire  le  service  avec  les  vierges  sa- 
crées (•^^).  Or,  en  Arcadie  la  déesse  n'a  jamais  été 
adorée  par  des  eunuques ,  et  il  est  probable  que  le 
voeu  de  chasteté  qu'on  exigeoit  des  prêtres  grecs  a  été 
une  imitation  de  la  mutilation  des  asiatiques.  Ce  qui 
rend  cette  conjecture  plus  vraisemblable ,  c'est  que  l'em- 
ploi des  prêtres  d'Éphèse  étoit  annuel ,  tandis  que  celui 
des  Arcadiens  étoit  à  vie.  Les  Grecs  oni-ils  voulu 
imiter  par  l'irrévocabilité  du  voeu  l'impossibilité  de 
le  violer  dans  laquelle  se  trouvoient  les  Éphésiens? 
Qu'on  se  donne  la  peine  de  comparer  avec  ces  eunuques 
le  chaste  Hippolyte  ,  lorsqu'il  consacre  à  la  chaste  dées- 
ise    une    couronne    de   fleurs   cueillies  dans  un  pré  dont 

{aî>4)  p.  e.  Aristoph.  Nub.  598  sq. 
(^^»J  Paus.  Vill.  13.  1. 
{^^)  Slrab.  p.  950.  Plutarque  (an  seoi  sil  ger.  resp.  T.  IX. 
p.  176)  parle  d'une  prc^paration  que  dévoient  subir  les  prêtres. 
Si  les  prêtres  de  Strabon  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  parle 
Plutarque  ,  il  est  évident ,  par  le  passage  de  ce  dernier ,  en  quoi 
consistoit  cette  préparation. 
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ks  herbes  fraiches  n*ont  jamais  été  touchées  par  les  pas 
du  bétail  ni  par  la  faucille  du  laboureur  (*^')  t  et  je 
doute  nullement  qu'on  n'aperçoive  la  différence  qui 
existe  entre  la  déesse  asiatique  et  la  déesse  grecque. 
Néanmoins  cette  différence  n'a  pas  empêché  non  seule- 
ment qu'on  confondit  les  deux  déesses  (^^*)  ,  mais 
aussi  qu'on  se  crût  autorisé  à  attribuer  à  la  Diane 
des  Grecs  des;  fonctions  et  des  qualités  qui  lui  ont  été 
constamment  étrangères. 

C'est  eu  partie  au  moins  à  cette  erreur  qu'on  doit  l'i- 
dentification de  Diane  avec  plusieurs  autres  déesses.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  avec  la  Lune  et  avec  Lucine  : 
il  ne  nous  reste  qu'à  dire  quelques  mots  sur  l'identifica- 
tion avec  Hécate. 

Nous  avons  vu  qu'on  prétendpit  que  Hécate  étoit  la  Lu- 
ne: or.  comme  on  disoit  la  même  chose  de  Diane  ,  il  de- 
voit  s'en  suivre  naturellement  que  Diane  et  Hécate  étoient 
identiques.  Il  faut  même  avouer  qu'il  est  rare  de  trouver 
autant  de  conséquence  dans  les  combinaisons  des  aliégo- 
ristes  ,  défaut  qui  ,  pour  le  dire  en  passant ,  en  prouve 
l'absurdité  plus  que  tout  autre  argument.  Car,  si  Diane  est 
la  Lune  et  Lucine  ,  il  faut  aussi  que  la  Lune  soit  Lucine  ; 
et ,  si  Diane  est  Hécate  et  Lucine  ,  il  faut  encore  que  Hé- 
cate soit  Lucine:  et  cependant  il  y  a  très  peu  d'allégoristes 
qui  aient  la  loyauté  d'avouer  ces  conséquences  nécessai- 
res de  leur  système  (*^î>). 

(*^^)  Eur.  Hippol.  73  sq.  Jamais  ou  u'auroil  cru  que  Diane 
elle-même  fût  hermaphrodite  :  cependant  qu'on  voie  le  rai- 
sonnement de  Tischbem  (Vases  d'UamiUon  ï.  III.  lab.  22). 
Un  hermaphrodite  que  ce  savant  croit  avoir  trouvé  sur  un  vase 
deve  esser  Diana*  Pourquoi?  Macrohio  e  Orfeo{\)  le  danno  amhi 
i  seêsi, 

^2  98j  Qq  5qj^^  surtout  les  poêles  de  l'e'cole  alexandrine  qui  s'en 
sont  rendus  coupables.  Dans  Gallimaque  p.  e.  (li.  in  Diau.  259 
sq.)  la  Diane  qui  punit  iEne'e  est  représente'c  comme  identique 
avec  la  déesse  d'Ephèse  et  appele'e  Mb^v^^'V* 

(**^)  Le  scholiaste  d'Aristophane  (ad  Thesmoph,  865J  est  de 
ce  nombre*  20 

Digitized  by  VjOOQIC 


306 

Il  sera  certainement  inutile  de  citer  des  exemples  de 
l'identification  de  Diane  avec  Hécate  :  on  en  trouve  chez 
tous  les  scholiastes  et  chez  plusieurs  poètes  et  rhéteurs 
d'un  âge  plus  récent  (^®®).  Il  vaudra  mieux  indiquer 
quelques  points  de  ressemblance  entre  les  deux  déesses  ; 
ceci  pourra  servir  tant  à  indiquer  la  source  de  l'erreur 
qu'à  la  réfuter. 

On  sait  que  le  chien  étoit  consacré  à  Hécate  :  Ton  sait 
aussi  qu'il  y  avoit  peu  de  déesses  qui  fissent  si  fréquemment 
usage  de  cet  animal  que  Diane.  Hécate  porta  le  flambeau , 
lorsque  Gérés  alla  à  la  recherche  de  sa  fille.  Diane 
(pmxfcpÔQos  j  la  déesse  qui  éclairoit  les  chemins  ,  auxquels 
elle  présidoit ,  ainsi  que  son  frère  ,  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  est  presque  aussi  connue  que  Diane  chasseres- 
se (^^«).  On  connoit  les  conjectures  auxquelles  a  donné 
naissance  la  statue  de  Diane  placée  à  côté  de  Gérés  et  de 
Despoina  :  cependant  cette  statue ,  quoiqu'elle  tienne  d'une 
main  un  flambeau ,  et  de  l'autre  deux  serpents ,  est  vêtue 
d'une  peau  de  biche  ,  elle  a  un  carquois  sur  les  épaules 
et  elle  est  accompagnée  d'un  chien  :  par  conséquent  elte 
représente  la  déesse  de  la  chasse  (*®*).  La  statue 
qu'on  voyoit  auprès  d'Anticyre  avoit  les  mêmes  attri- 
buts  (*®*).      En    Aulide   Tune   des    statues  a  voit  des 

(8<>o)  P.  e.  Corn.  N.  D.  34.  (Opusc.  Mylh.  p.  232)  Schol. 
Sopb.  Oed.  T.  161.  Liban.  Or.  V  (T.  I.  p.  238). 

(«*>»)  0o)a9éçoq.  Eur.  Iphig.  T.  121.  Paus.  IV.  31.  8. 
2tXna(pôçoç.  Paus.  I.  31.  2  fin.  Jlv^ojviit,  Paus.  VI IL  15  fin. 
«*  Ttvççoço^    *uàQxéfi^âoç  aïyXat,   Sopli.    Oed.  T.  206.    ^AiiipifCV^ 

foç.  Soph.  Trach.  215.  Dans  Callimaque  (H.  inDian.  11), 
^iane  (uon  pas  Hécate  ou  la  Lune),  Diane  la  chasseresse  demande 
cl  son  père  la  ipaêaqtoçifj.  Le  scholiaste  n'ose  décider  si  cela  si- 
gnifie qu'elle  étoit  Hecaté  ,  ou  qu'on  la  repre'sentoit  comme  Lu- 
cine  ,  et  Spanheim  (ad  116)  croit  que  cela  prouve  que  Diane 
ëtoit  la  Lune.  On  n'a  qu'^  choisir  ,  comme  l'on  voit. 
(»<>«)  Paus.  Vlll.37.  2. 
(•®*)  Paus.  X.  37.  1.  On  la  voit  encore  avec  le  même  at- 
tirail chez  Montfaucon  ,  Antiq.  expl.  par  fig.  T.  I.  pi.  88.  fig.  6. 
cf.  Tiscbbein  ^  Vases  d'Hamilton,  T.  III.  tab.  5» 


Digitized  by  VjOOQIC 


307 

flambeaux,  Tautrc  rcprésentoit  Diane  chasseresse  {^^^). 
Ces  faits  prouvent  assez  que  les  flambeaux  sont  aussi  pro- 
pres à  Diane  qu'ils  le  sont  à  Hécate ,  et  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  pensera  cette  dernière  déesse  aussitôt  qu'on  remar- 
que un  flambeau  dans  la  main  de  Diane.  Il  y  a  plus.  Diane 
reçoit  parfois  les  mêmes  épithètes  et  le  même  nom  que 
Hécate  ,  sans  que  pour  cela  elle  soit  la  même  déesse. 
Vhodla  dalficûp  dont  parle  Platon  peut  signifier  Diane  aussi 
bien  que  Hécate ,  puisque  Diane  présidoit  aux  che- 
mins,  ainsi  qu'Apollon  Agyieus(*®*).  Dans  Euripide 
Diane  est  appelée  Hécate  ÇEnàva)  :  et  cependant  il  est 
certain  que  le  poète  n'a  pas  confondu  les  deux  déesses  , 
puisqu'il  appelle  cette  ^Exàra  fille  de  Latone  (*®*); 
dans  un  autre  endroit ,  il  fait  mention  de  Diane  et  de  Hé- 
cate séparément  (*®'').  D'ailleurs  nous  savons  qu'Apol- 
lon portoit  aussi  bien  le  titre  de  ""Enazos  ,  que  Diane  celui 
de  *jBxara(*®®).  Ajoutons  que  non  seulement  Euripide  et 
d'autres  poètes  de  la  période  qui  nous  occupe  ici  dis- 
tinguent Diane  et  Hécate  (*®^) ,  mais  que  nous  retrou- 
vons cette  distinction  jusque  chez  des  poètes  d'un  âge  très 
récent  (a  »^). 


(so*)  Paus.  IX.  19.  5. 
I**'*)  Plat.   Leg.  XI.  p.   675.  D.    Le  scholiasle  fait  la  même 
réflexion   (p.  288) ,  mais   malheureusement   il  y  mcle  encore  la 
Lune.  (3<><5)  Eurip.  Phoen.  109  ,  110. 

(8®7)  Eurip.  Hippol.  141  sq. 
J8Ô8J  Voyez  encore  Crcuzer,  Meletem.  T.  I.  p.  28. 
{^^^)  Aristophane ,  p.   e.  ,   qui  parle  d'abord  de  Diane  ,  ac- 
compagnée de  ses  chiens  ,  et  un  moment  après  de  Hécate'  qui  porte 
des  flambeaux.  Ban.  1401  sq. 

(»»«)  Nonn.  Dion.  IV.  185,  187.  Toutefois  il  s'en  faMt 
beaucoup  que  cet  auteur  soit  toujours  d'accord  avec  lui-même. 
On  voit  encore  Hécate  et  Diane  l'une  a  côle  de  Tautre  sur  un 
monument  d'une  date  très  récente.  Mus.  Chiaramonti ,  p.  144« 
Ub.  17. 

20* 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Mercure.  Eloquence  ,  amour  des  arts  ,  adresse  de  corps  el  d'es- 
prit. —  Le  héraut  des  dieux.  —  L'interprète  de  la  volonté' 
divine  auprès  des  hommes.  Côté  défavorable  du  caractère  de 
Mercure.  Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  a. 
augmenter  les  possessions.  Dieu  des  marchands  ,  des  voleurs,  des 
chasseurs ,  etc.  —  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers,  — Côté 
favorable  de  son  caractère.  Son  humanité ,  son  amour  pour 
le  genre  humain.  — Mercuie  le  conducteur  des  âmes,  l'auteur 
des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la  suite  du 
double  caractère  de  Mercure.  Mercure  aussi  juste  que  bienfai- 
sant. —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  considéroient 
les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  l'envisageoient  les  Grecs 
en  général ,  et  surtout  les  Athéniens  ,  dans  la  période  pré- 
sente. —  Chez  ceux-ci ,  Pan ,  imitation  de  Mercure  ,  comme 
divinité  champêtre ,  comme  pasteur ,  chasseur ,  pêcheur.  — 
Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.  Ca- 
ractère de  Pan.  —  Mars  ,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
considéroit  dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus  fa- 
vorable. Respect  qu^on  a  voit  pour  son  pouvoir  et  pour  l'influence 
3u'il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  —  Vénus  , 
éesse  de  l'amour  physique  ;  dans  cette  période  spécialement 
déesse  des  courtisanes.  —  Modification  des  idées  primitives. 
Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de  la  nature.  — 
Vénus  réconciliée  avec  la  vertu.  —  Vénus  déesse  de  l'amour 
légitime.  —  Développement  de  Pidée  qu'on  se  formoit  de  son 
pouvoir.  Vénus  déesse  maritime.  —  Un  mot  sur  le  culte  d'A- 
donis et  de  Priape.  —  Quelques  êtres  d'un  rang  inférieur 
adorés  comme  divinités.  —  Les  démons  ou  génies.  — Opinions 
vulgaires  à  leur  égard.  —  Génies  bienfaisants  ,  génies  tuté- 
laires  ,  esprits  familiers.  —  Génies  malfaisants.  —  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts ,  spectres.  —  Idées  des 
philosophes  ^  ce  sujet.  —  Influence  que  ces  idées  exercèrent 
sur  les  opinions  religieusçs. 

Mercure.  Ëio-  i^  ous  avons  signalé  Vulcain  ,  Minerve  , 
LTu;  aàreZ  ^P«"«°  «'  Mercure  comme  les  divinités 
de  corptetd'es-  dont  les  fonctions  ont  les  rapports  les  plus 
^    *  intimes  avec  le  développement  de  l'intelli- 
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gence  ,  el  Mercure  spécialement  comme  le  dispensateur  de 
tous  les  dons 9  tant  du  corps  que  de  l'esprit ,  dons  qui,  non 
seulement  dans  les  siècles  héroïques ,  mais  longtemps  après  « 
constituoient  aux  yeux  des  Grecs  cet  heureux  assemblage 
de  talents  qui  devoit  distinguer  l'homme  bien  élevé.  Mer- 
cure étoit  le  dieu  dont  on  louoit  à  Fenvi  l'esprit ,  l'élo- 
quence et  les  aimables  talents.  Plutairque ,  en  parlant  de  la 
coutume  de  faire  à  table  la  dernière  libation  en  l'honneur 
de  Mercure  ,  ajoute  que  c'étoit  réconcilier  la  raison  avec 
l'usage  du  vin  ,  puisqu'on  reconnoissoit  ainsi  la  présence 
et  l'influence  immédiate  du  dieu  le  plus  intelligent  de  tous 
les  habitants  de  l'Olympe  ('). 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  invoquer  le  secours 
de  Mercure  avec  celui  d'Apollon  et  des  Muses (*)j  et, 
quoique  Mercure  puisse  être  regardé  plus  spécialement 
comme  le  dieu  des  orateurs ,  tandis  qu'Apollon  est  plutôt  le 
protecteur  des  poètes  (^) ,  cependant  on  attribuoit  à  Mer- 


(«)  Plut.  Symp.  VII.  9.  T.  VllI.  p.  851.  E:<;  tô  aérbav^à^ 
/oi*a*  Tw  oXiKa  tbv  Xé/ov  »  ^  c&ç  yovif  Ttaçôvxy  nal  avve7ri>a*o-' 
TTov^ty    ici    9>ço>»/ia)TdTQ)    ^em  TTçmToy  à7raXXazt6f*t'wot  Tr^oati" 

(^)  KaXm  (f*  iTfi  vov%w  ta»  ToA/ii^/icex»  naï  'Eç/i^y  Xôytoy  naï 
*A7f6XXiaya  fiovO'ijyéT'rjv  *ai  Moiaaq  àifàcai;*  Aristid.  Or,  XLV. 
T.  IL  p.  5.  A  Mégalopolis  ces  divinités  avoient  un  temple  en 
commun.  Paus.  VIII.  32.  1.  Ceux  qui  desirebt  cultiver  leur 
esprit ,  dit  Arrieo  ,  s'adressent  a  Apollon  ,  aux  Muses  ,  ^  Mné- 
mosyné  et  \  Mercure,  de  Venat.  34. 

(3)  Ib.  p.  14.  I.  5.  cf.  p.  18  in.  135  in.  Aristide  ne  fait  ici 
que  commenter  les  passages  connus  d* Homère  et  d'He'siode  que 
nous  avons  cités  lorsqu'il  étoit  question  des  siècles  héroïques  ,  et 
il  fait  remarquer  très  à  propos  que ,  par  l'éloquence  à  laquelle.il 
préside  ,  Mercure  est  par  excellence  le  dieu  bienfaisant  (ômt-^q 
Moir) ,  p.  148  fin.  144  in.    cf.  Schol.  T.  111.  p.  397.  1.  20.    Le 

coq    lui    étoit    consacré,    (hq  XttX^ajàxo)  xal  XoytoràTM  &êa)v,  Lll- 

cian.  Somn.  2.  (T.  11.  p.  705).  Cf.  Àthen.  VII.  126.,  au  sujet 
du  poisson  /9oce|.  Lorsque  dans  une  société  il  y  avoit  un  moment 
de  silence  ,  on  avoit  la  coutume  de  dire  que  Mercure  entroit 
(Plut,  de  garrul.  T.  IX.  p.  3).  Étoit-ce  le  respect  pour  Félo- 
quence  de  ce  dieu  ,  qui  imposoit  silence  ^  tous  ceux  qui  se 
vantoient  de  bien  parler  ? 
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cure  rinvention  de  la  lyre ,  comme  celte  de  la  cithare  à 
Apollon  ,  raison  pourquoi  à  Oiympie  ces  dieux  avoient  un 
autel  en  commun  (^)»  Dans  la  fable  mentionnée  par  Phi- 
lustrale ,  Mercure  ne  préside  pas  seulement  à  la  {Ai- 
losophie  ,  à  réloquence  ,  à  Tastronomie  ,  mais  aussi  à  ài^ 
vers  genres  de  poésie  ,  et  spécialement  à  Tart  de  compo- 
ser des  fables*  (*). 

Mercure ,  si  célèbre  i>ar  les  qualités  de  l'esprit ,  ne 
rétoit  |)as  moins  par  celles  du  corps.  Mercure  étoil 
le  dieu  des  gymnases  (^)  ;  les  lutteurs  et  les  cou- 
reurs dans  les  joutes  publics  lui  adressoient  leurs 
voeux  (^)  ;  ses  statues  faisoient  romemenl  des  lieux 
consacrés  aux  exercices  du  corps ,  où  elles  étoient , 
pour  ain^  dire  ,  les  symboles  de  l'agilité  et  de  l'a- 
dresse ,  comme  celles  d'Hercule  représcmtoient  la  for- 
ce   et    la   vigueur  (s).     Il    n'est   donc   pas    étonnant, 

(♦)  Paus.  V*  14.  6.  cf.  Hymii.  Hom.  II,  Voyez  d'ailleurs  les 
passages  cile's,  T.  II.  p.  857.  nol.  130. 

(5)  Philoslr.  Vit.  Apcll.  V.  15»  Le  cuite  des  Grâces  nVloil 
pas  moins  souvent  allie  avec  celui  de  Mercure  qu^avec  celui 
d'Apollon  ou  de  Venus  (Plut,  de  audit.  T.  VI.  p.  161).  'Eç/*v^ 
xaç^âÔTtiq  éloit  plutôt  le  Mercure  bienfaisant.  Quxst.  gr.  T.  VII. 
p.  âlO.  Les  rapports  de  Mercure  et  de  Ve'nus  sont  connus  (Plut. 
Conj.  praec.  T.  VI.  p  523).  La  fable  plus  récente  d'Herma- 
pl^rodite,  fils  de  Mercure  et  de  Venus,  leur  doit  son  origine.  Luc* 
Dial.  Deor.  XV.  %  (T.  I.  p.  242.). 

(^)  rvfivaaiov  ii^dfoiv,  Nic.  epigr.  V.  (Antliol.  T.  I.  p.  182) 
cf.Damaget.  Epigr.IlI(ib.T.lI.i).42).  *i:y«;.«y*o«.Pind.Pytb.II. 
18.  Paus.  V.  14.  7.  Siraonides  ap.  Alhen.  XI.  80.  '^yo»toç. 
Istbm.  I.  85. 

(^)  Les  jeunes  gens  lui  sacrifioient  dans  le  gymnase.  Plat.  Lys. 
p.  107.  D. 

(8)  Athen.  XIII.  12.  Corn.  N.  D.  16  fin.  Pind.  01.  VI.  134. 

Suivant  Pindare  (Nem.  X.  97  sq.)  Mercure  ,  Hercule  et  les 
Dioscures   dywvwv  /loVfjav  âbèitovru* 

'EQf*£i'^ç  d'àyoçyv  Tê   xaï   àXH^êvzaç  dé&Xovç 

"JlTtaatv,  — 
Oppian.   Hal.   II.   27.    Tous   les  Grecs  et  plusieurs  nations  bar- 
bares y  dit  Pausauias  ,  rcconuoissent  Mercure  ,  Hercule  et  The'séc 
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sans  doute ,  qu*Anacrëon  souhaitât  que  son  peintre 
donnât  à  son  ami  Bathylle  les  mains  de  Mercure  (^) ,  et 
que  dans  la  suite  on  attribuât  à  ce  dieu  Thabileté  qui 
d'ailleurs  ëtoit  regardée  comme  Tapanage  presqu'cx- 
clusif  de  Vulcain  C®).  Cétoient  ces  qualités  réunies, 
Téloquence  ,  l'adresse ,  Fagilité  ,  qui  valurent  à  Mercure 
la  charge  honorable  de  faire  cohnoitrc  tant  aux  autres 
dieux  qu'aux  habitants  de  la  terre  les  ordres  du  souve- 
rain des  cieux. 
Le  héraut  des  Non  seulement  chei  les  poètes  Mercure 
étoit  toujours  le  héraut  des  dieux  (")  ,  la 
divinité  ,  pour  ainsi  dire  ,  intermédiaire  entre  les  grandes 
puissances  de  l'Olympe  et  les  foibles  mortels  ,  mais  il 
est  évident  que  le  peuple  lui  attribuoit  les  mêmes  fonc* 
tiens.  Hérodote  raconte  qu'un  moment  avant  la  bataille 
de  Mycale  Tarmée  apprit  que  les  Perses  avoient  été  dé- 
faits ce  jour  là  même  en  Boeôtie ,  et ,  pour  rendre  compte 
d'un  accident  aussi  miraculeux ,  l'auteur  ajoute  qu'on  trouva 
sur  le  rivage  un  caducée.  On  voit  par  là  qu'on  attribua 
ce  miracle  à  Mercure  ('*).  11  n'en  étoit  pas  autrement 
dans  le  culte  tant  mystérieux  que  public.  Les  attributs 
connus  de  Mercure  et  les  fonctions  qui  lui  étoient  assignées 
dans  les  mystères  sous  le  nom  de  Gadmile  le  prouvent 
suffisamment  {'  *). 

pour  les  dieux  qui  président  aux  gymnases  et  aux  palestres. 
Paus.  IV.  32.  1.  Philostrate  fait  meution  de  Palestre  ,  fille  de 
Mercure.  Icon.  II.  83. 

(*)  Aothol   lyr.  éd.  Fr.  Mehlhorn ,  p.  12.  vs.  31. 

('^)  Au  moins  chez  un  poëte  de  la  période  romaine  un  orfèvre 
lui  consacre  ses  instruments.  Philipp.  Epigr.  XVI.  (Ânthoi.  T. II. 
p.  199.) 

f  )  Dans  TAgamemnon  d'Eschyle  (522),  le  héraut  le  salue 
comme  :  —  it^àv  T^f^âoçoit  » 

L'envoyé  d'Hercule  se  vante  d'exercer  l'art  de  Mercure  ('Eçfiov 
rixi''^*)»  Soph.  Tracb.  621.  Pindare  lui  donne  pour  fille  ^Ay/tlia 
(01.  VIII.  106).        (")  Herod.  IX.  100. 

('^)  Plutarque  (Num.   6  fin.)   assure  qu^on  le  nommoit  ainsi 
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l/pnterprèie  de       Chargé  de  faire  connoîlre  aux  mortels , 

la  volonté  dWine      ...  ,.  ,    ,,v^,  ,  , 

auprès  des  hom-  ^^^^^  ^^  ^^^  dieux  de  1  Olympe ,  les  ordres 

™«*«  de  son  père  tout  puissant ,    Mercure  d'un 

humble    messager  devint  une  divinité  à  peu  près  égale 
à  Apollon,  et  Tami  du  genre  humain. 

Dans  l'hymne  homérique ,  il  est  vrai ,  Apollon  refuse 
à  Mercure  le  don  de  la  prophétie  ,  se  réservant  à  lui  seul 
le  privilège  de  dévoiler  l'avenir  aux  yei^x  des  mortels  : 
mais  les  qualités  du  caducée,  décrites  dans  le  même  poème, 
dévoient  lui  paroitre  assez  précieuses  pour  le  consoler 
de  n'avoir  pas  la  faculté  d'inspirer  la  Pythie  ('*).  En 
effet,  ce  caducée  étoit  une  baguette  magique.  Déjà 
chez  Homère  elle  faisoit  endormir  ou  réveilloit  ceux 
qu'elle  touchoit  :  ici  elle  est  la  dispensatrice  des  riches- 
ses ('*),    et    le  scholiaste  d'Homère  l'appelle  même  une 


aTrh  %i}<i  âkanoviaQ,    LycopliroD  lui  donne  sans  détours  le  nom 
de  Gadmile  (Alex.  162)  et  celui  de  Gadmus  (ib.  219). 

('^)  Hymn.  Hom.  II.  528  sq.  Il  est  assez  évident  que  le  poëte 
attribue  un  grand  pouvoir  à  la  baguette  de  Mercure ,  mais  le 
passage  est  corrompu,  et,  malgré  la  peine  que  Hermaun,  Mattbiae 
(Animadv.  ad  Hymn.  Hom.  p.  308  sq.)  et  d'autres  se  sont 
donnée  pour  lui  trouver  un  sens  raisonnable  ,  je  dois  avouer  que 
leurs  conjectures  ue  sauroient  dissiper  mes  doutes.  Toutefois ,  le 
mot  iTT^Hçaivovaa  me  paroît  suffisant  pour  en  conclure  que  le 
poëte  a  voulu  dire  que  Mercure  ëtoit  chargé  d'exécuter  les  ordres 
qu'Apollon  annonçoit  par  Ja  connoissance  qu'il  avoit  de  la  volonté 
de  son  père  :  c'est  évident  par  l'antitbèse  que  forment  le  mot  dont 
je  viens  de  parler  et  le  vers  suivant  : 

'  oca  g)f]f*i   âarjiÂfifak   ix    //tôç  6fi,q>^q, 

('*)  "OX/Sov  xal  nXovTov  iifçuxuXXia  ^d/Sâoit,  vs.  529.  Cette 
baguette  et  le  pétase  ont  beaucoup  trop  l'air  d'avoir  été'  inventés 
en  Grèce ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  chercher  l'origine  en 
Egypte,  ainsi  que  le  fait  Hug ,  Mythos  elc.p.  276.  Bottiger(Amal- 
thea,  T.  I.  p.  104  sq.)  prend  la  baguette  pour  un  signe  de  paix, 
et  les  serpents  pour  des  bandes  de  laine.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  permis  de  s'écarter  de  l'indication  d'Homère  ,  qui  fait  con- 
Doître  la  baguette  comme  une  baguette  magique  ;  et ,  s'il  en  est 
aiasi ,  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  les  serpents  y  ont 
été  ajoutes  pour  indiquer  la  faculté  de  dompter  ces  animaux  » 
comme  le  faisoient  les  Psylles. 
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baguette  divinatoire ('^).  Aussi,  s'il  est  vrai,  comme 
rassure  Eustathe,  que,  dans  le  Céramique  à  Athènes,  on 
voyoit  une  statue  de  Mercure  à  quatre  têtes  avec  une 
inscription  qui  lui  attribuoit  la  faculté  de  tout  voirC), 
il  paroit  assez  qu'on  croyoit  que  son  pouvoir  s'étendoit 
bien  au-delà  des  bornes  que ,  suivant  le  poète  dont  nous 
venons  de  parler  ,  Apollon  voulut  lui  prescrire.  Ceci 
est  prouvé  d'ailleurs  d'une  manière  incontestable  par 
l'oracle  que  possédoit  Mercure  à  Phares  en  Achaïe(*®). 
Côté  défavorable      Toutefois,  il    s'en   faut  beaucoup  que 

du    caractère  ^dc 

Mercure.  Dispen-  1^   caractère   de   Mercure  soit  aussi  élevé 

sateur  de  tous  les  que  celui  d'ApoUon.     Nous  avons  déjà  vu 

moyens  qui  peu-    ^  .  i        .,    ,      i  , 

vent  servir  à  aug-  OÙ  le  conduisirent,  dans  les  siecIes  heroï- 
menterlcsposses-  ^^^  adresse  et  sa  volubilité.     Mal- 

sions.     Dieu  des  ^         ' 

marchands,   des  heureusement   l'histoire  prouve  que,  sous 

jrirsetc.'^'^*'^''''  le  rapport  moral,  Mercure  à  été  toujours 

le  même.     C'étoit  de  Mercure  qu'on  atten- 

doit  du    secours  toutes  les   fois  qu'on  se   voyoit  forcé 


('^)  Schol.  ad  Hom.  II.  0.  256.  i^aw^ttij  çdfiâoç.  Dans  les 
Lithica  du  Pseudo-Orphée^  Mercure  est  un  véritable  sorcier,  vs. 
58  sq.  601  sq. 

(*^)  Eustatb.  ad  II.  p.  1487  in.  LMnscription  portoit: 

IIdv&*  oçaàq^ 

On  voit  bien  qu'il  n^est  pas  nécessaire  de  prendre  ces  quatre 
faces  pour  une  indication  des  quatre  parties  de  la  philosophie  , 
ainsi  que  le  fait  Eustathe  dans  cet  endroit.  D'ailleurs  Mercure 
est  qualifié  de  xçtxf>«Apç  par  Lycophron  (vs.  680) ,  cf.  Eustath. 
ad  Od.  p.  180.  1.  10.  Je  crois  cependant  que  ces  figures  diffor- 
mes sont  d'une  origine  assez  récente,  ainsi  que  la  composition  dont, 
parle  Philodème  dans  Tune  de  ses  épigrammes  (Anthol.  T.  IL  p. 
78.  XXVIll) ,  composition  qui  n^est  nullement  en  harmonie  avec  la 
règle  que  les  anciens  Grecs  observoient  invariablement  dans  la 
manière  de  représenter  leurs  divinités.  Il  est  ici  question  d'une 
statue  avec  une  tête  de  Pan ,  la  poitrine  et  le  corps  de  la  forme  de 
celle  qu^on  attribuoit  à  Hercule ,  et  les  jambes  garnies  d'ailes 
comme  celles  de  Mercure. 

(*^)  Paus.  VU.  22.  2.    Comutus  dit  en  termes  précis  qu'on  le 
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d'opposer  à  la  force  ouverte  Tadresse  cl  la  ruse.  Cest  Mer- 
cure qu'invoque  le  choeur ,  dansVÉleclre  de  Sophocle ,  lors- 
qu'Oresle  vient  venger  le  meurtre  de  son  père  (*^),  C'étoit 
lui  qu'on  invoquoit  pour  obtenir  quelque  profit  inattendu , 
ne  fut  ce  qu'en  trouvant  quelque  chose  sur  la  route  (*^). 

regardoit  comme  ^a^'K»  à  cause  des  songes  qu'il  en voyoil  aux  . 
hommes.  N.  D.  16.  (Opusc.  Myth.  p.  166.). 

(»^)   Soph.  Ei.  1391.   'Eqii,^<i   av'   àyfu,    âôXoP   GHÔww 
Kçii'kprÂc;,  — 

JVvx*oç  plïez  Eschyle  ,  Choëph.  721  sq    cf.  805  sq. 

{^^)  Fab.  iEsop.  éd.  Scbneid.  p.  67  fin,  68  in.  Callim.Epgr. 
XLVIII. 

'HX&ty    6   ^ovq   vu    açoTQov   ênovatoq*    tvy*  *^tôç  ^ Eçf*àç» 

Mercure  étoit  appeM  fiaot^^ç^oq  >  celui  qui  fait  trouver  (£sch. 
Suppi.  9^1)  9  et  l'on  croyoït  que  les  tiky^oè  étoient  de  son 
invention.  Schol.  Arisloph.  Pax ,  364.  cf.  Hymn.  Hom*  II. 
550  sq.  ApoHod.  III.  10.  2.  Je  crois  que  c'est  en  ce  sens 
que,  dans  une  épigrammc  d'Ariston  (I.  Anthol.  T.  II.  p. 
234),  un  cuisinier  consacre^  Mercure  ses  iostruments.  li  est 
évident  qu'il  le  fait  par  recounoissance  pour  la  liberté'  qu'il 
venoit  d'obtenir.  Un  profit  inattendu  éloit  appelé  é'ç/*fi(»o>  /  et 
c'est  aussi  bien  en  ce  sens ,  que  comme  ie  protecteur  des  voya- 
geurs, que  Mercure  ëtoit  èvoâkoq.  CheziEschyle  (  VII.c.Th.493), 
on  attribue  a  Mercure  un  accident  heureux,  cf.  Schol.  ad  h.  I. 
^àrva  va  oâaZa  xai  %à  éçy,aZa  xaù  xaià  tvytiv  av fi fié fitjxÔTa 
Torç   /SçotoZq  ,   TÔ   'Eçf*'^  Tavra  àvavb&éaOkV    "Ekk'tj'Ptç,  Cf.  He- 

liod.  ^thiop.  V.  15 ,  ou  Nausicles  rend  grâces  k  Mercure  pour 
la  belle  pierre  qu'il  reçoit  de  Calasiris.  On  cbnsacroit  à  Mercure , 
«linsi  qu'k  Hécate  ,  des  portions  de  repas  qu'on  déposoit  dans  les 
rues  et  dans  les  carrefours.  Les  pauvres  qui  les  trouvoient  en 
reudoient  grâces  au  dieu  du  gain.  Schol.  Plat.  p.  12  fin.  Par  le 
même  motif ,  on  avoit  la  coutume  de  cotisacrer  k  Mercure  une 
partie  de  ce  qu'on  venoit  de  trouver ,  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe xo*>ôç  ô  'Eçfi'^q  (il  faut  que  Mercure  en  ait  sa  part)  oç  âij 
(comme  l'explique    Cornutus,   N.   D.    16.    Op.    Myth.  p.  168) 

oç     âif    awiOTOiq   iarl    vijq   ivçtafoiq  ,   hoâboq  û>v.     cf.    Theophr. 

Charact.  p.  485.  Dans  la  fable  d'Esope  (éd.  Schneid.  p.  67  fin. 
68  in.) ,  le  voyageur  qui  avoit  fait  voeu  à  Mercure  de  lui  consa- 
crer une  partie  du  gain  qu'il  feroit ,  mange  les  amandes  qu'il 
trouve  et  en  donne  les  coques  à  Mercure.  La  coutume  des  pas- 
sants de  jeter  une  pierre  aux  pieds  des  statues  de  Mercure  a  la 
même  origine.  Voyez  les  difil^rentes  raisons  qu'en  donne  Cornutus 
(ib.  p.  168  fin.  169)  et  le  scholiasle  d'Homère  (ad  Odyss.  i7.471.). 
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On  croyoit  que  Mercure  prot^coit  les  marchands  (^')  et 
les  usuriers  (**),  et  qu'il  présidoit  aux  marchés  ,  fonction 
à  laquelle  il  emprunta  même  un  de  ses  surnoms  (^^). 
Mercure  étoit  le  dieu  auquel  on  rendoit  grâces  pour  le  gain 
qu*on  faisoit  (^^)  ^  et ,  puisque  ce  fut  l'adresse  même  de  ce 

Je  crois  que  ce  n'etoit  qu'un  signe  de  la  bonne  volonté  des 
adorateurs  de  Mercure,  qui  lui  donnoient  dans  ce  moment  ce 
qu'ils  trouvoienl ,  faute  de  mieux.  Cf.  Crina;. ,  Epigr.  VII. 
Anth.  T.  II.  p.  129  {X^&tjloyhç  'Eç/iéot  lâçia^êq). 

(«*)  Arislopl).  Acharu.  816.  'EfiTtoXaZoq,  Corn.  N.  D.  16. 
(Op.  Myth.  p.  169.)  Heliod.  iEth.  V.  13  ,  oîi  un  marchand  lui 
offre  des  sacrifices.  Dans  le  Pluius  (1121  sq.),  Aristophane  décrit 
les  sacrifices  de  gâteaux  de  miel  et  de  raisins  secs  que  lui  fai- 
soieot  les  femmes  de  la  halle  à  Athènes. 

(")  Theodor.  Epigr.  X.  (Anthol.  T.  II.  p.  44.). 

(a»)  '^yoçaroç.  Paus.  I.  15.  1.  IL  9fio.  111.  11.8.  AristO|)h. 
£q«  297.  Cependant  Mercure  àyoçaVoç  e'toit  aussi  le  dieu  des 
orateurs.  L'orateur  Callistrate  lui  e'rigea  un  autel.  Plut.  Vit.  Rhet. 
T.  IX.  p.  357. 

|34j    JCtç^sZoq  f   xfçâœoq^   àya&OTtotàq  âaifjtMv   xai   x^gâsq  Tf^" 

çfiT^Koq.  Luc.  Tira.  24  fin.  (T.  I.^  p.  138  in.).  Philostr.  Vit. 
Apoll.  V.  15.  Dans  le  passage  d'Eschyle,  Choeph.  617,  je 
crois,  avec  Schiitz  ,  que  *EqiA^q  signifie  la  soif  du  gain  ,  le  de'sir 
de  se  rendre  Mercure  propice.  Non  seulement  comme  dieu 
de  IVloquence ,  mais  aussi  comme  protecteur  de  l'industrie 
et  comme  une  divinité  qui  surveilloit  les  maisons  et  les  jardins, 
Mercure  est  souvent  représente'  avec  un  coq  ,  ainsi  que  Mi- 
nerve Ergaue.  Monlf.  Antiq.  T.  I.  pi.  68.  fig.  7.  pi.  72. 
fig.  1.  Le  même  auteur  nous  offre  une  image  remarquable  de  Mer- 
cure. Ici  ce  dieu  marche  devant  un  coq  qui  est  plus  grand  que  lui, 
et  qui  tient  dans  le  bec  un  épi ,  pi.  71.  fig.  5.  cf.  Léon.  Au- 
gustmi  Gemm.  Sculpt.  Antiq.  u®.  199.  On  le  voit  encore  sur  un 
char  attelé  de  deux  coqs ,  pi.  76.  fig.  6.  Je  ne  puis  me  dispenser 
de  citer  ici  uiie  explication  ingénieuse  d'une  image  qu'on  trouve 
souvent  sur  les  pierres  antiques.  C'est  au  savant  Creuzer  (zur 
Gemmenkunde  etc.  p.  56  ,  57)  que  nous  en  sommes  redevables. 
Je  veux  parler  du  renard  armé  d'un  fouet  et  monté  sur  un  char 
tiré  par  un  coq.  M.  Creuzer  y  trouve  l'expression  de  cette 
idée  :  List  vvird  oft  Meisterin  der  Wjchsamkeit.  Il  parle  dans 
le  même  endroit  d'un  vase  orné ,  d'un  côté ,  de  l'image  de 
Mercure ,  de  l'autre  y  de  deux  athlètes  accompagnés  de  deux  jeunes 
gens  dont  l'un  tient  un  renard  ,  l'autre  un  coq.  M.  Creuzer  est 
d'avis  que  ce  sont  les  symboles  de  l'adresse  et  de  la  vigilance  si 
nécessaires  dans  les  jeux  publics. 
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dieu  qui  lui  valut  cette  distinction  ,  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner de  voir  les  Grecs  lui  offrir  ouvertement  des  sacrifices  , 
dans  sa  qualité  de  dieu  de  la  fourberie  (**),  de  voir 
leurs  poètes  le  représenter  comme  le  dieu  qui  enseigne 
aux  hommes  l'art  de  se  tromper  les  uns  les  autres  («^), 
et  qui  lui  même  dès  sa  naissance  s'amusoit  à  voler 
son  frère  Apollon  (*^).  Si  Platon  parle  sans  scru- 
pule de  la  fourberie  de  Mercure  ,  et  des  tours  qu'il  jouoit 
à  ceux  avec  lesquels  il  avoit  à  faire  (*^),  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  poètes  l'aient  appelé  le  roi  des  vo- 
leurs (*^) ,  ou  qu'ils  l'aient  représenté  voyageant  avec 
un  chariot  rempli  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
se (»°). 

Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  Mercure 
n'étoit  guère  connu  comme  dieu  du  commerce  avant  la 
période  dont  nous  nous  occupons  ici.  II  en  est  de 
même  de  sa  qualité  de  protecteur  des  chasseurs.  C'est 
à  dire  :  comme  pour  les  chasseurs  l'adresse  est  souvent 
aussi  nécessaire  et  aussi  profitable  que  la  force ,  on  a 
commencé  à  placer  Mercure  parmi  les  divinités  de  la  chas- 


C**)  Suivant  Pausanias  ,  le  Mercure  âoX^oç  ,  dans  le  voisinage 
de  Peilèoe,  e'toit  très  prompt  à  exaucer  les  prières  qu'on  lui  faisoit. 
Pauâ.  VII.  17  in.  11  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  de  quelle 
nature  etoieut  les  prières  qu'on  faisoit  à  uu  dieu  distingue  par  un 
nom  pareil.  (^^)  jEsop.  fab.  p.  105  fin. 

(*^)  Hymn.  Hom.  II.  Pour  connoître  le  point  de  vue  sous  le- 
quel les  Grecs  conside'roient  ces  larcins  de  Mercure  ,  on  n'a  qu'«i 
voir  comment  s'exprime  à  ce  sujet  Philostralc»  Il  est  e'vidcnt  que 
l'espièglerie  du  dieu  Parause  ;  il  qualifie  ses  larcins  de  très  plaisants 
(/jtaXà  ^âêVa^  au  xÀoTtal  rot;  &êov).  Il  ne  les  fit  pas  ,  dit-il ,  par 
indigence  ,  mais  seulement  pour  se  donner  quelque  distraction 
{tiqtçoavvfj  âyâovq  nul  Trai^wv.     Icon.  1.  26  p.  800  fin.). 

(^8)  Plat.  Cralyl.  p.  267.  C. 
(2^)  0ijX7jTâv  àva^.  Eurip.  Rhes.  217.    Ceci  n'est  dit  nulle- 
ment dans  l'intention  de  lui  dire  une  injure. 

(30)   Fab*  iEsop.  p.  142.  fin.    ^^tia/xaia     nal  itavov^ylat^» 
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s^(^')9  et  même  parmi  œlles  qui  présidoient  à  la  pè- 
che (^*).  Toutefois  nous  n'oserions  assurer  que  celte  idée 
ne  soit  plus  ancienne  que  ne  le  sont  les  auteurs  qui  les 
premiers  en  font  mention.  En  général  il  est  assez  difficile 
de  fixer  le  temps  oi!i  quelque  nouvelle  fonction  a  été  assi- 
gnée à  quelque  divinité ,  ces  fonctions  tenant  souvent  à 
des  qualités  différentes  dont  l'une  a  souvent  été  remarquée 
ou  au  moins  mise  au  jour  plus  tôt  que  l'autre.  Cette 
divergence  d'attributs  a  la  même  origine  que  la  ressem- 
blance qu'il  y  a  souvent  entre  les  divinités  les  plus  diffé- 
rentes. Mercure,  par  exemple,  présidoit  aux  chemins , 
tant  parceque  ce  qu'on  y  trouvoit  étoit  regardé  comme  un 
don  de  sa  main  ;  que  parceque  ,  en  sa  qualité  de  dieu 
voyageur  et  messager ,  il  étoit  le  protecteur  des  voyageurs 
et  des  hérauts.  Encore  Mercure  n'étoit-il  pas  seulement  le 
dieu  des  chasseurs  et  des  pêcheurs  parcequ'il  étoit  le  plus 
adroit  des  habitants  de  l'Olympe ,  mais  aussi  parcequ'il 

(i»)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XII  (Antb.  T.  I.  157).  Ici  un  oise- 
leur lui  consacre  les  instruments  de  son  métier  ,  un  chasseur  lui 
offre  une  partie  de  son  gibier.  Cf.  Crinag.  Epigr.  VII.  (Anthol. 
T.  II.  p.  129). 

(*=*)  Oppien   (Hal.  111.   9  sq.)   lui   fait  même  inventer  l'art 
d'attraper  les  poissons  et  le  lui  fait  enseigner  à  son  fils  Pan. 
—  /3ovXà<^  de  7têçi>aaoy6o)¥  àXn^oty 
A-ûToq  àva^   Ttqâx^anoq  ifii^atto  ,   xa*  TtXoç  ayç'^ç 
TlavToitjç  dvéçfjvuç  ,  iTi*  Ix^vOif  tiijQaq  vq/aivoiv»  V8.   12. 

Cf.    VS.    26.     aé  â'f'loxov  IXdaKO^va^ 

'lX^v/S6Xot>.  

On  trouve  quelquefois  Mercure  portant  une  tortue  sur  les 
épaules  ,  p.  e.  sur  une  pierre  de  la  collection  de  Slosch. 
Winckelm.  Monùm.  Ined.  T.  I.  p.  207.  cf.  Millier  Monum. 
de  l'Antiq.  T.  II.  lieft  2.  pi.  30.  fig.  331.  Winckelman  parle 
dans  le  même  endroit  d'une  tête  de  Mercure  d'un  style  grec, 
couverte  d'une  écaille  de  tortue  ,  en  guise  de  bonnet.  Cette  tête 
se  trouvoit  dans  la  collection  du  sculpteur  romain  Cavaceppi. 
Voyez  d'autres  preuves  de  cette  combinaison  dans  Montfaucon  , 
Antiq.  T.  I.  pi.  72.  fig.  3-6.  cf.  129.  Millier,  Monum.  de 
l'Antiq.  l.  1.  pi.  29.  fig.  327,  328,  331.  Sur  les  médailles 
romaines  ,  Meicure  est  même  quelquefois  représenté  comme  di- 
vinité marine  :  p.  e.  avec  un  aplustrum.  Millier ,  Monum.  de 
l'Antiq.  1.  1.  pi.  29.  f.  317. 
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présidoit  à  la  campagne ,  aux  montagnes  et  aux  forêts. 
On  le  voit  clairement  par  un  passage  d'Arrien  oà  cet  au« 
teur  dit  que  les  chasseurs  s'empressent  d'offrir  leurs  Toeux 
à  Apollon  ,  à  Diane  ,  à  Pan  ,  aux  Nymphes  et  à  Mercure 
Enodius  et  Hëgemonius  ,  et  aux  autres  divinités  des  mon- 
tagnes (^^).  Mercure,  comme  le  dispensateur  des  riches* 
ses  ,  étoit  considéré  comme  l'auteur  de  la  fécondité  du  bë. 
tail ,  la  principale  possession  dans  les  siècles  plus  reculés  : 
mais  il  l'étoit  aussi  par  suite  de  la  même  qualité  dont  nous 
Tenons  de  parler ,  celle  de  protecteur  des  habitants  de  la 
campagne  (*^). 
Le  dieu  desber-     Apollon  confia ses troupeaux àMercure(*^), 

gent  el  des  jardi-  , 

niera.  on  invoquoit  Mercure  Nomius  avec  Pan  et  avec 

les  Nymphes  (*  ^),  et  l'on  croyoit  que  c'étoit  à  lui  que  les  pas- 
teurs étoient  redevables  du  bien-être  et  de  la  santé  de  leurs 
troupeaux  (^  ^).  Le  célèbre  Daphnis  ,  le  modèle  des  pas- 
teurs ,  étoit  l'ami ,  ou ,  suivant  d'autres  ,  le  fils  de  Mcrcu- 
re  (*  ®) ,  qui  d'ailleurs ,   par  cela  seul  qu'il  étoit  le  père  de 


(*8)  Arrian.  Veoat.  34. 

(**)  Mercure,  Jupiter  et  Hercule  sont  les  dieux  qu'on  repré- 
sente quelquefois  avec  la  corne  d'abondance.  Voyez  ,  'k  ce  sujet , 
Greuzer  ,  zur  Gemmenkuude  etc.  p.  50.  Le'  phallus  ,  ce  symbole 
si  connu  de  Mercure  chez  les  anciens  Pelas{;es  ,  est  un  symbole 
du  même  genre.  (**)  Hymn.  Hom.  491 — 587. 

(»<^)  Aristoph.  Thesmoph.  988.  Mercure  étoit  le  chorège  des 
Mymphes ,  comme  Apollon  e'toit  celui  des  Muses.  Aristid.  Or. 
LV  (T.  11.  p.  708  fin). 

(37)  Paus.  II.  3.  4.  'Eni^uLfilyod.  Paus.  IX.  34.  2.  cf.V.27.5. 
Ici  Mercure  porte  le  bélier  ainsi  que  sur  plusieurs  monuments 
qui  existent  encore.  Voyez  p.  e.  Mliller ,  Mooum.  de  TAntiq. 
T. II.  heftîi.pl.29.f.322.  Gerhard,  Griech.Vasenb.tab.l9.fig.2. 
Si,  daus  Artémidore  (Oneir.  II.  12) ^  nous  lisons  avec  Reiske  et 
Reifife  o'x^m"  pour  oxvi*^  j  le  bélier  y  porte  Mercure.  Quoiqu'il 
en  soit ,  c'est  toujours  un  bélier.  Le'ouidas  de  Tarente  (Epigr. 
XXVII.  (Autbol.  T.  I.  p.  160)  appelle  Mercure  ai^oXim*  tpv- 
A«S  et  (Epigr.  XXXV.  ib.  p.  163)  i^filoaa6o<;. 

(^^)  iElian.  V.  H.  X.  18.  Voyez  les  passages  cités  par  Peri- 
sonius  ad  h.  1.  cf.  Theocr.  Id.  I.  77  st^. 
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Panel  le  dieu  tutéiaire  de  TArcadie,  se  feroit  déjàconnoi- 
tre  comme  le  protecteur  des  bergers  (3^).  Les  paysans 
oroyoient  aussi  qu'il  surveilloit  leurs  jardins  potagers  (♦°)  ; 
quelquefois  même  on  le  trouve  faisant  jaillir  de  la  terre 
des  sources  d'eau  vive(*');  et  souvent  il  partage  avec 
Hercule  le  soin  de  surveiller  l'entrée  des  jardins  (♦*), 
aussi  bien  que  les  frontières  du  canton  (♦*). 
CâtéfaTorablede  On  voit  que  Mcrcurc  commence  déjà  a 
Son  h^malttt  ®®  montrer  sous  un  jour  plus  favorable, 
son  amour  pour  De  volcur  il  devient  gardien ,  et  le  dieu 
le  genre  humain,  ^^j  préside  aux  tables  chargées  d'or  des 
avides  marchands  du  Pirée ,  accompagne  les  bergers 
dans  les  champs  et  prend  part  à  leurs  travaux  rusti- 
ques. Il  faut  absolument  être  Grec  pour  comprendre 
quelque  chose  à  cette  religion. 

Dans  riliade  et  dans  l'Odyssée,  Mercure  étoit  déjà 
l'ami  du  genre  humain.  Ce  caractère  ne  s'est  pas  dé- 
menti dans  les  siècles  qui  ont  suivi.  Il  n'y  a  presque 
pas  de  divinité  qui  surpasse  Mercure  en  bienveillance 
pour  les  foibles  mortels.  C'est  lui  qui  les  accompagne 
dans  leurs  voyages  (**) ,  c'est  lui  qui  leur  fraie  le 
chemin (**).      Partout   on   voyoit    ses   statues,    devant 

(s«»)  Hymn.  Hom.XVllI.  2. 

KxfkX'^yfjç  fifâfovzn   ttaï  *yàçxaâifjç  TroXi^fi'^Xov, 

(♦o)  Léon.  Tarent.  Epigr.  LVI  (Anthoi.  T.  I.  p.  168).  cf. 
Heync  Comm.  Soc.  reg.  Gotl.  T.  X.  p.  83. 

(**)  Lycopbr.  835.  cf.  Tzetz.  ad  h.  I.  Est-ce  en  ce  sens  que 
Mercure  est  appelé'  ô  tov  7toia/xov  &ê6q  ?  Fab.  .^op.  p.  56  in. 

(*a)  "Oç«)>  (fvXtti, Leoiu  Tarent.  Epigr.  29  (Aothol.  T.  I. 
p.  161).  (^^)  Paus.  Il  fin. 

(♦*)  ITofiTtaZoç,  dyijT0)ç*  Pans.  VIII.  31.  4.  Dans  Homère, 
Jupiter  dit  que  c'est  une  des  plus  grandes  jouissances  de  Mercure 
que  d'accompagner  les  hommes  :  dans  Eschyle  (Eum.92) ,  Apol- 
lon ,  en  lui  recommandant  l'infortune  Oresle  ,  dit  que  Jupiter 
lui  a  fait  un  grand  honneur  ,  en  lui  donnant  cette  charge  : 

Sf^ty  loi'  Zêvç ,   j6â*  ixydfxojy  Of/Saq^ 

JOçfitiifieroy  /Jqoxoïoi^v  éVirôfiTTo)  ti^V» 

(^^)   'Eq/a-^ç  nQézoç   xd&fjçt    ràç   âcToi'ç.   Schol.  Od.  H*  471. 
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les  portes  des  maisons  (^) ,  à  l'entrée  des  jardins , 
sur  les  routes  publiques  (^^).  Elles  sembloient  rappeler 
aux  bommes  que  partout  ce  dieu  bienfaisant  surveilloit 
leurs  pas  et  les  garautissoit  de  tout  danger.  Mercure 
étoit  le  seul  dieu  auquel  on  donnât  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  hommes  chargés  de  conduire  les  étran* 
gers(^^).  Mercure  n'étoit  pas  seulement  considéré  com- 
me l'auteur  de  la  richesse  et  de  l'abondance ,  mais  en 
général  comme  Tune  des  divinités  les  plus  bienfaisantes. 
On  attendoit  de  lui  le  bonheur,  la  santé (*^)  et  une  rie 
agréable  (^^),  on  louoit  l'amour  qu'il  portoit  au  genre 
humain  (^'),  et  sa  fonction  même  de  messager  avoit  un 
rapport  intime  avec  la  paix  et  avec  la  tranquillité  des 
états  (**).  Les  enfants  consacroient  leurs  joujoux  à 
Mercure  (**);  le  vieillard  avoit  recours  à  lui  dans  ces 
moments  solennels  où  il  entrevoit  la  fin  de  sa  carrière , 
et  où  il  se  prépare  au  v.oy âge  toujours  plein  de  terreurs 
vers  le  sombre  empire  des  morts. 
Mercure  le  con-       H   nous    a   paru  probable  que ,   dès  les 

ducieur  des  â-  tempg  i^g  pi^g  anciens ,  Mercure  a  été  re- 
met, rauteur  des  ^  ' 
songes.               présenté   comme  le  conducteur  des  âmes  : 

mais   ce    n'est    toujours  qu'une   probabi- 


(♦<^)  2rrçog)avoç.  p.  e.  Aristoph.  PI.  115i. 
{<7)  'Eyàâ^oq.  Voyez  p.  e.  Strabon,  p.  528.  B, 

(+8)    nqolhoq.    ^Scb.  Suppl.  921. 

(4i>)  Paus.  IX.  22.  2. 

(S^J     'JfAêçéevza  fiiov  —  atâvoq   fioïqav   —  àfad"^v»     fiuaiCr, 

Epigr.  XX.  éd.  Holst.  p.  135. 

(**)  0ilayO-^o)7roTdzoq  —  dalfio)v.  Aristoph.  Pax ,  391. 
Kdkk^azoq     xai    dya&oiTàToq     thv    &tâv,      Helîod.  ^th.  V.  15. 

11  portoit  aussi  IVpithète  de  çt^Afroç.  Polyaen.  Strat.  III.  9.21. 
Dans  rhymoe  homérique  (II.  532),  ses  oeuvres  sout  spe'cialemeut 
désigne'es  comme  bonnes  {eçya  àya&à,), 

(**)  Son  caducée  est  appelé'  elo^v^ç  o/rAoy.  Hyran.  Orph. 
XXVill.  7. 

(53)  On  en  trouve  un  exemple  dans  une  épigramme  de  Le'o- 
aidas  de  Tarente  (Epigr.  XXXIII.  Anthol,  T.  I.  p.  162). 
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Ktë('^)rau  moins  ce  point  de  vue  nVt-ii  été  entièrement 
développé  que  dans  la  période  qui  nous  oooupe  ici. 
Dans  cette  période ,  Mercure  a  pris  sa  place  parmi  les 
dieux  de  l'empire  des  morts.  Pour  obtenir  une  mort 
douce  et  facile ,  on  invoquoit  le  dieu  ami  du  gen- 
re humain  qui  non  seulement  guidoit  les  pas  des 
hommes  dans  cette  vie,  mais  qui  les  accompagnoit 
jusque  dans  l'empire  de  Plulon('^);  dans  cet  empire 
on  le  plaçoit  à  côté  de  Pluton ,  commo  Tun  des  dieux 
souterrains  (*^)  ^  et  Phérécyde  lui  attribua  déjà  le  pou- 
voir d'accorder  aux  ombres  la  permission  de  quitter  le 
séjour  des  ténèbres,  comme  il  les  y  faisoit entrer (^'). 

(•♦)  Je  me  suis  déclara  alors  (T.  II.  p.  363.  not.  157)  contre 
ropinron  d'Ëusiathe  qui  explique  tç^ovvKXi  par  ^tvionoiiTtiq. 
Cependant  je  dois  avouex  qu'il  y  a  uo  passafi;e  qui  semble  kii  don- 
ner quelque  appui:  ou  le  trouve  Aristoph.  Ban.  1175. 

(**)  Soph.Aj.8â3.  lIoiATfaZùf;' EqiJi^(ii  xd-ô'¥èoq^çtoii7ftvq'i  xa/iiaç 

vâv  ^fjvxAv  ,  7(vXai;oq.  Diog.Laerl.  p.â21.  D. cf. Plut.  Quaest.gr. 
T.  VU.  p.  188.  no/iTtôç,  Soph.  Oed.  Col.  1617.  Le  même  nom 
(nofiTraZod)  signifie  aussi  conducteur  des  vivants  ,  ainsi  que  nous 
TavoDS  vu  plus  haut.  Voyez  encore  Ëurip.Med.759.  On  pourroit 
croire  que  les  jeunes  gens  qui  assistoient  dans  le  bain  le  consultant 
de  Trophonius  étoicnt  appelés  Hermès  à  ciuse  du  voyage  sou- 
terrain que  ce  consultant  alloit  entreprendre  (Paus.  IX.  39  4)  , 
s'il  li'étoit  pas  plus  ])robable  que  ce  nom  i  idiquoit  leur  qualité 
de  serviteurs ,  cf.  Sieb.  ad  h.  1. 

(i^)  P.e.  Eur.  Alc.746.  Plut.  Aristid.  21.  Parceque  Cléon  e'toit 
mort ,  Tryjiée  dit  ^  Mercure  :  Cléon  est  le  vôtre.  Aristoph.  Fax  , 
649.  Les  fables  concernant  les  rapports  qu'a  voit  Mercure  avecPro- 
serpine  ou  avec  Hécate  ont  la  même  origine. Lycophr.698. cf. Tzclz, 
ad  h.l.  et  ad  vs.  1176.  Dans  Tépigramme  de  Léunidas  de  Tarente 
(Epigr.  LXVIIÏ.  Anlbol.T.l  p.l73),  il  est  rangé,  avec  Pluton  et 
la  Nuit ,  parmi  les  &eoi  iyya^Q*. 

(57)  Pherec.  fr.  73.  éd.  Sturz.  p.  203.  Quant  an  don  de  la 
me'moire  dont  il  e&t  ici  question  ,  cf.  Diog.  Laert.  p.  215.  in.  On 
veut  que  le  Mercure  tenant  une  figure  de  femme  sur  la  main  ,  re- 
pre'sèntée  chez  Winckelman  (Monum.  ined.  39.  cf  Mîiller  Mo- 
num.  antiq.  T.  IL  heft  2.  pi.  30.  fig.  ^31)  signifie  Mercure 
tinfxoTto/iTTÔç ,  et  que  les  images  qu'on  voit  sur  les  pierres  mention- 
nées  par  Millier  (ib.  fig.  332  ,  333)  représentent  Mercure  faisant 
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Le  pouvoir  qu'on  supposeit  à  Mercure  de  faire  naître 
de»  songes  et  le  oulke  qu'on  lui  Touoit  en  celle  qualité 
ont  été  développés  de  plus  en  plus  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ioî  ('*), 

CoAtradictîoni^  jj^us  avous  fait  obscrvcr  que^  sous  le 
Utuurdu^d^ouble  rapport  môral  jMercuro  étoit  resté  le  même. 
oaracièredcMer-  Heureusement  ceci   est  également  appli«- 

cure.      Mercure  .   7        ,  . 

âtiMî  juste  que  cabie  à  ses-  bonnes  qualités  quà  ses  vices, 
bieof^aau  gj  Meroure  est  toujours  fourbe  et  rusé, 
il  est  aussi  toujours  bienveillant  et  débonnaire.  Noua 
ne  connoissOQS  point  d'actes  de  vengeance  exercés  par 
lui ,  si  ce  n'est  dans  sa  qualité  de  dieu  de  Tompire  des 
morts  ('^).  Mercure  qui  se  barbouille  le  visage  pour 
effrayer  la  méchante  petite  Diane ,  diffère  toujours  beau- 
coup d'un  dieu  vengeur ^^^);  mais,  ce  qui  est  assea 
remarquable,  et  ce  qui  prouve  encore  que  le  senti* 
ment  moral  l'emportoit  sur  les  notions  imparfaites  qu'on 
avoit  sur  la  nature  divine,  c'est  que  le  même  dieu  qui 
si  souvent  étoit  représenté  comme  un  fourbe  et  un  vo- 
leur n'étoit  pas  seulement  considéré  comme  le  gardien 
du  troupeau  (^'),  mais  aussi  comme  une  divinité  qui 
punit  l'avarice  et  l'inhumanité.  On  croyoit  que  Mercu- 
re Enodius  punissoit  ceux  qui  refusoient  de  montrer  le 
chemin   aux  voyageurs  (^^).      Platon  >    dans   ses  Lois  , 

Mitir  les  morts  du  totnbeaa.  Je  dois  avouer  que  je  troiife  ee^ 
explications  assez  arbritaires.  Aussi  les  images  soot-elles  sans 
doute  d'une  date  réceute. 

(»«)  P.  e.  ApolU  Rhod.  IV.  1731,  cf.  Schol.  ad.  1782.  fie- 
liod.  ^th.  m.  5.  Hippocr.  de  insomo.  p.378.  \.W  p. 379. 1.90. 

(s^)  Dans  Sophocle  Electre  (110)lui  demande  yèngeatice  et  l'as- 
socie aux  Furies  ,  ^  Plutoo ,  k  Proserpine  et  ^  l'Ëxéicratipn  (a^a) 
Cf.  £sch.  Glioeph.  in. 

(^^)  Gallim.  Hymn.  in  Dian.  69  sq. 

(«0  Léon.  Tarent.  Epier.  XXVII.  (Autbol.  T.  I.  p.  160). 

(«*][  Theocr.  Id.  XXV.  in. 

Ex  To»  y  ifvin ,  çTQÔipçwr  ftv&^aofiaè  6a<i*  içtfi'Ptè^  f 
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ordonna  que  l'ambassadeur  ou  le  héraut  qui  ôonunetiroit 
quelque  préyartcatio.pi  fût  puni  Gooime  ooupable  cnyers 
Mercure  .  el  envers  Jupiter  (^  *  ).  Le  fabuliste  représente 
Mercure  coinme  réooippensant  la  justice  et  la  probité  /  et 
punissant  ravidîté  et  l'avarice.  Dans  cette  fable ,  Mercure , 
ayant  appris  qû^un  paysan ,  qu'il  trouva  tout  désolé  au  bord 
d'âne  rivièi*e ,  avoit  laissé  tonjber  dans  l'eau  sa  hache , 
lui  en  montra  une  d'or,  en  lui  demandant  si  o'étoit  là 
Tinstminent  qu'il  avoit  perdu.  Le  paysan  répondit  que 
non,  et ^  quoique  Mercure  lui  en  montrât  encore  une 
d'argent ,  il  ne  reconnut  sa  propriété  que  lorsqu'il  vit 
la  hache  de  fer  qu'il  venoit  de  perdre.  Pour  le  ré- 
compenser, Mercure  les  lui  laissa  toutes  trois.  Ce- 
pendant un  autre  paysan,  ayant  appris  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  son.  compagnon  ,  et  s'étant  proposé  de  mieux 
profiter  de  la  bonté  du  dieu ,  s'avisa  de  jeter  sa  hache 
dans  Vaan,  et  avoua  tout  de  suite  que  la  hache  d'or  étoit 
<^llé  qu^il  avoit  perdue  ;  le  fourbe  tut  puni  par  la  perte 
de  la  hache  même  qu'il  avoit  jetée  (^*).  La  contradictioa 
que  foraient  ce  trait  du  caractère  de  Mercure  et  Tavidite 
dont. on  l'aecuse  si  souvent  donna  m^me  occasion  à  des 
épigrammes  assez  plaisantes  (^^).  Il  ne  seroit  pas  diffi- 
cile de  trouver  des  conti^stetnon  moins  frappants  chez  plu* 


.(<J«)  Plat.  Leg.  XII.  in.  p.  685,  fin. 

j;***)  Fab,  ÉéSop,  p,  55.  fia.  56.  Cependant  je  n'oscroi»  être 
de  l'avis  de  Mootfaucon  y  qut«  croit  que  Mercure  s'appuyant  sur 
une  colonne  signifie  la  bonne  foi.  Antiq.  T.  I.  pi.  72.  fig.  1.  cf. 
p.  I^à  fin. 

(<^*)  En  voici  une  d^in  poêle  plus  récent  (Pbilipp.  Epigr«  LV, 
Aotbol.  T.  II.  p.  210)  :  , 

a.      Tiç  (f&évoq  In   la/àxov  f  _  fi,   oi    qi^évoç'  àXXà   vofioç 
'AkXovQlwv  àTtij^eifif  HXo7rlf*ovç  ;|ffçaç.  a.   ii  Tta^adÀ^ov 
■      Mff  itXéfftê^v  ^Eop^^ç  x(uyoif  ê^fjKt'  vôtioif* 
Nous  ajoutoos  ici  quelques  passages  où  plusieurs  des  qualités  ils 
Mercure  sont  éôuméréès.  Âristopb.  Plut.  1153  s<\.  Lucian.  0£or« 
dial.  VII,  XXIV.  Arlemid.  Ooeirocr.  IL  37  (p.  217). 

21* 
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sieurs  autres  divinités  grecques.  Mais  ce  en  quoi  Mercure  ne 
dément  jamais  son  caractère ,  c'est  que  toutes  ses  qualités 
sont  marquées  au  coin  de  la  douceur  et  de  Thumanité. 
Mercure  est  en  m^me  temps  i-un  des  dieux  les  plus  ai- 
mables et  des  plus  pacifiques  de  la  Grèce.  Rarement  le 
voit-on  se  mêler  aux  combats  (^^).  Sa  colère  dure  peu 
et  n'est  jamais  terrible.  En  un  mot ,  les  défauts ,  aussi 
bien  que  les  vertus ,  de  Mercure  sont  caractérisés  par 
cette  légèreté  et  cet  enjouement  qui  font  te  trait  dîs- 
tinctif  du  caractère  de  ses  adorateurs. 
Pan.  Différence       Nous  avons  VU  auparavant  que  Pan  ,  fils 

entre  la  manière    ,      --  ,,   .^  •  j  /    /  a        j- 

donileconsidé-  de  Mercure  »    étoit   considère    en    Arcadie 

roîenile«anriens  comme  Tune  des  divinités  les  plus  puissan- 
ArcadieiisetceN  ,  .     . 

le  doni  Tcnvisa-  tes  et  des  plus  anciennes  :  mais  u  est  cer- 
geoieni  les  Grec,  j^j^^  .^^  Attique  et  dans  les  autres  par- 
en   gênerai ,    et  ^  ^     ,  * 

surtout  les  Athé-  ties   de   la  Grèce  il  ne  fut  connu  que  plus 

rlX'pr^^'it  f-'d  «»  1«'''  n'y  Jo«"soit  qne  d'un  rang  infé- 
rieur.  La  prière  que  lui  adresse  Socrate , 
chez  Platon,  ne  prouve  rien  ici  :  Socrate  ne  s'adresse  pas 
exclusivement  à  Pan ,  mais  tout  aussi  bien  aux  autres  divini* 
tés  de  l'endroit  où  il  se  trouvait  alors  (^^).  Les  invocations 
des  poètes  orphiques  (^  ®)  ,  ou  le  conte  dont  fait  men* 
tion  Plutarque ,  sur  la  manière  miraculeuse  dont ,  sous 
le    règne  de  l'empereur  Tibère ,    la  mort  du  grand  Pan 

(^*)  Suivant  la  tradition  mentionnée  par  Pausanias  {IX.  22. 
2)  9  il  aida  les  Tanagréens  a  chasser  les  Érétrieus  qui  les  a  voient 
attaqués,  mais  il  ne  porta  d'autre  arme  que  le  peigne  dont  les  jeunes 
gens  j^  servoient  dans  les  bains  {arXfyyiç,),  Cependant  sur  un  vase 
(Gerhard.  Griech.  Vasenb.  tab,  16.  cf.  61)  on  le  voit  avec  une 
épe'e.  On  le  trouve  encore  avec  un  carquois  (Hist.  de  Tacad.  d. 
Iiiscript.  T.  Vil.  p.  258  sq.),  mais  on  soupçonne  que  c'est  Mer- 
cure voleur  du  carquois  d'Apollon ,  cf.  Horat.  Od.  I.  9. 
{^7)  Plat.  Phaedr.  En.  p.  358.  C. 

(^^)  P.  e.  Orph.  prec.  ad  Muséum,  15  ,  ou  il  est  appelé 
niftaroç.  Il  est  assez  remarquiblc  que  De'nys  d'Haï icarnasse  (An- 
ttq.  Rom.  VIL  p.  478.  1.  30)  place  Pan  parmi  les  bommes  déi- 
fiés. Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouve'  ceci  ailleurs. 
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fut  annoncée  à  l'équipage  d'un  vaisseau  qui  longcoit  les 
côtes  de  rEpire(^*),  prouve  moins  encore.  Plutarque 
ajoute  que  les  savants  qui  se  trouvoient  à  la.cour  de  lem- 
pereur  éloient  d'avis  que  ce  Pan  éloit  le  fils  de  Mercure 
et  de  Pénélope  (J^).  Si  ces  savants  a  voient  raison  ,  il  n'y 
auroit  pas  moyen,  sans  doute,  de  nous  tirer  d'affaire ,  car  il 
'seroit  impossible  de  mettre  ce  récit  sur  le  compte  de  l'un 
des  autres  Pans  dont  on  trouve  les  noms  chez  les  auteurs 
anciens  C):  mais  tout  ceci  ne  nous  regarde  en  aucune 

(^^)  PIul.  de  oracul.  defect.  T.  VIL  p.  050  sq.  Il  y  a  eu  des 
savants  qui  ont  cru  que  ce  grand  Pan  e'ioit  Je'sus-Cbhst ,  d'au- 
tres pi-élcndent  que  c*étoit  le  dtablc  dont  l'empire  fut  renverse'  par 
notre  Sauveur.  Voyez  ,  a  ce  sujet ,  la  note  curieuse  de  Mosheim 
ad  Cudvvorlh.  Syst.  IntelL  p.  403  ,  404. 
(7ô)  Plut.  1. 1.  p,  652. 

(^')  Voyez,  k  ce  sujet,  T.II.  p.366.  not.  168.  Ajoutczy  Lyd. 
de  mens.  IV.  74.  et  les  notes  du  rhéteur  Holobolus  ad  Dosiâdae 
arain(Aolb.  T.I.  p.  203),  qu'on  trouve  cile'es  par  Jacobs,  Antliol. 
T.  VIII.  p.  222.  Pour  moi,  je  crois  que  toutes  les  variante.»  qu'on 
trouve  au  sujet  des  parents  de  Pan  n'ont  rapport  qu*^  une  seule  et 
même  divinité.  Le  scholiaste  de  Tbéocrite  (ad  Id.  1.3,  6,  123)  a 
rassemblé  ihe  bonne  quantité  de  ces  opinions  divergentes.  Suivant 
Épiménide,  Pan  étoit  fîls  de  Jupiter  et  de  Gailisto;  suivant  Aristippe, 
de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Ocuéïs  ;  suivant  d'aulres  auteurs  ,  ce 
tt'étoit  pas  Jupiter  auquel  cette  nymphe  dût  le  bonheur  d'être  la 
mère  de  Pau ,  mais  l'Étber  ;  et ,  tandis  que  d'autres  encore  re- 
présentent Pan  comme  issu  du  Ciel  et  de  la  Terre  ,  il  y  on  a  qui 
osent  le  rabaisser  au  point  de  le  faire  naître"»^  d'Ulysse  et  de  Pe'- 
nélope.  Suivant  une  leçon  du  texte  de  Servius  ad  Virgil.  Georg* 
I.  16,  Pindarc  l'appela  ûls  d'Apollon  et  de  Pe'ne'lope  (Pind.  fr. 
éd.  Heyn.  T.  III.  p.  129.  CLXXXIX.).  J'invite  mes  lecteurs  à 
consulter  a  ce  sujet  le  grand  llemsterhuis  ad  Luc.  Dial.  Deor. 
XXII.  2  (T.  I.  p.  270)  ,  qui  est  d'avis  que  ces  différents  recils 
ont  rapport  k  différents  dieux  du  même  nom ,  opinion  qui  toute- 
fois me  paroît  un  peu  basarde'c.  Si ,  pour  chaque  variante  qu'oQ 
trouve  ànns  l'immense  fratras  de  traditions  populaires  sur  l'origine 
des  dieux,  il  falloit  supposer  l'exisience  d'une  nouvelle  divini- 
té, l'Oiympe,  déjà  si  i)ien  peuplé,  deviendroil  bientôt  trop 
étroit  pour  loger  tout  ce  monde  -  pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai 
observé  déjà  plusieurs  lois,  que  celte  pluralité  de  dieux  qu'on  trou- 
ve chez  Gicéron  p.  e.  ne  doit  son  origine  qu'k  l'allégorie.  Il  est 
inutile  d'avertir  que  ceci  n'empêche  pas  d'admettre  l'existence 
d'une  foule  de  génies  champêtres  suDalternes  qui  portoient  le 
nom  de  Pans  ,  spmbUbes  aux  Satyres  et  aux  Faunes  des  Romains. 
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manière  ^  il  n'es  t.  pat  inéme  nëoessaire  do  faire  observer  ié 

but  évident  dans  le  quel  Plutarque  cite  cette  fable  :  nous 

savons  que  ,  suivant  l'opinion  la  plus.génëraleaieni  reçue , 

Pan  ëloit  lé  fils  de  Mercure  et  de  Pénëlppe('*);  d'aik 

leurs  ,    quand    même  il  pourroit  encore  rester  quelque 

doute   au    sujet  de  la  mère ,   le   caractère   et  les  ooça^ 

pations  de  Pan  confirment  pleinement  la  tradition  quira* 

présente  Mercure  comme, son  père«   Que  Pan  ait  été  ador^ 

anciennement  en  Arcadie  oomme  le  di^  suj^rème  de  «eUe 

contrée ,  ceci  n'empêche  pas  que  les  Athéniens  ,  et  les 

autres  Grecs ,  à  leur  exemple  ,  n'en  ai^t  fait  un  dieu 

rustique ,  pasteur  ^  chasseur ,  pécheur  ,  comme  l'étoit  son 

père* 

Chez  ceiix*cî,  Pan,       Les  formes  connues  sôus  lesquelles 
fmilation  de  Mercure^  ,      '.    ,.       '       ,.  »    -, 

comme  difiniiécbafli-  011    represenloit    ce    Qiou ,    SCS    pieds 

pèlre,  comme  parleur,   Je    bouc  ,    SOS    COrnes  (^  ^  j  -  g^^  ^^j^^ 
chasseur  $  pécheur.  '  ^      '' 

ments  (^♦) ,  les  nymp^ies  qu'il  aîmoit , 

Voyez,   p.   e*    Theocr.   Id.    IV.   fin.  MoAcb.  Id.  IH.  28-  P«U6. 
VIII.  37.  I.  VU.  18.3. 

(75)  Herod.  II.  145,  Lucian.  Deor.  Dial.  XXII.^.  (Tv  I.  p. 
270).  Le  scholiaste  de  Tbéocpite  (Id. Vil. 109)  fait  aussi  mentiQn 
de  celte  ûFÎginc.  L'auteur  de  J'hyrane  homérique  (XIX.  34)  nuit 
k  la  place  de  Pénélope  la  fille  d'Aréas  ,  Dry  ope  ,  cf.  Matlb.  Aoi- 
madv.  ad  Hymn.  Hora.  p.  441. 

(73)  r^ccyô/rnç.  Simon.  Poël.  graec.  min.  éd. Gaisf.  T.  II.  p.  367* 
XXV.  Ktçofidvttç.  Arisloph.  Ran.  232.  Lescholiaste(adhJ.)rap, 
porte  les  diiféirenles  acceptions  dans  lesquelles  on  a  pris  cette  ^piitiètc. 
Eemst.adLiician.  i.l.  donne  la  pre'fërence^  celle-ci  :  «Vr^tfiy  jf^ià^ 
Ix'*"  ^o«**  xçàyov.  Il  convient  dont  afec  aiyi^oTaç  et  v^«/a* 
fi«ti0v  (ap%  Schol.),  avec  Tçayoérxaiifç  (Long.  Paslor.  p*âO  ftn  Jl, 
X»i»«*ço/9éraç  et  à^ywtvl  (Leon.  Tar.  Epigf.XXXlV.  Ant^.Tj. 
pi  162).  Ensuite  JTf^aagxJ^oç.  ih.My^froâTiq,  <^^j«*^««a  Hyipo.  H^du 
XIX.  in.  Alyonçéawnoq  xoi  T^ee^oax^A^ç.  He^od.  U.  46.  K4Qei;^ 
^jcutv,  xal  Xdoàoç  %à  aniX^.  Lucian.  Di.D.  lY.  1-  (T.  L  Pi 
209).  L'e'pilhete  uîyonçoowTfoç  est  expliquée  paf  la  desccip* 
tiod  qu'où  trouvé  chez  Lucien  (D.  D.  XXIL  çi^et  xtnavt^y 
(*Xo»»')  »«*  7c6r(a*a  kdiftoy.  cf.  Bacch.  2  T.  III.  p.  76).  D^aiU 
leurs  Pan  a  le  plus  souvent  iine  %ure  ))umaine.  Lucien,  dans  Vtm^ 
droit  cité  Juidomie  encoire  une  queue.  Le»  douze  Pans  de  Noonusy 
qui  marchent  avec  Bacchu»  contre  les  indiens ,  ont  4e$  têtes  <l« 
ehévre.  Nonti.  Dion.  Xiï.  B7  sq. 

('♦)  Hymo.  Hem.  XIX.  «. 
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Eoho(^?),  Syrinx(r<^),Pity8('r),  le  font  déjà  conûoilre 
comme  dieucbampéUe.  Les  qùalilés  qui  chez  Mercure  n'é* 
toient  qu'accessoires  font  toute  l'essence  du  caractère  de  son 
fils.  Pan ,  qu'<>n  voyoit  tantôt  se  baigner  dans  la  rivière  et  se 
laisser  alberau  courant  d'un  torrent  impëtueus,  tantôt  appa« 
rdtre  sur  la  cime  d'un  rocher  escarpé ('^),  Pan,  ador^ 
surtout  sur  les  montagnes  et  dans  les  cavernes  (J^)  ,  Pan 
étoit  le  dieu  des  champs  (*^)  ;  comme  son  père  «  il  proté- 
geoît  les  troupeaux  (^')  et  les  animaux  en  général  (*^); 
mais  aussi ,  comme  lui ,  il  s'amtisoit  à  les  poursuivre  sur  les 
montagnes  et  dans  les  forêts  (*  ^),  et  même  dans  les  fleuves 

(7«)  Mosch.  Id.  VI.  Arcb.  Epigr.  XIV  (antbol.  T.  IL  p.  83). 
Long.  Pastor.  llj,  p.  85  ,  86. 

(^*)^ohilW  Tst.  VIIL  6.  Loiif.  Pnster.  IL  p.  ô9.  Nicet. 
Eug^.  UL  299  sq. 

(.")  Long.  Paslpr.  IL  p.  88.  Liban.  Narr.  (T.  IV.  p.  1108). 
Daphnis  ,  le  jeuœ  pasteur,  est  représenté  comme  l'ami  de  Pan 
ainsi  que  de  Mercure  ,  p.  e.  Meleagr.  £pigr.  XX VIL  (Anthoh  T. 
L.p.  11.)  Epigr.  XLVIL  (ib.  p.  15). 

(^•)  Hyran.  Hom.  XIX. 

i?^)  'Oçêackfiàvffç.  Soph.  Oed.  T.  1091  "Oçê^dçxv^.  Rhian. 
Epigr.  VIU.  4.  (An  th.  T.  I.  p.  532).  Le  ipont  Lampe'een  Arca- 
die  (Paus.  VIII.  24.  2)  lui  éioit  consacré ,  ainsi  que  le  Ména- 
lius  (Paus.  VIIL  36.  5).  Suivant  Pausanias,  les  paysans  assur 
roient  l'avoir  souvent  entendu  jouer  de  la  flûte.  Dans  sacavert^ 
pr^s  de  Marathon ,  on  voyoit  des  quartiers  de  rochers  qui  res- 
sembloient  de  loin  à  des  chèvres  :  ou  les  appeloit  le  troupeau  de 
Pan.  Paus.  L  32.  6.  Voyez  ,  chez  Siebelis  ad  Paus.  X,  32.  5  , 
rioscriptioo  qu'on  a  trouvée  dans  l'antre  Corycien  en  Phocide. 
(«o)  'AyçA^  lai^iaç.  Eur.  El.  703. 

(«')  iV^/.»oç.  Hyjnu.  Hom.  XIX.  5.  Anyt.  Epigr.  IV.  <Wolff. 

VIIL  PoèV.  Carm.  p.  94).  Uà»  »o/»*vo*ir  dyaS-bç  â^à  tô  >^- 
/Hop  ^^nttl  uvif^fùîç  âkà  vb  ày^nyp.  Artenu  Oneir,  IL  37  (p. 
?Ï3  fin.). 

(»*)  J^schyl.  Agam.  56  sq.  Suiv^ant  Élien  ^H.  A.  XL  6) , 
les  loups  n^osent  pas  entrer  dans  le  lieu  consacré  à  Pan  ,  et ,  lors- 
que les  montons  ,  qa'ils  poursuivent  ^  se  j-éfugient  dans  cet  asyle  , 
as  s'arrêtent  et  n'osent  pas  les  attaquer.  On  prie  les  T^ymphes  de 
donner  de  l'eau,  Bacchus  du  vin  ,  et  Pan  du  lait.  Léon.  Tar« 
Èpigr,  XXX.  (Anth.  t.  I.  p.  161). 
,(«»)  Hymci.  Hom.  XIX.  13  sq.  Léon.  ïar.  Efigr.  XVIÏ 
(Àathol.  T.  L  p.  158).  Les  chasseurs  attendent  de  lui  une  bonne 
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et  dans  les  mers  (*^);  comme  lui,  il  ëtoil  le  dieu  desofaas^ 
scurs  et  des  pécheurs  ,  et  par  coifséquent  il  présidoil  aussi 
bien  aux  rivages  qu'aux  montagnes  (**)  ;  coDEhnelui^  il 
aimoit  la  musique  et  la  danse.  La  musique  de  Pan(®<*) , 
l'inventeur  de  la  syringe('^),  le  compagnon  des  Nymphes, 
qui  dansent  et  chantent  au  son  de  sa  flûte,  est  mentioooée 
par  tous  les  poêles  (••). 

Son  amour  pour  C'est  spécialement  par  ces  qualités  que  la 
pour"""*tnm8e.   Bction  informe  et  absurde  d'un  dieu  moitié 

CoDiraste  entre  faommo  ,  moitié  bouc  ,  obtient  un  caractère 
son  extérieur  el         .  _  „  .  .  ,         tv 

tes  qualités  de  moms  cboquant.  Mais  aussi ,  on  nia  que 
son  esprit.  ^qJ,.  j^^  manière  dont  les  Grecs  parlent  eux- 

mêmes  de  la  laideur  de  leur  dieu  payeur  « 
{jour  rester  persuadé  qu'à  leurs  yeux  elle  ne  dîminuoit  en 
rien  sa  dignité  divine.  Les  Grecs  prenoicnt  tout  cela  en 
bonne  part ,  ils  adorôient  cç  qui  excitoit  leur  admiration  ; 
ils  s'amusoient  de  ce  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  le  senti«> 


capture.  Rhian.  Epigr.  VIII  (Aiithol.  T.  I.  p.  232).  Theocr. 
Epigr.  Il  (éd.  Valcken.  p.  292).  cf.  Id.  VIL  106  «q.  Chez 
Caliimaque  (H.  iuDian.  88  sq.)^  Pan  fait  cadeau  a  Diane  de  deux 
cbieus  de  chasse. 

(■*)  Dans  l'Anthologie  il  n'y  pas  moins  de  dix  ^pigrammcs  qui 
ont  pour  objet  trois  frères  ,  Tu n  chasseur  ,  l'autre  pêcheur  ,  le 
troisième  oiseleur  ,  qui  consacrent  à  Pan  une  partie  de  leur  cap- 
ture ou  leors  instruments  de  chasse.  Mercure  lui  enseigne  fart  de 
la  pêche  ,  suivant  Oppien  (Hal    III.  15  sq.). 

(»«)  "wdfxi^oç.  Theocr.  Id.  V.  14.  'AXiTrXar^roç.  Soph.  Aj. 
695.  Le  sciioliaste  explique  cette  epithète  entre  autres  par  sa 
qualité  de  dieu  des  pêcheurs  et  par  le  secours  quM  donna  aux 
Athéniens.  Suidas  (in  v.)  a  copie  le  scholiaste  de  Sophocle. 
AlyniAiitiq  y  êvéç/iMp — êçoçoç  X^fiéifotv  (Arch.  Epigr.  Anth.  T. 
XIII.  p.  681.  n®.  105) ,  où  Pan  promet  même  de  donner  un  vent 
favorable  aux  voyageurs* 

(»«)  P.e.Alcœi  Mityl.  Epigr.  XII  (Anthol.  T.  I.  p.240).  Platon. 
Epigr.  XIII ,  XIV  (ib.  p.  105). 

(»7)  Bion.  Id.  III.  7.  Long.  Pastor.  II.  p.  59.  Achill.  Tat. 
VIII.  6. 

(•*)  Le  XIX*  hymne  homeVique  contieul  une  belle  description 
de  la  vie  rustique  de  ce  dieu. 
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ment  an  beau  qui  les  animoit.  On  n'a  qu'à  voir  la  oianiére 
plaisante  dont  l'auteur  de  l'hymne  homérique  dëcrit  d'abord 
l'effroi  qu'éprouva  la  mère  de  Pan ,  lorsqu'elle  vit  la  forme 
hideuse  du  fruit  de  ses  amours ,  et  ensuite  Tbilarité  que 
la  vue  de  ce  petit  monstre  excita  parmi  les  dieux ,  lors- 
que Mercure  le  leur  apporta  ,  enveloppé  d'une  peau  de 
lièvre  (•^).  Les  Grecs  avoient  parfois  des  dieux  diffor^ 
mes  ,  mais  ils  ne  se  prosternoient  pas  avec  une  sainte  hor« 
reur  devant  leurs  statues  :  ils  s'en  amusoient ,  et  quelque- 
fois ils  s'en  moquoient  ;  ces  dieux  difformes  eux-mêmes 
avoient  touj^ours  quelque  qualité  moins  rebutante  ;  ils 
étoient  sensibles  à  la  beauté  et  pleins  d'enthousiasme  pour 
le  culte  des  arts.  Quelque  laid  que  fût  Pan ,  les  poètes 
louent  sa  belle  chevelure  (^®).  On  s'en  rapporta  à  son 
goût ,  pour  décider  une  dispute  qui  s'éleva  au  sujet  de  la 
beauté  de  Vénus  et  de  Lamia(^').  Pan  accompagnoil 
les  Muses  aussi  bien  que  les  Nymphes  (^*)»  Ces  Nymphes 
admiroient  les  sons  divins  de  son  chalumeau ,  musique  que 
le  po^tc  de  l'hymne  homérique  préfère  au  chant  du  rossi- 
gnol (^^).  Suivant  Gastorion,  Pan  n'étoit  pas  seulement 
musicien  ,  il  étoit  aussi  poëte  ,  et  il  falloit  un  esprit  exercé 
pour  entrevoir  toutes  les  beautés  de  ses  vers(^*).     On 

(^^)  Hymo.  Hom.  XIX.  35  sq.  L'explicatioa  de  son  nom  : 
Jlàti/t  âè  fikr  xaiiêCHOv  9  or»  tpQêva  nâauf  t%fç\lnv  (vs.  47,),  est 
évidemment  une  étymoiogie  au&si  ridicule  que  celle  par  laquelle 
on  fait  de  Pan  l'univers  ,  ou  le  fils  de  tous  les  amants  de  Peue'io* 
pe  :  mais  la  description  qui,  précMe  est  aussi  certainement  grec- 
que d'origine  que  la  description  de  Vulôaiu  échansou  et  celle  de 
Mars  et  de  Vénus  pris  dans  les  filets  de, ce  dieu  adroit ,  chez 
Homère. 

(«»*)  Hymn.  Hom  XIX.  5.  'AyXai&f^çoç. 
{»')  Piolem.  Heph.  f.  VI  (Poet.  hisl.  scr.  p,  333). 
(^^)  Scljol.  Tlieocr.  Id.  L  6.  Aristoph.  Tbesmoph.  987, 
{9^)  Hymu.  Hom.  XIX.  16  sq. 
(»*)  Ap.  Athen.  X.  81. 

—  7fdyHXn%*  Inij 

2vp&f*ç  9  âvaytowia  ni]   aoçotç   hXvhv  (ou  XienrY 

Gastorion  Tinvoque  ici  en  l'appelant  :  iAovaoTrôXc  ^ijç.  Quelle 
idée  !  Il  faut  être  Grec  pour  concevoir  que  le  poète  ait  voulu  par- 
ler d'un  dieu. 
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iimÂï  ^^^  Pan  le  ptaiaoità  cAiwter  les  pdo»  de  i^Âdare^ 
el  4|u'il  dansoit  en  répétant  1^  hymnea  de  oe  poète  (^'^ 
Les  poëtea  se  croyment  Tedevables  de  leurs  talents  t^nt  A 
Pan  qn^aux  Hufles(^  %  fiacclius ,  pour  augmenta  le  charme 
de  ses  fêles ,  se  Caisoit  accompagner  par  ce  dieu  ami  de  la 
musique  (^^).  Le  plus  grand  éloge  qu'on  pouYoit  donner 
à  un  pasteur  musicien  c'étoit  de  lui  décerner  la  palme 
après  Pan  (»•). 

GétémoraL  Ca-  Si  le  contraste  qu'on  remarque  entre  J'ex^ 
rac  re  e  an.  j^^^^y  ^^  g|g  ^^  Mercufc  et  les  quaittél 
de  son  esprit,  le  lait  owin^tre  comme  une  divinité  grea* 
qiie,  le  côté  moral  de  sa  nature  en  offre. de  nouveUe^ 
preuyes.  Les  auteurs  patient  quelquefois  de  Timpétuoirit^ 
de  son  caraotère(^^) ,  il  est  vrai:  mais^m moins  la  mam^ 
dont  il  se  vengea  de  TopiniAtreté  d*£cho  ,  :teHe  qtieia  ira^ 
content  quelques  auteurs ,  n'est  inventée  que  peur  faire 
allusion  à  la.  nature  de  Techo  ,  et  d'ailleurs  eUe  est  à'v^Bfi 
origine  assurément  assez  récente  ('  ^  ^)*  Encore,  le  sentimem^ 


(«^«)  De  vita  Pind.  td,  Heyn.  T.  IL  p.  156.  cf.  Plut.  Num^  4. 

(^^  Ceci  me  semble  re'sulter  des  expressions  du  choeur  dans 

les  Grenouilles  d'Aristopbane  ,  vs.  230  sq.  : 

Kctl  &Kto&ffjr  TTêTtol^nl  f*€»  Lucîan.  0.  D.  XX IL  3  (T.  I  p. 
271).  cf.  Bacch.  2  (T.  IIL  p.  76).  PolyaBo.  Strateg.  1.2. 
J^oviaov  &tçd7rtav.  EuseK  Pr«p;  èuâtig. iT.  5;  (p.  189.  c.) .cf.  6; 
(p.  190  in.).  À  Tbèbes  Pad  étbit  U  Tfdçtâçhi:  de  Rbéa  (Pind; 
P^h.  IIL  139).  Cf.  fragm.  T.  f  IL  20.  J»f*)'«A«ç  ^êov  «^«#*, 
Le  scboliaste  (ad  li.'  1.)  explique  ceci  entre  autres  en  disaai'^ 
&ç  Sçfioç  wv.  Je  crois  que  son  talent  pour  la  miisique  j  a 
aussi  sa  part. 

(^^)  .Mttà  Ilâiftt  vh  âêiitQof  à&Xôif  àfro^îdij*  Tbeocr.  Id.  I. 
3.  cf.  Mosch.  W.  IIL  56.  - 

V^)  "Oçr^Xoç  nai^v^énéq.  Luc.  Bacçb.  $  (T.  «ï.  p.  76). 
Chez  Tbéocrite  lei  pasteurs  n'osent  pas  jouer  de  la  flûte,  de  crainte 
^'interrompre  son  repos  et  d'exciter  ainsi  sa  colore.  Id.  I.  16  «q. 

(los)  Suivant  ces  auteurs  ,  Pan  méprisé  par  Ecbo  ,  lafit  dé- 
chirer par  les  pasteurs  ,  et  ses  membres  ëpars  ensevelis  âaîi$  dif* 
ftfrents    endroits  furent  cause  qu'on  entendit  sa  Toix  partent* 
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d'hcNTreur  qu'inspire  la  nriilude  agr6ftto<lfs  mofHtgntit-ol 
des  forêts  ëtoit«'il  attribué  à  l'ioâueBoe  iminédiate  de  Pan  « 
ainsi  qu'à  celle  des  Nymphes,  ce  qui  fit  qu'on  reh 
gardoit  ce  dieu  comme  l'auteur  de  la  confusion  subite 
qui  nail.  quelquefois  dans  les  armées  et  à  laquelle  on  a 
même  donné  son  nom  (terreur  panique)  ('^').  L'a* 
liénation  mentale  étoit  aussi  quelquefois  attribuée  k 
sa  colère  ('^^),  ainsi  que  les  apparitions  et  les  pfaé- 
Qoménes  {Hropres  à .  remplir  TàiQe  de  terreur  et  d'ef* 
lroi('®^)i  ce  ^qui  aUa  même  au  poial  de  représenter 
INu  domine  l'auteur  de  Téj^iiaUe  on  oauebetnar  ('^^)« 
Avec  tout  cela,  ^n  n'a  qu'à  se  rappeler  Pan  s'amusant  avw 
les.  Nymphes  et  lea  IHuses ,  on  n'a  qu*à  «e  rappeler  ses 
danses  el  ses  jeux,  dans  ^lesquels  il  n'cist  pas  mohis  »• 
travagaol   que  dans  lee  aocès  de  sa  colëce^'^'.)  ,    pour 


tiOng.  PastST.  m.  p.  85,  8&.  Il  tel  assez  reiharquable'qaev 
suivant  d^àutMs  auteurs,  ceCte  mâme  Eoho  ri^ompensa  son  as^, 
siduit^  en  le  rendant  père  d!une  jolie  petite  fille,  Jambe.  Schol. 
Eurip.  ad  Or.  982.  Nicandr.  Alexiph.  130.  cf.  Schol.  Tzet- 
tis  rappelle  lynx  ^ad  Lycopbr.  309).     - 

(*°*)  Paus.  X.  23.  5.  Plot,  de  Is.  el  Osir.  T.  VU.  p.  405, 
Aristopb.  Lysistr.  096 ,  997.  JTaifoç  Tçof*€çà  /lâffT»^  £iirip« 
Kbes.  36. 

(»o*)  Ifatbç  é^yai.  Eur.  Med.  1172. 
■    '     li'w&toi:        ■ 
Eït*  in   Ila-poq  ,  tl&'  'Enàxaiy 
"H  Oifitifûtv  Kogv fictif r»v  » 

"H  lHarçàq  o-ùçéiaç  ^oètaléQVm    Med.  141  sq. 
C'est  encore  en  ce  sens  ,  je  crois  ,  que  Pan  est  appelë  «>^ft|oxo/»ac , 
par  Anyte  (Epigr.  V.  Wolff,  VllI  poëtr.  carm.  p.  96.). 

X^^P)  Voyez  un  exemple  de  ces  ^K«*»4a/4ceta  et  ànoiûpkwtn 
cbez  Longus  ,  Pastor.  p.  52  ,  53. 

•('^♦)  AtH^midore  (Oneir,  IL  37)  dit  qu'on  aroyoit  que  Pan 
lai-même  ^toit  Tëphialte. 

('***)  *Oqrn^ti}<i.  Pind.  fr.  T.  Ill/pr  «9,  «O,  Scol.  â.  ap. 
Atben.  XV.  50.  ^Uxoçoq.  .Escb.  Pers.  4W.  Bafiémaç  (Cratia. 
fr.  éd.  Ruokcl ,  p.  81.  XL),  ^itbete  qu'on  explique  par  è^xn^^'i^* 
Lés  compagnons  d'Ajax  l'invoquent  dans  leur  allégresse  ,  afin 
^'A  J  penne  part,, en  dansant  avec  eux.  Soph»  Aj,  689« 

^àfil^*  i  &êmif  xoijonoi^  ôiraj  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


331 

se  pcrsMder  que ,  «quelque  terriUe  qu'il  puisse  pasoUre 
quelquefois ,  on  se  le  représentoit  cependant  ordinaireoienl 
eomme  un  dteu  un  peu  bourru  et  emporté,  il^  est  vrai^ 
mais  qui  au  fond  étoit  bon  compagnon»  auquel  même  il 
ne  manqucûfe  pas  une  certaine  ga:iér(^ité,  et  dont  \a 
edère  étoit  souvept  plus  ridicule  que  terrible.  Cbe£ 
Théocrite  Pan  est  en  buUe  aux  espiègleries  des  mé- 
chants garçons  ('^^^).  D -après  un  eonte  souvent  repété 
par  des  poètes  modernes ,  les  Nymphes,  a^ès  s'ét^  mo* 
^aé  de  ses  danses  agrestes ,  aussitôt  qu'elles  le  virent 
endormi ,  le  lièrent  à  un  ai^bro  et  lui  coupècent  la  bar- 
bé('^^).  Dans  les  traditions  qui  le  concernent,  toutes 
les  Nymphes  qu'il  poursuit  se  moquent  de  lui  et  le  plan* 
tedt  là  C^*).  Quoique  porté  à. la  colère,  il  est  loin 
d'être  injuste  :  dans  Longus  même  ,  qui  l'accuse  dit 
meurtre  d'Echo ,  il  prend  le  parti  de  Gbloë  qu'on  avoit 
ravie  avec  ses  troupeaux ,  et  menace  de  tout  le  poids  de  sa 
colère  les  soldats  qui  avoient  commis  cette  violence  , 
s'ils  ne  la  ramènent  incontinent  ('^^).  Non  seulement  Pan 
protège  les  paysans  et  ne  dédaigne  pas  de  surveiller  leurs 
possessions  (**°)  ,  non  seulement  le  lieu  où  il  poursuivit 

Son  caractère  est  aussi  très  bien  dépeint  dans  répigramme  d'A- 
pollonide    (X,    Anlb.    T.  IL  p.  120),  oii  il  refuse  le  vio  qu'on 
lui  offre  dans  des  patères  d'or ,  et  ne  demande  que  du  lait ,  breu« 
vage  qui  convient  à  sa  condition  de  diçu  champêtre. 
(»o<J)  Theocr.   Id.  Vil.   106. 
(»<>7)  Pbilostr.  Jcon.  II.  II. 

(**")  Pan  n'etoit  pas  heureux  dans  ses  amours.  L'histoire 
d'Ëcbo  est  connue.  Boréas  ût  périr  la  pauvre  Pilys ,  qui  lui 
avoit  préféré  Pan.  Liban.  Narr.  T.  IV.  (p.  1108).  Daphnis  lui 
est  ravie  par  la  mort.  Meleagr.  Ëpigr.  XLVIl  (Antbol.  T.I.p. 
15)  Diod.  Zon.  Epigr.  VI»  (ib.  ï.  11.  p.  69). 
C*»^)  Long.  Pastor.  II.  p.  53  ,  U. 

('***)  Les  ruches  des  abeilles  p.  e.  Nie.  Epigr.  VII  (Anthol. 
T.  I.  p.  182).  L'amant  chez  Théocrite  espère  que  Pan  lui  fera 
rencontrer  son  ami.  Id.  VII.  103  sq.  Chez  Antonius  Liberalis 
(narr.  *12)  il  indique  ^  un  pasteur  Tendroit  ou  il  pourra  trouver 
un  asyle  contre  1  hiver  qui  s'approche.  Ces  traits  ont  fait  con- 
fondre ce  dieu  avec  Piiape  p.  e.  Corn.  N.  D.  p.  204.  fin. 
D'après  Hygin  (fab.  160) ,  Priapc  étoit  fils  de  Mercure. 
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Sjrinx  csl  un  lieu  d'épreuve  pour  les  jeunes  filles  dont 
la  chasteté  étoit  suspecte  (*"'),  mais  les  Athéniens  croy- 
oient  même  que  ce  dieu  leur  avoit  porté  du  secours 
contre  les  Barbares  dans  la  bataille  de  Marathon  ("^). 
Dans  la  manière  dont  Hérodote  rapporte  cette  tradition,  Tes^ 
prit.de  bonhomie  qui  règne  dans  plusieurs  fables  concer- 
nant Pan  est  très  bien  conservé.  ,  Suivant  cet  -  auteur  ^ 
Pan  reprocha  aux  Athéniens  qu'ils  ne  prenoient  aucun 
soin  de  son  culte  ,  tandis  que  lui  même  il  étoit  bien 
intentionné  envers  eux,  que  souvent  déjà  il  leur  avoil 
été. utile,  et  qu'il  vouloit  encore  leur  être  utile  par  I» 
suite.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Toracle  ordonn&l 
d'invoquer  son  secours ,  ainsi  que  cdlui  de  plusieurs 
autres  divinités ,  dans  la  bataille  de  Platée  ("^);  et,  si  les 
fantômes  qu'il  faisdt  naître  étoient  souvent  effrayants  et 
terribles ,  les  songes  qu'il  envoya  aux  Trézéniens  étoient 
bien  certainement  bienfaisants ,  parce  qu'ils  leur  indi* 
quoienl  les  moyens  de  se  délivrer  de  la  peste  qui  les  a6EU« 
geoit.  Aussi  les  Trézéniens  lui  consacrèrent-ils  un  temple 
sous  le  nom  de  Pan  le  Sauveur  ("^). 


("M  Acliill.  Tat.  VIII.  6.  Il  est  évident  qu'il  parle  d'ane 
tradition  longtemps  counue.  On  croyoit  que  Pan  lui  même  en- 
tonnoit  le  cLalumeau  sacré ,  lorsque  la  jeune  fitle  étoit  innocente, 
et  qu'il   la  puuissoit  de  mort  ,  dans  le  cas  contraire. 

(•«=*)  Herod.  Vl.  108.  Paus.  I.  28  4.  VIU.  64.  5.  cf.  Lu- 
cian.  D.  D,  XXll.  2  (T.  1.  p.  271).  Liban.  Dian.  T.  ï.  p.235. 
Voyez  Tinscription  de  Simonidc  i>ur  la  statue  de  Pan  ,  érigée  apr^s 
la  bataille.  Simon.  Epigr.  XXII  (  Aothol.  T.  I.  p.  68).  D'après  ia- 
cien  (bis  accus.  10.  T.  II.  p.  802,  803),  Pan  n'étoit  pas 
très  content  des  honneurs  que  lui  rendoient  l'S  Athéniens.  Loa- 
gus  le  représenta  tout  à  fait  comme  un  dieu  guerrier:  ^wij&'/jq  yàq 
ffWj^nvoJTëâoiç  — •  xtti  TToXÀoiff;  ^dij  TroXé^ovç  iTTokdfi'tjat ,  T^* 
àyçopxiaif  xavaUnâv*  Long.  Pastor.  II.  p.  50.  cf.  IV.  p.  134  ,  011 
il  est  appelé  i7TçceT»tfTi7ç.  cf.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XXXI  (Anthol. 
T.  I.  p.  16j2)  XëïQn  xaT^&vvoi>q  rolovuf  iif  TCoXéfua' 

('»«)  Plut.  Arislid.  II. 
(''*)  Paus.  II.  32.  5.  nàt  Avj4iqkQ<i. 
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^  ÉÉàmr  H  Ifout  àvoiia  tu  qtïé\,  tjhei  Ifeç  anoîen» 
^n^r!^Wint^^^^^"f  Mars  étoit  Vatileur  de  lotlties  «ôftes 
TffeqiiiMditfèrer  dç  calamilés ,  et  que  c'ëtoit  spécialement 
lequel  on  l^rcoii-  SOUS  t^e  rapport  quil  étoit  aussi  le  diea 

aidéroît  4aos  M$  jjnerrfer  par  excellence.  Hfbus  retrôuTons 
siècles  héroïques,  o       ^       r  .    ,      , 

les  mêmes  idées  dans  la  période  dont  nous 

nous  occupons  iéî  :  mais ,  bien  que  le  respect  t{vt^on  toi  por« 
XiAl  ne  puisée  égaler  celui  qu*on  a  voit  pour  les  autres 
dieux  oljfinpiques  9  et  même  pour  plusieurs  divmités  d'us 
rang  inférieur  ,  cependant  il  paroit  qu*on  Ta  plus  honoté 
dans  cette  période  jque  dans  les  siècles  héroïques.  Nous 
aHons  le  considérer  sous  Tun  et  l'autre  de  ces  aspects. 

Mars  étoit  toujours  l'auteur  de  la  discorde  ("  ^) ,  cruel , 
féroce,  sanguinaire  (''^),  inspirant  aux  hommes  la  fureur 
qui  Tanimoit  lui-même  (*  *  ^)  ;  obstacle  lui-même  à  l'exercice 
de  la  religion  ('  '  ^)  ,  il  étoit  »  absolument  comme  dans  Ho- 
mère ,  b  rebut  des  habitants  de  l'Olympe  ("^)«  Mars 
se'  ptait  au  carnage ,  il  a  en  aversion  la  joie  et  les  fêr 
tea  ('*°).  Gomme  le  talent  de  la  poésie  est  le  don  d' Apol- 
lon et  des  Muses ,  comme  Bfînerve  inspiré  l'éloquence ,  on 
ne  peut  attendre  de  Mars  que  des  lances  et  des  épées  ('  *  Oî 
et ,  si  l'on  veut  l'honorer  en  ornant  son  templa  de  ces 
instruments  du  combat,  il  les  désire  teints  de  sang 
comme  preuves  de  la  valeur  de  celui  qui  les  lui  oonsa^ 
cra('*^).  Les  gâteaux,  les  fruits  et  les  fleurs  sont  bons 

(»««)  Soph.  Oed.  Col.  1*55.  ^sch.  Vil,  c.  Theb.  923, 

("^)  OsDS  les  fragmeots  de  Sophocle  (ap.  Plut.  Amalv  T.  IX. 
p.  33.  cf.  Soph.  ed,  Brunck.  T.  ill.  p.  480  io.)  on  ie  compare 
à  un  sanpiier  qui  détruit  tout. 

(»'7)  ^schyl.  VIL  c.  Theb.  110.  cf.  ^liao.  V.  H.  IIL  0. 
Il  est  même  représenta  comme  auteur  de  l'aliénation  mentale* 
Soph.  Aj.  179  sa. 

<«'•)  iEsch.  VIL  c.  Theb.  329.  JII»o^»»v  tèaifit^a^. 

("^)  UTtU^ii^a  iy  ^€o7ç  &s6<:.  Soph.  Oed.  T.  214. 
('**)  Eùrip.  Phoen.  791  sq. 

(«*«)  Oppian.  Hal.  IL  23  $q.    cf.  Apoll.  Rhod.  IIL  1226  «q. 

(«•»)  Meleagr.  Epîgr/CXV  (AnthoL  T.  L  p.  34).  Les  armet 
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faire 


k  oflHr  aux  Nympbea  :  Mars  n'agrée  que  dea  offirandai 
epaaoglaiiiées  ('*')•  Diaméiralemeot  opposé  k  VA* 
mour(^^^)5  Mars  est  associé  aux  Furies ,  eomme  une 
divinité  infernale  ('^')^  et^  malgré  sa  force  et  sa  fureur , 
lorsqu'on  le  compare  avec  Mimervoy  il  n'est,  en  effet, 
comme  Texprime  le  rhéteur  Aristide ,  qu'un  enfant  dans 
l'art  même  auquel  il  préside  (^^^).  Pour  déngneria 
force   (**'),    la    guerre  (*••),     les   armes   meurtrie* 

pures  et  respleodis^antes  ne  sont  que  des  joujoux  propres  )i 
l'ornement  d  une  fête  : 

— —  $7rXa  ai  XvB-çf^ 

Cette  idée  est  exprimée  d'une  manière  encore  plus  choquante  par 
Antipater  de  Sidon  (Epigr.  XXIX.  Autbol.  T.  II.  p.  14y: 

J^xvXd  fiok  dfig>iâQV7ita  9    nai   ôXXv/iëvetr   aâs   Xvê-çoç 
'Avâûéyy  êXTffç  f^vv   é   fiçovoXo^yàq  "AçTjÇi 

(«")  Léon.  Tarent.  Epigr.  XIX.  (Anthol.  T.  IL  p.  178). 
(***)    Tfjr  d>i*x**/»é>^f  i»  â^aiiézqov  zâ  *Eçétt  x^R^^  */••*• 

Plût.  Amat.  T.  IX.  p.  33. 

("«)  Plut,  de  plac.  philos.  I.  6.  (T. IX.  p. 488.).  Art<hnidore 
dit.  qu'on  le  plaçoit  quelquefois  parmi  les  &toï  ;^^ov*o»,  Oueir. 
II.  34  (p.  201  fia). 

Jltftfj    "Aç'tJÇ     Ttaïq     iOTk      TTQOÇ     «^Tiy»    i¥    a-ÔToïç    ToZç    iavToif 

fCQàyiiao^v*  AHst.  Or.  II.  (T.  I.  p.  23).  Cette  idée  est  bien  ex- 
^  primée  dans  le  conte  de  Libanius  ,  ou  Mars  ,  venant  au  secours 
de  sa  mère  y  enchainée  par  Vulcain  ,  prend  la  fuite  ,  en  voyant . 
celui-ci  s'approcher  armé  de  ses  flambeaux  (Carrât.  T.  IV. 
p.  1099.).  Jamais  Minerve  n^a  ét^  représentée  comme  la  déesse 
des  brigands ,  comme  Test  Mars  chez  Xéoophon  d'Épbèse  (II. 
13)  et  chez  Appulée  (Metam.  VII.  p.  455  ,  465.)  ;  jamais  elle  n'a 
été  appelée  Tt'^a^oç  »  comme  l'a  été  Mars  par  Tkaothés  (ap« 
Plut.  Demetr.  42). 
("^)  Soph.  El.  1240. 

(»««)  Soph.  Aj.  1183. 

oç  avv/êçwif 

"Eâëi.l*  ZiflMv 
"EXXaOiv  xo**©*     Aqfitt» 
Oed.    Col.    1099.     XaXnoflôni^   "Açii  iikyrit^v.   cf.  1118.    VojCS 

l'usage  qu'ont  fait  les  alle'goristes  de  cette  figure.  Heracl.  alk^ 
Hom.*  p.  450  sq.  Il  y  a  même  des  endroits  où  "^^17?  et  niXtiioq 
sont  pris  indistinctement  l'un  pour  l'autre.  Dans  le  fragment 
d'Eschyle  (iEsck.  fr.  T.  V,  p.  46  fin.)  on  lit  : 

'AIX*  "A^ç  9»X4t  /'  àêl  ^à  Xm0Ta  fr^vv*  Âff^w  tf«^«rtf^* 
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rc»(«»^),  la 4i$o«péc (»«<*),  lavioleaoe,  l»ni«wir©(«»i), 
hfuiwr('»*),lape8te(>*»»)^UoM)rl(*»*),<m«WB|*^. 

C'est  absolument  ta  même  idée  que  Ton  troOTe  exptnmëe  par 
Sépbock  (Phtloot.  435)  en  ces  termes  : 

et  par  Euripide  (Or.  T.  IL  p.  477.  VI): 

*Eo9'Xàv  âè   xaii^ë^  (.nr^ilêfioç}  7ft»/inak  reav^ày , 
Kaxoxfq   &à  /mofï»   ■ 

Et  de  même  le  dieu  Mars  est  quelquefois  appelé  TroXt/ioç  y  p.  e. 
Quiot.  Smyrn.   Vlll.  425.  '£ifvà  f  ttain/y^rij  IToX^iàino»  cf.fr. 
Suph.  éd.  BruQck.  T.  III.  p.  445.  Ilf.  et  p.  462. 
("J^)  Oppiau.  Hal.  IV.  553. 

— —  àXXifç  â*iXe^i»ta 

cf.  Philipp.  Epigr.  XXXIV  (Anihol.  T.  II.  p.  205^   Les  allé};o- 
ri&tes  préteiidoicnt  que  Mars  e'toit  effectivement  le  fer.    SchoL 
Hom.  Od.  e.  266  (p.  290).  HeracL  Alleg.  Hom.  p.  495. 
jisôj  D*Éiéocle  et  de  Polynice  : 

Xoi   aivytçbq  fw**  xi^v   q>&tf*évo*0kp  "jéçfjç, 

Antipb*  Epigr.  XXXVl  (AutboL  T.  IL  p.  164).    De  là  "Aç^ç 
6  yfZnoç  chez  les  aile'goristes.  Heracl.  Alleg.  Hom.  p.  494. 
(«»«)  Sopb.  El.  1380. 

Tô  âvofQ^oiov  aïfia  tpvaâp  ''v^ççç. 
Anyt.  epigr.  XXIIL  fiia^oq  KtXvâi,  "Aç^jc.  (Wolff.  VIIL  Poélr.    . 
p.  114). 

Pind.  Pytli.  XL  55.  aifv  ^'Açfk 

ytO&oif  ir  q>o  vttVq» 

(•»*)  Sopb.  Aj.  697. 

"EXvaê  ^àç  aîyov  a^oç  a/r*  S/ifidtM*  "jiçfiç* 
Ou  veut  lire  ici  àjroatavâr»  Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi: 
(Xvoê  n'en  reste  pas  moins  ici  un  verbe  neutre  ;  et ,  si  l'on  change 
an*  èiniàioiv  ,  on  ôte  le  root  le  plus  poétique  qu'il  y  ait  dans  la 
phrase.  Il  seroit  injuste  de  citer  ici  le  passage  d'Hippocrate  (de 
morb.  sacr.  p.  303.  l.  10)  ou  Mars  est  représente'  comme,  l'auteur 
de  l'épilepsie  ,  puisque  l'origine  de  cette  maladie  est  également 
attribuée  a  plusieurs  divinités  bienfaisantes.  Il  faut  dire  la  même 
chose  du  sacrifice  humain  do.it  il  est  question  dans  Euripide 
(Phoen.  938  sq.).  Pour  autant  que  je  sache.  Porphyre  est  le-seul 
qui  parle  de  sacrifices  humains  offerts  à  Mars ,  Abstin.  IL  55. 
(?«3)  Sopb.  Ôed.  T.  191  sq.  La  peste  est  appelée  "il^i/ç  f««^ 

Xëçàt:  f  Hç  àxiiX*oç  àaxlday  ^Xifty,   etc. 

('^^)  La  mort  que  le  héros  trouve  dans  le  combat  eu  pays 
étranger  est  exprimée  par:  être  reçu  par  Mars  comme  hôte  : 
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oit  le  iioa»'de  Htm,   preuves  évidonte  que  e^  dko  élml 

le  genre  humain. 

?<Àni  de  vue  piitt    .  Çes  idées  ne  diffèrent  pa9  de  celles  cp^e 

îi'nrî!»';»  f.ni;  n^»  »^o«  observée»  dans*  les  sièote»  hé- 

p6ct    qti  on   avoit  ^ 

pour  son  pouvoir  roïques  :  mais  nous  etf  trouvons  aussi 
ql^î^poLvôi/exTr!  ^^^  «emblcot  indiquer  q^'on  ne  co^sidé- 
cer  sur  les  affai-  roit'  pas  toujours  Mars  sous  un  point  de  vue 
re«  humaines.  •    i  /c  11  ai         /  •   /       1 

aussi  défavorable.  A  la  vérité  ,  les  au- 
teurs cpA  lui  attribuent  un  caractère  doux  et  aimable 
sont  trop  récents  pour  que  nous  puissions  les  citer  ici. 
Dans  Nonnus ,  Mars ,  déposant  toute  sa  férocité ,  assiste 
aux  noees  de  Gâdmus  et  d'Harmonie  ;  il  y  ouvre  le  bal 
avec  Vénus  C^*).  I>an8  le  huitième  hymne  homérique, 
il  est  le  compagnon  de  Thémis,  le  chef  des  justes  ,  il 
fait  fleurir  la  jeunesfse,  et  il  inspire  non  seulement  la 
valeur  nécessaire  pour  se  défendre  contre  les  ennemis , 
mais  aussi  la  modération  qui  enseigne  à  s'abstenir  de 
toute -violence  et  à  ne  faire  la  guerre  que  pour  rendre 
la  paix  plus  certaine  et  plus  durable.  Or  ^  tout  ceci 
s'explique  facilement ,  aussitôt  qu'on  voit  qu'il  n'est  pas 
question  ici  du  dieu  Mars ,  mais  de  la  planète  de  ce 
nom,  et  que  le  poème  où  l'on  trou vç  ces  idées  est 
évidemment  un  produit  de  la  fabrique  orphique  (*^^)« 

'  ôf    Kmà   tièv  fiâç^açov   nlav 

ifoivioç  "A^^q  D'un  ^k^vccfv,  Soph.  El. '95. 
^Okyôq-'&aKÇVoyo'i'Ov  * Aqri-àloTcXi^oyvm  iEscb.  Suppl.  682  sq,  ici 
*Jçtiq  est  évidemment  la  mort,  comme  effet  de  la  peste.  Les 
ailégoristes  disent  :  "Aa^iq  o  ipôvoq,  Scbol.  Arist.  T.  lit.  p.  65. 

p»*)  Dion.  V.  93  sq.  Ici  il  est /**kA*x«6'  Lucieq  reprësejite 
Priape  moDirant  à  danser  a  Mars  ,  mais  ce  sont  des  daases 
guerrières  qu'il  lui  enseigne  (de  Saltat.  21.  T.  H.  p.  279  fia. 
280).  On  diioit  que  la  danse  dût  être  aussi  éuangèreà  Mars, 
que  la  guerre  l'éloit  )k  Priape. 

(^*<^)  Hymn.  Hom.  Vlll.  Heiman  n'a  pas  he'site' à  la  placer 
dans  son  adition  des  Orphica  , .  p.  â53.  On  peut  trouver  une 
autre  apologie  de  Mars  chez  Gornutus  ,  N.  D.  21  (Opusc.  Mytb« 
p.  190). 

22 
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'  Hlâs  il  7  a  des  iémoigoagesqaî  doivent  nwas  persuader 
que ,  si ,  par  une  figure^  poétique  ,  imb  employoit  souTent 
le  nom  du  dieu  de  la  guerre  pour  désigner  toutes  sorte» 
de  calamités^,  oui  ne  l'en  respedoit  pas  moins  comiBe 
une  divinité  dont  it  étoît  nécessaire  de  s* assurer  la 
bienveillance.  Pindare,  en  faisant  l'éloge  de  la  Loeri-» 
de ,  dit  que  la  ^ndeur  y  règne  et  que  les  habitants 
de  -cette  contrée  adorent  ta  muse  Caltiopo  et  le  dieu 
Hars('^^);  et,  en  louant  le»  anoétres  do  Melissus,  il 
dit  que  Mars  les  contemploit  d'un  oeil  propice  ('^*). 

Il  est  aisé  à  conoev<nr  qu'ici  Mars  est  considéré  com* 
me  le  dieu  qui  inspire  la  valeur ,  tandis  que ,  dans  les  au- 
tres passages,  il  n'est  que  l'auteur  do  la  guerre  et  de  tou- 
tes les  calamités  qm'eHe  traine  à  sa  suite.  Lorsqu'on  le 
considéroit  comme  le  protecteur  des  guerriers ,  oh  invoK 
quoi t  fréquemment  son  secours  ('>^),  et  on  enttosoit  en 
son  honneur  le  cri  de  guerre  en  marchant  au  combat  ('  ^^)é 
Dans  la  tragédie  d'Eschyle  qui  a  rapport  à  la  guerre 
de  Thèbes ,  le  choeur  adresse  ses  prières  à  Mars ,  comme 
à  une  divinité  tutélaire,  et  il  espère  que,  par  son  secours, 
il  sera  délivré  du  danger  qui  le  menace  (*♦*).  Dans  iine 
autre  tragédie  du  même  auteur  ,  les  Euménides  assu« 
rent  que  la   ville    d'Athènes  ert   placée  sous  laproteo* 

('^^)  Pind.  Œ.  X.  17  %t\.  Un  passage  qui  a  beaucoup  de  rap» 
port  avec  celui-ci  se  trouve  01.  Xill.  31  ^.  Dans  un  autre  en- 
droit ,  Mars  est  associée  Jupiter  (ib.  149)  ;  dans  un  troisième,  îi 
Minerve  (Nem.  X.  158). 

C»^)  Pind.  Isthm.  IV.  24. 

(»»^)  Chez  Eschyle  (Vil.  c.  Th.  44  sq.),  les  princes  alli^ 
sVnga{;ent  mutuellement  par  serment,  en  invoquant  Mars ,  Belloue 
et  la  Terreur.  Dans  un  fragment  de  comédie ,  il  est  invoqué  avec 
ta  Vicleire  (H.  Grot.  Exe.  ex  Trag.  et  Oom.  p.807),  et  le  rhéteur 
Aristide  lui  adressa  des  prières  ainsi  qu*^  Jupiter  (Or.  XXIII. 
T,  I.  p.  453).  Cf.  Xenoph.  HeJl.  II.  4.  17  fin. 

(»4o)  y«  'Bvxmllfù  iXtXlie^r  (Xenoph.  Anab.  L  8.  18.)  ob 
àXalàit^^,  ib.  V.  2.  14.  Cyrop.  VIL  1. 2Ô.  Arrian.  Exp* 
AI.  I.  p*  41  fin. 

e*«)  ^sch.  VIII.  c.  Tbeb.  101  sq. 
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tîan  spéciale  tie  Jupii«r  et  de  MârsC"**).' Alilreste  Mars 
airoit  ses  temples  ,  ses  statues ,  ses  fiâtes ,  comme  les  4ra« 
Ires  dieux  ;  on  lui  offroit  en  holocauste  les  '  animaux  te« 
plus  intrépides  C'^').  Selon  lui  bAtit  un  temple  dans 
rtle  de  Salamlne,  après  la  victoire  qu'il  remporta  sué 
les  Mégariens  ('♦*).  Le  temple  de  Mars  à  Athènes  n'ë^ 
toit  pas  seulement  orné  des  stahies  de  Biellone  et  dé 
Fénus ,  mais  aussi  de  celle  de  Minerve  (**^),  Il  pàrta- 
geoit  avec  cette  déesse  Thonneur  de  préisid^r  auk  courses 
de  chevaux  à  (Mympie.  L*endroit  où  les  chars  étoient 
lancés  dans  la  carrière ,  avoitd'un  côté  une  statue  de  Mi- 
nerve équestre ,  de  Tautre  une  statue  de  Mars  éques* 
Ire  ('^^).  Les  ministres  qui  anciennement  lauçoient  des 
flambeaux  au  milieu  des  deut  armées  ennemies ,  comme 
signe  du  combat ,  étoient  consacrés  à  Mars ,  et ,  en  vertm 
de  leur  charge ,  leurs  personnes^loîeât  sacrée»  (*♦')•  Les 
poètes  avoient  le  dieu  de  la  guerre  en  aversion  :  Jes  guéîf^ 
riers  lui  consacroient' une  partie  du  butin  éûnl'*^  se^)r0|^ 
Dient  redevables  à  son  secours  (**♦  *).  Eto  Laoonie  il  tl'^iï 
pas  permis  aux  femmes  d'assister  à  la  fête  qu'on  y  celé* 

C^a)  Msch.  Eum.  906  sq. 

('*3)  Des  jeunes  chiens  à  Sparte  (Paus.  111.  14.  9)  et  en  Carie 
(Glem.  Alex.  Cohorl.  ad  genl.  p.  25.  cf.  Arnob.  c  gent.  IV.  25.), 
des  coqs  (Plut.  Lacon.  Instit.  T.  VI.  p.  887)^  des  chevaux 
(ApoU  Rbod.  IL  1168  sq.)^  des  ânes  ^  à  cause  de  leur  voix 
péuétraoïe.  Corn.  N.  D.  21.  (p.  191  fin.  192). 

(«♦<)  Plut.  Sol.  9  fin.  (*4S)  Paus.  i.  8  5. 

(*♦•)  Paus.  V.  tô.  4.  Si  rilliislre  Heyne  avoit  pens/é  à  ce 
passage  ,  il  n'eût  pais  exprime'  son  i^tonnemeot  de  ce  que  Pindare 
îdit  mention  de  Mars  ,  en  parlant  des  jeox  publics;  (ad  Pind.^  QK 
XllI.  149.).  Ce  savaul  dit.''  Mars  cum  ày&at  nihil  unqQanit 
commune  hàbhir;  et  cependant/ dans  le  temple  de  Junon  k  GiVin* 
pie ,  on  voyoit  '^Ayiov  à  c^ié  de  la  statue  de  Mars.  Pâus.  V.  20.  T. 

('^')  Un  pourroit  les  comparer  aux  £é)ciaux  des  Romaioi, 
Schol.  £ur.  Phoen.  1386. 

(**»)  Ctci  est  indique  p.  e.'Soph.  Aj.  179.  ' 

4i.  Thalli  epigr.  11  (Anlhot  T.  11.  p.  150). 
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bnail  en  son  honiioarC'*^):  à  Tëgée,  au  contraire,  le» 
femmes,  ayant  repoussé  les  Spartiates /  instituèrent  un 
sacrifice  en  Thonneur  de  Mars  ,  qu'elles  appeloient  Gj'- 
naeootboinas ,  fête  à  laquelle  ^es  refosoient  d'admettre 
les  hommes  (*  *  ^).  Dû  même  à  Argos  on  permit  aux  fem- 
mes  d'érig;er  une  statue  de  Mars  ,  pour,  perpétuer  le  sou* 
venir  de  la  valeur  de  TëlésiUe  et  de  ses  compagnes  ('**)* 

On  Yoit ,  par  ces  passages  et  par  cetK  où  Ton  attribue  à 
Vars  la  décision  du  sort  des  batailles  ('  ^  ^) ,  qu'on  étendit 
considérablement  son  iûflu^ce  sur  le  sort  des  étato 
et  des  individus.  Quant  à  ia«  justice  divine  ^  on  ne  t<»I 
pas  qu'il  y  prit  plus  de  part  que  daAs  les  siècles  héroi* 
ques  ('**). 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  parler  séparément  de  Bel* 
lone  (£nyo),  déesse  que  les  poètes  associent  quelqt^foÎB 
à  fil^s/et  dont  la  statue  ornoit  souvent  les  temples  de 
ce  dieu.  Ordinairement  on  la  représente  comme  son 
épouse  j  des  auteurs  ^  phis  récents  1^  prennent  quelque- 
fois pour  sa  mère,  une  autre  fois  pour  sa  fille C^)« 
Son    oïdte  étoit  bien   plus  étendu  dans  l'Asie^-Mineure 

(i^^)  Paus.  111.22.  5. 
^5°)  Paus.  Vlil.  48.3. 

('«»)  Plut,  de  vin.  roui.  T.  VIll.  p.  11.  Lucien  (Amor.  30* 
T.  II.  p.  431)  dit  qu'à  cause  de  Telésille  ,  Mars  fut  raogé  ii 
Argos  parmi  les  divinités  tutélaires  des  femmes, 

('**)  L'epilhète  T«Aa>Tov/oçç  que  Joi  donne  Eschyle  (Ag. 
447),  attribue  \  Mars  le  même  pouvoir  que  Jupiter  a  chez  Homère. 

(I53J  II  y  a  un  passage  d'Éiieu  (H  À.  XV.  11)  qui  pourroit 
faire  soupçonner  qu'on  croyoit  que  Mars  punissoit  les  sorciers. 
Après  avoir  parlé  de  quelques  substances  employe'es  par  ces 
gens  ,  Fauteur  dit  ;  Kal  vy^èç  f*èv  toiztav  To^ç  yôfjiàç  %e  naï 
^ao/iaxéaç  ^Aqtk  tpiXfa  xo.Xâ(^ëi>f  xai  dtaKaituv  KataXêluroifitif» 
Si  la  leçon  est  juste,  ceci  ne  peut  signifier  sinpn  ;  Laissons  à  Mars 
le  soin  de  les  punir  k  cause^de  ces  pratiques.  Qu^on  lise  â^xalênt 
ou  âncd^êtr  ou  âiUHçivê^'p ,  comme  le  portent  quelques  MSS.  , 
ceci  ne  fait  aucune  différence  qjiiant  au  sens  en  général.  Mais 
Jâcobs  (ad  h.  1.)  prend  celte  expression  pour  une  indication  du 
tribunal  de  TAréopage  ,  conjecture  qui  me.paroît  assez  probable* 

(»«♦)  P.  e.  Corn.  N.D.21.  (p.  19K).  Tzetz.  Chil.XIL791  sq. 
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et  è  Rome  qu'en  Grèce  ;  il  n'y  a  que  le  nom  d'EnjaUus , 

qu'on  donnoit  aumi  à  Mars  ,  *  qui  nous  oblige  à  en  foire 

mention* 

Véna«»déei9e40      H  n'y  a  presque  point  de  divinité  dont 

Tamour     physi-  ,«  .  ^   .  ...»         i 

que;  dans  cette  lu>8toire  se  ressente  tant  des  onangements 

périod^gpéekle-  qui  se.  sont  (H)érés  dans  les  opinions ,  que 
ment  déesse  de«  ^^ ,  ^        *^   .  i     xr  /  •         / 

courtisaQe*.  Vénus.  En  parlant  de  V énus  dans  la  pre- 
mière partie  de  eet  ouvrage  ,  nous  n'avons 
presque  eu  à  la  considérer  que  comme  la  déesse  des 
amours.  Il  est  vnâ  que  cette  idée  domine  dans  toutes  les 
fietions  qui  se  rapportent  à  elle;  et,  là  où  Vénus  a 
été  représentée  de  la  sorte,  la  passion  qu'elle  inspire 
n'est  certainement  pas  moins  prononcée  *  ni ,  s'il  faut 
le  dire,  moâis  grossière  qu'elle  le  fut  dans  dus 
temps  moiiïs  civilisés  :  mais  il  s'est  mêlé  à  ces  idées  un 
eertain  raffinement  qui  a  été  la  cause  que  d'une  aimable 
déesse  Vénus  a  été  métamorphosée  insensiblement  en  une 
force  invisible  inhérente  à  la  nature  ;  et  que  cette  même 
déesse,  si  immorale  dans  son  origine,  a  été  représcn* 
lée  quelquefois  comme  la  source  des  sentiments  les  plus 
vertueux.  • 

Si  l'on  vouloit  citer  tous  les  endroits  où  Vénus  est  con- 
sidérée sous  le  premier  point  de  vue  ,  on  pourroit  en  rem- 
plir un  livre.  Il  suffit  de  se  rappeler  quelques-unes  des 
épithètes  qu'on  lui  donnoit  ('**),  ou  quelques-uns  des  pas- 
sages où  les  poètes  indiquent  l'essence  des  fonctions  de 
Vénus  en  termes  trop  expressifs  pour  qu'il  soit  possible  de 


("»)  uia&çifj.  Léon.  Tar.  Epigr.  XIIl.  (Anth.  T.  I.  p.  157). 
MtXair.ç.  Paus.  IL  2.  4.  Paos.  VIII.  6.  2.  ITxot»».  cf.  Sieb. 
ad  11.  1.  cf.  Eur.  fr.  T.  IL  p.  457.  XXII. 

'H  /àç    KvTTçi'Ç  çtiqiVHt   auéio)  çlXfj , 
Tô  9>âç  if'àya/xi/y  vrçoati&ijak  avgtçoveZ^* 
/7çâ|»ç.  Paus.  I.  43.  6.    C'est  Taction  oiême  dont  elle  inspire  le 
désir.  Maxa'^itkç.  Paus.  VIIL  31  i  3.  KniXiTtvyoq»  Voyez  This- 
toire  édifiante  qui  donna  occasion  ^  cette  épithète ,  Athen.  XIL 
80. 
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douter  de  kur  ifgii$oation("^)«  Cefendani  il  fotil 
taire  observer  que  Yéiui9  étoit  la  déesMudes  oourlisaiiétf 
comme  Mercure  étoil  le  dieu  des  voleurs  (**').  Los  cour- 
tisanes  de  Gorinthe  ëtoieni  noDsidëréesr  comme  ses  prè* 
tresses:  dans  les  œc^asio&s  soleanelles^  où  Ton  avoit  à 
demander  quelque  grwide  >£Giveur  à.  la  ^ëeifso,  elles  assis*' 
toieot  aux  sacrifices ,  et ,  Jors  de  riàyaaîoii  des  Perses ,  on  ne 
cruyoil  mieux  pontroir  s'assurer  de  la  bioiTeillance  de  Vé- 
Bos ,  qu'en  priant  ha  oourtisanes  d'intercédei^  auprès  4*eHe 
en:faTeui?  de  la  patrie  mfenacëe  d'une  ixnie  presque  œrtai- 
Be.  Aussi:  ne  manquai-t^on  pas ,  aprèa  ta  idéCaite  de  l'eane- 
mi ,  d'boiion^r  ces  filles  par  un  tableau  <iù  toutes  «elleà 
qni  avoient  pris  jiari  à  la  «^nnifcé  étoient  dépeintes ,  ta* 
bkau  que  le  poète  Simonide  ne  dédaigna  pas.d'orner  d'une 
ioBmption  de  sa  main.  Se  même  le»  particuliers  ,  lors«> 
qu'ils  imploroient^  secours  de  Vénus,  lui  faisoient  fréqueoH 
ment  voeu  d^  cuntaorer  à  son  service  un  certain  nom •» 
bve  de  courtisanes  ('^'^).  Le  temple  que  le  sàgeSoloit 
1«  consacra  fut  construit  de  l'argent  amassé  par  les  feiB^ 
mes  qui  mcAtment  leur»  faveurs  à  l'enchère ('^^)«  Lea 
courtisaiies  lui  consacroient  les  ornements  de  leur  toilot** 
te(*^®).     On  voyoit  les  statues  de  Yénui  et  celtes  de» 


(^*<^)  P.  e.  Aristopli.  Lysislr. 

Max*  ivrilfi  vàxayov  TfqTtvoy  loZq   àvâçàot  xal  çoTraXiOfAOVç  etc/ 
(**')  Elle  portoil  elle-même  le  nom  dé  courtisane  à  Abydusv 
k  Saroos  ,  'k  Éphèse.    Athen.  XIII.  31.  ^Evaiqa  et  II6çiffi.    cf. 
28.  Philërere(ih.  XIII.  7)dil: 

(*«»)  Slrab.  p.  681.  A.  Athen.  XIII.  32 ,  33.  cf.  Pisd.  fr, 
T.  III.  p.  21.  Il  n'en  ëtoit  pas  autrement  k  Éryx  en  Sicile. 
Strab.  p.  418.  B.      (»«^)  Atben.  XIU.  25.     , 

(■^o)  Léon.  Tarent.  Epigt.  V.  (Aiîth.  T.  I.  p.  154).  Simon» 
Epigr.  LVII.  (ib.  p.  70).  Comme  si  l'incontinence  ne  suffisoit 
pas ,  l'une  à'eïies  rend  grâces  k  la  d^^esse  de  là  faveur  quMle  lui 
t  accordée  de  pouvoir  faire  des  excès  d'intempérance  sans  noirs 
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mttrtiaanes  les  unes  à  odté  des  aulre»  ('^').  Oo  racM'* 
lait  que  Vénus  «uinonçDit  en  sauge  à  Lais  l'armée  dea 
amants  les  plus  nobo8(«<^»),  et  Ion  éteit  si  persuadé 
de  la  protection  que  Vénus  devcit  à  ses  ministres,  que, 
lorsque  cette  onéflaeLaîs  fut  tuée  dans  le  temple  de  li^ 
déesse  ,  on  nliésita  pas  k  donner  à  cdiewei  le  a^sa  da 
Sacrilège  ou  de  Meurtrière  (*^*).  » 

Vénus,  comme  ta  déesse  de  Tamour^  ou,  disona 
plutôt,  de  la  passion  corporelle  destinée»  par  la  nature 
à  la  conserration  de  l'espèce ,  éloît  phts  puissante  que 
Jupiter  lui-même  et  que  tous  les  autres  habitants  de 
r01ympe(*^*)  j  et,  d'après  la  manière  de  considérer 
cette  passion ,  la  déesse  elle-même  étoit  aussi  repré- 
sentée sous  un  jour  plus  ou  moins  favorable.  Accom- 
pagnée de  la  Persuasion ,  d'Harmonie  et  des  Grâces ,  el* 
le  étoit  la  déesse  la  plus  aimable  de  l'Olympe  ;  les 
amants  se  croyoient  redevables  à  eHe  du  bonheur  dont 
ils  jouissoient,  en  obtenant  l'objet  de  leurs  voeux  (*^*). 
Hais,  pour  se  persuader  qu'il  n'y  a  rien  ici  de  romanesque 
ou  de  platonique,  on  n'a  qu'à  voir,  dans  Hérodote,  la 
prière  de  Ladicé ,  femme  d'Amasis ,  et  le  motif  qui  l'enga- 
gea à  témoigner  sa  reconnoissance  à  Vénus  par  une  sta* 
tue  qu'elle  érigea  en  son  honneur  à  Cyrène(*^^)*     Vé- 

à  sa  santé.  Hedyl.  Epigr.  Vil.  (Aotbol.  T.  I.  p.  235).  Le  même 
poëte  (p.  234.  Epigr.  V)  fit  une  épigramme  sur  uoe  fille  séduite 
qui  consacra  ses  vêtements^  Vénus. 

(»«r')  Paus.  I.  23.  2.  €f.  II.  2.  4, 

{«**)  Alhen.  XllL  54. 

C^»)  Timaeus  et  Polemo  ap.  Âthen.  XIII.  55.  ^Àywtlu.  PluU 

Amat.   T.  IX.  p.  76.  ^Avâ^oçôvoç.  Dans  les  lettres  qu'on  trouve 

dans  l'édition  de  Diodore  de  Wesseliog  (T.  II.  p.  661.  ep.  L.) 

il  est  question  d'une  Vénus  Homicida. 

i^^"^)  Soph.   Tracb.  498  sq.    Ëuripid.  Hippol.  in.  447  sq. 
1268  sq. 

(itfs)  Aristso.  Epist.  I.  15  (p.  73.  éd.  Boisson.), 
(i^^)  Amasis  l'avoit  menacée   de  la  mort ,  parcequ'il  crsyoit 
qu  elle  employoii  des  maléfices,  «t»  fiio^tu&M  o^k  oIoç  vê  è^hf^. 
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tim,  «otirce  de  l'amour,  et  elle  mène  la|>la8  belle  de  toii* 
tes  les  déesse» ,  augm^toit  Téofat  4e  la  beauté  de  ses  fr« 
dèlcs  serviteurs (' ^ ')  et  prolongeott.  leur  jeunesse  (*^ •)• 
Toutefois ,  la  même  déesse  éloit  la  cauae  des  crimes  el  de» 
calamités  que  Tamour  traîne  souvent  à  sa  suite.  Suivasl 
Stesicbore ,  Vénus ,  pour  se  venger  de  lyadarée ,  rendit  sea 
filles  infidèles  à  leurs  maris  ('^^)  f  Euripide  la  eonsidêre 
comme  la  cause  des  infortunes  dlole  et  de  Sémélé('^^), 
et  c'est  ainsi  que  la  plus  charmante  de  toutes  les  dé« 
esses  devient  une  divinité  malfaisante,  une  furie,  ub 
fléau  du   genre  humain (>^').     Il  est  inutile  de  répéter 

Ladic^  promit  une  statue  ^  V^uus ,  fv  o^  in*  ixéiv^r  ti^r  vixxa 
/**X^37  ô  'Âfiaoiç.  Venus  se  laissa  fléchir,  et,  depuis  ce  iBoment, 
Ladicé  fut  la  sultaae  favorite  do  roi  d* Egypte.  Htrod.  11.  IftU 
Voyez  encore  les  termes  qu'emploie  The'ocrite  (Id.  XVll.  36  )» 
pour  exprimer  la  manière  dont  Véuus  rendit  Bére'iiice  agréable  a 
son  époux. 

Tà^  lAf'v   Kv7iQ*ç  é;fo»0«y  ^«^aç  néwta  xqvçu  f 

(«*y)  Phaon.  p.  e.  iEliao.  V.  H.  XII.  18.  Locian.  D.  Mort. 
IX.  2.  (T.  1.  p.  361.  Aspasie.  JEUan.  V.  H.  ib.  Xli.  1.  (T.  H. 
p.  105,  110.  edit.  Periz.). 

(»^«)  Paus    IIÏ.  18.  1.   'Ai.^oXoY'iQa, 

(*<'^)  Stesich.  ap.  Schol.  Eor.  Or.  249.  cf.  Stesicb.  fr.  éd. 
Suchforl.  p.  26.  (*7oj  gjjpjp  Hippol.  545  sq. 

(»7i)  Soph.  ap.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  33.  cf.  Soph.  Brunck. 
T.  III.  p.  468.  aXIII.  Elle  est  appele'e  ici  à'(fi/ç  ,  fiCa  ,  Haaa  > 
/»ce»«ôç.  cf.  Eur.  fr.  T.  11.  p.  489.  CXLV.  Cest  sous  ce  rapport 
que  Vénus  est  distinguée  quelquefois  de  son 'fils  Éros,  de  manière 

Îu'elle-niême  ne  représente  que  la  passion  sensuelle  ,  tandis  qu' 
Iros  signifie  Tamour  qui  lui  donne  son  charme.  Voyez  p.  e.  P|ut. 
Amat.  T.  IX.  p.  31.  —  'AçQoâ^rijq^fiè'p  fçyoVf  "^^wroç  âà 
çràçêçyôt  iazhv  Afpqoâi^ri  avfiTtftçôvroq  ,  ftij  ovf^TiaçôvToq  âè  tio» 
IAi>âi]  ,   fô   yvvofifyoy  à^^'^kov  à%oXëi7tfxai>  %aï   àtuiiov   nai  agn^Xov» 

àréçaqoq  yàç  èfitlia  etc.  Un  peu  plus  loin  Tautcur  dit  que  la  fer- 
re est  obscure  sans  la  lumière  du  soleil ,  comme  V^ous  sans  l'a- 
mour (p.  63).  Chez  Euripide  (fr.  T.  II.  p.  440.  I) ,  l'çwç  est 
Famitié ,  l'amour  de  Tâme ,  xiTcç^q  est  la  passion  inconsidérée. 
Cf.  ib.  p.  457.  XXII.  p.  458.  XV.  Il  est  digne  de  remarque 
que ,  chez  le  même  auteur ,  Vénus  est  représentée  armée  d  un 
arc  et  de  flèches  (Med.  633),  et  Éros  se  servant  des  traits  de 
Vénus  (Hippol.  ë32).  De  même  chez  Moachus  (Id.  II.  75, 
76). 
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Ions  Icft  aded  de  vengea&ce  qu'on  attribuoit  à  Vénm  « 
ades  que  le»  auteurs  plus  récents  se  sont  plu  à  aug-* 
menter  par  des  contes  qui ,  joints  aux  traditions  an« 
eiennes ,  lui  donnent  un  caractère  en  effet  abomina* 
ble.  Pasipbaë  ,  Smyrne ,  Hëlène ,  toutes  les  femmes 
enfin  odieuses  par  leurs  crimes  sont  constamment  re- 
présentées comme  des  victime»  de  la  colère  de  Vé» 
BUS.  Il  est  d'autant  plus  inutile  d'en  parler  ici  que 
nous  en  avons  déjà  cité  plusieurs  exemples  auparavant  ^ 
el  que  la  plupart ,  même  de  ceux  qui  probablement  n'ont 
été  inventés  que  plus  tard ,  sont  cependant  rapportés 
par  leurs  auteurs  aux  siècles  héroïques. 

D  ailleurs,  toutes  ces  fictions  ne  sont  que  des  conséquen- 
ces naturelles  de  la  manière  dont  les  Grecs  considé* 
roient  l'amour  (point  de  vue  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs) ,  et  du  désir  commun  à  tous  les  mortels  d'attri- 
buer à  une  fatalité  invincible  et  à  la  vengeance  divine 
les  suites  funestes  de  leurs  passions.  Il  y  a  peu  d'exem* 
pies  de  peines  infligées  par  Vénus  qui  ne  tiennent  en 
quelque  sorte  à  la  passion  qu'elle  étoit  censée  inspirer 
aux  hommes  ('^^),  et  jamais  ces  peines  ne  sont-elles  les 
suites  de  l'indignation  de  la  déesse  au  sujet  de  quelque 
crime.  Au  contraire ,  on  n'hésitoit  pas  à  menacer  de  la 
colère  de  Vénus  celui  qui  tàqhoit  de  se  prémunir  contre 
la  passion  dangereuse  qu'elle  inspiroit  (*'^^). 
Modîfîéation  des  Tout  ceci  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
VénusconsidéTéô  manière  dont  on  considéroit  Vénus  dans 
comme  la  force  j^g  siècles  héroïques.  Ajoutons  que,  bien 
repfoducCnce  de  ,  j  i         •  • 

la  nature.  que ,  dans  les  temps  dont  nous  parlons  ici , 

l'amour   des   mâles  obtint  ses  plus  grands 
développements ,  il  est  pourtant  rare  que  Vénus  soit  con- 

(»^*)     Telle  est  la  vengeance  qu'elle  exerça  sur  Hamiicar  et  ses 
compagnons  ,  qui  avoient  pillé  son  temple  à  Ëryx.  £lian.  H.  A. 

{''»)  P.  e.  Theocr.  Id.  XXVII.  14.  Mus.  Her.  etLeand.l53sq. 
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sidéré  «ous  ce  rapfiûdrtC^f).  On  (teut  dire  la' même 
chose  de  rameur  oontre  nature  des  femmes  ,  quoique  les 
preuves  que  nous  en  ayons  dépasseiil  de  bien  loin  les 
bornes  qu'à  nok'e  «vis  la  déoence  eût  dû  prescrire  aux 
auteurs  qui  en  font  mention  (''')• 

£n  général,  en  considéRoit  Yénuis  par  préférence  cOm» 
me  présidant  à  l'amour  fécondant  des  4eux  aexes ,  et 
c'^t  surtout  en  ce  sens  qu'en  a  employé  le  nom  de 
cette  déesse  pour  indiquer  la  beauté (''^),  le  plai'^ 
âr  ('  7 5^) ,  et  l'amour  en  général  (^  ' ^)  ,  et  qft'on  l'a  :pn^ 
se  elle-même  pour  la    force  reproductrice  de  la  nattt-» 

(*^*)  Nous  n^en  avons  que  de  légères  indications  ,  et  encore 
<ihez' des  auteurs  assez  récents,  p.  e.  Léon.  Tarent.  Ëpigr.  X. 
(Aotb.  T.  l.  p*  1&8).  Asclep.  Epigr.  XX.  Arith.  T.  l.  p.  148). 
On  trouve  cependant  une  épigramme  de  ce  genre  qui  est  attribuée 
^  Simonide  (Epigr.  LXIII.  ib.p.71).  Aucontraire,  DionCbrysos- 
tome  allègue  le  respect  qu'oti  doit  k  V^nus  cotnme  un  motif  pour 
s'abstenir  de  ces  dérèglements.  Or.  Vil.  (T.  L  p.  269.)« 

(*7$)  Dans  une  épigramme  d'Ascl^piade  (^XII.  A^iih^  J,  I.  p^ 
148),  le  poëte  paroît  supposer  que  Véi.us  désapprouve  ces  excès, 
mais,  dans  deux  autres  poèmes  de  ce  même  auteur (XXIX j  XXX 
p.  150  9  ihl)i  deux  iribades  ceosacrent  ^  Véous  l^s  inslruiRenls 
dont  elles  avoient  fait  usage. 

(*^*)  KvTtçtq  signifie  p.  e.  la  beautë^  l'aspect  engageant  des 
fruits,  dans  ce  passage  d'Esctiyle  (Suppl.  1001). 

Mai  nyiaâdXta  Trifqovvtk  nai  «^âom%\^(¥   '  i  . 

KnçTiiûfiaTa  axàt^ovra  ttfiçvaxjf^   xr^rç^ç*, 
I>e  même  Polynice  ,  cbet  Euripide ,  dit  de  l'espérahce  {HTtlâeç)  S 

"Exovan^  *A<pQQ^ixilv  x»y*  ^âtlav  ^^âv  (Phoen.  402)^ 
Au  contraire,  la  déesse  est  appelée  x<^ÇK,  Eur.  Hel.  1012» 

('^^)  roêçàç  çQfvoç  xvTfçi^ç  oi/o«.  Eurip.  El.  127.  Platon 
(PbHeb.  p.  72.  D.  fin.)  dit  que  le  nom  de  Vénus  est  à propremenl 
parler  ^âov^. 

('^*j  Le  nom  de  la  dëesse  est  même  quelquefois  employé  pour 
désigner  toute  passion  extravagaiite  «  p.  e. 

M4fiijfê  (f*àqf^o&itij  ttq  ^ÊXl^vtùif.  {ftçat^,    Eur.    Ipt. 
A.  1264.     On  pourroit  citer  encore  Troad.  989  : 

Ta   fiâqa    yàç  TcdvT*  iazl'P  'Afpqoâixti  fiçoxoZç» 
Kai  xovvoft,*   dç&iîç  àqiçoaviffjq  àçx^*  &*àç  : 

mais  il  est  juste  de  faire  observer  que,  dans  cet  endroit,  Hécube 
débite  une  philosophie  qui  est  loin  d'être  en  harmonie,  je  ne  dirai 
pas  avec  les  opinions  du  siècle  où  elle  vécut,  mais  même  avec  les 
idées  populaires  au  temps  d'Euripide, 
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re(**")  ,    ce  qui  enfin  a  dégénéré  en  une  vérUaUe  allé- 
gorie ('>••). 

VépiisréooDciliée  Mais  OQ  nest  pas  le  seul  cbangeroeBi 
qu'aient  subi  les  idées  concernant  cette 
déesse.  II  y  en  a  un  autre  qui  tient  de  beaucoup  {^s 
près  aut  idées  populaires.  Yéàus ,  qui ,  comme  nous 
▼eoons  de  le  voir ,  étoit  la  déesse  qui  préside  à  la  passioft 
qui  unit  les  deux  sexes ,  et  qui  par  iant  étoit  considérée 
le  plus  somrent  comme  celle  qui  inspiroit  un  amour  il- 
légitime ,  Ténus  a  été  aussi  regardée  comme  la  source 
de  Tamour  conjugal,  et  de  toutes  les  vertus  qui  rac- 
compagnent. Et  c'est  de  ce  point  de  Vue  que  noua 
trouvons  des  indices  bien  plus  fréquents  et  bien  plu9 
prononcés  dans  la  période  qui  nous  occupe  ici  que  dans 
les  siècles  héroïques.  Ce  nVst  pas  de  la  difierence  qu'on 
a  fait  qudquefois  entre  Ja  Vénus  Uranie  et  la  Vénus  Pim-» 
démos  que  je  veux  parler (*•").  Telle  que  nous  la 
trouvons  chez  Platon ,  elk  n'est  qu'une  production  de  l'imi^ 
gination  de  cet  auteur.  Chez  lui  la  Vénus  Uranie  est  la  Vé-* 
DUS  née  do  Ciel  (d'Uranus) ,  la  Vén&s  Pandémos  est  la  fiUç 
de  Jupiter  et  de  Dione.  La  Vénus  Uranie,  qui  est  la  plua 
ancienne  ,  ne  doit  son  existence  qu'à  un  seul  être  du  aoxe 
masculin;  elle  préside  à  l'amour  des  m&les  ,  amour  qtUr 
suivant  Platon ,  regarde   plutôt  l'àme  que  le  corps ,   ef 


i 


C*^)  p.  e.  Eur.  fr.  T.  II.  p.  458.  XVII.  Sopb.  éd.  Brunck. 
T.  m.  p.  468.  XXJII.  JL^cb.  fr.  T.  V.  p.  39.  ScLUu  y  a  ajouta 
^p.  40,  41) plusieurs  autres  passages  de  ce  geure.  Cf.  Hymu.  Orpb. 

uV. 

('•®)  P.  e.  Heracl.  Alleg.  Hora.  p.  448.,  qui  explique  le  nom 
d' Aphrodite  absolument  comme  le  fait  Hecube  cbez  Euripide 
(dt^çoavi/^),  Diomède  ,  aidé  par  la  prudence  (Mioerve) ,  blesse  la 
démence  des  ennemis  (Véaus)  ib.  p.  450.  etc.  Veutron  voir  la 
démence  des  allégpriâtes  portée  au  comble  ,  on  n'a* qu^  jeter  iw 
coup  d'oeil  dans  Lyd.  de  mens*  IV.  44.  (p.  212).  P.  e.  Ki^gq^q^ 

(*^')  J'en  ai  déjà  dit  quejqjie  cbose  T.  II.  p.  189. 
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qtiî  procède  avco  prudence  et  discernement.  Vënn» 
Pandémos  est  celle  qui  inspire  de  l'amour  pour  les  femmes 
ffUAsi  bien  que  pour  les  jeunes  gens ,  mais  un  amour  qui 
n'est  qu'une  passion  brutale  et  qui  ne  regarde  que  les 
qualités  extérieures ,  sans  jamaSs  se  soucier  de  la  beauté 
dô  l'âme  (*•*).  Cette  différence  a  été  observée  plus  ou 
moins  par  d'autres  auteurs  (*•*)  :  mais,  pour  ne  pas 
dire  que  plusieurs  aussi  la  négligent ,  elle  n'^xistoit  pas 
defns  les  idées  vulgaires.  S'il  y  a  une  distinction  à  fai- 
re, il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  la  dififiSrence  en- 
tre le  sexe  ni  dans  l'aspect  moral.  Suivant  les  idéea 
du  peuple ,  Vénus  Uranie  étoit  si  peu  déesse  de  l'a- 
mour masculin ,  que  les  interprèles  de  songes  (gens 
qui  sans  doute  se  dirigeoient  dans  leur  art  d'après  les 
idées  du  vulgaire)  regardoient  l'apparition  de  Vénus 
Uranie  comme  favorable  pour  ceux  qui  alloient  se  ma- 
rier, aussi  bien  que  pour  les  agriculteurs  (à  cause  de 
là  fécondité  dont  elle  est  la  source)  ;  tandis  que  Vénus 
Pandémos,  qui,  suivant  Platon,  s'occupe  des  femmes 
aussi  bien  que  des  jeunes  gens ,  étoit  considérée  comme 
un  mauvais  présage  avant  le  mariage  ('•*).  . 

Il  y  a  des  témoignages ,  il  est  vrai ,  qui  prouvent 
qu'on  a  fait  quelque  différence  entre  Vénus  Uranie  et 
Vénus  Pandémos  dans  le  culte  public.  Xénophon  as- 
sure qu'Uranie  et  Pandémos  avoient  des  temples  ,  des 
statues  et  des  autels  séparés,  et  que  les  sacrifices  offerts 
à   la  première  étoient  plus  sacrés  que  ceux  qu'on  offroit 


(«8a)  Plat.  Conviv.  p.  318.  D.  sq, 
(»")  P.  e.  Theocr.  Epigr.  XIIL  éd.  Valcken.  p.  299. 
('»*)  Artem.  Oneir.  II.  37.  (p.217  fin.  218  in.),  cf.  ib.34.  (p. 
200 fiD.201  ):  /KfâAt^T ce  (f«  <i/tt^^  (Uranie]  Tiëçl  yà/iov^,  na^  *o*^ 
«itfWaç,  nal  TiêçltfMvwif  yovdç.  Artémidorc  est  trop réceot,  médira- 
t-on  peut  être  ,  pour  pouvoir  être  oppose  à  Platon  :  mais  que  la 
distinction  qu'il  fait  ici  n'a  pas  été  inventée  de  son  temps  ,  ceci 
sera  suffisamment  prouvé  par  les  autres  passages  que  nous  citerons. 
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à  la  secoi^leC^^).  Pausaiûas  4it  qu'il  a  vu  à  Tbèbcp 
trois  statues  très  ancienDos  dont  Tune  représentoit  Ymvm 
ITrania,  la  déesse  de  Tamour  de  Fâmç ,  Tautrc  Yéimft 
Pandémos  ,  celle  de  Tamour  mensuel ,  et  la  troisième.  Y^i^s 
Apostrophia  ,  celle  qui  epip^he  les  hommes  de  ac  livrer 
à  des  passions  honteuses  et  de  commettre  les  ôrimes  q^i 
sont  ordinairement  les  suitesde  l'amour  ('  ^^)  :  mais  d'abord» 
quoique  Platon  parle  de  Vénus  Vranie  et  de  Vénus  Pan- 
démos  comme  de  deux  déesses  différentes ('®')  ,  cepieur 
dant  il  est  assez  évident ,  par  la  manière  dont  s'etprim? 
PausaniasC®^) ,  que  ce  ne  sont  que  des  épithètes  de  la 
même  déesse , .  ce  qui  £ait  que  tous  les  éloges  donné» 
à  Vénus  .Uranie  appartiennent  également  à  la  déesse 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Ceci  est  prouvé  même  par  les 
explications  des  allégoristcs  :  ils  prétendoient  que  les  noms 
d'Urania ,  de  Pandémos  et  de  Panai  lia,  signifient  le  pouvoir 
de  la  même  déesse  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  la  mer(*  ®  ^). 
Le  temple  de  Vénus  Uranie  à  Egires  étoit  si  respecté  que 
rentrée  en  étoit  défendue  au  public  (*^®);  de  même  le 
temple  de  Vénus  Acrée  sur  le  mont  Olympe  dans 
nie  de  Chypre  ,  étoit  fermé  ,  au  moins  aux  femmes  ;  ce 
qui  n'empéchoit  pas  que  les  dames  chypriennes  ne  fussent 

(*^^)   Xenoph.  Conviv.  VIII.  9.  '^yiôtfçai.  et  ^adtovçyôjfçat» 
Nous  verrons  bientôt  en  quoi  cela  consistoit.  Scbueider  (ad  h.  I.) 
cite  le  scholiaste  de  Sophocle  (Oed.  Col.  101)  ^  qui  dit  que  les  sa* 
orifices  à  Vénus  Uranie  e'toient  >4y9>cîA»a  (sans  vin). 
(»8^)  Paus.  IX.  16.  2. 
(*^^)  Xe'ooplion  (I.  l.)se  déclare  neutre  dans  cette  question, 
(***)  Dans  le  passage  cité  et  VIII.  S2.  I.  En  parlant  du  tem- 
ple de  Vénus  Uranie  à  Cythère  (III.  23.  1.) ,  il  dit  que  c'est  le 
temple  le  plus  ancien  que  Ve'nus  ait  en  Grèce.  Cette  Vénus  étoit 
armée,  ainsi  que  la  Véiius  adorée  àSparte(ib.III.15.8)et^Corinthe 
(ib.  II.  4.  ûu.).  Cf.  Aniip.  Sidbn.  Epigr.  XXXïV.  (Anthol.T.II. 
q.  15)<  LVpigramme  de  Léonidas  de  Tarente  où  il  nie  que  Vénus 
étoit  armée  à  Sparte  (Ep.  L.  Anth.  T.  I.  p.  167)  me  semble  un 
simple  jeu  d'esprit  du  poète.  Cf.  Jacobs,  T.  VII.  p.  106.  fin.  107. 
(ï8P)  Corn.  N.  D.  24  (p.  198). 
('^«)    Paus.  VII.  26.  8. 
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rëpolëes  les  plu»  faciles  de  la  Grèce  (*^').  La  nàfve  Mu- 
sarion  de  Lucien  dit  à  sa  tnère  que ,  m  elle  r encontroit  en- 
core une  fois  un  amatit  àui^  aiàiaMé  que  Ghéréas  ,  elle 
offriroit  une  jeune  chèvre  Wàtiche  à  Pandémos ,  et  une 
vache  tant  à  Uraniequ'à  la  Wéùtxè  des  Jardins  ('^»). 
Oo  voit  que  la  petite  Muâarion'n'étdit  pas  de  Tavis  de  Pla- 
ton ,  et  qu'elle  ne  fatsoit  aucune  tKfierenoe  enfere  Vénus 
Pandémos  et  Yëdus  Uranie ,  sinoft  qu'elle  ctoyoit  que  celle- 
ci  mëritoit  une  marque  de  reconnoissàneé  encore  plus  dis- 
tinguée que  l'autre.  On  peut  dii^e  la  même  chose  de  Par- 
menis ,  qui ,  dans  une  ëpigrtimme  de  Dioscoride ,  con- 
«acre  à  Vénus  Uranie  un  éventail  acheté  des  dîmes  de  l'ar- 
gent qu'elle  avoit  gagné  par  son  métier  {'^*). 

(*^*)  Justin  (XVIÏI.  5.  4)  assure  même  que  la  prostitution  y 
ëtoit  saoctionnëe  par  la  religieux  ce  qui  ne  sauroitëtODoerpersoiiDe 
oui  se  rappelle  ce  qu'Hërodote  raconte  de  la  mauière  dont  les  dur 
mes  babyloniennes  s'acquittoient  de  leurs  dévotions  envers  la 
de'esse  à  laquelle  la  Véuus  Uranie  a  emprunte  son  nom  ,  témoi- 
gnage confirme  par  celui  de  l'Écriture  Sainte  au  sujet  d'Astaroth. 
Dan^  un  autre  endroit  (XXI.  3),  Justin  parle  d'un  voeu  fait  par 
les  Locrieus  à  Ve'nus  ,  par  lequel  ils  lui  prometloient  de  prosti- 
tuer leurs  ûlles  le  jour  de  sa  fête  ,  si  elle  vouloit  leur'assurer  la 
victoire  sur  Ldof  faron ,  tyran  de  Rbegium. 

('^^)  Lucian.  Dial.  merelr.  VII.  in.  (T.  III  p.  245  fin.).  Une 
courtisane  invoque  Vénus  Uranie.  ib.  V.  fin.  (p.  292).  Il  est  assez 
remarquable  que ,  chez  Nonnus  (Dion.  XLYI.  255),  Gadmus  ^  en 
reprochant  a  Bacchus  ses  cruautés  ,  dit  : 

L'interprète  ajoute  :  non  coelestem  Yenerem  ,  sed  Uraniam ,  h. 
e.  ex  Urani  caede  ortam ,  cruentam  ,  toluit  poëta.  Je  voudrois 
qu'il  eût  ajouté  en  quoi  Vénus  Coelcstis  difière  de  Vénus  U- 
rania. 

('5^s)  Biosc.  Epig.  XII.  (Anth.  T.I.p.247).  Le  savant  Reiske  ^ 
séduit  sans  doute  par  les  belles  paroles  de  Platon  ,  et  ne  pouvant 
croire  que  Parmenis  fût  une  courtisane,  prend  la  liberté  de  changer 
les  mots  êl  êièvijç  en  il  f^XV^  >  ®^  ^'raiçi^  en  ^jc  vaÙTfj^.  Il  faut 
avouer  que  ces  hommes  \  conjectures  sont  parfois  un  peu  imper- 
tinents. Passe  pour  les  cas  désespérés  ,  ou  lorsque  Je  sens  n'en 
souâre  pas ,  mais  changer  un  passage  auquel  il  ne  manque  rieo ,  et 
qui  offre  un  sens  très  clair  et  très  raisonnable ,  seulement  parceque 
cela  ne  «^accorde  pas  avec  ttos  idées  ou  nos  conuoissaaces  indivi- 
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(M)seryons  encore  une  confusion  assez  étraii^  qsi  règne 
tant.  dana.  le^  passage  de  Pkton  ,  que  daôs  ceul  d'autre» 
auteura  qui  oot  tâché  de  trourer  une  distinclion  entre  Vénus 
Uranie  et  Vénus  Pandémos.  Suivant  Platon  ,  la  déesse 
de  i'anneur  purifié  est  la  fille  d'Uranus  >  et  celle  qui  Ré- 
side à  Yamo/BT  sensuel  est  la  fille  de  Jupiter  et  de  Dione. 
Or  9  quoique  plusieurs  auteurs  s'en  tiennent  à  la  fictûM> 
d'Homère ('^^)  ,  la  plupart ^  da|irè8  Hédode,  représentent 
Venu»  Pandénos  comme  la  fille  d'VraniMt  (c'est  à  di^ 
eommq  celle  qui  dût  son  existence  au  sang  d^Uranus  tom« 
bé  dans  la  mer)(*^*),  acception  qui  se  trouve  con- 
firmée par  les  symboles  qu'tm  Im  consacra  dans  le 
culte  public  ('^^),  et  même  par  la  manière  dont  on  la 
représentoit  ('>^^)«     Ajoutons    qu'un   auteur  qui   fait  la 


duelles ,  c'est  un  peu  trop  fort ,  ce  me  semble.  Jacobs  a  If^s  bien 
réfuté  Reiske  daos  sa  note  y  où  il  ai&gue  ausû  les  deux  pàssa]ge» 
de  Lucien  que  je  viens  de  citer. 

("^4)  p.  e.  Eur.  Htl.  1104.  Theocr.  Id.  XV.  lOÔ.XVIl.  36* 
Dion.  Per.  509. 

^198)  Voyez,  p.  e.  Aiitbol.  Lyr.  éd.  Meblhoro ,  p.  36.  vs:  11 
sq.  Léon.  Tarent.  Epigr.  XLI  (Aa4h.  T.  l.  p.  164J  Ilowoy^'peia 
Oppian.  Cyneg.  L  â3.  Arcb.  Epigr.  XIII.  (Aiilb.  T.  11.  p.  83) 
Meleagr.  Epigr.  L,Ll  (ib.  T.  I.  p.  16)  BaXaxria  ^êàq.  Alciphr. 
Episi.  L  19.  Mus.  tter.  el  Lcand.  249.  Gvrn^^^  ^«Aam^ç 
Achill.  Tat.  V.  26.  Philostrat.  (Icon.  IL  1.  p.  81 1):  ^  *Ag,çoâi^ 
%ri  — —  U  r^ç  ^aXà%%fi<i  im^ço^tav  oi/çai'oi.  L'explication  allé- 
gorique se  trouve  cbez  Aristote  (de  gêner,  auim.  il.  2  fin.  T.  L 
p.  818.  F)  et  chez  Plutarque  (Symp.  V.  10.  T.  Vlll.  pi  733]. 

(»^<^)  Le  pompilus  p.  e. ,  qu'oa  disoit  être  né  avec  elle  dans 
la  mer,  et  qu'on  appeloil  d'ailleurs  ^ûo*  ^çwT»»ii'.  Atben.  Vil. 
18.  Le  chrysopbrys  (ib.  136),  Taphyé  (ib.  126).  Cf.  Oppian. 
Hal.  L  775. 

(**7)  Vénus  enfant  soutenue  par  la  M(*r  (Paus.  II.  1.  7)  est  une 
statue  trop  récente  pour  que  j'ose  la  citer  ici.  Mais  il  suffît  de  se 
rappeler  l'Anadyomène  ,  et  Vénus  Uranie  tenant  le  pied  sur 
une  tortue  (ib.  VI.  25.  2.).  Pausanias  ne  s'explique  pas  sur  la 
signification  de  ce  symbole.  Je  n'oserois  admettre  comme  vérita- 
ble celle  qu'on  trouve  chez  Plutarque  (de  Is.  et  Osir.  2.  Vil.  p. 
500). 
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même  distinction  etrire  les  cbiix  déasaoa  <|«e  l'on  iroaTe 
ckez  Platon  ,  donne  le  nom  de  déesse  maffîne  (par  consé- 
quent Uranie)  à  la  déesse  de  Taïnour  vulgaure  el  sen- 
suel ('î»»).  .       ,        .         .    , 

.Je  crois  qu'il  est  assez  évident ,  par  las  r4Aexioiis<}ue 
nous  venons  de  faire  ,  que  la  àianiére  plus  oonv^iable  et 
plus  morale  dont  on  a  représenté  Vénus  ddss  la  période 
actuelle  ne  tient  pas  à  la  diflEérefice  enlre  Vénus  Bnanie 
et  Vénus  Pandémos.  Celte  .  différence  ne  dépend  pas 
de  dcnx<  épîthètcs  :  elle  tient  aux  4>hangemeiits  qui  eu- 
rent lieu  dans  la  manière  de .  considérer  la  dé^se  elle 
même.  Pour  le  {^ouver,  nous  allons  raaftrer  dans  no- 
tre sujet. 
Vpoïi»  déette  de       Déjà    le     poôte   Théognis   prie   Vénus 

l'amour  légitime,  t-  ., ,  »t        •  •      -^r  * 

(non  pas  Vénus  Uranie ,  mais  Venus , 
sans  distinction)  de  le  délivrer  de  ses  peines  et  de  ses 
soucis,  et  de  le  mettre  en  état  d'obéir  aux  lois  4^  la 
sagesse  (' ^^).  Dans  les  £uménides  d'Éschjle  ,  le  meurtre 
d'Agamemnon  est  considéré  comme  un  crime  non  seu- 
lement contre  Jupiter  et  Junon  Teleia ,  mais  aussi  con- 
tre Vénus.  Vénus  est  donc  ici  la  déesse  de  Faraour 
légitime  et  conjugal  (*®®).  Suivant  Euripide,  Vénus, 
tout  en  inspirant  les  passions  les  plus  effrénées ,  est 
aussi   la   source   de   l'amour    modéré    qui    fait  le  bon- 


(»^«)  Luctan.  Demosth,  encona.  13  (T.  III.  p.  501),  La  dé- 
esse qui,  dans  repigrarame  d'Anlipater  (XXI.  Aulhol.  T.II.  p.  10), 
estappele'e  Uraoie,  n'est  désignée  que  par  le  nom  de  i^w/ito.fTïôAoç^ 
dans  une  épigramme  sur  le  même  sujet  d'Arcbias  (  V.  ib.  p.80). 
L'auteur  des  hymnes  orphiques  distingue  d'abord  Uraoie  el  Pan* 
démos  ou  (i^çoy«*i7ç  (1. 11  et  41)^  et,  dans  ua  autre  eadrott,  il 
appelle  Uranie  TtQvxoytvii^  (LV.  in.). 

('^^)  Tbeo-n.  1337  sq. 

(ao<^)  ^ch.  Ëum.  210  s({.  Il  paroîl  que  c'est  dans  le  même 
sens  que  Vénus  éloit  appelée  dQ/ia  a  Delphes.  Plut.  Aiaat.  T. 
IX.  p.  80. 
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hear  décoras  «nqiieb  eàh  i*440(Hrde(*^',).  .ChcA  le 
tnékne-  auiem  »•  Piièdrd  ,  qnoique  pensuiKléc  qae  o'esl.  Y4- 
nui  qui'tqi  iMpire.iiD0'i>a8eien  <H^miQ^  pour  Hi|^po- 
lyta^,  fîoroque  oependant  d^ns  le  nionumt  même  o^^Uq 
parte  ftiree  lu)rr«iir  de^oe»  femmes  qui  u'bésitent  pas  à 
ae  dëshoiKM*fir  dk^io^es  e^  kurg  ëpo]ux  par  uQ.aqoour 
Mlégifimê  (^^  ^).  Da^s  unç  épigraipmo^  d^Af^ater  ;  de 
Sadon ,  une  feiame  qui  vîoot  de  o(ms|U)rer  une  statue  h  Yé^ 
nun  \  hii  étmande  oa  réojGmipeasp  de  lui  faire  con^evirer 
le»  bonnes  gitÀœs  de  son  époux  (  ^  ^  ^  )•  Souyent  Venus  est 
reprëscntée  comme  la  déesse  du  morii^  i*^^)^  A:0erw- 
mie  les  fiaseëes  lui  offroicut  des  sacrifices  (^^^).  A  Naur 
pacÉe  1^  Teuves  lui  demandoicnt  ua  aintre  épouiL  (^^^),  A 
Sièyon  les  prétresses  de  Vénus  dévoient  faire  voeu  de  oM^ 
teté  (*®^)*  Dians  letoman  d'Héliodore,  Xbéagène  jure  entre 
autres  par  Vénus  de  respecter  la  vertu  de  Chariclée  jus- 
qu'à ce  qu'il  aoit  uni  à  elle  par  le  lien  sacré  du  maria- 
f^i^^^)  9  ^^  m^^  s'accorde  très  bien  avec  les  sentiments 
exprimés  par  les  Danaîdes  dans  Eschyle:  ces  jeunes  filles, 
craigoiMfit  la  violence  de  ceux  qui  les  poursuivent ,  témoi* 


(***)  Eur.  Iph  A.  645.  sq.  Cest  encore  ici  ^«re  ata^çoei^ 
vttq  ,  fifxqia   '/àfjtç  ,  n6B-oi>  ootoir,    CI.  Med.  842*     Ta  oofpiti  7fa^ 

{*^«)  Eur.  Hipp.  415  sq. 
(«o»)  Aniip.  Sidon.  Epigr.  XXIV  (Anih.  T.  II.  p.  12). 
(ao*)  Anlip.  Thess.  Epipr.  XIX  (ib.  p.  100) 
"  '■  '    "  à  ai  Oê  Kvvtçiq 

(^®*)  Pau*.  II.  84.  11.  Notei  bien  que  cette  V^ous  est  appe-- 
léb  ici  Ho^Tia.  Ci.  Mschia.  Episl.lO  (Oratt.  Art.  T.IIL  p.479. 1. 
6«).  Pausanias  soupçonne  que  les  chaînes  qui  entourent  la  Ye'nifs 
Morpho  à  Sparte  ont  rapport  X  la  fidëUtë  que  les  femines  doi^ 
vent  à  léor^t  époux  (III.  15*  8). 

(«<>«f)  Paus.  X.  3«.6. 
{*P7)  Paus.  IL  10.  4. 
.  ^368)    Heliod.  IV.  18  fin.  Déjà  Isee  parle  d'un  serment  prête' 
devant  Tantei  de  Venus  (de  MenecL  bxred.  Oratt.  AtU  T.  lit. 
p.  23.1.  31  >. 
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ffhénl  leur  confiatfcè  ^ns  la  prolw^Mort  deVénm  (*^^|;î 
'^éj^peùM^i  Si  les  idées  a»  siyetdéla  déesse  do  IV 
fornioi7^<re^8(^  «^P  6ht  gagtië  du  ^côlë  i|rt<»ral ,  les  preu- 
pÀa¥oin  Véiiuf  ^es  dU  noavoir  ttu^oii  (ni  aUpritmoit  s)Sl\l 
i  ^  '  aussi,  plus  fréquentes  d^u»  les  lemps  qui 
WôTÏs  ocèupèni  feî ,.  que  danis  leé  slèt^es  hérijïqiiesv  : 

Il 'rie  paroltra  cèrlaînemei^  pas  étonnant  quo  ktiflée^e 
àé'  fatnour,  1èr  dispensatrice  do  Iftf  botf»té',  pUt  adséi 
sditi  de  'la-  saflté  et  dès  forcés  de  la 'jeunesse  {*?*), 
iA  qu'oïl  la-  pfaçàt  au  rtiétwei  rang  a^eç  -les  dées-^ 
se^  '  qtii  pr^sirfoiettt  à  la  féoonrfHé^de  la  terre  (^'A)  5 
tiiars,  outre  ces  qualités,  qbi  'semblent  plus  cti-  baiw 
Aïonie  avec  sèà  fe^i^ons  ordiiiairiess  oi>  attribuoit  ^ 
Tenus  '  U  pouvoir  de  r^and!^-  sur  ses  aâofa^fturs:  des 
bietifâits  qui  irendént  sa  ptiissahce  égale  à  cselte  des^divîM* 

^.  ,  \'):, ;..:;,)  ■•  '  ■  .    /  .    •:o   ,.;...■  . 

'  '  (i'o^y  :ÊscÏi.  Siippl.  IO.IÏ5  sqi  ëf.  5chtt-z  ad  h;  i.  '  '! 
r[^kP)  Oo  ïiii  donna  le  titite  de  iiati^'ar(u)«»eç^  râip^r  ^fi^'J<S 
T^TO;,  .V.-ftppl^qn  eti;;  Al|\ey.  XIH,  61.  D^t.s.  le  rie'cit  .^'Éliçjî 
(y.  ^.  XÏI.  1  T.  ll/p.  105  in.)  (aiep;uerit  U  tnmcurq.i*As- 
pâsie  àvoit  li  là  figtire.'  î^é"  réiiède  est  tout-à-faH  "en  haï^Oriie 
avec  la  qualité  de  la  déesse.  C'e'loieot  des  roses. 

(211)  Zêlâoiçoq  et  tvKttQjcaq,  Emped.  et  Sopb.  ap.  Plut. 
Ap»aUT,  IJ(«pr3l.  L'eDceiutQ  sacçée  du  4qaplc  de  Vçni^s^  Coide 
éiQÙ  reçiplie  d'unç  ioulq  d'arbres  ftuillers.  Lucian,  Amor.  12. 
(T.II.p.409, 410).  Par  la  même  raisoii,  l'empirç  4^*  ^^^^v^^  sVieMd^it 
aussi  sur  les  auim^uT^.  Pi)ur  ne.  pas  parler  des  colombes  qui  la 
suivirent  d'ÉrJrx  en  Afrique  (Athen.  IX,  51.  iEli^^P.  H. A.  IV.  2), 
on  D*a  qu'à  voir  te  re'qit  du  miraole  qui  sç  reai^uv^la  dan^  le 
même  endroit  chaque  fois  que  quelqiiUm  v^uloit  sacrifier  quelque 
victime  \  Ve'nus.  iElian.  H.*  A»  X*  &0.  Cesl  encore  en  ce  seus 
qiic  Vénus  a  élé  décorée  du  titre  de  la  plus  ancienne  dés  pâi'qiies 
(Paus  L  19.  2).  La  défesse  qin  étoit  la  sourde  àe  la  vie  ,  et,  en 
OHedt ,  de  ta  fécondité  répandue  par  \6\xXh  la  natarc  ,  ftel  p^iiî- 
vbit  être  inieux  déiigtiée  que  par  1q  nom  d*u us  déesse  deift 
on  croyoit  que  l'existence  de  l'homme  de^ieridoit  eutr^^eot. 
Muilei  veut  que  la  Vénus  qui  tient  un  flambeau  au-dessous 
d'un  papillon  (Mon.  d^  Ànt.  T.  H.  lieft  2.  j)l.  24.  ûg.  267)  soit 
Vénos  als  Lebens-  ùnd  Todes^Gottie.  Je  doSs  isivouèt  qû'cr  cçtte 
ekplicÂtron ,  quoique  ti^sf  ingéniéose ,  ra^  seéabk  titk  peu  kiBttr» 
d<f«»  .  '.'  .'    <'i'  .' 


Digitized  by  VjOOQIC 


dm 

léi  du  premier  ^^re,  la  rîchess^^^'*^)^  rimmortali^ 
lé  (•  '  *)  ,  le  Uleot  de  la  pçésie  et  de  la  musique  (***),  tt 
jusqu'à  la  viotoire  dans  les  combats  uavals  (^  '  ^). 

^  Ce  dernier  Irait  n'est  pasii  négliger.  Y^i^^^^^i^  déesse 
m«|riae  par  excellence  *  Après  ce  que  nous  venons  de  dirç 
sur  son  origine  •  ceci  nç  paroitra  pas  étonnant.  Le  sage 
SMoay  prêt  à  s'embarquer,  lui  adressa  ^es  voeux  pour  obio- 
BÛT  un  heureux  voyage  C**^).  A  Cnide  on  l'adoroit  sous  le 
nom  d'£uploia(^'^)  4  à  Hejrmione  ^us  celui  de  Limer 

.  t^M)  Léon.  Tarent.  Epigr.  XllI  (Antbol.  T.  I.  p.  157).  Uaau 
r^igramme  V  (ib.  p.  154),  Poisou  rejeté  la  conjecture  de  Toup, 
qui  ,  au  lieu  de  ^v^aia  ,  veut  lire  itTijaia ,  puisque  le  vers  ne  le 
souffre  pas.  Je  ciois  avouer  que  celte  raison  me  semble  plus  con*- 
vaiocaote  que  celle  qu'tl  ajoute  :  probandum  eti^m  erat ,  Vevei^eiii 
hoc  titulo  usquam  ornari  ;  quod  vix  osteudi  posse  arbitror  (Jacobs 
Aqimadv  T.VlI.p.63).  Cependant Nicétas(CreuzerMelelem.t.r. 
p.  25}et  Élien  placent  Vétius  parmi  les  ^êoi  /i>vxiù^,  et,  eu  cette 
qualité',  rbirondelle  lui^toit  coii$açr^e(tI.A.X,g4)^  or  pu  saitque 
1^  titre  /*^'x*oÇ  "C  diffère  pas  de  celui  de  xr^atoy  Voyez  les  sa- 
vantes réflexions  de  Spanheim  ad  Jutian.  Epist.  p.  6&  ,  cit^  par 
Jacobs  ad  Mi,  1.  1. ,  et  te  passage  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  les 
&êoï  f*vxiot>  t  qu'il  compare  aux  Pénates  des  Romains  ,  cit^  par 
Creuzer.  1.  I.  p.  26.  not.  ' 

(«•»)  Elle  en  fait  don  aBere'uice,  suivant  Th^ocrite  (Id.  XV, 
106  sq.  XVII.  46  sq.). 

'  (»'♦)  Hymn.  Hom.  X.  cf.  VI  fin.  Chez  Euripide  (Bel.  1365) 
elle  s'amuse  k  jouer  de  la  fiûte.  (Cependant  Venus ,  quoiqu'elle- 
mêmè  déesse  de  la  beauté  ,  n'est  représentée  que  très  rarement 
comme  sensible  aux  attraits  qu'offrent  les  beaux  arts. 

(*'«)  A  Corinthe  on  éloit  persuadé  qu'on  devoit^  Vénus  la  vic- 
toire remporlée  sur  les  Perses.  Voyez  Simooide  ^p.  Plut,  de  maliga. 
Herod.  T.  IX.  p.  456.  Scbol.  Piud.,01.  XIII.  32).  Cf.  Gaisf. 
poët.  gr.  min.  T.  II.  p.  370.  Suivant  Plutarque  (Lucull.  12),  elle 
apparut  en  songe  à  LucuUus  et  lui  promit  la  victoire.  Les  A- 
cbéens  lui  érigèrent  une  statue  sous  le  nom  de  oi'^/ta;^ ja  ,  à  cause 
de  la  part  qu'ils  avoient  eue  'k  la  victoire  remportée  par  les  Ro- 
mains près  d'Aclium.  Paus.  VIII.  9.  3. 

(^»<^)  Solon.  fr.  éd.  Nie.  Bach.  p.  101. 

(*'^)  Paus.  I.  1.  3  fin.  Voyez  les  images  de  Vénus  tiJnUCa 
chez  von  Sîackelberg,  Gràber  der  Griechên  ,  T.  III.  tab.  28. 
Mùller  ,  Mon.  de  l'Antiq.  T.  II.  heft  1,  pi.  6.  fig.  75.  cf.  p.  7. 
^ef^a.pl.25.fig.274. 
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nih{^^^).  Les  prières  adreêsëes  à  une  petite  image  dé 
Ténus  sauvèrent  Hërostrate  arec  tous  ses  compagnons  de 
Toyage ,  dans  une  terrible  tempête  qui  avoit  assailli  leur 
vaisseau  (^'^).  Le  conseil  que  Vénus  donna  à  Dexicréon  de 
charger  son  navire  de  barils  remplis  d*eau ,  sauva  Téquipa^ 
ge ,  lorsque  le  vaisseau  fut  retenu  par  des  vents  contraires 
an  milieu  de  sa  course ,  et  procura  à  Dexicréon  lui-mémo 
Toccasion  de  s'enrichir,  en  vendant  l'eau  à  ses  compagnons 
de  voyage  (*  *  ®  ).  Les  matelots  célébroient  des  fêtes  en  i'bon* 
neur  de  Vénus  {^^^)  ;  on  lui  bâtit  des  tbmples  sur  les 
promontoires  et  dans  les  ports  de  mer  (^*^^).  Cet  endroit, 
dit  Anyle ,'  en  parlant  du  rivage ,  est  consacré  à  Vénus,  par- 
ce qu'elle  aime  à  contempler  le  vaste  océan  ,  pour  procu- 
rer un  heureux  voyage  aux  matelots  ,  et  afin  que  la  mer 
contienne  sa  fureur  ,  à  l'aspect  de  sa  brillante  statue  (^*  *)• 
Antipater  de  Sidon  l'appelle  la  maîtresse  du  rivage  (^^^)« 
Si  la  nature  de  cet  ouvrage  le  comportoit ,  il  ne  seroit  pas 
difficile  d'amener  une  foule  de  preuves  pour  le  respect 

(a'«)  Paus.  II.  34.  n. 

(^<^)  Polycharmus  ap.  Atbeu.  XV.  18. 

(^ao)  Plut.  Quasi,  gr.  T.  VII.  p.  209 ,  210. 

(*«»)  Plui.    Non  posse  suav,  viv.  sec.  Épie.  T.  X.  p.  515  fidr. 

Jtttvtâv  âiKijv  àq>çodiata  àyê^v.     C'est  uoe  équivoque  assez  ma^ 

ligne. 

(a")  Moasalc.  Epigr.  Vlll.  (Anth.  T.  I.  p.  125.  Posidipp. 
Epigr.  XXI.  (ib.  T.  II.  p.  52). 

H  de  TOfr  ëVTtXoîfiv  dùofh ,  xaï  j^ëiftaT^  fikéaam 
Ta  TrXatif  ktaaofiéifoi.ç  ixki'Tcayêy  nékayo^» 
(«»»)  Aoyi.  epigr.  Il  (Wolff.  Vlïl.  poëlr.  carm.  p.  92). 
Kv7f(f*doq  oiroç  6  x^Ç^^  9  ^^^''  9*^or  ijrXêro  tyifii  ^ 

Alt'»  an*  ^Jitéçov  la^itQov  èçâv  jffXayoç  , 
^09Qa  (pikov  iravtj^a*  tIXjj  TfAdor  ,  ài/i,q>ï  âh  7t6vxoq 
/^fi>IAal'vtl f  Xn/iTiçoy    dêçx6f*f*o<i  |ô«'VO'»'. 

jfta4)  jfOTtozKi  iJiô*oç.  Il  attribue  \  la  déesse  les  paroles  sui- 
vantes y  qui  expriment  très  bien  sa  double  qualité  de  déesse  des 
amours  et  de  déesse  marine  : 

—  — -  '£/«  di  aot  4j  iv  tffWTk 
OvQ^oç  9  «   yaoo9r&  TtvtvaofAa^  iv  tnXdvêêm 

Epigr.  LUI  (Antb.  T.  II.  p.  21). 
Jt9n6T^  naX  &aXéfi»v  ^    Kini^k ,  nal  ^V^i^ttt*     (ib*    pag.     151.) 
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qu'on  avoil  en  Grèce  pour  Vénus.    Les  détaib  4e  son 
culte  à  Corinthe  ,  à  Cntde ,  dans  les  lies  de  Chypre  et  de 
Gjibère  ,  à  Éryx  et  dans  plusieurs  autres  endroits  nous 
fourniroient  ici  une  ample  matière. 
Un  mot  sur  le       Le  culle  d* Adonis  est  toujours  resté  plus 

culte  d'Adonis  et  .         ,.  xinx      /••«y       n 

dePriape.  ^^  moms  étranger  à  la  Grèce  (»**),    Ce- 

pendant Sappho  (^^^)  9  aussi  peu  que  Théo- 
crite(**')  et  Bien  (**•),  ne  dédaignèrent  pas  de  céiébror 
Adonis  dans  leurs  vers  ;  on  célébroit  des  fêtes  en  son  honneur 
à  Athènes  (**^)  et  à  Argos  (**®).  On  veut  même  que  la 
coutume  de  la  plupart  des  Grecs  de  n'offrir  jamais  des 
cochons  à  Vénus  tient  à  la  fable  d'Adonis  (^'').  On 
s'en  est  servi  dans  la  suite  pour  au^enter  la  confusion 
excitée  dans  la  mythologie  par  les  inventions  d'Onoma- 
crite  et  des  orphiques  (*•*).    On  conçoit  que  ce  culte  fut 


Mus(<e  (Her«  et  Landr.  249)  rapporte  cette  qualité  de  Vétius  II 
soo  origine  de  la  m«r. 

Kaï  xçaviê^   Ttovto^o  ^  xa*  ijfifTfQMv  oâvvàoiv  j 

(«**)  Voyez,  p.  e.  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  30.  Dans  l'île  ds 
Chypre  ,  Vénus  et  Adonis  avoient  un  temple  en  commun  qui 
datoit  des  temps  les  plus  anciens.  Paus.  IX.  41.2. 

(*«^)  Ap.  Paus.  IX.  29.  3.  cf.  Sapph.  îr.  éd.  Neue,  p.  98. 
Welcker  attribue  ces  vers  \  AIcman,  Alcm.  fr.  p.  82. 

C»»^)  id.  XXX,  (*")  id.  I. 

(«aPj  Plut.  Nie.  13  fin.  Alcib.  18. 
(»««)  Paus.  II.  20.  5.' 

(***)  Schoi.  Aristopb.  Acharn.  793.  Voyez  encore  les  passages 
cités  par  Bemhardy  ad  Dion.  Perieg.  853  ^  auxquels  on  peut 
ajouter  Fab.  iËsop.  éd.  Scbneid.  p.  95.  Au  contraire,  \  Argos 
(Athen.  III.  49)  et  \  Aspendus  on  offroit  des  cochons  \  Vénus 
(Dion.  Her.  852),  et  bien,  suivant  quelques-uns  (Scbol.  ad  h» 
1.) ,  par  le  même  motif  qui  engagea  les  autres  Grecs  k  défen- 
dre cette  coutume.  # 

(333)  En  prétendant  p.  e.  qu*Adonis  étoit  le  même  que  Bac- 
chus ,  p.  e.  Plut.  Symp.  IV.  5  (T.  VIII.  p.  667) ,  où  cet  auteuur 
fait  remarquer  que ,  suivant  d*autres ,  Baccbus  étoit. au  contraire 
l'amant  d'Adonis.  On  trouve  la  même  fiction  Platon,  ap.  Atben. 
X.  83. 
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bien  reçu  dàns^  là  capitale  desPtoIéméesf***) ,  Adoûiè 
n'étant  qu'une  imitation  d'Osiris.  L'allëgorie  inventée 
au  sujet  de  ce  dieu  par  les  Alexandi^ins  se  rclrouTé  jus- 
que dans  les  vers  des  poètes  leé  plus  célèbres  par  leur 
goûl(«»*). 

Vénus  ,  considérée  àous  le  point  de  vue  dont  nous  venoi» 
de  parler  en  premier  lieu ,  ne  pouvoit  avoir  de  fils  plus  digne 
d^elieque  Priape(*^*).  Il  y  a  voit  plusieurs  autres  (tiVîbîi. 
tés  dé  ce  genre  :  Orthanes ,  Conîsiïalos ,  Tfchôn  etc.  Priai^fe 
est  lè  plus  connu,  quoique  d'6rigine  assei  récente (***)'t 
suivant  qbelqtîes  uns ,  fruit  de*  énûours  de  Vëfttfë  el 
a*Adonis  (**'),  suivant  d*aulrés,  fils  de  'détins  et  Ût 
Bacchus (*'*).  Comme  Pan,  ilprenoit  soin  de» troùpeatli^, 


(***)  Il  suffit  de  citer  les  Adoniazoses  de  Théocrile.  Cf.  Mu*. 
Her.  et  Leandr.  42  sq. 
^    («a*^  P.  e.  Theocr.  fd.  XV.  lOa&q.  cf.  Schol.  ad  III.  48. 

(***)  Les  courtisanes  le  respectoient  comme  sa  mère  ille^ 
dyl,  Eprgr.  VI.  Anthol.  T.  I.  p.  234.),  et  l'on  e'ioit  jiersuadé 
qu'il  pouvoit  miliger  l'ardeur  intolérable  de  ramour.  Theocr. 
Epitîr.  IV.  13  sq.  (p.  294.  éd.  Vaick.). 

:  ^2s<r|  Nous  sommes  d'accord  avec  Selden  (de  Bis.  Syr.  pi 
160,  161,  207—300),  qu'il  n*est  pas  probable  que  ce  dîc^ 
soit  le  Baâl-Phégor  on  le  iMiphlétzetk  des  Syriens.  Strabon  l(p. 
879.  A.  B)  ue  paroîl  pas  éloigné  de  croire  que  Son  culte  est 
originaire  de  TAsie-Minëure  dans  le  voisinage  de  Lampsaqne  f 
il  y  âvoit  une  ville  qui  portait  son  nom  ,  et  le  pays  étoit  abon- 
dant en  vignes.  Au  moins  cette  conjecture  me  paroît  plus  pro- 
bable que  celle  qui  suppose  que  Friape  fut  transporte  dans  ce» 
lieux  d'Ornées  en  Péloponnèse  (ib.  cf.  p.  586.  B.).  Il  tst  W^ 
cessaire  de  consulter,  aii  sujet  de  Priape  ,  Voss,  Mytbol.  Briefe, 
br.  37.  (**^)  Tietz.  ad  Lyc.  831. 

(«a»)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  251.  Suivant  l'histoire  édifiante  flè 
]à  naissance  de  Priape,  qu'on  trouve  Scbol.  ApoU.  Rht^d^  L 
932^  il  seroit  assez  difficile  de  décider  lequel  des  deux ,  de  Bacchlis 
ou  d'Adonis ,  fut  je  père  de  f^riape  ,  difficulté  qui  s^exptlque  Issez 
Lien  par  là  manière  de  vivre  dé  sa  mfere.  cf.  Ihéatii  D.  6; 
XXIII.  Toutefois^  on  sait  que  sur  ce  point  lAjèiàe  Oh  n'ëi^t  pftk 
d'accord  r  le  scholiastc  dé  Tli^oicrhé  (îd.  I.  21)  siibrftilufe  là  Véàtii 
une  Nymphe,  cf.  Strab.  p.  879,  A.  •' '^     ' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


«99 

dM  abdila<*^^)S  (tes  èhaiiq>8  ci  dfes  jardiq^,  «t  lt)u 
t)t^ôit/qtl^i|'{)ittlis«K)it  cent  qui  par  4ea.incdMatiOtis  fat- 
liôiéflt  qud(}iietlbtniiiâfge  au  fruito  m  aax  blés  {^^'^)*  Ce 
^tm  4e  la  fëèotMlilë  (oat  <)'«8t  ainsi  qlial  8*annonçoit  par 
sôtt  ^ymb^lè  |)riiie^)al4»^^))  proiégerài  ai^ssUâ  prodiiit 
-tfér  fa  ftôHMit^  d€»  bhétnps  ,  raison  pourquoi  o^.lOicbiMM 
éli  timim  la  «dn$6  d'Ai»atthée  ,  et  qu'on  loiioit  aà  bonté 
«t  «tt  bietiYetil4iioe^^^^)i  Cotnnio  Pan,  it  étoit  to  proted- 
tot^  dëS  iAal6lols(^'^')i  On-t^oil  aa  atatuo  r^^  oomme 
cellë^dé  Yéntid  oi  de  i^àn,  sur  fo  rivage  et  siir  les  pr.oiiAOQ- 
^it*ès;  0t  rtiti  éloit)^fuadé'qu?il  proonroit  a«x  vaijBâQaux 
tàft  vdflt  &v([k*aiito(^^^).  Les.  péofaedts  tii  eooèai^roient 
leurs Iftëttdaï»!!^^**»);     .  '  i:      ^ 

(f>»^)Pàus.  1K«^31.  2.  Cbes  Th^ocrke  il  y^ni.  çoofolor 
Daphfcis.  Id.  L81.  ..  j 

;(«♦  )  Dipd.Sic.T.C  p.252.  Nous  avons' d^ja  vu  qÛHi  fut  merde 
èdùfondii  aveiî'Paii.  Les  jàrdifii^fs  lebr  offrérit  à  itfus  \(fi  deux  U{s 
fféttiïGeB  étîiànr»réciAHa,  Giinaf;.  Epigr.VL  (Antl).TJLp.l28«,)|, 
cf.  PUilipp.  Epigr.  XX.  (p.  200.), 

|a4ij  Voyez  p.  ê.  la  descriplioo  qu*eD  donne  Erycius  de 
'Cyzikjue;  sou  iôrtjpalrfôte  ,   Epigf.  VI.  (Aiitli*  T.  IIL-p.  10)^  ri 

i''^^}  Cofiiv  ^.  ;D,  27  (OpM$(i.  MLyih,  p.  306).,   <i/«^oç-rfa^- 

^0)^  .  Tf^viifiq   xal   0o)i:-^ç   rmv   o2Aêio)v»        Il     puuissoit     les 

voleurs ,  et  d'une  manière  analoj^ne  a  ses  propres  goûts. 
Voyez  p.  e.  Léon.  Tarent.  Epîgr.  XXVI  (Antb.  T.  1.  p.  160^. 
cf.  XXXVI  (p.  163)  et  A.iUsl.  Epigr.  Il  (T.  11.  p.  259).  ' 

ja43j  ^^fif^^j^ç.  Il  encourage  les  matelots  a  entreprendre  le 
•v^ytfgie  et  it  leur  promet  sa- protection.  Leonid.  Tarent.  Epigr. 
Vil  (Antliol.  T.  I.  p.  168  6n.  169.)  cf*  Aotip.  Sid.  Epigf 
XXXVll(ib*T.  II.  p.l6). 

(**♦)  Arch*  Epigr.  XVI  (Auth.  T.  II.  p.  83  fîu.)..  Iciil  est 
questioli  d'utie  statue  placée  sur  un  rocher  a  côté  du  Bosphore  de 
Tbraee^'  Priape  y  çst- appelé  ffUnfov  ipvla^  >  et  il  se  vaotç  je 
ce  ;que  soor  autel  est  toujours  bien  pourvu.,  par  les  oiFraudes.  fré* 
^tt^Dtes  que  lai  apportent  ceux  qui  implorent  son  secoui"^,  prière 
4]p*il!beffi)4^^e Jamais  d'exaucer.  i 

(«*5)  Arch.  Elpigr.  X  (iintb.  T..  ll.,p.  82).  Da««  Ifëpièr^mme 
XTIl  :(p/84)i^  uq#  petite  statue  de  Priape  s'expripiô  ainsi.  Je 
^ilisrlaid  ût  petite  jeit'ai  qu*uu  pied;  (c'e'toit  une  stajLue  eu  forme 
de  Herme) ,  mai»  2MiMitôt  qp'ua  p^cb^r  p^PTOf|tlf  ,'  Je  suis  plus 
prompt  que  le  vent  :  je  oooiipis  j(çs  pralondeurs  de  la  mer  et  tout 
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^ê\fimi  èiteê      Qutat   aux  .être»  d'uitrapg  iofiérieur, 

d*on  raog  lofé-  ^^^^  „^^g  ^^  tenons  à  la  règle  que  noua 
rieur  adores  com-  o       ^ 

me  diviohét.  BOUS  sommes  prescrile«  et  doyat  nous  avons 
fait  mention  à  la  fin  duqaioxième.obapitfQ  de 
'la  première  partie  de  cet  outrage^  Toutefois  il  est  n^^s- 
saire  d^av«rtir  que ,  dans  la  période  dont  nous  nous  «cou- 
pons  toi>  nous  tro^iyons,  quelques  cxeaipics  d0  oulte  altri^ 
bue  à  des  étr^  qui ,  dans  les^  siècles  héroïques ,  ne  p^irpîsr 
sent  pas  encore  avoir  obtenu  cet  honneur,  ou  mé^ie  doQt 
nous  no  trbmrons  aucune  neatiou  faite  chez  les  auteurs,  . 
'  C*est  ainsi,  par  exemple  »  qu'on  raconte  que  Tttne 
dos  Sirènes ,  Parthéno{)e ,  qui  se  donna  la  mcrrlt  ^puè» 
avoir  échoué  dans  sa  tentative  de  séduire.  Ul jase  ^  fut 
élevée  au  rang  des  dieux  (^*^).  Hymenée  est  invoqué 
'constamment  dans  les  noces  (»*').  Dione,  la  mère  de 
yénust  prenpit  part  au  culte  public  ("**).  LesCyclo- 
pes  avoient  un  autd  sur  Tisthme  deCorinthe(**^).  Éor 
le ,  quoique  rarement  mentionné  par  les  auteurs  »  étoit 
cependant  si  estimé  sur  les  lies  Lipari  qu'une  partie  du 
trésor  public  étoit  mis  sous  sa  gardé  ,  et  qu'on  attribuoit 
à  sa  vengeance  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  d'Agathe- 

ee  qui  sy  iroQve  «  il  ne  faut  pas  juger  les  dieux  d'après  leur  ap- 
parence ,  laais  d'après  leufs  oeuvres  : 

uiêvoaoi   xce*  ta   &fovra    ntaS^^   vâmoç'  ^  y^Ç  àjt'  ëtffùn^ 

(^♦^)  Scbol.  ad  Dion.  Reriegr.  358.  Les  Sirènes  farent  adorées 
dans  la  partie  cle  Tltalie  ou  l'on  eroyoït  qu'elfes  a  voient  eu  leur  dé* 
miciie ,  Lycopbr.  720  sq.  cf.  Tzetz.  Aristot.  de  mirab.  aus«ùh. 
T.  1.  p.  8Ô1.  F.  G.).  Suivant  Timée  (ap.  Tzctz.  ad  Lycophr. 
r32) ,  Diotime  ,  général  des  Athéniens  ,  lors  de  rexpédilion  en 
Sicile  f  arrangea  ,  en  Thonneur  de  Partfaénope  ,  une  lampada- 
phorie  qiu  dès  lors  fut  r'épétiée  annuellement  par  les  Néapolitaios. 
i^^n  Theocr.  Id.  XVIII  fin.  cf.  Anthol.  T.  XIH.  pJ  66*. 
LXVI,  Chez  Alciplirou  (Ëai^t.  I  13j  il  est  appelai  fils  de  Terp*- 
sichore.  Cf.  Tzetz.  Chil.  Xlll.  599  sq. 

(«^»)  I>emo6lh.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  ÏV...p;'397) 
c.  Mid.  (ib.  p.  479).  Elle  donnott  même  des  oradesatee  Ju- 
piter ,  p.  é.  Oeiboslh.  Epist.  4  (ib.  T.  V.  p  645). 

{**^^  Paos.  H.  î.  2.  i'    i 
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de ,  lorique  ts^lui^^i  avx^it  coQtrrâit  i^a  lifi^rm^  d/^  lui 
livrer .  leur  Uoésor  (**  ®)* 

Parmi  les  divinités  localesi  Ton  trouve  ^  k  Épidaure  etdan» 
rilft  d'Égîne  ,  les  déesses  Damia  et  Aaiesia ,  que  quel- 
ques uns  cmt  pris  pour  tes  He^r^Sr,  d'auires  pour  Gérés 
et  Proserpine  ('  ^  0  '  taudis  qu'à  Trézèi^o  oii  les  ^wnsidéroit 
cooime' des  femmes  déifiées  (^^  ^)  ;  le  dieu  Adramis, 
adoré  dasis  Iwte  la  S3oiie(^^^),  et  qui  protégea  Timo- 
léon  (***♦),  et  plu«eurs  autres, 

.Ui  démolit  oo  Enfin  il  y  a  des  êtres  divins  qu'on  dis- 
geniet.  lingue  spédalemeDt  s^m  le  iMua  de  dé- 

mons ou  génies.  Observ/ims  d*a)»ord  que  Vespressipp 
dëmon  {Saifuop)  est  employée  souvent  pour  déaignerula 
^divinité  en  gébéral ,  la  Providence  (***],  lej^orLou.lale»- 
tune(**^).  Mais  ordinairement  les  auteurs  représentent 
les  démons  comme  des  divinités  subalternes  et  soumises 
aux  dieux  proprement  dits(^''}.     Cependant^  lorsqu'on 

(^5o)  Djod.  Sic.  T.  II.  p.  479. 
(«")  Herod.  V.  82  ,  8^.    Paus.  U.  30.  5.  et  Siebelis  ad  h.  l 
Il  est  àremarquer  que  le  scholiâste  d*  Aristide  (T./IIi:  p.  216  ia;) 
appelle  Damia  Taraia  ^  et  qq'il  ajoate  :   o»,  tla^  &iol  l^o^^  fây 
va/Aiitav  xaï   zijq    vovxwv  dif^i^a«o)ç. 

<«")  Paus.  11.  32.  2.        ^    (*")  Plut.  Timpl.  12-  . 

(**^)  Ib.  cf.  16.  Cest  le  même,  je  crois,  qui  est  appelé 
i#^ôç  âaifioiv,  ib.  36.  Oo  yoit  qu^il  aasi  pas  si  ioconnu  que. pa- 
raît le  croire  l'auteur  des  Épitres  dans  Diodore  (T.  II.  p^  665): 
Badraoi  ,  nescio  quis  ,  Hadranitanom  Duminis. 

(*  ««)  P.  e.  Piud.  Pytb.  VIII.  108.  , 

*AkXoi*  aXXov  iJTJçêçéf  fidkXof»  «tC. 
Paus.   IV.  6.    1.  'Qjtoaa  noktfi.Sabv  éxuTfqoiç  o  dalfiuff  nad-tXv* 
^'   âçàaak  7tagfax€vaaev» 

(*»»)  p.  e.  Pind.  Pytb.  V.  164. 

Jirbt^  To*  vâoç  fAfyâç   ttvfitov^ 
JàifAOïf'  àvâqmv    4>^AW.  '^ 

Eur.  Ion,  1374.  - 

Ta  Tov   &ê6v  /*lf   X^V^'^^f  *■**?    ^*    âaifiô'ftq  f        ^  ^ '^ 

M«y)    P-.  e.  Soph.   fjp.  T.   IlL  edl   Brouck.  p.  445.  I?% 
Eur.  Hec.  164.  .  :  ,  7 
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pkiik  "tfëtf  Mtéut»,  it  fofit  dtetkigtier  ks  pi^^eelet  lei 
philosophes.  Les  opinions  de  ces  dèrnierË  m  pentiebt 
tJiiîOtipef  toi  que  la  ^^ttoridèf  place.  '  ^j 

OpittioMviil^i*.  /  Lès  poëtes  VcKneominodâient  oMioaihrë- 
w  à  leur  égard.  ^^^^  a«t  Idéfes  ëu  ivolgaîre.  Sutrane^îl. 
i^oi,   teë  gëûiéâ  éîôkffit  bons  on  taïauVaid*      :  <> 

«éntei'UenfW^  Les  -  premiers  ëU^rtt  \m  géoMè  qttipte- 
Srà?rè«^f"«Jr/u  ^^^^^^  ^n  sbîri  TJâfrticnliei-  dés  i^irès  hû- 
familiers.  maines  ,    soit  iytt*itd  fiiâdènt  ohargës  de  fa 

-r:         '  pfotecUbrt  d'une  prOfîn<Je ,  d'une  fattoilW, 

<m  d^n-  Wttl  Yfiditidti.  QnélJEf^ielbh  il  («t  difficile  de  distiû- 
rgum*  dp6  autl<^  aient  îh  ^ëiéVikprotèctevftÈ^é^xm  pays^'^tA) 
cduid'oM  ifalMVm^  (««t);  Le^  'g^te9tètélaires;de»$ndMdbs 
49ÉI  fanmtfdnûès  qùélquèfôift  p^r  les  ^tes  pl«s  anoièhs^  ^br 


IkichoUàSlé  ajouie  que  l^à  dieux  sont  àu^si  ^fév^s^ad^Be^èu^ites 
génies  que  les  héros  te  sont  au-dessus  des  hommes.  0foi  nal  âai» 
t*oi>tq  est  une  expressii^à  t#^s  lisitée^  Pltl(>ai^qite  dit  que  les  Opuo- 
tieDs  âvoîent  tfn  prélrè  poiir  l«s  dieux  y  u»  âutl-eiiour  les  gériies. 

Qu«str  gr,  T.  'VU.  p.  na.       "  ., 

\^M)  Les^â'è'oi  êyyêvftq  (Spph.  Afit.  199)  soAt  simplement  les 
divinite's  qu'on  adoroit  k  Thèbt's.  De  même  les  »êài  nui^oyèvtïq 
(ib.  930).  ^B'TtôSv^ci  (S(iph.  Phil.  1026). 

(«»^J  r^yittfcu  ^eo'i,  Eur.  Ion.  1130:  ÎUthds  leur  offre  des 
sàèrificeSr,  apr^s  avoir  retrouvé  sôb  fiU.  Lés  inlerprkcfs  peds^t 
ici  \  Bacrfioà,  \  Jupiter,  à  Jùnon  et  mêùie  aux  r»y^TrAA»^^ç 
de  i'Attique  ;  d'autres  aux  Tritopaiores.  Vid.*  Bànrti.  et  MusjK 
ad  h.  I.  Chez  Apollonius  (1^.1549)  ils  sont  ^pel^S  ^ak^ibi^^ç 
iyytv€rai>»  Tels  sont  aossi  les  &ioï  k«T^^o»  dont  il  est  question 
Soph.  Philoct.  919.  Cf.  El.  404 ,  ou  Electre  lés  invoque  ^  en  ap- 
prenant que  sa  m^re  Clytemnestre  avoit  éu  un  niàuvàis  stmgé. 
Ib.  1370,  ils  sont  décrits  d'une  ijixanière  qui  fait  penser  .aux  Ljirés 
des  Romains  :  ■'  Traroaa  -^ —   iâif 

cf.  £scb.  Ghoëph.  795  (Oï  iaw  âoifAdviûv)  et  Ëur^  Herc.  fur. 
609  {itazà'o%ix.a<;)i,  ^e  crgtis  qi^e  ce  sont  les  infine$  qu'on  ap- 
peloit  e^êol  o/i6yviot>  (Sopli.  Oèd.  Col.  1^7..  .cf.,^s  passages 
oilés  pour  B|ihnàeniiiaadLTimilLexiiQ:t.)  ât:/<«<^ilié4»  ^Phia^s 
^it  que  la  femme  infidèk  k  ton  mari  pcdf^  ûdtatre  les  &iol  yê'- 
ti&Xiob,  Wolff.  Mul.  gr.  fir.  pros.  p.  198.  l'^l     >»(•  .»»Kf 
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Kiidâre  par  èi:etaplc(a^^j  étpàf  Euripide (*««):  cèpui*- 
daût  on  ne  trouve  '  cette  idée  expriito^e  avec*  clarté  tfQt 
chez  Ménandrè("<^»).  I!  est  iAutité  de  citef  deâatiteTirs 
plus  récente  ("^*).  Je  ihe  cWitlf^Hle  d'ajouter  qu'il  pa- 
reil que  ieà  dîfféréiltes  cîrconétaiïëés  teém^ft  de  la  Vie 
liuttiaine  '  étoient  considiét^is  coWritte  pkjcéw  isoud  la  dt 
rectiob  de  quelque  gëiiife.  Danar  ElirîpJde,  Ipiiigéiiiè 
parle  du  génie  qui  aVoil  jiré^idé  aux  no^s  de  sa  mé*- 
i^(*^*).  L*un  des  géniesi  bienfaisants  les  plus  eéièbrtë 
c'est  Sosipolià  de  l'ÉKde.  On  voy(Ht  sa  staiue  é9im  le 
temple  de  Lucinb  à  Otympîe.  On  racOBFtoit  que ,  tors 
d^une  invasion  que  fireiit  lëi  ArcàdiensdatiirÉlide  ,Hinie 
femme  se  présenta  aui  diefs  des  lÉlécnii  avec  ttn;  enfeèt 
qu'elle  allaitoit  ^  en  disant  que  cet  enfant  leur  porteroit 
du  secours.  Les  Éléens  placèrent  l^enfant  devant  leurs 
sôldatls ,  et  soudain  on  le  vit  prendre  la  fdrme  d'un  8èr<- 
peht.  Les  Ârcadiens  ,  effrayés  par  ce  prodige  ,  furent  ai- 
sément mié  en  fuite  par  les. Éléens,  qui  appelèrent l'ea- 
fant  Sosipolis  ,  d'après  le  service  qu'il  leur  avoit  rendu. 
On  l'adora  dans  le  temple  de  Lucine ,  parceque  c'étoit  à 
elle  qu'on  étoit  redevable  de  l'^&xistence  de  ce  dieu.  Je 
passe  ici  sous  silence  les  particularités  de  son  culte  ^ 
mais  il   est    digne  de   remarque  que  le  serment  le  plus 


(^^o)  01.    XIII.   148.    Jai^ot^  yé>SOXéoq.  Cf.  ScbcrI.  dd  h.  1. 
*0  &foç   6  âKnxôv  toif  Stvofpàvxoq  tèv  /?*oii   àitb  ytifëaiWÇé 

C^^)  Iph.  A.  1338. 

*/i  Ttéti'm  fùxv  i  *"*   f4,o»ça ,   x«ti  âaifiwr  y*dfA$ç» 

£'è^vq  yêvo/ifvM  /tvaiaywydç  tov  /iiov* 
ap»  Plut,  de  animi  tranq.  T.  Vil.  p,  853.  cf.  Exe.  Grat.  p.  T^j^^r 
(atfs)  Voyez  p.  e.  le  r^cit  de  Plutarque  ,  Gpnsol.  ad  Àpoîr. 
X.  VI.  p,..4lÇ.  etdeforl.  Rom.  T.  yil.p.  269,  où  quelqulfuj 
dit  à  Marc-AiitoÎDe  que  sou  géoie  craint  ce!ui  .  d'Oct^vius 
{6  aèç  âaifAMv  r'ov  tovvo'tn  )i/iùfifZja*)^  Y^^y^î*  dBucore  le  récit  de 
la  manière  dont  le  ge'aie  tutélaine  de  l^jsis  c(UDi]ci^ijiqqe  sa^  mort 
^  ses  amis  (ib.). 
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•$Ofé  ^  que  pt^t  prpM^oer  nu  Éltfen  âoit  çeloi  qu'il  ^tAr 
toit  devant  TaMted  de  l$osi|io|js(^^'). 
Gémet  malfai-  Hais  les  gëoies  individuels  étaient 
aussi  souvent  des  divinités  malfaisantes^ 
et  ordinaireanept  on  se  crojoit  au  pouvoir  de  deux 
démons,  l'un  bîen£aisaiit  »  T^utre  malin.  Il  est  inur 
•tile  de  dire  que  l'on  Caisoit  plus  fréquemment  mentioa 
de  ces  derniers  (^^^).  Mous  trouvons  déjà  cette  distino- 
ftîon  chei  Phooylide  (*^')  et  chei  Erqpédocle  (*^*). 
L'attl€^r  de  l'introduction  aux  lois  de  Gbarondas  fait 
iMUtion  de  mauvais  démons  (^^^).  On  les  trouve  aussi 
dans  celle  qui  précède  les  lois  de  Zaleucus  (^'^).  Plu- 
jâewrs  poètes  {ont  allusion  à  cette  opinion  (^^').  Hippocrate 

(«^«)  Paus.  Vl.  20.  cf.  25.  4. 
^•tfffj  Pausanias  (I.  2i.  3)  observe  en  rhoaneur  des  AtWnioos 
tfu'ils  '  adsroient  un  géuie  des  bonpêtes  geiis  [aTtovàamv  âaiftttvl^ 
(•*^^)  ^AXk*  aça  âaifioi^êq  *»o*>  in*  dvâçdouf  dAAorf  âilAo*. 
01    filv ,     iTtêçxofiivoif    xrexov   àvfçoç   ixkvauod-at» 

Âp.  Ctem.  Alex.  Strôm.  V.  p.  726  in.  cf.  Ëuseb.  Prsep.  Euang. 
XIIU  13  (p.  6S7)  et  Euclides  ap.  CcDsorin.  de  die  nat.  c.  III.  p^ 
17.  Euclides  autem  Socraticus  duplicem  omûiDO  nobis  genium  diât 
appositum. 

^d<r8  j  ^3ns  [e  passage  cité  plus  haut  (de  animi  tranq.  T.  VU. 
p.  853),  Plutarque  se  déclare  contre  ropinion  deMénandre,  qui 
n'admet  qu'un  génie,  et  bien  un  génie  bienveillant ,  qui  accompagne 
Phomme  ,  et  il  donne  la  préférence  'k  celte  d'Émpédocle  ,  qui 
admet  deux  sortes  de  génies  ,  bons  et  mauvais.  Il  ajoute  même  les 
noms  qu'Empédocle  leur  donna  (p.  854  in.). 

(atf9^  Stob.  Serm.  XLII.  p.  303.  Il  est  assez  remarquable  que , 
dans  ce  passage ,  la  crainte  de  la  colère  des  âai/Aovtç  ^So^x^oTai 
«ai  ^/^ço7ro»o^  est  alléguée  comme  un  motif  pour  la  femme  de 
rester  fidèle  \  son  mari.  Phintys  ,  dans  le  passage  cité  plus  haut  ^ 
fait  mention  dans  le  nrême  but  des  &tol  ytvt&Xio^  Ceci  prouve 
encore  qu'on  ju^eoit  de  la  malignité  des  dieux  plutôt  par  les 
peines  qu'ils  faisoient  endurer  aux  hommes ,  que  par  la  mauvaise 
volonté  qu'on  leur  attribuoit  \  eux-mêmes.  Nous  en  avons  déjà 
trouvé  des  exemples  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  »  et 
nous  en  verrons  d'autres  dans  la  suite. 

(«y«)  Stob.  Serm.  XLII.  p.  292. 

(•'*)  Piûdare  p.  e.  (Pyth.  III.  219. 

'JTf    ««1»^   T^i^ftç)  , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


366 

«e  ]^Iàii|t  de  ta  superftttthhi  dcfé  hommes  i|fii,  obsédés  pfl^  dés 
terreors  perpëtudies ,  se  croyoretit  eotourës  jour  et  nuit  de 
mauvais  démons  (^^^).  L'auteur  supposé  de  l'une  des 
lettrés  d*Al<âpbron  attribue  sa  pauvreté  au  mauvais  génie 
auquel  il  est  échu  en  partage  (^  '').  Aussi  les  génies  qui 
ttvoieut  été  bienveilhints  pour  ceux  qu'ils  procégeoiest 
étoient-ils  quelquefois  méchants  pour  d'autres.  11  y  a  dés 
traditions  qui  prouvent  qu'on  étoit  persuadé  que  le  génie 
tutéiaire  vengedit  quelquefois  la  mort  de  celui  qu'il  àvrà 
accompagné.  Le  démon  du  compagnon  d'Ulysse  dont  p«r^ 
le  ^usanias  ,  en  offre  un  exemple  frappant.  Ce  démon  , 
pour  venger  t^eloi  qu'il  avoitpralégé  pendant  sa, vie,  pmt^ 
suivoit  les  Témessiens  et  ne  fut  oonte&t  que  lorsqu'on  kka 
eut  bàli  un  temple  dans  lequel  on  lui  sacrifioit  annuel-* 
lema^  l'une  des  vierges  les  plus  belles  de  cette  ville ,  Jusqu'à 
ce  qu'enfin  un  certain  Euthyme  vainquit  le  démon  elile 
força  à  se  jeter  dans  la  mer.  .Pausanias  ajoute  qu'il  vit 
un  tableau  où  ce  génie  étoit  représenté.  11  avoit  une 
couleur  très  noire ,  des  formes  tout  à  fait  hideuses  ,  et 
il  étoit  couvert  d'une  peau  de  loup(^^^). 

et  Gallimaque  (Hymn.  ia  Ger.  32.  6  âr^^oç  daifian^,).  Ces  ex- 
pr(>s:>ions  i'têçoç  et  d/^*oç  doiveut  faire  supposer  un  auU'e  géoie 
de  nature  oppasée.  'O  <f/$*oç  âaifiofv  quitta  Érysichthon  ,  et 
aussitôt  ia  x^''Ç^*^  fiovXij  s'empara  de  lui. 

(*^*)  Hippocr.  de  virgin.  p.  562.  i.  30.  Jaifiot^^ç  ^i/o/*éW#ç. 

ja7Sj  'ji  <faî^ov  »ç  f/n  KtKtXtjQWffah  naï  t'ilijx'^i  >  «*?  Trôvtfçiç 
4I  f  xal  Xv7C9Z<i  àtï  T17  Tvevia  avvâêta^.  Absolument  de  la  même 
manière  Romulus  ,  chez  Dénys  d'Balicaroasse^  dit:  f»f  6  Xux»9 ^ 
Bre  êytyvâ/Atjv  f  ânit*ioif  tîq  ê-êoifç  â^fra*  (Aotiq.  Rom.  II.  p.  124. 
I.  30.)  y  et  dëjà  avant  lui  Platon  rapporte  ,  comme  une  opinion 
populaire:  «ç  àça  tfXtvTfjaavtu  è'naatov  6  êxdûJDV  da»/ial>,  SontQ 
{■«ira    #^Ai7/f* ,    ovvbq    àyt^v  *';r»;f*»ç#?  *^ç   â^  x^va   xÔTtov  et«. 

(^^^)  Paub.  VI.  6.  3  ,  4.  11  paroît  que  cette  histoire  a  lait 
beaucoup  d'^lat.  Plusieui-s  auteurs  s'en  sont  occupa.  Aussi  cet 
Ëutbyme  fut-il  lui-même  un  être  extraordinaire.  Au  moins  Pau- 
sanias et  Élien  (V.  H.  ^111.  18)  rapportent .  qu'il  ne  mourut 
pas ,  mais  qu'il  cessa  d'être  homme  d'une  mâmère  inco^tiue , 
comme  s'exprime  Pausanias.  Élien  dit  qu^il  avoit  des  forces 
prodigieuses ,  et  qu'il  disparut  au  lieu  de  mourir.    Suivant  le 
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G^  c9t^tà^      Qa  YMt  que  le»  géx¥^'^^W9t  aijb9tou9<? 

rçs    comme    es-   ^  .  ^      .      .  ,  / ,  "        ,  .  ^       ^ , 

I»t4^ë«dérii0ii),  foM  consioeff^  •oomme  Je^e^prifa  w  le$ 
f^fcUfif  inâoes  d«a  persOnnesr  tpi'ils  av0ieat  ptuté* 

-  ^s  pendeiiU  leur  vfe  (*'*)  ;  .p^  \k  ils  lenr 

tor^enleQ  rapport  avec  l'énapîre  des  morts;  Us  ûnmnlf  p*f 
d^renlr  des  esprils  inJornauic  ^  des  Spectres  ,  de  vérU^dalas 
démonsi- 

:  Il  i»*y  ayott  oa*tai[nBiiieni  aueufie  raisoQ  d-e  représenter 
tmijottrs.les  roàAes  oomnie  des  esprits ' maUiiS;,  mmkê 
nfrporl»  qu%  devoieqt  avoir  avec  Tem^ire  d.QS  «^orts 
le»  latsoit  naturçljleiiiedl^  ooDsidérer  cousine  sfiioUaèles 
À  J^Uton'ot  à  fléoqtë  ,  qu!qn  rcprésentoit  rarejoent  SQU^ 
4e»:|bnifte8  ëtégantes  ou  agréables.  Déjà  Eschyle  appela 
Tyiybdt)  on  démon :îhfenial(>^^) .  Dass  le  tableau  4c  Bor 
iygoote  »  dans  la  Lescbé  de  Delphes ,  Von  voj^oit  uil  déoMia 
iûferdalqtii;  d'après  la  forme  que  lai  avoit  dionnée  Ta^Usta 

.fl^inQ  ^uk'Uf;  et  suivant  3^râbpn,  (p»  392  fîn^  393  in.) ,  qn  i^ç 
^acrifioit  point  de  filles  au  geuie  ,  mais  on  lui  payoït  un  tribut, 
âtràbon  ne  dit'  riëii  du  crime  qu'il  commit  suivaht'PâUsâniaâï  il 
se  contente  de  dire^iu'il  fat.  tue  dÂn&  une  embûche  que  lui  Àvoicot 
tendue  les  habitants  du  pays  (âokoq)otij&fvva  yf-yêo&ai.  jSaçvfi^^ 
4fjk*U  Eustathe  (ad  Od.  p.  3.  i.  20  fin.  cf.  p.  45  in.)  paroit  avoir 
suivi  le  récit  de  Slrabon  ,  Suidas  (in  v.  Eijd-vfioç)  celui  de  Pau- 
eanias.  Pline  (H.  N,  Vil  48)  raconte  que  les  statues  d'Eu- 
tbyme  ,  Tune  à  Locres  en  Italie  ,  l'auire  k  Olympie  ,  furent  frap- 
pées.  toutes  les  deux  par  la  foudre  au  même  jour  ,  et  qu*oa  leur 
ofiroit  des  sacrifices. 

{*75),  Les  Auteurs  grecs  de  la  période  romaine  emploient  Pex- 
.pre^ian  ^aiifiov^ç  absoluu^cnt  comme  les  Romains  celle  (^e  mânes , 
.p<.Q. Qharit.  U.4.  i7^^v  àqtomûtaaad-dih  tQvq  t^ç  à&Xiaç  âaifiovaq 

et.  Jeç  passades  .oiies  ad  b.  l  par  d'Orville.  Absolument  commp 
.chezr  nous ,  Ton  dem^nderoii  à  un  eufaqt  qui  se  trouveroit  seul  dans 
.robsGuritië  :  N'as^lu  pas  peur  des  §peclres  ?  Ot>  va  cfa*/*oy*«  <f «- 
&cniicq*  Lucian.  Luc.  s.  A&in,  24.  T.  IL  p.  592.  cf.  Pb^lops*  17. 
T.  III.  p.  44  7  55).  Cependant  Toq^rouv^  déj^  quelque  cho$^ 
d«  semblable  chez  Euripide.  Il  appelle  la  mprt  tâv  ân*/n6ifm' 
Hùifm^oi;.  AIc,  1143.  Daos  IMpitre  de  Pbalari^  k  ^^qodes  (iPb«|l. 
Ëpist.  XX.  f,  iùk)  l'on  trouve  diUp(»if  au  siftgti^icr^  poMr  Is* 
mènes  de  la  femmie  <^  Nicocles. 

(*^^)  j##ii^aiy  ;e*»%fDc.  -Escji,  WlLc  Th.  50S. 
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daent  à  un  timip)^re^  ,11  étoit  4fi  oMeur  Wp^e  t:  entff 
la  noîe  «iJe  blM,:  à  peu  près  coi^iii^  les  mpi^h^,  i) 
«volt  U  bouobe  ûQtr'cHiyarte  «b  manière  à  monfa^r  i^^ 
tBDgéè  de  daiâ$  p^ioflu^  ,  et  il^oit  As^9^ur  une  pf^  4f 
vautcMr;  1.69  oxé^ti^s  êjoutoient^que .ce  4éiUAn  ,  4|bpp^ 
BttrynoQ^e,  se  «mirriiMsoi.t  di)  la  cbait  deiirpa4«ivr^  »  qii'il 
Fongeok  jusqu'aux  oaC^^)«  P^uitoias  i^raarqi^  U^s^i 
pwpo^ique  (w -démon  a<étoit  p^a  oomim  ai»  po^p  ^qs  aot 
eiêtts.  Dana  lof  tamps  dont  nout  parA^iiJi  icâj  o^  q^^ 
noissoii  endorti  {rfusieura  «utf ea  ape^tiîea  *  Einpuaa(^'f)^ 
Lamia,  Mormo  ou  Monnoljce  (^'^)«  Il  est  TV^IÛ  qw 
eo  n'-ttit  q«t«  daua  la  pérjodei^t?«[fnaiiie  que  nous:  troai> 
VoQs    des    exempifea.  de.  \ér}l;ajblea  démoniaques  (^  ^^)  : 

(»77)  paus.  X.  28.'  4. 

(*^^)  P.  e.  Aristoph.  Ran.  295  sq.  On  âppelôît  dinsi  la 
m^re  d'Éseliîne.  Vita  i¥)sch.  (Oratt.  Ait.  T.  ilL  p.  245), 
Piart^»sib,  -  pm  ijoror^.  (OraH.  Au.  T.  IV^  p.;t^l).  cf.  I^W- 
dt^  Salut»  19  (T.  II.  p.  279),  SchaLadlcaromen.  io.  (ib.  p.  751). 
^friloslr.  Vit.  Apoll;  II.  4.  ....... 

^a79j  L'histoire  de  ces  deux  femmes  se  trouve  chez  le  scho* 
liaste  d'Aristide,  T.  111.  p.  4ti.  Siir  Lamia ,  voyez  £ur*  ap«  Diod» 
Sic.  T.  11.  p.  435.  cf.  Plut.  Dtmetr.  27.  Tteti.  Chil.  IX.  843 
sq  Slrab.p.  36  ,  474  ;  et,  sur  Mormolyce  ,  Sopbron  ap.  Stob. 
Eclog.  Phys.  1.  52  (p.  1010.  éd.  Heereo)  et  Aristoph.  Eq.  690. 
cf.  Pax  f  473.  Ces  femmes  etoieot  des  spectres  doot  oa  menaçoit 
lies  petits  enfaots.  Theocr«  Id.  XV.  40.  T«Ues  ët«ieut  eocore 
Acco  et  Alphito  (Plut*  de  Stoic«  ri^puga*  T.  X.  p«  303)  >  et 
Gelb  ,  qu'on  ereyojt  être  le  spectre  d'uo:^  femme  morta  en 
couches,  qui  ravissoit  aux  mères  Uurs  etfat^U  (Hesycb.  in>  ed* 
et  auctt.  laudd.  io  Sappb.  fr.  ,  N«ueo  p.  96.  n*.  122).  11  fi^t 
remarquable  que  Laipia  ,  quoique  femelle .,  soil  représêtiiëe  avec 
àes  éçx*^'i-    Ariat.  Ve$p.  1030. 

V  {^80)  P.  e.  Lucian.  Philaps.  16  (T.  HI.  p.  44).  Il  est  iei 
qnçstién' d'uQ  Syrien  de  Palestine  qui  cbassa  le^  damons.  C^est 
probablement  une  allusion  aUx  histoires  rapp<Hrte'es  dans  le  qou- 
vefiu  lastaïqent.  L*inierlo<'4iteur  que  Lucien  met  ici  ea  scène  assiéra 
00*1!  a  vu  sortir  les  dëmons  <^e  >la  personne  ob.edtf/c .,  et  qu'As 
didieM  noirs  oenime  la  foQuée.  Oti  en  trouve  encore  dc5  ex^ol- 
ples  reman]uables  icbez  Bbiloslrate  ,  Vit.  ApQlU  Tyai^.  ^L  38. 
et  IV.  20.     Le.giêitie  aifteuc  lappoi^  .Pbi^toire  d'un  de'mon 
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fMlli';''4*aprèV"1à  ^%fattMlt«')  doiif-Ilty^wiate  yaHo' Mie 

KMs  t^"*)  ëVàJisitt'*  atoyè  t^  âiMsî  :<^tntdb  qw^  é&m 
ift  'écrite. >'^ffft(iit  qt]e'9Mi  ^6t  Jeiiiiiytiiphoi}  eiii«>ëtaièèl 
tegàl^és  oMMe  4«ë':aùkMrs.  (fili,t  lyiûtipiffirbiattMviffc 
béffè  etfipHse  qui  MMlt  i^tt^\mt,àkkÊMt  Më(ifpp&,:  fwir 
Ie^dëv6rei^(^0^)^,  sdil^'probâAiIetnentï  de^ako  aageBfrëeo»^ 
tè  ;  cè^endMI  «ëtl6f  MipUMï  fiÉMbAUorit  fMfttileiÉeai  «i| 
iWfBon'  Eoii^notite;  Bii  tdlà  a$sei  ifMnii  aux  M^ 
pbpûtaires::  '  Ajoittons  eaoorft  on'  ndét  sar  la^ilëiiidnologœ 
ééli  plnfo^phes.  •  ;        >. 

«léM>  clMipU>ô*<  t  Je  n^btfsite  pas*  à  ra&ger  «om^setteek»* 
iopMicp«uj<5t,^  j^  dA»oii«  doivl  parlt  SëakHÉa  etqvfil 
prétetid  être  les  mânes  des  hmhines  qui 
oftt  vëeu  dans  le  siècle  d'or(^^^),  celte  fation.ëiwt 
probabiemont  de  rinveotion  du  poète.  Sliogèoc^  l^ëp^ 
assure  que  Pythagore  cnseigtioit  que  l'air  est  plem 
d*Âinetf  et  que  o'étoient  là  les  démons  ou  bërûs^^^^)é  i^u 

qnt ,  sous  la  forrine  d'uo  vieillard  <,  rëpandit  la  peste  dans  JÈpb^sa^ 
et  qui ,  éiànt  lapidé  par  les  Épliésiens ,  fut  retrouvé  sousiés 
pierres  dont  on  Tavoit  couvert ,  sous  la  forme  d'uu  grand  dëgtMfé. 
ib.  IV.  10.  *  (*»^)  Î0i£<f>*«rct. 

{*-»)  PhikMtr.  Vit.  Ai>olL  IV.  25.  Cf.  VI.  27,  oîi  i'ou  trouve 
l^'btMoire  d^n  Satyre  qui  iaisoit  la  c6ur  aux  femmes  ,  par  le  même 
motif  qui  etigag«oit  Ëmpusa  \  attirer  les  hommes. 

{«•»)  Hesiod.  Op.  D.  122  sq.  cf.  252  sq.  Voyet*,  k  ce  sujet- 
Wut.  de  orac.  def.  T.  Vil.  p.  654.  et  de  geoie  Socr.  T.  VIII. 
p.  844:  et  Max.  Tyr.  Diss  XV.  6  (T.  I.  p. '280)-  Biitt, 
tiiàini   (Mytlu    T.    II.  p.  20  sq.)    croit  que  c'est  une  fîcÉOQ 

Jropre  au  poëte  ,  mais  il  est  d'avis  qu'il  Ta  empruirtée  )k  l'Oriéirt. 
ie  ne'  voii  pas  trop'  pourquoi.  Au  moins  est-^1  certain  que  cet 
^auteur  se  trompé  lorsqu'il  rend  f^ànaçti;  &viji'ol  (vs:  141)  par 
HnterïrdUhhe  itèràiithe  SiBêlê,  Hésiode  ne  dit  autre  chose 'si  noa 
que  les  hommes  de  la  seconde  raCè,  bi^en  que  moiriy  parfaits  qae 
ceux  de  l'âge  d'or  ,  rtçurput  cependant  encore  le  titre  de  moHéU 
kêureujr.  Volcker  (Myihol.  des  Japet.  Geschl.  p.  ^67;  ftet.  !•) 
érèit  que  ie  passage  d'Hésiode  est  dV>rigi(}e  iilus  rëeente.  ">-  -  **^ 
(•«*)  Dion.  Laôrt.  p.  221.  E.  -     /».  .. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


369 

adaMUrfl'  ^«rfslettce»  .4»  gérikii ,  »flé^  demi4idiéux.(qti;ît 
^l*çliit  ira^dessmit  des  gë&îciB) -et  ^e  héms(^*'):  iJ,Me 
ofÊtâén  dû  Pjfikàgore^  96  difiCè^  pas.  bitanob^p  de  colk 
J^Béiéàé,  ni  deia  sfentenoe^ooiiOM^eTtiidès  ydaBstaquettê 
i^tmidaiilf  ii-'èfld' probâMe  ^fi'ik  n'est 'questtoBique  >  de 
ijtMt^»0^^..'r()o0||tf|,f;0uq^|qiieeoitranlta]rdu  fcraiié 
qm'  porle' le  ikom  de-oo -{ibtlosoplie,  plaoe  les  démoiM 
eMlrlf  kfé  dtoin  el  le»  hoomies,  «t  les  fcit  wéûi»titéin 
le^  ^el  «i  «la  «erre  (^^^);  "Gb  fM  a«$si  ridéeide  BUIob  « 
à  ce  qu*il'  paroit^  6ie€iitiev  ne  pouvaBl  rangep  ramour 
parÉH  les  dieiKx  ^  parceifie  ses  qualités  ne  sNiœor* 
doieat 'pas  avee  la  défini tnm  qu'elle  «mt  donnée  de  la 
nainre  dti^iàeV  tl  ne  voulant  pas  avouer,  qu'il  fût  mor^ 
M\-I^ap|9èlte«n  grand  dëtnonj  efle  aJMite  que  les  de- 
vions tktttient  le  miKeu  entre  les  dieux  et  ks  faomiiies^i 
qtlrtk^  seart  «  '  pour  ainsi  dire,  .les  médiateurs  entre  eur^ 
qi/Hs  -fetit  eonnottre  aux  bodmcs  la  violonlé  divine  ,•  et 
qli^'flffpefilaax  dicnix  les  prièree  des  mortels  ,  en  sorte 
ifne^lff  divination  ,  Ic^  inèsntalions  et  le  culte  en  gëné^ 
tM'  sent  placés  soW  leur  sauvegarde  (''M),  iVaprés  b 
même'  anieur ,  chaque  didu  a  quelques  gélnes  qui^  Ifac^ 
oômpagneai  en  qualité  de  mioietres(^^^^«  i^  idées 
^ti'iki    trdu^  '  dafns  rÉpinoniis>  s'^aocordent^^avec  celles 


,     ^      (?f«)  JXicatarcli.  ap.  JambL  Vit.  Pyib.  37. 
'   {^^^y  K4oft9ç  âay^ov^  Jthii^ç*    Diog.  LaèVt,  p.  7.  A*  &u, 

(*V)  ^E*  T^  f^traç0k^  zôjf^.    Ocell.   Luc*  dfi  uaiy.  Qpusf. 
Myth,  etc.  529  fin.  .       ,  , 

0ëov  t9  nnX  â^'9^v»  PUu  OoQviv.  p.  327.  F«  I^cs  dieux, 
dit-elle  y.  ii'oàl  aucufl  rapport  avec  rhomoiie  ;  ils  j^paploient  (ey 
géoiss^  CMaaue  ietars  itileKprèies« 

.  («•^.)  Legg.  VllL.  p.  6âO.  F*  Oi  ««f^fo»  ##•?«  ^«t/fw*  i 
et(y4<p«fiA5.  E.)  ^  i^v»o«  éjft»0Y#>#  daif^w»'  n»^  &t6ji.t^  f<7^ 
«ifiv«^^>«t»  /^»-  Daos  l'Apol^gi^ ,  {p^  3$^»  ^.C).  (es  gj(jiii(}f  ^ppt 
appelés  ^f^v  ^acâiq*  ..  ■• ..  t    .,  .   j   "    ;,     ) 
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dmA  ûùùÈ  yanoitt  de  parier;  leî  le^  pli^ipoi^èms  M,}» 
tiatiirev  le  Soleil  et  les.  AÀlrf§  ootwpent  l^ptfSfm^Ji^i^  « 
oe  iont  lés  dieiix  visible^,  lôen^^t  en^ii^  .1?^ 
Niirîsibks;{(Jn|»ter,  Jumd  Mo^^),  ^  ç»^  lefi  4^fl(Mm* 
lÎÉsifiiévx  isoBiide  nMiife  4lMmDiie,  le$.  4^aiM«^.A^ 
riens;!  les  dem^^dieax  soM^lonMés  df^iTew.);  C?s  4eipîrt 
dieiKt  tpparùHseût  de  tamps:^  jteeipfr;ain;  bevypi^; 
bs>4Uiâioi»  ne  se  m«llr«(il.  jfiaifiis^l  ho»  âi{eux«iM  imi 
mtàmt  jamais  anowÈeidoi^i^mi  l^  dëmoQS;  4tt  oepHfwrf 
s'effiîgekit  du  mal  qm  ftHttlds  boiifmea>i  ifsrbspMW^l^ 
«vfohaiit»et.<îls  iânieiit<lea}hoim»es;ite  b«9i^{^^^)«;^  k»  j. 
laflucMQi  qiM pet;  Topt  è  otci  M'Sr'éoartp  /pins  bemcoff^  idf 
lanw'bpîriteSi  l'opinion  dp  ¥ûlgail)è>,  le^  4éq»pp»^f#Mt 
i^fHsvu^  :  .  toagouFS  distiogués ^  des  dieux4u^  (Qull^f^MlT 
{f  bài(*»ï>:  piais¥dilàllîaU^Qrie^1iivfOTtp'iwi 
mèler.^  .Peiir  loitanl  que  jesoekev  Xénoorate^  di«(»pto;4f 
Piaien  ^iuMe-prébuer  à  prétejldte  que^lea  dîqw.aidlgf^ 
par  le  peuple ,  i  Jupiter  ^  Juiuin  ,  eto.  iéteii^  de9  géiK^« 
Les  >^  génie»  >  de  XëiMM^Mite  bahîtient  la  'régÂQi»iSubtoQMi*9{î 
€e>«Qnt  deaitèlreé  heauedup:  plus  puissaotei  qfij^jlei^  )i^H^ 
BftesiV-  fBMs  seiisiblesV  c^finme-^eux  ,  au  plaisir  e^  à^l^  dq% 
leuit  ;>  ^  ont  »des  plaisions  ^  e4  àonl  par  oon^^wnif  A%\t| 
mabd  «qtebles9^  de  se  livRer  aii  vioe^qiie  d'^exenev  ^.If^^ 
ttt(>P*^)v/  Ces  démonér,  ditril/«^t  p«e«  Juiu]|Q;»hab^Mli^ 


(196)  piat^  Epin.  p.  702.  "A^^yitv  f4'^oq,  ïxo'ttêqav  tf^x^v 
Kffl  ikitAiv  ,<  Ti^s  4çfiijpt9»ç  a*T»of  ib.  G.  Plularque  a  eiqpos^  c€ 
syst^'e  de  PktOD  dkos  sob' livrtde  £1  ap.  Deipb.  T.  V^H.;?* 
534  sq. 

'  f*^*)  Voyez  ;  k  àe  sujets  Euseb.  Praep.  Ëuang.  111.  5. 
t  '  (><><)  GVtok  déjiil'opiQioD  d*Ëtfipëëoele  ^  -  easome  «ousi'ai^oiis 
tu  plus  hum.  Ceci  prouve  que  SchoeU  (Gescb.  d.  Gr.'  Litt>  .TjI« 
p.  531  fia.)  va  trop  loin  ,  lorsqu'il  pri^end  qoe  £6tecfatsi.e8l 
rautbur  de  Cette  optaioii.  Plu<ar4ue  (de  Is.  et  O&ir.  T.  yil.:  p. 
4&d^  A26.  cf.  de  erac.deL  ib.  p.  64d)  0itè  Empë4o<^c^  ei 
Platoti';  aussi  bien  que  Xéa^crafte,  o<9ào(ie<ayaBtefiieigoéi''CKislea»- 
ce  de  mauvais  démous.  r)\.A  m 
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l'ifir  ^  'Cëresf^  réiidimf  sur  te  tercei,.  Ifeptmie,  prédidai^.  I 

kll}eF<^ft?î).-      ■    .    ;-  .  .       ^,\    ;      ^     -        '        .    .,;'    ..     . 

I^f'cansécpieDûet  4e  ce  système.  #oDt  auasi  évid^j^tea 
quei  leMniotif  qui  Ta  fait  m^enler/  Aussitôt  que  lf$s  4i^ii^ 
adorés  p«i>  lepeàpb.u'étoieot jcyue  deç  géaies,  i{  S^i^tv^dq 
isletbre..uiis  dtvioibé  plut  âevëe,  el  il  n*0o  coûM^TÎ^d^ 
]àn  feprébeBtet  ooiainô  un  élre  tdul  pui^isidit^  sàgD.  ^i;r 
tti^âàpt  de  toulo  paasioQ  toofooio  de  lout  yioe«  De  çf^U^ 
«t^Bière/il  étéit  mitst  faisile  de  condliier  I»  pluralité; 40% 
dieuK^  vulgainç»  avée  ki  ili^bine  ,  qu'il  Tétoit  d'ex(Qtt9er  le^^ 
finblessés  et  les  orâu^  des  dieux  de  raociQnr<^gifii^(^^'^)« 
Seué  «ne  ppuvoiù^  'qu'approuver  ce  pas  Sait  vers  la  i;éri|d» 
mab  il  âôil  ofvoum*  qile  o'éioit  renverser  l'ancien  lyst^m^ 
de  k  itel^;iop  des .  Grecs  :  aussi  c'étoicitt  de  seeiblabl^ft 
impiétés  dont  on  accusoit  Anaxagore  et  Socrate  ,  celui-ci 
cëjpéndaht  à  tort  ^  puisqu'il  en  étoit  aussi  éloigné  que  l'Athé- 
nien le  plus  orthodoxe.  /  \  . 

Lo  sy^ëme  de  Xénocrate  a  été  amplifié  par  les 
philosophes  qui  ,  comme  lui  ,  ont  marché  sur 
les    traces    du    divin    Platon  (*^*)  »    par    Maxime    ^e 

(«^*)  D.van  de  Wijupers8e,deXeaocraleGbalced,p.97--*10I, 
et  les  auteurs  qu*ii  cite. 

('^^)  Suivant  Xi^nutcrate  ,  les  rites  du  coite  public  qui  nfi  iay 
paroissoieut  pas  s'accorder  avec  la  majesté  divine  étuieut  dcdcér^- 
n^ooies  cfHebrées  en  Thonoeur  des  loechauts  demous.  ap.  Plut,  de 
Is.  et  Osir.  T.  VU.  p.  425.  Pour  expliquer  son  système,  ce 
philosophe  faisoit  une  comparaison  assez  curieuse,  il  comparoit 
tes  dieux  aux  triangles  équilatemux ,  les  de'mons  aux  triangles 
qui  D*oàt  que  deux  cotés  égaux,  les  hommes  aux  triangljes  tout- 
à«fait  inégaux*  Plut,  de  orac  def.  p.  639.  Sur  la  de'monalonie 
des  philosophes  ^recs  y  voyez  Creujter ,  Sjmb.  uud  Myth*'-T. 
m.  p.  60-82. 

(^^*)  On  n'exigera  pas  saus  doute  que ,  daos  ce  tableau  tracé 
rapidemetu  ,  je  recherche  âcrupuleusemeut  si  Aristote  a  admis 
des  gënies.  Au  moins  est-il  certain  que  ,  dans  les  ouvrages  q^e. 
ndDs -posséionsf  de  sa  main,  il  uo  s't?st  nulle  pari  arrêté  à, €;e 
sujet.  Voyez,  sur  cetie  question,  la  note  de  Thomas  Gale  ad 
O^scj'  JAy^  ctc;  p.  52tK  Les  Stoïciens  parioieat  de^s  §eotes  ^ 
peu-près  comme  le  faisoit  Hésiode  {gtaol  ai  ilvai>  z^vaq  âaifiovai;t 
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Tyr(»^«),  pmr  nntarqiie(**')  ;  par  Porphyre (^^•y^ 
par  Appulëc(^^^)  et  d^auUes.  Les  idées  de  ces  pbi-4 
losopfaes  tiennent  parfois  à  la  rnébempsydiose  propre-* 
ment  dite  ;  car ,  suivant  evx  y  les  àipes  hamaiBer 
poHvoient  ae  changer  en  béros,  et  les  liéros  en  génôea; 
parani  les  génies,  q^elques^ns.  s'élevoieiii  enfin  à.  1» 
d%nitë'  de  éîen ,  tandis  qite  d'autres  se  dégvadoieot  an 
point  ^  rentra  dans  des  corps  mortels  ('^^).  •  Casfr. 
ainsi  qu'on  parvint  enfin  à  débarrasser  la  mythologie^ 
do*  toutes  les  absurdités  qui  depuis  si  longtemps  avoicnt 
scandalisé  les  philosophes,  et  qui  drmnoient  laait  de 
prise  aux  docteurs  de  la  nouvelle  reUgioa  quj  du  Ibodi 
de  la  Judée  commeoçoit  à  envahir  le  territoùre  occupé 
jusqu'alors  par  le  polythéisme»     Tout  ce  qui ,  dans  lea 

9rçayfAdT(û'v.  l^iog.  Laeit.  p.  200.  D.}*  Suivant  eux,  lesliérosé- 
toient  les  âtnes  des  hommes  de  bien  (ib.).  Suivant l'atifeur du  tfiiit^* 
de  plac.  phiJos.  (Plut.  T.IX.  p.495 ,  496) ,  Thaïes,  Pythagore  , 
PiatOQ  et  les  Stoïciens  coo&idéroient  les  ge'uies  comme  des  oi)a*ai 
^pvx^itoLl ,  et  les  héros  comme  des  âmes  séparées  du  corps  ,  soit 
bonoes  soit  mëchantes  {^pv^"**  Hf^f^ç^o/iêru^  t»p  ow/toToiy). 
Épicure  ne  se  soucioit  pas  davantage  des  démons  que  des  dieux. 

(*^*^)  Son  système  est  absolument  celui  de  Platoo.  Diss.  XIV. 
8  sq.  (T.  I.  p  265—269).  Voyez  la  classification  Diss.  XV.  2^> 
p.  272.  Dieu  est  dna&^ç  Kal  d&d'kU'req  ;  le  génie  est  dd-dta-- 
%oq  ,  mais  i/^Tta&ijçf  l'homme  est  ifiTta&yq  et  e-vijzbç  ,  ranimai 
àXoy^ç  et  a2aO"ijTénôq  ,  la  plante  «Vtf/nj^oç  et  dTia&^ç»  Cependant , 
tout  en  admettant  comme  génies  les  hommes  dëiûés  (Diss,  XV, 
7.  (T.  I.  p.  281  sq.),    li  y  ajoute  (p.  336)  ai  dariffM^  ^intéèç^ 

(•^')  De   Is.  et  Osir.  T.   VII.  p.  423  sq.    cf.  p.  427,    de 
crac.  def.  ib.  p.  641  sq      Les  fables  d'ApoUon  (ib.  p.  646  sq. . 
cf.  659)  et  de  Bacchus  (ib  )  sont  expliquées  de  cette  manière. 

(*^^)  Porph.  Abstin.  II.  37-  42.  cf.  £p.  ad  Aneb.  et  de  Anir. 
I^ymph.  11. 

^9p'j  II  répète  l'opinion  de  Platon  presque  dans  Us  mêmes 
termes ,  de  Deo  Socr.  p.  1 32  sq.  Il  rapporte  aux  génies 
tout  ce  que  les  Grecs  racootoient  des  dieux  ,  p.  147  sq^  GeUe 
doetrine  est  accommodée  \  la  mythologie  romaine ,  p.  151  ^. 
Sur  les  esprits  familiers  ,  voyez  p.  155  sq.       . 

{»<>o)  Plut,  de  orac.  def.  T.  VIL  p.  634  ,635.  cf.  Rom.  28 
fin. 
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c^ilionâ  âeê  atioiens  Grecs ,  s'aoooritoit  avec  la  natare 
dWitie ,  ^Mt  réeerré  pour  les  dkux  :  toutes  les  absw^ 
dites ,  tous  les  crimes  étoicnt  mis  sur  le  compte  des  dé- 
mons ;  M  rendoît  grà^s  aux  dieux  de  tout  oe  qtaà 
pattA^mt  contribuer  au  bien-ètrs  du  genre  humain  jeD 
général,  ainsi  qu*à  celui  des  individus,  et  Ton  aoei»- 
s&it  les  démons  de  toutes  les  calamités  tant  publiques 
qne  privées  (^®*).  Cest  ainsi  qu'on  s'accQ«itttma 
à 'regarder  les  démons  exclusivement  comme  des  êtres 
malft^ants  opposés  à  la  bienfaisance  divine  (*^^);  opi- 
nion qtti  s'accordoit  parfaitement  avec  la  théologie 
d^Zoroastre,  et  dont  tes  pères  de  Téglrae  s'emparèrent 
enëlrité;  'pour  ■  revendiquer  toutes  les  qualités  divines 
pôUr  le  seul  vrai  Dieu  qu'ils  adoroient ,  en  laissant  tons 
les  vices  et  toutes  les  absurdités  à  Jupiter ,  qu'ils  corn- 
pâroient  à  Beëizebub  ,  et  aux  autres  divinités ,  qu'ils  pré-  . 
tendoient  être  les  ministres  de  ce  génie  malfaisant  (*^^). 

(*<^<)  Ib.  644.  cf.  Porpbyr*  Abstio.  II.  40,  où  les  crimes 
qa'on  commet  sont  imputés  aux  mauvais  ^énies  ,  absolument 
comme  les  Ghrcftiens  en  dounoient  la  faute  au  diable. 

^to2j  Plutarque  fait  déjk  mention  de  cette  opinion  ,  de  Is.  et 
Osir.  T.  Vil.  p.  456  fin.  Tôv  /**»  dfjuitoifa  &êàv,  Tov  âê  tvfçoy 
âaliin^a  naXoifiik'p  :  mais  il  est  loin  de  l'approuver.  Il  dit 
que  supposer  que  de  méchants  génies  puissent  faire  du  mal 
aux  hommes ,  ceci  ne  serviroit  en  aucune  manière  \  disculper 
la  divinité ,  puisque  ce  ne  seroit  autre  chose  (|ue  l'accuser  soit 
de  foibiesse  soit  de  ne'gligence  ;  il  ajoute  que  ceux  qui  pensent 
ainsi  placent  Dieu  sur  le  même  rang  avec  les  rois  qui  ne  peu- 
vent ou  ne  veulent  réprimer  les  violences  commises  par  les 
gouverneurs  auxquels  ils  ont  confié  l'administration  des  provinces 
de  leur  empire  (de  Stoic.  repugn.  T.  X.  p.  345).  Bans  un  autre 
endroit  (Dion.  2fin.)y  il  appelle  l'opiniun  dont  nous  parlons  ici 
%»-¥  nàifv  nala^ût  dioTritfxaToc  Ào/oç.  Porphyre  plaçoit  Sérapis 
et  Hécate  \  la  tête  des  démons  infernaux.  Poppbyr.  ap.  Ëuseb.Praep. 
Euang.  IV.  23  et  ap.  Theodoret.  cur.  gr.  affect.  T.  IV.  p.  516. 
C.  817  ifl. 

(»o*)  P.  e.  Euseb.  Praep.  Euang.  V,  2.  Suivant  Justin  le 
Mart7r(Apol.  pro  Christ,  p. 44),  les  dieux  grecs  sont  issus  d'anges 
et  de  femmes  mortelles.  Les  poètes ,  ne  sachant  pas  que  cVtoient 
des  démoos ,  ont  parlé  de  leurs  méchaucetés  comme  aoeuvres  di- 
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'  Observons  toutefois  que  les  habîtaiits  modernes  46  la 
€hrèc6 ,  quoique  Chrétiens  et  croyant  par  conséquent 
au  di^bie,  n'en  aïkneUmit  pas. moins  des  génies  bons  et 
imauvais,  ainsi  quxi  ic  faisoient  leuifs  anoèU^cs.  JK. 
•Fouqineirille  rapporte  qu'ils  oroiont  à  l'exîstçndc  d'on^ 
-espèce  de  mauvais  génies  â|ipelés  Broudolacas ,  qui 
se  font  \mr  pendant  la  nuit(^^^),  et..  qu*ils,  spp^ 
posent  que  les  enfants  morts  sans  baptême  ont  des 
génies  à  eux,  appdés  Telonia^^^f).-  Ceci  Cependant 
-paroitra  moins  étonnant ,  lorsqu'on  àpprendni  qm:  jceci 
inémes  Grecs  modernes  ont  encore  des  ;  Kymplies  ^  .4f^ 
'Anaraîdes,  qui  ressenlblent  parfoitnmèntaux  Niûadesqui 
^s:*omparèrent  de  Hylaa(^^^),  et  qw^Jeurs  {Hiint^trQia- 
pUsscnt  les  foncticms  attribuées  jadib  mx  dieux  de  Jeun 
axicélrès.  S.  Nicolas^  dont  Fimage  orne  ia  .poupe  dep 
vaisseaux ,  calme  les  iempétes  ;  S.  GeOrg^  protège  l^s  la- 
boureurs et  les  moissons  ;  les  pasteurs  reconsmandeot 
leurs  troupeaux  à  S.  Démétrius  ,  le  Pan  de  la  Grèce  mo- 
derne (*^'). 


villes.  Il  prétend  que  les  noms  que  portoient  les  dieux  grecs  leur 
avoitjntële' donnas  par  leurs  pères,  les  anges,  et  que  ces  dieiix  stfnt 
les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  affligent  le  genre  humain  (p.  48 
in.  cf.  p.  55.  E.),  raison  pourquoi  ils  s'emportent  lorsque  lea 
Chre'tieos  tâchent  de  convertir  les  Païens  (p.  61). 

(3°*)  Pouqueville  ,  Voyage  en  Grèce  ,  T.  LV.  p.  2!6.  Voyez, 
sur  les  loups- garoox  ou  sabaziens  et  sûr  les  pagania  ou  onocen* 
taures  ,  ib.  p.  415  fin.  416.  Suivant  Ghandier  (Keize  d.  KL  Asie^ 
p.  368)  ,  les  Turcs  croient  que  les  exhalaisons  de'iëtères  qui  s'é- 
lèvent du  Plutonium  près  de  Hiérapolis  dans  l'Asie-Mineure  sont 
Toeuvre  d*un  génie  malidisaqr. 

j8o«j  Voyez  la  charmante  description  qu^én  fait  M.  Poiiqqe- 
ville  ,  Voyage  T.  IV.  p.  413  fin.  414. 
(»*<î)  Ib.  p.  412. 

(««y)  Ib.  p.  406.  A  Corfu  S.  Spiridion  protège  lès  marib's. 
Il  sort  toutes  .les 'nuits  ,  quand  la  mer  est  orageuse  ,  afin  d4  conr 
duire  les  vaisseaux  au  pôrt.  Gomme  il  tnarche  alors  sur  les  ffots  , 
on  trouve  des  algues  dans  ses  bottes  ^  qui  sdufdes  retfqtie^  dèbt 
on  fait  un  commerce  asses  lucratif,  ainsi  que  de  it$  ^étettteàts 
et  de  sa  chaussiire  ,  qu'on  a 'Sdin  de  '  renouveler  sou^ëiit.  Il>« 
net.  3. 
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ÈftAéesé^   Bmahus,  le  iftiemkr  dyllnratftbr.^dê  lavigoé ,  dk*» 

.  ^fpeosaleur  des  liqueurs  qi^^ierYent  à  Tus^e.jde  l'^ippe  ,  fe'o^, 
de  la  fertilité.  -:-  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Cérès , 

" -édns  le  point  îde  Vue  itidiqui^ ,  et  boinme  divibit^' dé  l'empilée 
l'des  lat^rts.  >4-  Ba«ekiis  »  aatcor  da  U  rsf^  >  divishë.iiultaùi 

,j santé  et  cniell^.  lUjpports  entrevu  ci^t^.et  celui  de  Rhéa.  — ^ 
Bacchus ,  auteur  de  i'entliousiasme  prophétique.  Rapports 
'édite  son  ï^lte  eft  icelui  d'Apolldn.  *^'Baedhos,  cauife  dé  lat 

H  jcn^  êmt^i  fainv  d«i  :  MustS't  r4Nit6iit'«Ae  kiâv^isattéo.^ 
Hercule.  Son  caractère  conume  divinité.  ^^  Son  jgquvoir.  •;» 
La  part  qu^il  ayoit^  la  justice  divine.  —  Èsculape.  Origine  et 

^■fii*opà^a1J6^  Ht  soû  eufite.  -^.Rseàlaj^è,  taédetfa- et  ûetia ^ 

,  Ai^fmm  ^^m  «  ^eo/pèref  Rapports  r4nnm  H  louke  â^  ua 
divinités.  —  .Caractère  d*Esculape.  Sa  bienfaisapce  et  sa 
familiarité  kv^c    lès   Hommes.    —    Grand  respect  qu^on  lui 

^')k>if5h«  *-i  La  pii»t  qtiVt  ari^it  )l  k|uMi6e  divinie.  --*  Ses  fils 

H^l  S^:petitSr^^4     ..... 

■^''    i  '•    '»         .,.,.';    ._^    »-.''    ^  • :    ...      ./     i'  '         .        .:.    • 

Apothéose.  Bac-     m      ,.       .t  •      __j_-  j 

cfctté ,  lé  premier  ^-«'près  JexGunioo  qusp  jiobsi 'venons  de 

cMlilfateurdetJa  JUrri^  dàos  l*eflÉpire«les  siénies;,  il  ne  nous 

vigne ,  dispensa-  ...  ^     *i.    ..^..  » 

tèifr  dèi  liquenrt  i«8|t^*qu;à'paé8er  ea»e«ele8  dmift|é8^ui^ 
qui  servent  à  Tu-  guîvant  l'opinioD  des  Grecs ,  avoient  au- 
sage  ^e   rbom-  ^       .  •   i       u 

i^ ,  génie  de  la  paravAdt  Teeu  parmi  les  hoismes  i,  maTs 
fertilité.  -  ^  ^^^^  récompense  des  bieofaiis  qu'Us 

avoient  accordés  au  genre  hufnaio ,  avoient  été  i^lev^s  au 
rang  des' dteur.  '  /- 

,  Le  pHis  célèbre  parmi  etiï  est  Baçchûs ,  le  fils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Les  poètes  qui  i^ëqurent  apriès 
le  retour  des  HéracHdes  ont  décrit  Thii^oirc  ^sr^minue 
dés  amours  de  lupiter  et  de  Sémélé ,  la  mortjrjagique 
de.  celle-ci   et   la  naissance   du  jeune  héros  (')•    Xes 


I 


-  i]\  Ceci  lé^empêcke  pas  qae  cëei  oes  poètes  Ta^tèédae  de 
Bacohos  ne  /«ommence  ,  poar  ainsi  dire ,  'd^  >sa  palssiÉiee; 
Vaycz  p^e.  .ia  fiction  connue  de  Baeohus  ,  encore  eixfapt  ^^'porK^ 
«ur  raympé  par  iMei^iiref  (âpèll;  Rhod.  lY;'  11«9):/   fietioii 
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poètes  et  tes  autoirs^dtt  siëèle  qui  stHftl^odtti.d'AlexaBdre 
te  Grand  y.  ont  «joiité  les  nëeiis^/moa  imoioa  eommii  de  Tespë- 
dîtion  de  BacGhus4a|iKi'Inde<(^)'Vetj)OprèBqQ*0iKHnaente 
eut  donne  l'exemple  des  ûmovations  qui  eorBDhii>eali'ltts- 
toife  de  ce-  dièu^rdct  iiiUes<doDi  nous. aveoBr déjà  sourvcpt 
eu  occasion  de  parier ,  'te  dieu^és  Teiïdahges',  non  moins 
ijnialtraité  par  les  aUegoriates  qu^  par  les  Tilaps ,  But)it  enfin 
le  .sort  de  presque' tdults  tes. 'divinités  de  la  Qrèeev^oe* 
lui'dMtre  confondu  avec  d'autres  dieux ,  ou  é*étre  repré^ 
santé  d^une  manière  qui  }g  privât  de  son  extsteoce  etqui 
à(A.  te  rendre  méoonnoissabte  aux*  yeus  nsémes  de  se» 
adorateurs  les  plus  zélés.  ! 

Noua  ayons  déjà  vu  qu'il  est  probidïte  que  Bâoohus 
fut  Fiotentear  de  te  euHutede  lavigne^pài^iWaneteli» 
habitants  de  la  Grèpè  septentrionale.  Il  peut  parottre 
inutile  de  proiàver  que ,  depuis  aonapathéose^  il  fui  in- 
stamment adoré  comme  le  dieu  qui  préside  aux  ten- 
danges.  La  vigne  miraculeuse  du  Parnasse  ,  qui  donne 
UHis 'lea  jours  une  rgrappe.de  raisins  (^),  tes  pots,  qui,  pla- 
cés, par  !les'  prêtres  dan»  te/lemple  de  Baochus  h  Élis, 
ser  remplissent  «remHmémes  dcnvin  (4) ,  te  jmuroe  de  ivin 

perfétmee  psdr  les  monuments.    Pans.  ill«  11.  S.  ib^  18.  7..  il^ 
V.  17.  1.   ,.•-..  ^     ,         .         .....;,..  ^     -..-". 

(*)  Voyez  ,  à  ce  sujet ,  Arrian.  Exp.  Àle;L.  V.  in,     . 
'    (•)  Eurip.  Plïoen.  236.    cf.  Schol.  ad  236r,  qui  citean  pas- 
sa{;e  de  Sophocle  où  ce  poëte  parle  d'un  semblable  iniraclie  dans 
l'î!e  d'Eubée.  cf.  5upU  fr,  ed,  Bruock..  T.  lIL  p,  4U.  ; 

(♦)  Pans.  VI.  26.  1.  Les  prêtres  a^ant /ermé  la  porte  ,  dit 
Pausaniasv  y  mettent  leur  caébet ,  et  le  lendemain  lés' ^bf^V 
q^i  a^oi^nt  M  introduiiu  tidt#fdaus  lé  «^^lu^i^^^^  4Q'tit>uveot 
remplis  de  vin.  ,Les>  babitants  ies. plus  iUusUres  d'Élis, lui. garan-; 
tirent  par  serment  la  ve'rite'  de  ce  fait.  Pausaniais  prend  cepen- 
idàài  la  Jiben^  d^ajcMitèr  que,  s'il  faut  le  croire,  eà  ne  saurôit  ra^ 
sonuablement  refuser  d'ajouter  foi  aux  miracles  que  les  Éthiopiens 
iàconteot  de  la  table  da  Soleil.  Il  ajoute  que  les  Andrkns  pre'- 
teodeat  que  cbaque  ann^e  uo  tosrcnt  de  vin  se  pn^c^ite  bsrstda 
temple  iqy^  avoieot  .coiiaaerd  \  Baœbusi  Cf«  lîicop.  ap.  Adisn. 
L  61;  Arîifôt.!  mivid).  ausculta  T.  1:  p.  Mk^B^i        ^  ' 
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fhms '  Itd^'de  Nâiïés {');  la  fohtaiiiô  Clîssiise  prés  de  Hé- 
Ifàrtë ,  dont  les  eaux  «yment  b  ddulotir'  du  vin-  el  mie 
liaietir  des  plus  agréables ,  pai^o€i{ue ,  suhrabt  léà  Tfa^^ëinb , 
'Baèchus  y  aToil  été  lavé  par  ses  noùrriee»  (*) ,  el  pfaisiditrs 
«àtrés  ftiii^(^  de  oe  genre,  pbîirroîent  au-beséln pron^ 
^er  îque  le%  ôpimmis  du  valgaire  è'aceordàîent  sur  ée 
pokit  parfaitement  avec  les  fictions  des  poêles  (^) ,  si  lés 
noms  qu*on  donnoit  à  Baechns  (®)  et  les  parlicukirtlés 
'«6niiuè9  de.  son  cnlté  ponviiient  enééyre  laisser  quelque 
tfo^e  à  cet  égard. 

"  ïtèlmvqâons  plutôt  que  celte  qualité  connue  de  Bàç^ 
tihUë^'fùl  la  :eà^e  qu'on  le  considéroit  connÉici  le^  d»^ 
^ôèâtscur"db'lâ%s'  Ic^  liqueurs  qui  servent  à  rusage  dé 
l^omme.  '6biet  Euripide  il  fdit  jaillir  de  la  terre  non 
-setiteménl  hIu  vin,  mais  du  laîi,  de  Teau,  dn  i[àifel(^J. 
Flutarque  assure  que  les  Grecs  regardoient'  Baccfaus 
Oômme  le  mailrc:  et  le  dispensateur  de  toute  bumtditë  ('^). 
iVôn  i^lement  la  vigne  ;  mais  les  autres  arbres  fruitiers , 
et  en  général  toutes  tes  plantes  étoient  placées  ^ous  la 
'[^'élection  de  Baccbus  ('*).  Les  Nynîphes  Oeno,  Sper* 
4iîo ,   Élaïs ,  qui  reçurent  de  Baccbus  la  faculté  de  pnn 


l«)  Ctes.  fr.  ed:  Baehr.  p.  249  fin.   cf.  nôt.  p.  290  ,   où  Fon 
trouvera  les  antres  passages  qui  ont  rapport  au  miracle  de  l^e 
'd^Âodros  mentionné  ci^essus. 
'i  H  Plut.  Lys.  28 

(')  11  suffit  de  citer  le  Vil"  hymne  homérique. 

•  (*)  0Xë0'¥f  TtçoTÇVYtfÇ,  azaçvliT'fiÇf  è/Aipaxltijq  Ajlian.V.H. 
^L'41.  (5>)  Eurip  Bacch.  703  sq[. 

('°)  IldaTjq  v/çàc  çvèêfûq  niçêoç  nul  àç'j^yéî;.     Plut.de  Isf.  et 

Om.  T.  Vil.  p.  440.  cf.  Symp.  V.  a.  T.VIll.  p.688.  Voyez  , 
mt  le  passage  de  Pindare  qu'il  cite  ici  ,  Piûd.  fr.  T.  III.  p.  96. 
11' y  àvoit  dies  sources  consacrées  \  Bacchù'3  ,  p.  6.  Pàuâ.  VIII. 
^.2.  : 

•  (»*)  De  là  les  épitftètes  ^y^*oç,  «iJa^'^iyç,  dtvâçUfiq.  cf.'Sieb. 
ad  Paus.  I.  31.  2.  et  Aristid.  Panath.  T.  I.  p.  30U    0^  jêèvèp 

Vayira  d'kilkuFs  les  pliSiiages' cités  déjà  l^Jlî.'p;  38i6; 
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'Oç^qQiitr^  opmme  ^op  divinité  qjii  prQQur^U.jE^usslf^piL 
I^)||itt^9 ,  vne .  ppiçi^turp  plus  jol^e  <.^*).  fl'f  teîH  imt#r 
WK^enl  m  oeHa  qw^é  qi^p  J.  d^fw  I^.bwM^  jppwwip 
4U  mpÎM^  Çftcclju^  iM)diaete8,présidQit,ilujt  ^qii€tA,^),c^ 
il;  r9BipUs8QU  i^l^qliiment  les  méQ^  lonotî^iu  qu'Qc^ 
^re  aitti^bijbe,  à  Xbémis  4«ns  les  Tep^.d^s,  :diejax  inft» 


r 


^M'..-r 


SOI 


R^pwif  entre  .      Q^    vq^  iîRi;il  .n'y  ^«>  pT^qH^  PQÎnf  4^ 

■oé  culte  et  celui     ..   .    .^/  .         r  l^        •    i  •  i 

deCérè»,  •oasie  divimte  qui  mérite  si  >ea  d^  p^^^gnr 
DQîfti  deTue^in-  ^^^  Cérè^i*  ^  J^jefl^trice  MgfiW^ît^n* 

aiqUe,  et  corame  .       J      -,  «  .  ,*-. 

^Di44  di>  Ve»-.  nwmt,  les  ^onnepr»  dn  q^iifii  pp^Wi^i^ii^ 
l^re  des  mort^.  l^r^^jix.  Nott^^y#n#.yu>pic^Aiii^,ljW«VlH 
^^^,,,  ,,.j,.  ;  ■  ,,  .tèrçK,..  Bftççhia  éfo^  i^^^é  ètCér^..,ÏW 
.?«ÇBOîP^  iïu'avoit  (Gérés  ^jirec  Tj^tiipire  d^;i?Eioff|9  ^mnQ\pf^r 
i^jfj^Xl  h,,  çai^e   dp  ]a^  f?3i^\^.  de^*;ei^lèYeiQeQt  de  Vrç^pq^ 

4ftoftW!^i:Wt;,çwtriJ>Wé.à  i^ppro^l^r  celiiLnçi  .d^  WPi- 
j^rçf  demeiires  (^^)  ^  dafUei^*s^si  pfsiit  ^n  luur.^,oiiie«T|3o 
ifi.g^iet^  de  sqh  cufte.  4i9fi^<>f>^  q^^:).^  l'^^Md)lfMf^<^fqu*<Hi 
ffffijoil  ^Twir  4rpuvée  çûtçe  J^och,us  e(;^08|i^s  |(^]u#iit  aw 


iss^e^  de  Bacchu$.  Vx>yeï  leur  ftÇijéalogie  Xzeti^  aq.  580.  CiQ;q^ 
offense  Gérés  ,  offense  aussi  Bacchus  ,  dit  XJ^liim^que.  H}((9ivia 
Gérer.  72.  Voilà  pourquoi  Érysicl^tbqn  ^toit  aussi  bien  tourmeotd 
par  la  soif  que  p^r  la  ff  ina^  V'oyez  le  raisponfemeaf  ^u  scholiaste 
d'Ar/ite  ad  ^haenoio.  ^068^  flusit^urs ,  dit  Plutarqqe.  (Qniest. 
gr.  T.  Vli.  p.  196),  i:çig^r4eof^<*cchuS{Cpoinie  rioveuteur  df  J|ei 
jcbai^ue  et  qopme  l'aulcja^  de  Ta^riculture.  ,       . 

("J  Li4CHn,  Épisii.  Satarûi  a2  fin.  (t,  IIl.  f.  4.12), .  MM^ 
t^^k^ivif^  (ou  laoâMq^t'^rii<;)  vovt^v  cV^x«  ^yeZapt^  Vftïp  téif 
onMôo»(0y.k  wç  TÔ  »«yof!  é«a#T*ç  ixô^fiif  Plutarque.  (dç  El  ap« 
Velph.  1*.  Vil  ^.  528)  place  ce  nom  parmi  les  épitbètes  de/BftÇr* 


Bacchus  avoiiVeui^u>{lasli^rey|^mVe$4i^lë»  Paas^fLSôvd. 
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qp^en,  Egypte  Qsiw  était  en  e%t  ulle,diyinité^,i|]^En^- 
nale.  Us  oubiioient  que,  dans  le  commencenusnti,  Ja 
seule  raison  qnî  fy  m^tn»  ÇaQcbqSt^  çAtf  ^^  (^cM!  fol 
J'ident^ité:  jdes  foocliona  qu^cinjeiir,  sii\Xxïi^^il{^f)^y,:.'> 
Il  en  ^t'de.méme  des  rf^prochemepts  qu'991  fi  EnjH/^ptii^Ie 
oulte  de  B9po)^us  et  c^ujl  de  {Rhéa.  ,  ]^cot|us^  J'i^y^p|f)f^ 
iiii^)>rei^vage.qT|i  si  souvent  lidt.perdrjQ.aiix.^Qpc^fiif^J'iiWglB 
de  latrai^n  l'devoit  éti^q  coi^id^réjoomipejlpopippagncfti 
.^e. Ja  d^^s^e  dontilaculte  |étoU3igqaAipai*;de/»  Aceè^  ^le^r 
lboM^|isii)ç  et  de  foreur  i^sse^  sf n^b)«bies  À  .oe^}^.  qu'^oiooUf 
«âqqne  Tusag^  immodéré  du  vin;;;  rfipprof^emfiqt^dîairtaM 
mçins  étrange  que  le  cidte  ç^e  Tune  e^  de  i'autr^  divîmtjé 
ayo^t  pris  naissance  dans. le  méipe. pays  ('^).  M/^is^M  n.^l^t 
.pas  b^oînpo^jrxela  de  représenter  ce  diep  ainiaU^  cqiq:* 

'  (^**:FD^if^^bfcS'tëBèrquViï'h^oôVéchéBMY»Alfatilcon^( 
fl.  45.;  nMv)  et  ^ez  Mufiler(Môp.d6rAD|.TaL  b^ft4f|)l.i^%. 
1 17.J,  Baccbus  est  représente'  avec  ses  attributs  ordinaires  s'appuyaot 
sur  l'e'paule  de  Cérès.  M.  de  la  Èarre  (Me'iu.  de  l'Acad.  dés  insçn 
T.  XVI.  p.  20  sq.)  veut  que  les  orphiques  furent  les  auteurs  dfc 
ce  rapprochement ,  et  M.  Fréret  (ib.  T.  XXI II.  p.  266)  croit 
qu'Eschyle  emprunta  II  cette  secte  Tide'e  de  repre'senter  Diane 
comme  fille  de  Cérès  ,  ainsi  que  l'avis  que  donne  Prométhée  a 
Jupiter  qu'il  sera  détrône'  un  jour  ,  ce  qui  eu  effet  s'accorde  très 
bien  avec  Topinion  des  orphiques  que  Bacchus  régneroit  un  jour 
en  nâ  jjlaco.  Ct^n  ndaih! ,  quoique  cts  cotijcciïires  ne  paroissent 
p35  lout-V-fait  sans  fondemeiiL,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'e(oieut 
\ts  myisîtteiî  d'Kîeusis  qui  reptestntoieul  Ccies  et  Bactbus  comme 
divjnit<^s  de  l'tmptrc  des  morîs  ,  et  que  ces  mystères  u'a voient 
rii^ti  de  commun  avec  ceux  dus  orphiques*  Il  ne  faut  pa^ï  charger 
ceux-ci  de  plus  de  criintts  contre  la  religion  grecque  qu^ilii  n^en 
ont  commis.  M.  Siuhr  (Religioussyst,  p>  4li)  croit  que  Bâc- 
chus  est  x^éytiiii  t  parceque  le  vin  caui^e  le  sommeil  el  que  le 
Sommeil  et  la  Mor^  sont  frères, 

(iJ)   Voyez  surtout  Straboo  ,  p*  7Ï9  sq»  ,PLut.  AmaU  T- iSl 

p.  40-    Ta    yàQ   fi,fit^ùtrt   xtt'i    JTt^rkxà  nQëvuivrï   toTç  j^uk^^axoT^    ,(tj^ 

y*ao;u(iîç.  Chez  Euripide  (Bacch.  59] ,  B.icehus  déclare  que  le» 
ijmpanoQs  oot  cle  inventer  par  lui  ainsi  que  par  Rhea,  Les  Bac* 
chantes  célèbrent  chacune  de  cej;€l^fîfiil^;i^dagft  leurs  obaq^ ,  i^*^^ 

sq.  cf.  124 sq.  ,;,  .^  .,  ,i  .,;''. .:_  :":;\;  '|v.v  "'^  *   * 
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me 'tui  «autre  Oshris  mU  cii  pièoes  par  des  gëiiies  itiàï- 
faifiiaiits     et    ressQsoité    par    tine    divinité    bîaDvei!laii- 

'Les  deux  rapprôcbements  dont  je  tiens  de  parler  iodf- 
quent  la  diflTërence  qu'on  remarque  etitre  les  fictions  qui 
ont  rapport  à  Baicchus.  Gomme  oompagnon  de  Rhéa , 
fiaèôlius  est  le  dieu  de  la  fureur ,  suite  naturelle  db 
lltftëihpérance;  comme  compagnon  de  Cërts,  it  est  le 
idi&u  bienfaisant  qui  procure  aux  mortels  la  boiséon 
tpii,  en  (égayant  leur  esprit,  ranime  leurs  forces  et  con- 
-serte-  leur  sâèté.  Il  y  a  un  troisième  point  dé  Tue  qui 
itlent  de  rune  et  de  Tauti-e  des  qualités  dont  je  viens  de 
parler^  o'éàt  la  fureur  . divinatrice ,  qui,  quoique  ter- 
'l4Me<  ènr' apparence  ,  n'en  est  pas  môrns  salutaire  dans 
ses  effets.  Cette  faculté  rapproche  Baccbus  dé  son 
frère  Apollon. 

iNous  allons  dire  un  mot  sur  chacun  de  ces  pointa  de 
vue.     Les  fictions  qui  représentent  Bacchus  sous  le  jouÎL 
le    plus  défavorable    sont  en  général  d'origine  plus  an- 
cienne (*•). 


r  >  7)  Voyez  Us  passades  cites  dans  le  chapitre  des  mystères.  Il 
paroit  que  Callimaque  e^  Euphorie n  se  servirent dépide  cette  fîctîo^ 
étrangère  pour  expliquer  ta  relation  intime  qui  existoit  entre  Apol- 
lon et  Bacchu^  }l  Delphes.  On  racontoit  qu'Apollon  ensé^velit  les 
idembres  mutilas  de  son  frère  (ap.  Tzetz.  ad  Lyc.  20S*).  .Les 
rapports  qui  existent  entre  les  fables  scandaleuses  et  ridicules  au 
^jet  de  Bacchus  et  les  fictions  au  sujet  d^Osiris  sont  indiqués  ib. 
ad  212.  Quant  aux  fictions  plus  récentes  au  sujet  de  Bacchus  , 
je.  me  contente  de  citer  Hymn.  Orph.  VI,  XXX,  XLtl , 
XLV— L,  LU,  LUI,  LVL  fr.  p.  455,  463  fin.  464,  469.  éd. 
Herm.  et  Aristid.  Or.  IV  (T.  I.  p.  49) ,  oîi  il  est  question  de 
ndçntification  de  Bacchus  avec  Jupiter.  Dion  Ghiysostome  (Or. 
XXXL  T.  I.  p.  57p)  parle  de  ceijie  avec  Apoixon  et  avec  le 
Soleil,  cf.  Macrob.  Satura.  I.  18. 

(»»)  Voyez  plus  haut  T.  IL  p.  391. 
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de  la  rage ,  divi-  /«^x   -»*       i  ..  /    -i     . 

oité  mifhiunie  n^8(t»?),  Bacobua )parai[CQMeB^e(a'),  j^iâf; 
et  criieUe.  Rap-  tophoTof**) ,  qui  est  k  cauw  d^  Ja  déoaeoù^., 

porU  entre  «on        .  ;.      .         ,  -^^^^^ 

«ulie  «t  oritti  de  Mîite  €»rd|iwir6  m  Tusi^go^iqimocléf^  dfiU) 
*:^***  .  4iqo«iir  dont  0Q4îeu,  avoît  :  fait,  ooiiiiQtU&  Tu*; 

sage-aux  mwUh{^^)^ i Comparé' Juîr«i^Qio> 
axOL  aniMaïuD  lesiplus  lérooeB(M):,  U  ^  l^^pf^i^  HQil: 
sealemenl  comme  chasseur  C) ,  mais  aussi  comme 
a?ide  de  sa^g  humain  (^^).    Dans  cette  quaKtë,  on  lui' 

it9)  Phid.  fr.  T.  m.  p.  67. 

(»o)  iEsch.  fr.  T.  V.  p.  233. 

(^*)  Bnxxf^oç  pour  fiav^xiç ,  p.   e.  Euf.  Hecub.   670 ,   685. 

et  àvafiaxxfif^'»'-    Ëui*-  Ûr.  340*    Cependant  on  le  prend  àossr 

dans  le  sens  de  joie  et  de  contentement ,  p.  e.  àfivLnxfvxoq  &itt-^ 

ifoç9  nom  quVn  donne  aux  Ëuménides.  Ëur.  Or.  319. 

(^')  Paus.  VIII.  39.  4.  Sur  sot)  compagnon  Acratus ,  voyen 
ib.1.2.  4. 

f>')  Eur.  Baccb.  302  sq.  Nonnns  (Dion.  XLIV.  2d0)lui  at- 
tribue xço'klijv   Uayôç  itiûad'Xfit, 

(*^)  Aux  pariihkes  et  aux  taureaux.  Alhen.  II.  7.  Eur.  Baccb. 
lOlSsq.  Dans  la  description  assez  libre,  mais  de'uuëe  de  goût,  de 
l'entrevue  de  Jupiter  et  de  S^mëlcf  cbez  Nonnus  (Dion.  VII.  308 
sq.) ,  Jupiter  prend  les  formes  d'une  fouie  d'animaux  pour  pro- 
longer son  pfaisir.  C'est  un  prësage  des  attributs  de  son  fils. 
Suivant  la  fable  mentionnée  par  Oppien,  les  panthères  de 
Baccbus  étoient  sas  nourrices  mëtamorphose'ts ,  qui  s'acquittèrent 
envers  lui  du  même  devoir  que  remplirent  les  Curetés  auprès  du 
berceau  de  Jupiter.  Pour  punir  Penthée,  elles  prient  ici  Baccbua 
de  le  changer  en  taureau,  et  elles  mêmes  eDpantbèr^^  ,'pour  le 
dcfvorer.  Baccbus  déchire  aussi  des  agneaux ,  et  un  moment 
après  il  rassemble  leurs  membres  é^an  et  leur  rend  la  vie.  Voyez 
Oppian.  Cyneg.  IV.  230—319.  cf  III.  78  sq. 

(*«)   Eurip.     Bacch.     1018.    Biiçayçizaç.     1187.    Ktf^firéTttç^ 

Nonnus  (Dion.   IX.  167  sq.)  le  représente  comme  poiiboivant 
les  bêtes  féroces  étant  encore  enfant. 

(•*)  J'espère  que  l'histoire  racontée  par  Plutarque  d'après 
Phanias  (Themist.  13.  cf.  Pelop.  21)  est  inexacte:  mais  Tépithèle 
Omestes  on  Omadius,  donnée  \  Bacchus,  n'indique  rien  moins 
que  de  l'humanité.  Porphyre  (Abstm.  11.55)  assure  que  ^  dans 
les  îles  de  Chios  et  de  Ténédos,  on  lui  ofiroit  des  sacrifices 
humains.  Toutefois ,  quand  même  il  faudroit  admettre  ees 
rapports^  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ici  l'humanitff  prit  enco* 
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draM Uea  ^pitbétM  te»  plii^itfMiâdalMweiBC^'),'  letlaiM- 
nièf^^  dont  ùà  fo  fèpt^eiitoit  souvent  f^*)  ,  ainsi  que 
oôHé  à(mï  où  oscril  sr^expriiâer  à  sbn  sujet (*^) ,  sj'acecftr- 
déilt^'  tirés  bien  av^  sou  bistoîve ,  vempHe  des  airocUés 
W«  pkis  t*év6Uantes ,  oélâipées  à  Vemm  par  les  poëfes 
qui  Mt^dtanitié  ses*iotiaûg^(^^);  Bsl>«il  étonnant  que, 
loréqttè  Ak^SÉEkifdre  eut  imoidé  À'safuMjUPsbuaBiiCMitusf^ 

r^,  le  .(lessus ,  comme  (}ans  plusieurs  autres  cas.  Ceci  est  évident 
par  fa  tradition  '  rapportée  par  Pausanias  (IX.  8.  1),  suivant 
laquelle  Bacchus  lui-même  substitua  une  ch^?re  \  la  victime 
humaine  qu'on  lui  oSroit  \  Potnies  en  B^otie  ^  en  expiation  du 
meurtre  de  Tun  de  ses  prêtres.  Le  même  auteur  rapporte  qu'à 
AWes  en  A^c^die  on  faisojt  siibir  à  des  femmes  devant  l'auteî  de 
B4U}(^9fi  le;  même^ supplice  qu'on  in fligeoit  à  Sparte  aux  jeunes 
fl^^  dev,aiit  l'autel  de  Diane  Orthie.  Paus.  YIII.  23.  1.  Cette 
barbarie  de  voit-elle  tenir  lie»  d'pn  sacrifice  humain  ,  ainsi  qu'on 
Iç  prétend  de  la  coutume  inhumaine  des  Spartiates  ? 

\^^)  JCoifÇo^fjàXta'p  f  àno  toî;  ^tàkXt^if  vijv  xo7^o>*  ^sch.  fr« 
T,  Yt  f^Z5S,  tt®.  A18.  'A»4^Q^vifO(;t  <wç  xa«  Ta  àfâi^ài  nQ^àif  ^ 
naï  TÔ  YvvtuytSiv  Ttdaxoiv,  Suid.  in  v.  Le  nom  vvil^€X^o<i  (Paus. 
I.  40»  9)  n'implique  pas  nécessairement  une  signification  indé- 
cente ;.  cependant  il  est  assez  connu  que  les  orgies  nocturnes  de 
Bacchu$  n'étoient  pas  toujours  des  écoles  de  vertu  ^  et  il  faut 
avQuerquePoQtbée  a  raison  ,  lorsque,  dans EJuripide  (Bacch.  489j, 
il  9j)peUe  sophisme  la  manière  dont  Bacchus  tâche  d'excuser  la 
coMtuii|0  .de  célébrer  ses  fêtes  pendant  la  nuit ,  savoir  parce- 
qu'pn  peut, aussi  bie/n  faire  des  choses  honteuses  pendant  la  journée. 
,  (*^):  Athénée  (X»  33)  dit  qu'on  le  représentoil  couvent  pris  de 
vin.      ... 

(?^)  P.  e..  ^u  disait  que'Bacchus  et  Tlnsolence  (Hybris)  étoient 


65).   Oiât  Mi^fpi  â7i^àiiiv0'§  â\^i]aof^»^  flXaTi^vâÇf^y* 

{^^)  U  suffit  4e  citer  les  Bacchantes  d'Euripide.  Je  sais  qu'il 
n'est  permis  de  citer  ici  Nonnus  »  que  pour  comparer  avec  lui  les 
poëtes  plus .  anciens  ,  mais  Je  pe  puis  me  défendre  de  faire  ob- 
server çQmment  ce  poëte  s'apnise ,  pour  ainsi  dire  ,  ^  célébrer 
les  lâches  cruautés  de  sou  héros.  Voyez  p.  e.  les  justes 
reproches  que  lui  ^fit  Padmus  <D^oo.  XL  VI.  253  sq.)  et  les 
plai;ntçs  de  TinforlUDée ,  Agaué  (ib.  %S3  sq.).  Les  histoires  de  ^en- 
thée  ,,  d'Agacé  ,  d'Icar^  (^LVIl) ,  ,des  femmes  argiennes  jjui 
massacikfnt  elLe^^mea^es  leurs  enfants  (ib.  J^^\  sq)  ^  y  sont  ra» 
contées  avec  un  sang  froid  révoltant. 
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Ion, . dévias  im  ârqpcéicfiitèréni; ,  bfsna  le  rcbnsolw  «  qan  oà 

qIhp ,  paroeqi^  le  roiaifoijbtttiQsaimé  aux  Bio^^uifiiB  la*j%l6 

:  4Joii4lK  4.1  delà  le^  furfeitR'S  do»  /Méoèdea:  QUf,iTli]EUn 
lkfh(^?ï)v  l^s  pioeQ0BÎOD»bâdft^uéb(M)^y:le9>ôè^esMAbltffi 
a^»(?  f>)i>0tiy#ai Aràotra  &eiteiBattl.quelleb  pè^lleleglMif) 
awoieiil.  i1aiao«3i  de  :  regarda  île  culte,  dd  BaDobUa  it^pmtti^ 
aritao^  pac  «m  %a  dont  rbssaaoo  est  llimmaraiité.M 
Tatoieriir  duKSiaU  lies  poètas  repréta^teot'IesJBaysarîftei 
emVerteiei  à  j^eine  d*Hae  débridé  ^ .  Itii  AéKe  )$t  lat  ipinîirîm 
ee^toa  deéerpeiQUiijcmant  avif&des  lioec^eaux,  décbtRMk 
aYfictriforeifir  Jcé  aDÛiQa»x:q\i'^ea  Irovi^entuaUr  Icmr.fMdr 
sal^v  lîMBpUsaaM  Fair  du  isoa  4e  louri')]tjr|ii0aiiQii9fffl'IÉ% 
lento  eP0l»le|9 ,  et .  dansairt  ;j»squ^  >  sun  Jef^  i^r^miiiiaiiO^ 
dfii  roDhwsi  .e«aarpQ3.^  ila  choYi^teiîe  agitée  pwr  te  Yii^#ft 
li^HOotpsîâéfi^ardpaiî  kai  plua  horribles  eotitorsiona^^?);», 

j  Cie  itablefiu!i38l  esagér^tsaiis  doute  ^  aussi  a'€^  hnkr^ 

.(•âO'Amâti.' Exp.  Alex.  iV.  y.  261.  d.  2b&M.  257  loi 
ci;ainnfVl|I.  î*  6..Cib«*PluJârque(A}|;x^  13)  Ja  «qiète  4u'<4ift«j^ 
es|  attribii^e,  a  la  priçe  de  Thèbes.  Epijippe  (ap.  Alhen.  X,  44) 
dit  que  Baccbûs  J9Utiit  Alexandre  d'une  mort  eaùsee par  son  latètop'^- 
raace.  L^aiiMiir  de^PjapallVtes  attribués^  Piutàrqoe  rappoifte  luJe 
tç^idMi^  4'ap  DjeHrlre-  <t  ,4'iup  suicide^  i'ua  et  l>atf,e,  efljefcde 
la  colère  de  Baccbus  .  parcçqu'on   Tavoit  oublie  dans  uue  fête. 

Rut.;  parân.  T.i^ii:  p.  Is3.  '•  »  ^'^''  '  '  ;•  i 

<*f)  Mittià11oqae«  ,  Gad^eSs  ep  Thrice  et  dans  la  Macédoine.! 
P9ly;açp.i  Sti^l.  I.\^.  ;!.  Pl^t^  Àiexj  2^  fin..  Voyez  1^  djîscri|)+ 
UoD  des  danses. des  Méuades  Dion.  Perieg.  Ô39  sq.  .et^oprî^ 
Dioà;  XïV: 'i03  s^.  '  Sàr  les  Tbyilades  et  Thyia ,  ik  pW^i 
mière  prêtresse  de  Baccbus ,  aimée  par  Neptune  ,  voyez  Paus,  X. 
4,2,  flx.^.2.  ib.29..3.  .      ^    ^ 

.j  l^^l  Eur.  Biacçb;  su/çtput  7^  sq^  Voyez  ,eû  pue  jesfrjkpt,io|ï 
çWKonfius/p^.XiV.  247.  ' 

JS4)  Voyez  la  belle  «jic^Mption  de  lîounus,  Dioa.  ^Vli(, 
93  sq. 

(»»)  Voyez  pve,  Npppus,  »1,od,  XIV;  340  sa.  ^LV.  36  sq. 
et  surtout  ib.  273'  sq.{f|*Qiflr  pes  dea<;ri|itiQDs  il  faut  bien  avoir 
recours  )i  ce  poëtç,  ilir^jr^i^       .  /; 
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beaoïMKip  que  les'temauys  qoi  oékHiraJimt  be8'ltl08ï>lïti^ 
seBk  toutes  enrageas*  Euripide  nliéshè  pab  à  ititro^ 
dnire  >  Antique  avouant  oU«*aiéiiie  qii'elte  av^it-  pA^ 
pari  à  O0S  eéréAHmies(^*')  ;>  PiiiUrque^'assure  d*Olybif> 
piàs ;,  la  mère  d*Afexaiidre  (^^)*  1)0$  fèttmea  des  Am- 
pMssiens  dëCendireiit'  de  ïùuï  ouUafe'  les  Baoqliai]^^ 
qtii,  du i temps  de  la  guerre  saevëe^  .iMeot  ^veituesdâot^l* 
Tille  ^qu'elles  habitéie&t  ;  et  inoneeuleiiieiÉt  tilesieyfr  don- 
nèrent tous  les  secours  dont  oUeS' pou v^ieût  avoir  bc<^ 
s(ttBf'  mais  ^lles  prièrent  titéme  Uura  tnarig  de- les 
reooiidaire  chez  elles  (^*).  Les  soldais  du  fier  Am^ 
liotîme,  tyran  d'Élis,  respectèrent  les  Bacobaûtes  qui 
Tenoient^  demaaider  à  ce  priuoe  k  gHtce  deafèmmea 
étéeimes^  :  victimes  •  de  son  injuslioe  et  de  ^son-  avidi-^ 
lé(^^).  Cependant  on  conçdt  aisément  que  ces  eéré* 
àioaies  bruyantes  devient  donner  occasioD  à  des 
écarts  et  à  des  dérèglements,  qui  ne .  s'aiecordoieQt  nut^ 
lemeût  avec  la  décence  à  laquelle  d'ailleurs  on  àfta^ 
choit  tant  de  prix ,  surtout  dans  la  conduite  des  femmes. 
Aussi  la  sage  Phintys  «  ou  quel  que  soit  l'auteur  du  £i^g- 
ment  qui  porte  son  nom,  n'approuvoit  pas  qu'une  fem^ 
me  bien  née  prit  part  à  ces  fêtes  ;  elle  ajoute  que  dans 
plusieurs  endroits  ceci  étoit. défendu  par  la  loi  (♦®).  .  i 
ILa  manière  dont  on  représentoit  le»  autres  personnajgfeé 
qui  composoient  le  cortège  de  Bacchus  étoit  encore  moiois 
faîte  pour  augmenter  le  respect  qu'on  doU  à  la  majesté 
divine.  On  sait  que  les  Satyres  étoient  de  tout  temps  re-^ 
prései^tés  comine  des  moijstres,  et  que  l'incon^nehc^,^ 

r«*)  Eiir.  Phoen.  1742  sq.  Les  BaîccWtttes  eMe^môineS 
(Bacch.73  sq.)  représentent  leurs  fêles  bbmme  lies  étfets  de  la  piit^të 
la  plus  fervente  et  comme  un  moyen  de  purifie^' l'âme.  Mai'sa^Nls 
satods'déjli  'k  quoi  nous  en  tenir  a  ce  sujet.  ;   \^ 

(")  Plut-  Alex.  2  fin. 
(3»)  Plut,  de  vin.  rtul.  T.  VH.  p.  24.     . 

(»»)  Ib.  p.  30  fin.  Si.  .      .^  ; 

(♦o)  F.  C.  Wolff,  Mul.  Graec,  tt.  pros.  p.  200.  ^^'^   '' 
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reflfqtit)  nS«iva»t>|UâU|Utt8  auteors ,  il/lufciln&lituteur  de 
BaêiAus^,  î€it^'4tite'Héfèddit  epbire  lefigéaal&(^'^).  D'apnèt^ 
nm^itftViÙMén  "^AibvÊ^m^tfil  âonnanà  Midaa^des  leçons  de 
oart^bl«9^lWtâ)»tdcs>  fii^ntp  Suivant  Saphorion  ,  > 

leé^iAm^^^y,  «t  A«)éinUk>rë ^  dans  scm  ia^prâaitioiK  àfii^ 
8<^è9^f  dlii^tïè  Icmiles  lAUâires  cynuipafQQoa  de  Bfntphpay: 
ttB^Ssàyfm  ,  ICH».Paas>^  i(Ss>.Bacehaote8(v  sefat  de^mira^»; 
si^s ,  Sitène  seal  esœplé  (^^).  Hais  <?éla.  afemi^t'h^  pa$t 
qu^<  r0préé<îrifAl  oekii-oi  otdinaireiiient  0oi&o»e  un- gros 
btm^otottie  )  à  4a  tète  tehanyc  ,;  aux  gtosseslèvrOiB  etrau  ne% 


«rïb 


(;  ^,'j. 


^'(4^  fiSjei  lé  portrait  qu'en  fon^  Piiildstràte  (îcdn.  1.  T/Zi 
Vit,  Apoll.  VI.  27  fia.  cf.  Schol.  Theocr*  IV.  62)  et  Nonnus 
(J)jo%.;,Xiy.  105  sq.)«  te  téii^oigoage  que  leur  donne  ce  der- 
nier (Vf.  123)  n'est  pas  flatteur  : 

-      ' N6a<fHf  fiûB-oto  k4o*Têq,  «fi  ^ToXffio^ç   âf  Xayaoi. 
Plulif^ue  (SylL  27)  racome  qu'en  Éuire  les. soldats  de  Sylla^ 
prir<^nt   un   S.ilyre  q'i'ils  rivoicûl  iroLive  enclormi  ,  el  qu'il  l'ame^ 
nerent  ^   leur  peneraL    D'a^nè*  la  deiCiipUon  quM  undosmCj  on 
diroit  que   C4î  fui  un   otiraiJ;^-out4ng,      Ll'S   fiblus   d'Eiûpt;  n'eu 
do^nefiî,   pas     uiitï    meilleLiic     JdeL'   (Fab.  £so|j.  p.  14,   *i;\  p. 
161^^  ;cçif''),  Euripide  (Briccb.  130)   les  «ppcil*;  ftHt>o^f*tt»..    Viij- 
ez  surtout,   à  leur  sajtît,    Peri/jiiïiuij  ad  jEiian.  V,  H.  lU.  40/* 
Ce  savant  cite  un   passage  de    PLiue  le    aaturaliste  ,   qui  docitieA^ 
le  no^  de  Salyre:5  a  une  espèce  de  singes. 

(+^)  Eur-  CycL  in.  '^ 

(*»)  Tiieopomp.  ap-   JEliaii,  V,  H.    fU.  18.    cf,  Theopomp,  l'I 
fr.  éd.  WicliL^rs ,  p.  72.  fr.  75  ,  76.  et  v'irg.  Ëcl.  VL 

(4*)  Ap*  Atiiei*.  IV.  82,  Dans  h  noie  de  Periiaiiiiis  ad  JElÎAn, 
l.<k  AlovL  lïouvL"  une  gcmînc  represeulant  Silèuc  sur  sqîi  âne  avec 
le  nMA  dbe  Xeuocraie  ^  plàilasoplie  et  grand  buvtinr  coiurut:  SJèiie, 

(^^)  Arlem.  Oneirp  11,  37,  (p,  21G).    OÎtd^  <fé  ^10*05  dfa&èç 

vp7ç  9>o^s>4/^ak<  ib.  C,  12  (p.  155}  il  rappelle  ^cF^aroi;    êaiituft.   ^ 

■    26     " 
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tège  de  son  maître  (♦'). 

Jkccimw  kuivé^  IfsAw,  a  la  fopctt^  i>a(ihiqQi».  élml  sou^^nt 
me  pwphéîiquéV<5«o^i<*érÂ?ccMiiœoui^dffeldei'iril0inpçraoo^ 
lUpjpori^   eiifrte  el  fti  par  coQèéquonl  le  ilk^u  dmeo^é^oi*  fp^ 

tOD  culte  et  celui         ,    '^  ^  *  , 

d'Ap&ltoo  gettdè  comme'  r^uleiir  éloilrepré^cdnlésQH^; 

mi  jotir  1res  dëfàvc^rajslei,  .eett€^.ni^ii»9,^ 
n»ir  «ëtoil;  attsri  célébrée  t^omiiie  la^oaUdèdliinQfiDéiioyAao^r 
«oY^kutnaine^  oôimme  eUè  Tétoit;  ddu»  la  Pjftfai^  trt  jdaM 
led  pfcfpHèttss  ki9{iiré9  par  ApoUon  i^^)*  £i  voilà ,  c^moi^. 
ttotts  Tâtioâs  de  le^  dire ,  Béfeohiia  en.  rapport  avec  l'une 
des.  dfvtnitéfif  les  plus  respectées.  . 

lies  sottiiMts  'do  Parnasse  étô^l  ^^onsacrés  Twà. 
Apolton  ^  ranti^e  à  Bacefans  (^^i)»  Dana  la  tragr^ÎQ  ,d*J^ 
sohyle,  la  Pythie  les  célèbre  l'un  et  l'autre  («®).  C'est 
surtout  sur  le  Parnasse  que  Bacchus  s'amusoit  à  dan- 
WBt    et.  à  chauler  afe«   les  Nymphes (**);  le*  Tl^yï- 

(^^)  il  e$i  inutile  -d'en  appeler  ici  aux  imiiges  conflues.  La 
meilleure  description  de  tout  le  cortège  de  Bacchus  ,  de  Stl^ire , 
des  Satyres  et  .c(es  Bacchantes  ,  se  trouvé  chet  Lucien  ,  Bacch,, 
1—6.  (T.  m.  p..7'4sq.)  cf.  Deor.  Cpncil.  4.  (ib.  p.  529 fin.  530.).' 
Sur  la  différence  qui  existe  entre  les  Satyres  et  les  ^il^nès  ,  voyes* 
Mus.  PiQ-Glêm.  T.  I.  p.  248  ,  249  ,  et,  sur  les  images  de  Silène  , 
ib.  p.  251.  ç^.  Monum.  Borgbes.  p.  50  ;  51.  Au  reste  jé  crois' 
qu'il /faut  distinguer  le  gënie  Sjlène  et  les  Silènes  au  ^tariël.  €é^ 
SQOt  ceux  dont  parle  Pausanias  ,  VI.  24.  6.  et  Xénophon ,  ^niv.* 
V.  7«  Voyez  ,  Il  ce  sujet,  Perizonius  1.  1.  ,  qui  observe  très 
^  propos  que  les  Silènes  ne  diffëroient  des  Satyres  qu^en  ce  qu*ifs 
avoient  des  pieds  d'homme. 

(♦8)  Eury  Raccb.  298.        , 

Mà.ifTbq  à*o  ânifiotv  Bdê'  xi  yàç  fiaxj^téa^tAov  ^      v' 

(♦*)  P.  e.  Eur.  Bacch.   306,  ion  ^   1125.    Ao  lujetdu  ^v^ 
fiaxxfVo'y  ddnt  il  est  ici  question^  voyez  Nonfl.  Dion.  XX-VIl.' 

255.  ' oïa&tt  nal  a-ètijw  '  -  -     i*  ■" 

cf.  vs.  262.  w. 

(»•)  iE'scJ^.  EùmV2«.'  -'■■     ''  .'if  :A  .  ^- 
(«»)  Euir.  fr.  T.  rj.  p.  449.  X,  1^ le  Hdicon^ ,  ^Soph.  Cet 
T.  1096sq.  "  ^  - 
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«dèof  y'  «H^téi)^(Hebt  Iburs  orgies  aratisi  bicQ  en  f Ikiit^ 
neurd'A potion  qu'on  oofui  do  B^cohus^^^).  Qn  disoit 
nréme  qa'ayant  ApoHoff  le  fa«ieirx  ^ëpied  airoit  êtà  sou9 
lu  garde  de  Baochu8(^^).  D'ailleurs  Baoehus  avoit  lui 
àkême  w  oracde  en  Thraoe  et  Un  autro  à  AmphiGléo('^)« 
JSm^  Thracb'  une  prêtresse,  et  à  Ajnpliiclée  un  prêtre  ren- 
dokmt,  comme  la  Pythie ,  des  oracles,  inspirés  par  im 
divinité.  A  Amphicléo  Baochvs  irépondeit  aussi  par  desi 
sdtnges  à  ceux  qur  le  cocisuitoient  stir  leurs  iBsdadiés.  ? 
Rtoebut,  caiiae      Ici   Bacohus   se   maître   déjà   soùsuà 

de  la  joie  sociale,    .  ,  ,         *  i  »         ..     i      . 

ranifaes  Muses,  J^^^  boauco^j  pfus  laTorable  ;  il  devient 
Vamiew^làçî^  UB  dieu  bienfaisant    pour  ceux  cmi  n'ont 

vilis^lion.  «...  ., 

égard   quaux  efiets  salutaires  d  un  ulagé 

mbdévé  de   la  liqueur  enivrante  dont  il  fut  llinvefiteur^^ 

et  à  liiilairitë  qu'on  éptouve  en  tâchant  die  jouir  des  bien** 

ihfts  du  jeune  dieu ,  sans  se  hirer  aux  excès  qui  ,aceom*> 

plaignent  si  souvent  ses  fêtes. 

*  Baochu^  n'est  pas  seulement  Taitte^v*  dé  la  i^age  et  éë 

^enthousiasme   divinatoire^    il  est  aussi  iVmi  dés  Ikbisey 

et   des   beaux   arts(^^).     On  célébtoit  des  Gômbatsdél 


(«»)  Paus.  X.  32.  5. 
(")  Scliol.Find.  Arg.  Pyih.  (T.  IL  p.  484  ia.):' 

{^)  8eiH>d.  V^I>  111.    cf.  Eér.  Bel.  1267.  et  Sdiol.  ad  h.  î.  • 
L'auteur  du,  livre  de,  mirai),  ausci^lt.  attribué  à  Amt/i^te  ,  9&s^re 
que ,  lorsque  Panne'e  sera  fertile  ,  le  temple  de  Bacchus  eu  ThraCe^^ 
peïidatil  la  nuit  de  sa  fête  ,^  e&t  eiiviromie  d'un  e'ctat  de  lurûièt'r, 
et  qptt  l'ubÀefiee  def^ë  tigae  ^st  uti  présage  de  ^éoderasM^  et  dfuiiev 
iBLapF^i$cr^col^e.  Aj75t9t.,Opp.  T,  l.  p.  8841^. 

(**)  Soph.   Ant.    955.     Le  poëte  Alexis  fait  dire  à  l'un  de  ses 
personnages  : 

*Avâçdat  TtoftjQoZç,   ovâ*  àTrfttdfvxM  /Jim» 
Hi  ôrot.  Eic.  Trag.  ctCoftt.   p.  697  in.  l^ansKtibule,   Bacd^- 
donne  des  leçons  de  tijrapéfauce  (ap.  Alhe».  Il*  3^  S'a  nburilicé  liii'^ 
endâiitle^  i^ures  de  miel ,  coanae  les  aij^illes  le  fire^ità  jSbpliodIe 
età Plateau  tApoJLi^hisd.  TY.  1136.  Suiiîanlti^idtarqaë,  F(fs;fem- 
mèl  ^'f  eéiéb  fient  les  A^romai^,  apr^f  xyntic  ahemïié  Bicihh^  ^ 
fâgimé:itàe^roik£^}i'ilà*ëi(^  rdCvgie'  aapii^  des  Mkase^^  afMis*: 
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musique  en  «on  honneur  ('^).  Dès  tels  Idnlps  les  plUà 
anciens  ,  les  choeurs  qtti  donneront  naissance  à  la  poésie 
dramatique  avdient  servi  à  orner  ses  'fétes«  Dans  les 
charmantes  traditions  attiqueS ,  Bacchus  protège  '  les 
poêles  qui  se  consacrèrent  à  son  service  ;  Imnanéme  il 
encourage  leurs  travaux  et  les  récompense  par  son  ap^ 
probation,  Bacchus  ,  dit*(m ,  apparut  en  songe  à  Eschyle, 
lorsque  ce  poëte  s'étoit  endormi  dans  la  vigne  côm* 
mise  à  ses  soins,  et  il  lui  ordonna  d'écrire  des  trftgédiesv 
Ésehyle  se  leva,  mit  la  main  à  Toeuvre .  et,  inspiré 
par  le  dieu  des  vendanges,  il  produisit  les  chefs-d'oeu^ 
vré  que  nous  admirons  encore  aujourd'hui;  Lorsque 
les  Lacédémoniens  entrèrent  en  Attique ,  Bacchus  enjoi« 
gnit  à  leur  général  dlionorer  les  mânes  de  la  nou vielle 
Sirène.  Cétoit  l'immortel  Sophocle  dont  il  défendit  ainsi 
les  cendres  de  tout  outrage  (*^).  A  Olympie  le  même 
autel  étoit  destiné  à  recevoir  les  offrandes  destinées  à 
Bacchus  et  celles  qu'on  consacroit  aux  Grâces  (*  ")•  Le 
même  dieu  dont  en  plusieurs  endroits  on  ensanglantoit 
l'autel ,  étoit  respecté  comme  celui  qui  le  premier  aveit 
enseigné  aux  hommes  de  s'abstenir  de  viandes  crues , 
qui  leur  avoit  fait  connoitre  l'usage  de  la  charrue,  et 
qui,  en  leur  apprenant  à  cultiver  ta  terre,  les  avoit 
engagés  à  abandonner  leur  vie  errante  et  vagabonde  et 
à  goûter  les  douceurs  de  la  société  et  de  la  vie  domes- 
tique >  douceurs  qu'il  sanctifia,  pour  ainsi  dire,  en  leur 
faisant  connoitre  les  devoirs  que  l'homme  a  à  remplir 
envers  la  divinité  (*^).     Quel  dieu  plus  aimstble  que  ce 


souper  elles  s^amasoient  k  se  proposer  des  éaigmes.  Plut.  S^p. 
VllI.  1.  (T.  Vin.  p.  861). 

(<<')  Paus  IL  35.  1.    On  l'appeloit  fiêlTté^tyoç.  ib.  I.  31  âo. 

{^7)  Pans.  I.  2L  2 ,  3.  (5»;  Paus.  V.  14  fin. 

,  (*')  Nous  avons  déjà  allégué  plusieurs  de  ces  traditions  T.  Il»; 
p.  387.   Ajoutez  y  Arhao.  Ind.  p.  522,  523.    Chez  Nonnus 
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fijàcobiis»  oélëbré  à  l'enTi  par  les  poêles  comme  ra»# 
leur  .de  la  TÎe  sociale  ,  comaue  le  dispensateur  de  la  joie 
et  de  la  santé  ,  comme  le  père  des  fêtes  et  des  banquets  , 
comme  le  dieu  de  la  danse  et  de  la  musique  (^^).  Ajoutez 
à  cela  les  descriptions  des  vendanges  et  des  fêtes  champêtres 
dans  lesquelles  tes  Athéniens  ioToquoient  ce  dieu  bienfaisant, 
en  dansant  et  en  chantant  en  son  honneur  et  en  s*amusant 
par  des  jeux  innocents ,  pendant  qu'ils  s'é^jroient  par  Tu* 
sage  de  la  délicieuse  liqueur  dont  ils  lui  étoient  redeva* 
blés  (^')«  Certes  ,  il  nous  est  presque  impossible  de  oon* 
eevoir  qu'il  s'i^isse  d'une  fête  religieuse ,  lorsqu'on  nous 
apprend  (pie ,  dans  la  fête  de  Bacchus  eélébrée  par  les  Gj- 
néthéens  ^  des  hommes  qui  avoieni  le  corps  enduit  de  graisse 
porloient  un  taureau  dans  son  temple  (^^),  ou  que  les  Té* 
oédiens  prenoient  soin  de  la  vache  consacrée  a  Bacchus 
eomme  d'une  femme  en  couches,   et  qu'ils  diaussoient 


(Dion.  XXII  in.) ,  Baccbus  est  l'auteur  de  l'abondance ,  de  la  paix 
et  d'un  bonheur  qui ,  d'après  la^  description  qu'on  en  fait ,  ne  dif- 
fère pas  de  celai  du  siMe  de  Saturne. 

{^^)  Voyez  les  fragments  des  charmantes  e'ie'gies  d'Ion,  Anthol, 
T.  I.  p.  93  ,  94.  Anthol.  lyr.  p.  37.  Arisloph.  Thesm.  996  sq. 
Dans  les  Anthestéries  on  supplioit  Bacchus  de  rendre  IVsage  du 
vin  utile  à  la  santé.  Plut.  Symp.  III.  7.  T.  VIII.  p.  601.  Cest 
dans  ce  sens  qu'on  lui  faisoit  quelquefois  des  libations  sans 
vin.  Plut,  de  sanct.  tuend.  T.  VI.  p.  502.  On  croyoit  que 
Bacchus ,  qui  ëtoit  la  cause  de  la  manie  ,  la  faisoit  aussi  cesser 
{Ha&açTkxoq ziji:  fiatiaç»  Schol.  Pind.  Pyib.  III.  139.).  Bacchus, 
qu^on  appeloit  fiaipôfiêvoç ,  portoit  aussi  le  nom  d*ê'èfiovX*vq» 
Plut.  Symp.  VU.  9  fin.  T.  VllI.  p.  852. 

(tfxj  Voyez  p.  e.  Athen.  XL  13.  La  fête  des  j^oal  en  Attique 
(Corn.  N.  D.  29  Opusc.  Myth.  p.  218) ,  celle  des  flambeaux  ^ 
Pellèoe  (Paus.  VIL  27.  I).  Plutarque  (de  cupid.  divil.  T.  VlIL 

E.  91)  compare  la  simplicité  des  Bacchanales,  telles  qu'on  les  celé* 
roit  anciennement,  et  les  fêtes  splendides  qu'on  donnoit  de  son 
temps.  On  pourra  s^en  faire  une  id^,  en  consultant  la  description 
des  processions  bachiques  qu'on  voyoit  \  Alexandrie  sous  Ptolémée 
Philadelpbe  ,  dans  Athénée  ,  V.  27-^33. 
(*^)  Paus.  VIIL  19.1. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


S80 

de  dolbiisoes  le  V]fiap  qil'eUb^vemtl  deiim$ttt%ï«)ijpi»r  (f  ^)l 
fliajis.  il:  eat  bien  p^è  dilffi/(»lis.«iiGpr^  de  «1{il«gkler  qimM 
dtèn  demi  lès  féfaM  ;d(mttokol.lkuà!dbs^Qârériiooiestoa»î 
colnitiùes  ;fût,  uq  dieu  qui:  daas.saifttteiir  .d^diaildQil  d^ 
mtiiKies  humaines,  cfc  doot  les ^réUresisr^  aUtiiiloieol dQ0 
lionebaisix  et  décfairoient  ^rce  kuÈs  dM»  de^  cbèyres  ioU* 

tes.  VTBWltOS*    r-  •..'-..  •,;  ,  ,       .    a 

Cette  contfioiiotiehi  .dâvi^it  pli»  frapp^Bte  eolKHre^ 
topscju'on  ¥oii  cé-%iémé  -dieu^  éxereer  <tiili  pouvi^îr  qui 
Véièfv^  ftù  iraogi  d^  diviqilés  tniëlaires^,  loi^quicm  ïm^ 
tend  âaT^quck*  ,»iux)  lopiter»^  >A4)àll«i^.;el>  J)ià(lf,,  ûpQllf 
faire  boMçr  desimalaflies^cnAaf^séSr^Ft)),  '«IjiéfaqjU^'QQ 
T4>it  [ç  ditni'aaqi^ol  um  tloiiBa  le  ifeaiiiid'jOlQ^t^8..dé0(Hn9 
deë  '6{)tth^e6.  Lc^  plus  fcandraUea  .^  de;Défeîla0urid€^49:Mt 
be#të  <(*^*)  et  de  Sauveur  (^<^).  En  «ffiel  ^  on  raoonloitiq^ 
Bacohus  irendit  la  liberté'  à  des  Thébains  qui  a^oieidtiét^ 
faits  prisonniers  par  une  bande  de  Thraces  ,  et  qu'il  leur 
procura  Toccasion  de  se  venger  de  leurs  oppresseurs  (*''). 
A  Ampfaiclée  les  malades  venoient  lui  demander  des  re- 
ç^ëdes  pour  le  reUplisseipçQt,  de  leur  8arilé(^8),  Bac- 
chus  étoit  célébré  comme  le  dieâ  le  {)lus  courageux  daas 
Ifeà  combats  et  ié  plti^  pfopiVe  à  ertâbenH*  la  |)aix  par  de$^ 

_      (<^3fiEli^.  n.  A.  XII.  S^firî. 
{^*)  Spph.  Otd.    Tyr.    209  sq.    Les  poètes  lui  altribueat  liç 
pouvpir  d'exGÏtçr  des  trembfeinents  de  terre  ,  de  lancer  la  foudre^ 
Eur.  Bacch.  585  isq.  Oppiao.  Gynejj;.  iV.  3p*isq:^ 
(<^f)  'Ekev&fÇfV(i^  Pdus.  I.  20.  2. 
.    {^^)^aù>tfj(i,    Paus.     IL     37.    2.     Je    crois  que  l'^iltèlç 
TtoXivfjç  indique  aussi  sa-qti^litç  de  d^viqité  tu^elairec  Pàus^  Vljlt 

26,. 2, . . .._,..,  ■,.  _  ^  .    ,. .  -,   '    '  ;    '  .^ 

,;  \^l).^e{  bienfait  lui  airqit  fait  ^opoer  le  nopi(4é  \vài>(i^  ,PW) 
Ij^t  )6.i4.  li;etojt  ^qssi  cqnnu  soii^  ce  nomaa  Ççrintbe  (|b«  H\-P^ 
5^)  (et  k  S^cyoup  ,  ib.  II.  7.  !5.).  Et  cependant  les^mèo^es  C^rii^r 
thiens  rqndoiept  de^  honneurs  diviçs  ^  Tarière  sur  lequel  Baççi^ij^ 
mpnta  .pqui:  voir  déchirer  Penthée  par  les  Bacchauteâ*  iî).  0^ 
s^\  Icommcut  les,  Oçpbique^  explictaoient  ce  uom  Ava^aç*  Qrp^^ 
éd.  Heruî.  p.  50Ô  fin.  m 

<^»J  Paus,  X.  33.  5. 
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e^fppc^^  pat  Iw  «iprteU:(r.<?)>^     .   ^        ;  ^  .  ;         / 

Croule,  ^n ^     ^  B«wh^  )#t  .)9oa  î  Tft^®  .éteyé  ^uç  44+ 

racière     comme  .  ...         i      .    .,  ..     *»  . 

âifittité.:  .  cwvHîi^w:?iW«Sf|J<(>pl{fM;aymt>faiJtipart4V 

^, ya»»M5»tag(5i  ôt  it^  y^wlRi.,  .*wiw: a«9W  ?*?«  n>  ébi 

ètm^éij^ifila^dqjupjifcer.iîi;  4'Akw4^e(?;î). ,  j     ,1:.  ,    ,,  , 
JLf»  t^iiipjgiiit^  -que;  nqnf, r^v^^s  ^i^stfe^iM^^  if^im  Ui^ih 
cond  volume  de  cet  ouvrage  (7*)   prouvent  qu^'^^qn^iqjie 
Hercule  ne  fût  honoré  d*abord  que  comme  héros  ,  et  quoi- 
que dans  la  suite  les  Éléens  au  moins  ne  lui  aient  jamais 


(f^Py  Aristojjh.  Acfiarti.  246-sqv   >PI»t.  Dienictn.  2.  rPJtttacqtm 
éocnj^areid  le^  qaalkéVdé  Dc^m^irtus  Poiiohîètfe  ii  celles. de  Pac-» 

#itt9>v^t^w«»9  éf^r.  il  pi^rtoU  |us^  le  nora^d'ÉnfyaftÉs.  Mâ<9r<ybi 
Saturo.  1.19  in.^  3e  ae  ^ui6  me  dispenser  d'a^eiu^Br'k'ees^Assagc^ 
reloge  remarqiia'bk  ^qw  fort  ^  l^nflueecc  saiutaire  du  vin  un 
auteur  qni  ne  t>H)yoh  DdHëàiem  ït  la  majesté  divirte  de  Baccbus  : 
KtL^Jt^v  yftç  àai]ft,aiv(v  ,âiA.nitiivov  àii*  àyaO-^w  tôv  ^ebv  dv&oat^ 
ùrokç    Teagaaxf'^v  i     oç    tcfrâ  zt  ittUvùi   ajtêfâfTnif  '  xal    nlavi^ 

&i   Kdd  Tàç  k^TTctç  i^niço)v  TôZ^  9rçt>0^ê\^Of*êVùêq  ttiùt^v  ^^.xftl  "Jtç&i 

^SoUfij'p  vTtofpéçMv,  Si  ron  ce  savoitpas  que  c*est'Fkve-Jô6èpii« 
qtiL; parle lainsi  (Antiq.  Jud.  II.  ai  2)  <,  ne  diroit-oa  pâs  que  If 
^'«ô'c  dont  il  est  ici  question  fut  Baccbuis  ?  .       * 

(?®)  C'est  rhisloire  tragique  de  Maciree.,  JJiao.  V.  H.  XIII.  2. 

(7')  Voyei  p.  c.  Hymn,  Hom.  XV.  Ewtp,  fr,  T.  II.  j).  474. 1. 

Jldi^fti'  p^iynfXQ^  ^ékifitoç  uatà  ^^^'^^ 

cf.  'Max.  Tyr.  Diss.  XXI  (T,  I»  p.  409).    O^ré^  a  »*iQi(f^  naî^ 

S'dçT'rjq  ,  ovxoq    6     Ti»ça*TOiy    0iatgp*^v*^)i^ç  ,»  ^  '  âovhêia^  àk¥V&4^ 

fT^vijrS  'iJo^ttM' >  àXfiQ-^vzv^  ^^tff^  y  XtOivoç^oiTijç  tçywf'  Voyez 
la-  littion  de  J)ion  Cbrysostooie^iOc,  1,(T.  I.  p,  6^*^72)  ,  .^ttt 
ttissemble  assez  k  celle  de  Prodicu&.chez  Xenophon.*  Cf.:]iristi4* 


Digitized  by  VjOOQIC 


K0ebfd^  les^  beiiiiimri'  du  culte  dtvâiv^  la  phipaH  des 
GtécB  YkdùHi^û^^otfpèndûni^ ôoiiitne  une  diTimté  , . et  sénH 
bloîent  taîèùve  avoir  oublie  'te  rang  infërieuf  où  aiipara* 
vant  il  avoit  été  placé  (^').  Aussi  le  bonheUr  de  nul  autre 
bëros  déifié  n'a-t-^il 'été  décrit  a veb  des  conleurs  aussi 
viveè  que  celui  dent  jouissoit  Hercule  à  côté  de  la  belle 
Hébé  erar  l'Olympe  (^^),  Nulle  part  ou  ne  loue  de  ce 
ton  to  bonheur  de  Baccbus  ,  d'EsOtilape  ou  des  Dioseures^ 
Il'parott  qu*on  ait  voulu  faire  sentir  le  oonti^^  qui  exi»^ 
toit  entre  la  vie  agitée  é'Bei^uie  et  Ua  trï^nquittilé 
dont  il  jouissoit  dans  le  eiel ,  pour  réoooapense  dé  ées 
travaux (7*),  .  ^  .  . 


(^*)  Le  scholiaste  de  Piodare  (ad  Nem.  III.  38)  rapporte  ainsi 
l'oracle  sur  la  question  comment  il  falloit  honorer  Hercule  :  Nvv 
^èf  f  éç  ijçmt  f  TJ7  âè  èxêotiotif  éç^tôv*  Cet  oracle  a  exprimé 
ce  qui  probablement  aura  eu  lieu.  Les  autres  auteurs ,  voyaat 
Hercule,  depuis  Içpgtemps  eo  ponsessioa  de  la  dignité  divine  » 
auront,,  oru  que  le  respect  qu*iU  lui  dévoient  ne  leur  permeUoit 
pas  d'eu,  revenir  sur  un  ttmps  où  il  se  trouvoit .encore  placé  dans  ' 
un  rang  in£éHcuri  G*est  aittôi  que  Sophocle,  le  fait  iocontiueaS 
mouler  au  <;iéi  de  son  bâcher  siur  i'Oeta  (Pbil.  717)  : 
,  .  ' — < — ^  iV  6  xdXxaaTrèÇ  dv^ç  ^«o?ç 

Ajoutez  y  Arrîan.  Exp.  Alex.  IV.  p.  2é6.  Aristid.  Or.  V.  (T. 
i.  p.  58).  Tile-Live  (XXXVL  30  in.)  dit  que  M'  Acilius  offrit 
îin  sacrifice  à  Hercule  sur  le  mont  Oeta  ,  et  il  ajoute  :  quod  ibi 
mortalè  corpus  ejus  Dei  dicitur  crematum.  Sur  le  troue  d'A-* 
pollon  Amyclëen  on  voyoit  Minerve  introduisant  Hercule  dans  le 
ciel.  Paus.  111.  18.  7.  Quinte  de  Smyrne  a  imité  le  passage  de 
Sophocle  (V.  647)  ,  et  un  autre  d'Homère  assez  connu  : 
■      "    "   '       fiiyfj  âe  of  nl&éçi  ^l'/iôc» 

Tzetzès  (Gbit  lU  821)  attiibue  rinstitution  du  culte  diVifvd*He^n 
cule  à  Ja  reconnoissance  d*Admè(e. 

(^♦)  P.  e.  Pind.  Isthm,  IV.  100  sq.  Eur.  Herad.  910  sq. 

('«)  P.  c.  Soph.  Philoct.  1306  sq.  Les  noces  d'Hcrcale  et 
d'He'bë  Ploient  représentes  sur' les  monuments  publics  (p.  e.  Paus* 
lï.  176).'  G<^  divinirëV  ^voient  ^ea  autels  (p.  c.  Paos.  1.  19;  3^ 
et  des  sanctuaires  en  commua  (pi  e.  i£iian.  H.  A.  XVIL  4C)*^^  ' 
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Remarquons  encére  que  ,  quoique  %rc«le  oc  se  'géoàl 
touitement ,  lorsqu'il  tivoit  encore  parmi  les  bommes , 
sa  conduite  a  été  en  général  exemplaire  ,  dès  lo  moment 
<|u*il  se  trouva  revêtu  de  sa  haute  dignité.  Junon ,  en 
se  comparant  sous  ce  rapport  avec  Hébé ,  avoil  do  quoi 
lui  envier  son  80rt('^).  Il  n'y  a  qu'une  cbose  qu'on 
puisse  lui  reprocher  ,  c'csl  son  intempérance.  Les  poë* 
tes  en  font  fréquemment  mention  (^^)  ,  et,  lorsqu'ou 
fiiisoit  des  libations  à  Hercule ,  on  avoit  la  ^utume  de 
né  rien  laisser  dans  la  coupe ,  parcequ'Heroi[ile  vi* 
doit-  toujours  son  verre  ,  habitude  à  laquelle  les  artistes 
mêmes  faisoient  allusion ,  puisqu'ils  représentoîont  sou» 
vent  Hercule  occupé  à  boire  (^•).  Mais  ce  qui  doit 
pârottre  plus  étrange ,  c'est  que  les  bains  chauds ,  ainsi 
que  les  lits  commodes ,  portoient  le  nom  de  rhi>mme  le 
plus  fort  et  le  plus  robuste  qui  eût  jamais  vécu (7*). 

{^^y  Je  ne  connots  qu^uoe  exoeptioo^  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pautanias  (VL  11.  2)  parle  de  la  femme  d'un  prêtre  d'Hercule 
appelé  Timosthène  ,  dans  Tîle  de  Tbasos  ,  qui  eut  des  liaisons  si 
iutimes  a?ec  ce  dieu  (il  l'appelle  ici  tpàa/ia  'HQa«Xfovç) ,  qu'on 
disoit  ouvertement  qu'il  éloit  le  père  de  Tiie'agène  ,  qui  pas- 
soit  pour  fils  de  Timosthèue. 

('^)  Voyez  les  Oiseaux  d'Aristophane  et  le  passage  comique  d'Eu* 
bule,  ap.  Athen.  IL  64,  où  Hercule  refuse  les  légumes  et  les  fruits  , 
et  déclare  ne  vouloir  que  du  boeuf  et  du  Jambou ,  nourriture  solide 
et  substantielle ,  telle  qu'elle  contvitent  au  vainqueur  de  Troye. 
Chez  Alexis  (ap#  Athen.  IV.  57)  ,  Linus  donne  à  Hercule  ,  sou 
élève ,  le  choix  des  livres  qu'il  veut  lire ,  Homère ,  Hésiode  , 
Ëpicbarme  etc.  :  Hercule  choisit  un  traite'  sur  l'art  culi- 
naire. Voyez  un  autre  pas&age  du  même  poète  ,  ib.  XL  41. 
Athénée  lui-même  dit  qu'on  a  représente'  le  Soleil  faisant  présent 
d'une*  grande  coupe  à  Hercule  ,  i  cause  du  goût  qu'avoit  celui-ci 
pour  le  vin.  (XL  38).  Dans  Callimaque  (H.  in.  Dian.  146  sq.), 
Hercule  attend  Diaoe  à. la  pcH-te  de  i'Olympe,  pour  voir  si  elle 
apportera  quelque  gibier.  Cf.  Léon.  Tarent.  £pigr.  XXIX, 
(Anth.  T.  L  p.  161). 

('^)  Aristid.  Or.  V.  (T.  L  p.  61).  Voyez  le  passage  de  Lucien 
cité  dans  la  note. 

(^^)  Athen.  XIL  6.  cL  Aristid.  Or,  V.  (T.  L  p.  62  in.). 
Pour  1«5  baius ,  ngus  en  dcMoeroiis  la  raison  tout^^-l'heure. 
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nkoenoed  dci  ta  yi^  tQ]?r^Mre4*i^fGi4^^.QiiejdesipdJu^fiti^ 
d!oa  ^ëffifut  Jubéront  k  ^  najtuire  à^Vfpfi  ,,  ^l  eag^ij^r^  çif 
peu^  dire:,  que/  colnmo  |ep  Grei^^  ,.,  t^  ea.roprjésefi^ 
leurs  dieux  souillés  d's^vIMîife  et.ço^p^blois  ^^  ^lyuslJGQs 
b»  |)1«8  .ûriaalQs,  ji'ei)  cifliiqoief^t.pas  4XU)iqs.dapsia9 
faoof  meâ  la  «a^tiaen^o^çit  l'ban«é|:e^é,  ,ils  qbsei^voiciQt  auji^ 
bîett  mi^îux  la  dignités  dô^lia  ijiatiu'e^diyine^^lansiesdic^ 
^i  airoieot  auparairant  \^m  p^aj^i^\\^xMf^tJ^\s ,  quf  daof 
doux  qui  babitoteiat  rQljFiiip^  papr  4^^^^  d^  naispappç^^  Lf 
iPitsiQii.  n'en  ^st  pas  difficile  à  ^e^îi^r.;  Jfoi^s  reviendrons 
là  }desaos  dans  la;6uUe.    >     ,  .,.,;'  -  .;  ^  ,     -tî 

flMDpotfYoir.; .  Lé  pouvoir  .  ^^'o^  afJUifeuoît  .^,  HeiîcuJie 
,  ;,  .  .n*«ioîf  pas  «ftoitts  remarqi^aMe.que  .Jf>.I;>pi^r 
lieur  doul  il)  joubsoit.  Hercule»  qui  lu^-iuf^me  avoijt 
été.  le  m^èla  de  la  valeur  et  qui  avçit  surpassé  tous 
les  mortels  en  courage ,  étoit  le  dispensateur  de  la 
vifeloire  (»«>')  et  le  dieu  des  *  armées  ^8')^  il  lirésîdoit 
avec  Mercure  et  avec  les  BioscureS  aux  jeux  publics  (**) , 

(*^)  'Après  la  victoire ,  lés  dix-millê  offriiîêni  des  sacTîfieesli  Ju^ 
piler  Sauveur  et  a  Hercule.  Xenoph.  Anab.  IV.  «.  25.  Diod.SUfi 
T.  I.  p.'  665.  De  mêfloe  Alexandre  ,  Arrrarn.  Exped.  Al.  I.  ^.11. 
VI.  p.  382.  cf.  Aniip.  Tbess.  Epigr.  X'lX(Adfc.T.  H.pu  lOO^t 

Oêlfj  àifixavoy  ft?*  o  'fiovfpdyoç'  à  J*i  <f^  KÏ'Tc^p^  ' 
miytifiof*  êVfifiz*v  ÏIttkXàt;*  àt^èawov  ^^çi^c* 
cf.  Potem.'  Lattd.  éd.  Orell*  p.  142.,  où  Bt^rcuie  est  représenté 
aidant  les  Aîhértieivs  dai^s  la  bataille  d«  MaratboD.  cf.  Liban.  V 
T.  I.  p.  2B5).  Hctcuife  e«t  le:  seul ,  suivant  Aristide  <0r*  V.  T.  L 
p.  60)  ,  qtii  port6  1^  titre  de  nakXù^ntjiç,  Pvrrbus  attend  la  victoin 
d'HerquIe.  Plut.  Pyrrh.  22.  "         >  .  /. 

(*»)  '/fj/^^v.'  Avâtit  de  tenter  Uive  entrepi^se^  )0a  txmsulAôfet 
Hctrciile^  en  ex^adiinaut  Ips tiraillés  des  Victimes  tqiù'on  hii^offroi^ 
Xetiopb.  Anab.  V.  W.U.  ef.  Vii  S.  24  ,  2ë.  De  même  on  M 
rtiÉào'û  grâc^  après  oiue  «xpéditioa  ^  beureusement  <teiiM«iéB» 
Arrian.  liid.  p.  578  iu.  :   .  , 

(Ba)  Pind.  N<eii.  X.  ^98  Sur  lesirappéi^ts  qu'agit  fierôule  avec 
les  Dioscures,  voyeç  Aristid.  Or.  V  (T.  1.  p.  62inv).  Une  sevoît 
pas  étonnant  qu*Uereule  eût-ayssi  protégé  les  cbasseurs  ;  cependant 
ce  n'est  que  dans  deï  «meurs  plus  récents  où  IW  trouve  desattnsi^ 
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Téimk  i^unqwî  ses.AtalliQft'iEdsoieAt  l*o»ienarcol  >  dcp  gjilif- 
«•^es(^^)9  :!•  iîrfticheiH'  4»  fai  jeunesse  (« 4),  la  'santé 
4«t  .le^i  foreéê  du  e9r|».(^^)  éti>ient  des  biefibits.  qù'oti 
/A&tendmi  tic.  sa  ttaki4>  cl  Im  étoii  persuadé.  qu*il  étoit 
UDfi  «tés  divioités  ittoofaisaiiies  |iar  .c&ecl^cBCc .,  une  de 
«eU^s  îqui'iékiigiifoiCDt  tes'4ffiig^rjEi  «et  4éUvraieDt  id(u  malf- 

Sumnt  Pindare  9  Hercule  4  qui  duMini  *sa  "vi^a^oit  été 
içiihiùUhi^r  du  genre  huintia ,  prend  eooalaoïinenl  soin 
4^  «Oft   benheur(^^.).     On    lui    donnai  même.  le  litre  le 


em  à  tétte  (juâlitl^.  Le  ^o'è'tè  Pbiffp*pê  â^)p'élffc  U  sahglief  xd7rç6^ 
'iU^^tXiutiq  iEfi^^  LXiL.  Anth.  T.  iL;p»  2i5)^  Jacobs  ajouté 
allunde,  vi^,nolum*  Voyez  eucore  Tac.  Aun.  XII.  13,fiu.  IJa 
pêcheur  lui  consacre  ses  filets  ,  dans  une  e  pi  g  ramure  d 'Antidater 
de  Srdôo (Ejîifih  Xiil.  Aolh.  T,  IL.  ï>.  8)i'  Enfin  eercbleli^tot^ 
•Mt.^ace  parmi  les  diFinilé^  des  'maataii^Ès  :  oa  y.  plaçoù  ià. 
statue  à  cote'  de  celle  de  Rhea.    Aristid.  Or.  V  (T.  l.  p,  62  in.)^ 

(**)  Non  seulement  les  Grecs,  mais  plusieurs  natioiis  bârba- 
¥ès',  dit  Pàtisartiafs,  adthrebt  Mertut-é /Hetcùfei  et  Tbés<fe  dk/i^ 
Ipi  gywpa^efi.  IV.  32w  L  cL  Atbe«.  XIU»  13  Ari3(Hii:0r.  V^ 
(T.  1.  p.  62  in.)  . 

(**)  lolaus  prie  Jupiter  et  Hëbe'  de  lui  rendre  les  forces  de  la 
jeunesse:  pour  exaucer  sa  prière^  Hëbé  et  Uercuie  lui  appa- 
roisséDt  s6us  la  foi  mie  d'ëtoile^.  Eur^  IWad.  950  Bq.  Les 
jetfiiès  gens  loi  oflfrdieol  des  libations.  Pamphilus  ârp.  AthenJ 
XL  aa.  «f.  Find.  Nem.  ViL  144  «q. 

(**)  Suivant  rotaclt'  apporte  par  Dë»6stt^ae  (c.  Mid.  Or^tf» 
Ait*  T.  IV,  ip.  477  fii>.) ,  on  devoil  offrir  des  ^a orifices  à  Jupi- 
ter ^  Il  Apollon  et  \  Hercule  ,  pour  obtenir' «tcdtis«rv6t*  Ik  ftanfé; 
Aristide  (Or*  V.  T.  I.  p.  62)  apt>elle  Hercule  i/ttmy  "iy^ftxAiJi 
^•AiSïilijnifôq,  Le  mêiue  ardeur  asstirc  qa*^  Messciae  Vn  Sicile 
fiertule  gtiëri^oft  tou^e^  4»ortM  de  maladies  (ib.  p.  59).  Épi^ 
OM  ,  k  fiHe  #Hcrcuk  ,  frfisoït  partie  du  oorl^Ç€  d'Escuhpe;'Hip* 
pôtr.  Epi^t.  p.  1274. 1.  16;  C'est  aussi  cfertaiti^itfent  eu  ce  se&è 
^oe \t%  bafihs  chauds  ëtoi«ntt;ort^acré's ^ Herôule.  Voyez,  lice sftijet!^ 
Qefiter ,  Gotterd.  auf  Rhddus,  iieff  1.  p.  -161  sq.  Lorsqu'oo  &^oit4 
fbi^e  Mïft  chose  qui  sombloit  au>-desMs  des  forces  faumaibés ,  on 
imploroît  $er<;ulfe  ,  v'oy-éz  p.  'e.  Aatbn.  "Lib.  XlL  p;  88.  dd. 
Vet^hÉyk».  ^  ^ 

(«<^)  Pirid.  Nem.  VIL  141.  ^^^^^^  êi^ar  ' 
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1^4.  prëcienx  4irat  les  Greos  hoiiofinstiilja  dÎTimtë^ 
^  qui  à  nos  yeux  cbnslitua  soa  essence^:  ou  TapfM^ 
loit  le  dieu  qui  délivre  du  mal  (*')•  Dans  Philoa*- 
tratc  .  (qui ,  sur  ce  peint ,  exprime  exacfienienk  les 
idées  de  la  période  qui  nous  occupe  ici) ,  ApoUoniua , 
pour  prouver  à  Doœitien  que  ce  n'est  pas  par  la  ma* 
gie  qu'il  opèVe  ses  miracles ,  fait  observer  à  cet  ent^ 
pereur  que  c'est  Hercule  Alexicacos  ou  Apotropaeusqui 
lui  a  prêté  son  secours  pour  délivrer  de  la  peste  la  ville 
d'Éphèse,  et  il  ajoute  que  les  mages  n'oseroient  pas 
s'adresser  à  cette  divinité ,  Hercule  n'étant  pas  un  dieu 
infernal ,  inais  une  divinité  pure  et  amie  du  genre  hur 
main(®^).  Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  les  témoi- 
gnages des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ,  surtout  avec 
celui  de  Pindare  qui  représente  Hercule  comme  intercér 
dant  auprès  de  Jupiter  et  de  Junon  en  faveur  <fes  mor« 
lels(*^).  £n  effet  9  on  ne  pouvoit  s'attendre  à  rien  de 
moins  de  la  part  du  dieu  dont  on  racontoit  que  ,  dans  s^ 
Tie  terrestre,  ilaimoit  à  se  délasser  de  ses  travaux  en 
s'amusant  avec  des  enfants  (^®)« 

Il  est  rare  de  voir  céiébrer  Hercule  comme  le  dispensateur  des  ri- 
chesses par  les  poètes  de  uotre  période  :  cependant  voyez  Hymii. 
Hom.  XV.  12.  11  est  voA**e<;  chez  Antipater  de  Sidon  ,  Epigr* 
XXV IIL  (Aoth.  T.  II.  p.  13) ,  ainsi  que  chez  les  poètes  plus 
récents,  p.  e.  Erye.  Cy/.ic.  Epigr.  IV.  (Anth.  T.  III.  p,  10), 
Suivant  Élieu  (H.  A.  VI.  40) ,  il  y  avoit  même  une  île  dans  le 
Pont-Euxin.ou  l'on  voyoit  une  vigne  consacrée  à  Hercule. 

(*^)  'ÀXtJ^ittattoç  ,  ntjçufivifzfjqn  Lyc.  Alex.  663.  et  Tzetz.  ib« 
On  Tadoroit  sous  ce  nom  à  Athènes.  Apoliod.  fr.  T.  IV.  p.  1055. 
ed«  Heyn,  cf.  Alciphr.  Epist.  III.  47  in.  Hercule  élfliKunot 
est  mentiooné  avec  Jupiter  Eleuthérius  et  ApoUon.  Aristid.  Or. 
XXXVUI  (T.  I.  p.  730  Ed.).  Dans  l'île  de  Co$  on  lui  donnoit 
le  tiu^e  d'àXtiéç.  Aristid.  Or.  V  (T.  1.  p.  60  in.). 

(^')   KaO-açôç   yàç   nul   Toîq  dii>{^ç»7Fotç  ëv^^intç»    Pbilostr.  Vît» 

Apoll.  Tyan.    Vlll.  7.   9.    cf.  IV.  10.  et  les  passages  cités  par 
OÎearius  dans  sa  note  sur  le  premier  de  ces  endroits.    Ajoutez-y 
Eur.  Herc.  fur.  1252.  E-ù^çyiziiç  fiçovotuè  xa*  fiiyaç  ^loç. 
(»»)  Pind.  Nem.  VIL  140  sq. 
(9oj  ÉHen  (V.  H.   XII.  15)  en  parle  comme  s'il  eut  connu 
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On  iiivoqtioît  H^i^le  ayai^t  le  combat  :  oti  lui  fatsott 
des  libations  dans  1^  banquets  (^^).  Le  premier  jour  do  leur 
assemblée ,  les  Àtbéniois  avoieut  la  coutume  de  proclamer 
généraux  Jupiter ,  Apollon  et  Hercule  (^*).  On  manquoit 
rarement  d*assoeier  le  nom  de  ce  dernier  à  ceux  des  pre- 
mières divinités  (^^).  Non  seulement  la  ville  la  plu» 
illustre  et  la  plus  pieuse  de  toute  la  Grèce,  celle  qui 
avoit  été  la  première  à  décerner  à.  Hercule  les  hon- 
neurs'divins  (**),  l'adoroit  comme  Tune  des  divinités 
les  plus  puissantes(^'),  mais  on  voyoit  ses  temples 
et  ses  statues  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  A  Tégée 
la  statue  d'Hercule  occupoit  Tendroit  qu'on  regardoii'. 
comme  le  centre  et  le  point  de  raUiemei^t  de  tous  les 
Aroadiens  (^^).  A  Thèbes  (**^),  ainsi  qu'à  Bures  en 
Achaîe(^®),  on  le  consultoit  comme  une  divinité  divina*^ 
trice.  £n  Béotie  on  lui  demandoit  des  remèdes  pour  les 
malades  (^^). 


Hercule  en  persoooe  {eTea^Çi  âè  àça  6  Jkoq  nal  ^AXxfi^vfi^ 
fittà  Tta^âitav  Trdvv  atpôâça)  :  mais  qu'il  ea  parle  c'est  déjà  un 
fait  précieux.  Qu'oa  m'indique  le  peuple  qui  racoute  de  pareilles 
fables.  (^*)  P.  e.  Ion  ap,  Alben.  XI.  8. 

(^^)  Omiois  causa  ,  dit  Tite-Live  ,  auquel  nous  devons  cette 
particularité,  XXXIl.  25  in. 

(^^)  Dans  plusieurs  passages  déjà  mentionnés ,  et  encore  dans 
Toracle  rapporté  par  Démostbène  (c.  Macart.  T.  V.  p.  317  ùa,) , 
im  Hercule  est  placé  à  côté  de  Jupiter,  de  Minerve  et  d'Apollon. 
Voyez  aussi  Dion.  Chrysosl.  Or.  XXXIX  (T.  II.  p.  158),  Or. 
XXXIII  (T.  II.  p.  22). 

(**)  Nous  avons  déjà  cité  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  384.  Ajou^ 
te»*y  ArisUd.  Or.  XIII  (T.  I.  p.  173  En.  174  m.),  cf.  Scbol. 
T.  III.  p.  325.  1.  15.  Suivant  le  même  auteur^  on  lui  consacra 
plusieurs  temples  dédiés  auparavant  à  Thésée.  Or.  V  (T.  I.  p.  50 
in.).  (^*)  Eurip.  Herc.  fur.  1331  sq. 

(^^)  On  appeloit  en  effet  cet  endroit  xoèif^  l'otéu  *j4^Mà4ta¥*' 
Faus.  nil  53.  3. 

{97)  Plut,  de  Herod.  malign.  T.  IX.  p.  435  fin. 
{»•)  Pau».  VIL  2^.  6.  {»9)  Paus.  IX.  24.  3  fin. 
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U  pari  <pi"il  a*       Ce  qui  relève  les  ttéHtos  ééih  «r  dgtiâtés 
voit  à  la  juslice    _  ..      j.   .   ^.  /         .     .        t  .     . 

divine.  de    cette  divnîile ,    o'ert  <|ti'cm  ne  trô^iW' 

point  dans  son  histoiro  d'exemples  de  ce 
désir  de  vengeance  qu'on  remarque  si  souveot  <lans  celte 
des  autres  dieux  de  la  Grèce  ,  même  das  plus  bienfaisants» 
On  ne  trouve  ici  aucun  trait  qui  puisse  se  rapporter  à  uiiô' 
haine  particulière  ,  fei  ce  n'es*  réversion  qu'Hercule  était 
ettisé  avoir  pour  les  l^tiwnes ,  auxquelles  l'entrée  de  se» 
temples  éloit  défendue  (*^*).  Lorsqu'il  est  question  <li8 
bâtiments  infligés  par  Hercule  ,  on  les  représente  toujours 
comme  les  effets  de  son*  amwirpour  la  justice.  Il  par- 
•tage  avec  Mereure  le  soin  de  surveiller  les  limites  deè 
cbâmp8(*^*).  Cest  même  en  ce  sons  qu'on' peut  expli*- 
quer  la  tradition  du  baril  de  vin  changé  par  lai  en  pierre; 
powr  punir  un  Croloniate  à  qui  il  avoit  demandé  à  hoir© , 
et  qui ,  pour  ne  pas  ouvrir  son  baril  pour  un  étranger  , 
ne  lui  donna  que  de  l'eau.  Il  est  évident  qu'ici  Hercule 
punissoit  plutôt  l'inhospitalilé  que  l'injure  faite  à  lui- 
même.  Ceux  mêmes  à  qui  ce  châtiment  avoit  été  in- 
fligé le  considéroient  ainsi  :  le  Grotoniate  avoit  commis 


îgm  ?o«u  do  chasteté'  pour  ute  Année.  ^  mats  la  moardlitç'  i|'j 
avoit  pas  grande  part  :  on  avoit  orduiairemeot  s^m .  do  ne. 
confier  cette  chaire  qu"^  <  içs  vieiUar^s»  Danf  toNtes  ces 
c^féràobies  pu  .  ipitituiion»  syin^tique» ,  c'est  la  ûdiâité  dé- 
V^mlAÛQO  plutôt  qui»  La  moralité'  mi  la  cdovenaace  qu'oirt  Jk 
euf>  çi|  vae.  Piuiarqoâ  jacifrutei  )qu«  dans  l'île  de  Cofr  le  pr«^ 
tre  d'Hercule,  lorsqu'il  va  officier,  preud  un  babit  ii^iemt 
me; 'il  ajoute,  que  Itorigifle  da  cette  cétémonie  est  qu'Bércii- 
le,  ayant  élé  vaiocu  da<i$  un  comliat,  |jrit  ua  babiidr.feaiiite* 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  enuemb.  Quastt^  gr^ 
T.  Y^L.p.  ?12,  213.  il.est  inutile  de  dire  que  ceci ^  plo>i'^. 
d'un  caprice  de  ^ëte  comité  que  i'uut  tradition  fondée  sur 
l'id^iiqu^'oti  se  foi^moit  de  os  dieu«.  Il.a'y  a  que  l'Hefo»**'  égyp- 
tien qui  lût  effecuvement.^fripa<j«r*ç.  Voyez  Philostr.  Vîiti  Awaîlii 
11.33.  cf.IU.  13 

(»o')  LeiMt.  Xaueui^Bp^.  XXIX^Amltol-  T4  L  pi^l^tj). 
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CQÉe  ftlull' â'^ivlèligiit^n  de^^  femme,  par  conséquent 
toutes  tesfc!^iiie»âec(^pay8  s'abst^tteiient  d«  vm(»®*). 

B  wt  vrai ,  on  dieu  qui  n'aymi  reçu  ce  ranç  qu'aprèsi 
avoir  vécu  àur  la  l^re  avec  îes  autres  mortels  ,  ne  poQvoît 
a^pirer^L pendre  mic  part  bienactiveau  0tainlieii'd^lajus« 
tSéedîVine?.  Des-  ext)PC98i<»â» ^  comme  oqlle  deiPolybe,  tp^ 
dîf; qu'Hercule  n^-agrée  pas  les  sacrifice»  dea  lâobes  (>***), 
méiAiî^l  aussi  peu é'^étre citées,  que  te,passag)e  de  Porphyre 
qui  i)»t  qu'Hercule  tirant  sur  tes  animaux  dans  J'empire 
cfes  morts  signifie  qtfil  y  punit  les  ibéohanls  (*  *'^)'.  Matg 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  fictions  qui  concer- 
nent ce  dieu  avoient  toutes  un  côté  moral  bien  évident. 
te  dieu  qui  avoit  epaployé  toute  sa  vie  terrestre  h  ex- 
terminer les  monstres  et  à  punir  les.méchûsits  ne  pou  volt 
être  supposé  avoir  d'autres  intentions ,  après  qu'il  eut  été 
jugé  digne  de  siéger  parmi  les  habitants  de  TOlympe» 
On-  lie  voit  par  la  manière  dont  en^  parlent  les  interprètes 
de  songes.  Apercevoir  Hercule  en  songe,  dit  Artémi- 
dore ,  est  un  signe  favorable  pour  tous  ceux  qui  o»t  det 
iHnines  intentions ,  surtout  lorsqu'ils  ont  à  so  plaindrcr 
de  queîque  injustice  ;  car  ce  dieu  lui  même  ,  lorsqu'il 
étoijt :  encore  en  vie,  a  toujours  été  l'ennemi  du  vice., 
Par  la  même  raison  l'apparition  d'Hercule  étoit  un  signé 
fupeste  pour  les  méchants  (*°*). 

Bans  un  temps  où  il  n'y  a,  prQ^que  point  de  personp^ge 
bistoriqlie  qu'on  ne  chiange  en  mythe  ou  en  symbole  (***^)  » 

'  '     ■-  .  .  '  "•    '  1 

(^o«)  Alcin!U8ap..Alheii.  X.  56*  , 

^lôsj  Polyb.    XXIX,- 6.     Jtikà   Ttnqà  âftkâty  lêi^à   fj^i^  &ê^/o^ 

^^iroç.  cf.  Plut.  iEttiiU  PaulL19. 

'  (T°^)  Ap.  Stob.  Eolog.  Mor.  h  52  (T.  I.  p*  1022  fia.  102* 

in.  ed^  H^eren).  j    ..  i    , 

•('psj'  Art<m.  Qneip.  IL  €^7.   (p.  215.)  ?^#i^^à^  a  ^îsè^^  nui 

M'  n'est  pas  cerùia.si;ia>peiqe  d«s  ivapies  diH^jt  lait^taentio^  (>K>rj 
dàre  (:T.>1^  p^  270)  esl  infligée  pw  Iiene;u)e  au  p^i:  l^iajtis»..     ., 
(^^^)  Ooen  trouvtieiusc^D0av€Ue,;pceuyb«i$i^.(miîim4»^4aA$UA 
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on  ne  s'étonnera  fias  sans  doute  4'appraEi4rQ  qii'me  4i^^ 
vinité  dont  la  personnalité  est  si  bien  pcononoée.  que- 
Test  celle  d'Hercale  aU  été  identifiée  par  les  aociens 
eux-mêmes  avec  le  Soleil ('®'),  ou  qu'on  enaitfailun 
symbole  de  la  Raison  (**'**).  Nous  avons  vu  que  l'ex^ 
plication  allégorique  de  plu»Qui*s  autres  divinités  datô- 
d'assez  loin  ;  nous  en  avons  trouvé  des  vestiges  jusqui^; 
dans  les  auteurs  qui  doivent  ici  nous  servir  de  gui^ 
des:  quant  à  Hercule  on  n'en  trouve  pas :1a  moindre 
trace  (^^^).     Au  reste  nous  nous  arrêterons  aussi  peu  à 


mémoire  sur  Pénélope  dans  les  Neue  Jahrb.  f.  Philol.  u.  Pdeda|[. 
Supplèmeotbaad  V.  h.  4.  p.  491  sq.  Geme'moire  commence  ainsi  : 
Zugestaoden  ,  dass  Odp^eus  in  der  Odyssée  oicbt  als  historiscbe* 
Person ,  soudern  vielmehr  aU  die  Sonne  dargestellt  sei ,  se  fragt 
es  sicb  demnachst ,  wie  erscbeint  die  Pénélope  in  der  Odyssée.  — 
Il  est  inutile  de  passer  outre.    * 

(*®7)  P.  e.  Macrob.  Satum«  1.20.  Le  nom  seul  Tindt^u^ ,: 
dit*ii  f  4içnç  nXéoq ,  la  gloire  de  Be'ré  (Junou)  :  Junon  est 
l'air ,  et  la  lumière  du  soleil  est  la  gloire  de  Tair  t  Rien  de  plus 
conclnant.  cf.  Eustatb.  ad  Od.  p.  274  1.  50.  Scbol.  Hesiod* 
p.  136  in.  a.  166.  Orpb.  Hymn.  XII.  Nonn.Dion.XL.366sq*. 
Kieomachus  ap.  Lyd.  de  meus.  IV.  46.  Il  faut  que  Jambliqu^f 
ait  pensé  à  quelque  cbose  de  semblable  ,  lorsqu'en  pariant  d'Her* 
cute,  il  fait  mention   de   h*  âù^afA^ç  z^ç  ipionaç  ^    Vit.  Pytb. 

(•**«)  'O  g>^X6ao9oç  X6yoc.  Eust.  ad  II.  p.  427. 1.  30.  L'Her-., 
cule  des  Gaulois  de'crit  par  Lucien  (Herp.  T.  III.  p,  82  sq.) 
est  aussi  une  alfégone  de  U  Raison  ou  de  la  Persoasion. 

(>o9)  Que  nos .  alie'goristes  modernes  s'amusent  des  couleurs 
variées  de  leur  lanterne  magique  ,  soit  :  mais  U  cbose  devient  un 
peu  plus  sérieuse  lorsqu'ils  entreprennent  de  changer  le  texte  des 
auteurs  d'apiès  leurs  caprices.  Dans  l'édition  de  Pausanias  de 
Siebelis  (VlII.  31.  4)  on  lit  maintenant  :  «r»  dt  **JIlkoç  ^'>n»vii* 
filav  f'xoiv  StAviiq  re  êhaè  nal  ^'H^hkXijç,  Heureusement  M. 
Si«belis  nous  afertit-il  que  c'est  lui-même,  et  non  Pausanias^  qui 
parle  ainsi.  On  lit  dans  le  manuscrit  :  "HX^oq  iTfùèrvjAiat  ïx^'^f 
£wtfi(f  âè  êivt»  ical  ' Hii^axXij<im  11  est  certain  qu'il  manque  quel- 
que cbose  ,  car  Tinfinitif  «^>«*  oe  se  rapporte  \  rieo«  La  con- 
jecture de  M.  Siebelis  ne  résout  pas  ceUe  difficulté  •  mais  elte 
peut  faire  croire  au  lecteur  que  Pausanias  ait  dit.  qu'Hercuk 
est  no  surnon  du  Soleil ,  ce  qui  est  impossible* . 
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easf  bhloutdiscs  dans  cet  ett4foit  que  nous  ravotaà  fait  au- 
paraTant«  Poar  f)i>avotr  admettre  que  par  la  fable  d'Her* 
ottic  on  ait  touIu  repjr^enter  la  nature  du  soJcil ,  ses  inau^ 
Yi^ments  et  ses  qualités ,  il  faudroit  al^olumont  supposer 
que  cette  fable  a  été  inventée  à  lepôqucoù  Tallégorie 
airoit  déjà  envahi  le  domaine  de  la  mythologie ,  c'est 
à  dire^  dans  jm  temps  où  cette  mythologie  p'existoit  c^}à 
pkrs.  Or^  il  est  certain  d'abord  qu*HercuIe  est  bien  plnà 
aiicien  que  les  allégoristes  «  et  ensuite  que ,  daufii  ks  mè* 
eles  dont  nous  nous  occupons  ici ,  Hercule  étoit  biofi  assuré- 
ment Hercule  ,  ainsi  que  le  soleil  est  le  soleil,  e^  dont  j«i 
eonclus  que  la  fable  est  ancienna  et  que  l'aUégorie  est  une^ 
innovation  très  récente. 

^MBiHape»  Ofi-  En  suivant  l'ordre  chrcmologique.  que 
dondefo'ncX^  nous  trouvons  chez  Apoliôdoriç(*'®) ,  il 
faut  que  nous  parlions  ici  d'Ësculape  et 
des  Dioscures  ,  hommes  déifiés  ainsi  que  Bacchus  et  Her^ 
cule.  Nous  parlons  ici  pour  la  première  fois  de  ces  per- 
sonnages, paroeque  dans  les  âiëctes  héroïques  on  n'en  {ait 
pas  encore  mention  comme  divinités.  Suivant  Momèrà  ^ 
iÇseulape  étoit  un  très  habile  médecin ,  et  ses  fils  Podalirt» 
et.  Machaon,  se  trouvoient  ti  (a  tète  do  leurs  compatrioto^ 
dans  Tarinée  d'AgamemnonC")^  Pindare  le  représenter 
aussi  comme  un  homme  ordinaire ('  ") ,  et  dan^  Sophoôl^ 
Hercule  promet  à  Philoctète  de  lui  envoyer  Ësculape  pour 
le  guérir  ("»). 

(«10)  Voyei  plu»  haut  T.  IL  p.  383.  not.  5. 

(«*')  Hom.  II.  B.  731.  ^.  193  sq.  .i.  518,  Pausanias  ç^t. 
d'un  avis  contraire.  Je  doute  cependant  que  la  preuve  qu'il  eu. 
apporte  paroisse  très  concluante  au  iecteui^  impartial.  Uomèré; 
dit  :  Maxàovn-^qriiT* ,  ^AoKXijTTiov  vlôv  :  cela"  signifie  ,  suivant 
FausaniâS  ,   &êov  nalâa    âv^^oiyroy.   II.  26  fiu. 

("*)  Voyez  la  description  de  ^e&  opératious  ,  Pyth.  III.  83.1 
Il  rappelle  ^çmq ,  ib.  12. 

(*'»)  Soph.  Phii.  1415  sq.  Il  n'y  a  que  quelques  grands  ado- 
rateurs d'Escolape ,  comme  Paosanias  (IL  26.  4),  q]ai  prélendçot 
que  dès  ^  naissance  il  a  été  reconnu  comme  divinité.  '  X  y: 

26 
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II  semble  résulter  des  irolilioiis  sur  rorigiîMi^  la  -ne^ 
d'£s€ulape  qu'il  yifc  le  jour  dans  le»  parties  septeblnoaa** 
les  do  kl  Grèee»  Paiisanîas  s'efforce  à  prouver  que  le» 
ouUe  d'Esoutape  a  pris  son  origtae  h  Épidaore  {^'^^)^ 
C'est  possible ,  Mais  ceci  n'ompécbe  pas  que  Phlégjas  ^  deut 
la  fille  Goroni»  est  ^éo^rakment  représentée  eoiMne  !& 
■lève  d'Esculupe  y  aefût  originairei de  k  Tbessaiie.  Pliérëc;«« 
deefssufre  que  Coronis  demeuroithabitvellecnettt  à  Lacérân^ 
près  de  h  source  de  la  rivière  Amy rus  ("  *  )•  L'autewr  dot 
FhjMive  hou^érique  assure  q9e  Coronis  mit  au  monde  Eseu*' 
hjpe  à  Bt»lion>,  ville  de  la  Tbi^salie  ( ■^^)  ^  en  général^  lesi 
avteurs  ks  j^h»  aociens  s-'aceoirdeiit  sur  oe^  point  fu'So- 
culape  est  d'origine  septentrionale^.  Suivant  Homèrsi^ 
Maphaon  el  Podaliré,  fils  d^Esculape,  commandoieiil 
aux  habitants  de  Tricoa  et  d'ftbome,  villes  de  la  Tfaea^ 
salie (^^').  Ajoutons  qiie  le  père  d'fisoulape  Apollon, 
ainsi  qu^  se»  précepteur  Chiron^,  avoienl  la  mémm 
orig^tte. 

Aveo  tout  cela,  la  tradifioa  dont  porte  Pausania»^ 
suivaiKt  feqwelle  Pbtégya»  yiot  en  Afg«o(id«  aveu  sa.  filkr 
CoTMiis  y  q«i  j  mit  au  mfond^  Ssculupe  ^  senable  prout^ 
fet ,  &^  que  le  culte  de  ee  dieu  fet  transporté  de  bonn» 
béure  dans  la  Grèce  méridiouafo,  soit!  que  la  mémoire  du^ 
Bsédeein^  die   la  Thessalie  a  été  d'abord  hmorée  par  dcs^ 


("*)  Paus.  IL  26.  7. 

{"«)  Phercc.  ap.  Schol.  Pind.  Pyth.  III.  60.  ef.  Slîirz  , 
Pherec.  fir.  p.  80  fin.  sq.  Mûller,  dans  sa  carie  de  îa  Grèce  sep- 
teatridnale ,  place  Lac^rie  k  ÏVaiboiichure  de  la-  rivière  Amyras  , 
qui  se  jette  ici  dans  le  lae  BbebeYs.  Dans  les  aatres  cartes  de  la 
wèce  ,  la-  rivièce  se  jelte  dans  la  mer.  S^il  en  ^toit' ainsi  ,  t 
serait  plus  facile  \  eoraprendte  comment ,  suivant  Pbcrécyde  , 
Coronis  habitoit  aux  sources  de  l'^Arayrus  et  en  même  temips  aux* 
bords  du  làc,  comme  ajpute  le  scholiasve.  Pitidare(Pytn.  191. 
59  s(i.)  a  suivi  la  tradition  qu'un  trouve  cfeez  Pbtfrécyde^ 
("^)  Hymp.  Hom,  XVî.  3* 

(*  *^)l  Ik  Bl  72d  s^.    Qùanf  It  OecbalH? ,  toyer  Beyne  ad  7^0^ 
et  731. 
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ItoAfifèïif^  Ititîlis  <kn8  la  viUe  d'ÉpIdrore^  Paasafaîa» 
^i^nte  (}d6  Phlégjeië  tvA  un  ckéf  do  brigands  qui  vint 
eii  Péloponnèse  pont  exettnïmt  les  Ireax  ùb  il  ponrroit 
te  {]flH6  fefcilemoAt  faiVe  une  iavasionl.  Il  est  donc  question 
îei  Aë  fuHe  de  ces  ifiigrations  si  fréquentes  dans  les  premier^ 
temps  de  la  Grèce;  et  rien  ne  nous  empêche  de  croire 
(jfd-aii  moyen  d'une  semblable  excursion  Esculape  luî-^ 
itiéiÉie  ^otl*  yetiu  à  Épidaui'e  ^  ou  que  la  counovssanoe  de 
mu  art  salulaire  y  ait  été  t^arisf>bi^tée<^  Ati  rîesté ,  Pansa* 
âta'â  lui-même  se  déclare  Centré  réunion  qiiî  assignée  &• 
E^cUhipe  une  autre^mère,  appelée  Atsvnoë ,  originaire  de 
lé  M^ss^nfié(****)  j  il  tâche  de  te  trouver  p$r  un  oracle 
rendô  pat*  lé  père  d*Esfeuïapefv  q^i  asâure  quesonfiU  na^' 
(faSt  à  ÉpidauTe(*'^).  Cepettdatit,  daUd  un  autre  ^»droit,< 
lé  méiùt  aute^f  rapporté  une  tradition  quî  étoit  tfk  vogue  ew 
Afcadie,  où'  Pon  r  acontoit  qii'É^c*9a|)e,  ayant  été  exposé,  atoit< 
été  trouvé  pàrunfArcé^^en,  tt  que  paf  cbbséquenl  on  avoît 
céijf^eferé  un  temple  à  Esculapc  ei^faM  afux'  bords  du^  La^ 
âàtt,    h   côté  âë  tombbau  dé  sa  nedfl^ieé  Ti'ygoiiC^^')^ 

IV.  3.  2.    Ils  faisoient  observer  que  Tricca  est  ua  endroit  deicCi 
Messéaie  et  non  de  la  Tbessalie.   Ils  auroient  pu  y  abuter  Itliome 
et;  Oechalie  :   mais  ,  s^ifs  à\^oie-nt  bit^h  Icr  Sortlèf'e  (ju*Hs^  éité'ntf ,  ils 
âU^diënt  vd  qu^l»  émtxïi  dstûs:  l*^i^urv    M.  Kcrkhoven*  (ide  Ma-^> 
cbaone  et  Podalirio,  primis  med.  mil.  p.  5  fin;  6  in.  c£.  8,  17  fia. 
sq.)  fait  remarquer  qUe  l'identité  de  ces  noms  a  sa  sot^rce  dans 
là'àiîgrâtiôb*  dfe^  Doriëns  du   ilbrd'  defa  (Jfètfe^iVPélcyjfrtifiricfs^/. 
Il  réfute  très  bien  l'argument  que  les  Messénieiis  tiroienl  d'Homère 
(p.   lO,   ïlK     A[5ttirod6rfr  (tlf-lfti.  i}  fàéle'  a<fe«i   dUi^sirtoë^ 
mais  efr  p^^sarif.  Chez  fes^'auèéuri  Cité*  paV  Té  sdittti'à^te/do  P'^tiaiW- 
(Pyiîy.  in.  14)  \ti  rfvis  sofit*  p*i»tag(^s.    La»  q*6^jo>i*  sék^èh  biérittôt 
détiiiclë'é's'il  étoit  vrti'  qu'Ar^iimëpOrtoit^duâ/i  le  hotte  dé  Cbl^ôrlte  ,^ 
4^tùttïé  le  pt^Aettd  Aristide   (ib.)  ,'  où  si  Fon  pouvéfc^âdteeitife' 
plusieurs  Esculapes  ,  comme  le  fait  Lydus  (dt^iàcAs.  fV.  8^)/  Cet/' 
auteur  distingue  entre  autres  Ii^C!rfa][>e  ffis  d'Ischp  et  de  Goronis 
el*  Ê'scufepe  fils  d'A»rsiii^  et  d^Aés^nolÉ.    (Je  detujtes»  fa^ileiiihlë  , 

cf.  etc.  N.  0?.  m.  22. 

(«'5)  Paus.  ffc20. 4stt.  S'      .       ^  '    - 

5iPtflft^/V}ll/^5w65^  {-' 
26» 
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Haisla  preuve  quesèmble  fournir  od  teiii{rfe  d*£8Cilliape  eofant 
doit  paroîlre  moins  concluante;  lor8qu*on  vcrîtf  qu'Escuiape 
étoit  représenté  de  la  même,  manière  dans  plusieurs  au* 
très  endroits ('^^}.  D'ailleurs  on  connoit  les  prétention$' 
des  Aroadiens  au  aujet  de  presque  tous  les  autres  dieux* 

Mais  on  ne  disputoitpas  seulement  sur  le  nom  de  la  mère 
d'Esculape ,  on  étoit  aussi  d'une  opinion  différente  sur  les. 
(ârconstanoes  qui  accompagnèrent  sa  naissance.  Suivant  1à 
première  tradition  dont  fait,  mention  Pausanias  ,  Esculape 
étoit  fils  d'Apollon  et  de  Coronis ,  fille  dePhlégyas ,  prince 
Thessalien  ,  et  il  naquit  h  Épidaure  ,  où  il  fut  exposé  par  sa 
mère ,  qui  y  avoit  été  amenée  par  sou  père  Phlégyas. 
Il  eut  alors  le  même  sort  que  Romulus ,  Gyrus ,  $émi«» 
ramis  et  tant  d'autres  personnages  illustres  :  il  fut  allaité 
par  une  chèvre  (^^^).  Suivant  une  autre  tradition  rap-' 
portée  par  le  même  auteur  (***),  par  Apollodore('**) 
et  par  Pindare('V),  Coronis  devint  infidèle  à  son  di^ 
vin  amant  «  et  s'oublia  dans  les  bras  d'un  jeune  Arca- 
dien ,  appelé  Iscbys.  Apollon  la  fit  tuer  par  sa  soeur 
Diane ,  mais  sur  le  bûcher  il  enleva  au  cadavre  le  fruil 
qu'il  portoit  dans  son  sein  et  le  confia  aux  soins  de 
Ghiron. 

Au  sujet  de  la  mortd'Esculape ,  on  s'accorde  généralement 
à  raconter  qu'il  fut  terrassé  par  la  foudre  de  Jupiter  ,  pour, 
avoir  l'appelé  à  la  vie  plusieurs  personnages  illustres  ;  événe- 
ment qui  donna  lieu  à  une  dispute  assez  grave  entre  ApoUoû 

C^»)  A  Gortyoe.  Paus.  VIII.  28. 1.  A  Mégalopolis.  Paus.VIIÏ. 
32.  3  fia.  A  Sicyon.  Paus.  II.  iO.  3.  A  PhUus.  ib.  13,  3. 

{^**)  Paus.  II.  6. 4.  Lactaoce  prend  le  chien  qui  gardoit  le  trou- 
peau pour  la  chèvre.  Il  dit  :  iocertis  parentibus  natus ,  expositus  ; 
a  venatoribus  inventus  y  canino  lacté  nutritus ,  in  Arcadia  sepui- 
tus.  lost.  Div.  I.  10. 

O*»»)  Paus.  II.  26.5. 

("^)  ApoUod.  III.  10.  3.  cf.  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  315 ,  390. 
Hygin  (fab.  CCII)  appelle  son  amant  Ghylus.  Au  sujet  de  Ghi* 
ron  ,  voyez  Philostr.  Herolc.  IX  in. 

("«)  Pytb.  III.  et  Nem.  III.  94  sq. 
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et  le  sout^erkin  de  VOlympe  (*  *^).  Pindare ,  acoouUwé  à 
considérer  les  fictions  de  la  mythologie  sous- le  jour  le  plus 
favorable,  pour  cxeuser  Jupiter  d'une  barbarie  auséi 
atroce ,  représente  Esculape ,  doot  au  reste  il  fait  un 
éloge  magnifique ,  comme  séduit  par  Tappàt  de  Tor  pour 
pousser  son  art  au  de  là  des  bornes  prescrites  aux  mor* 
tel8(*»r).  Au  reste,  Esculape  n'eut  pas  à  se  plaindre^ 
Ainsi  qu^HercuIe  et  Baochus,  il  fut  associé  aux  habi^ 
tants  de  l'OIyoïpe  ('*•),  et  les  Grecs  accoururent  detou^ 
tes  parts  à  ses  nombreux  sanctuaires  et  à  ceux  de  ses  filé 
et  de  ses  petit-^fils ,  pour  y  trouver  des  remèdes  à  leurs 
maux. 

'  Hous  avons  avoué  qu'il  est  possible  qu'Esculape  ait 
été  adoré  d'abord  à  Épidaure  :  nous  répetons  que  riéa 
ki!empéche  que  hii  même  ne  soit  Tbessalien  d'origide  ;  on 
eonnoft  .le  proverbe  qui  dit  que  les  prophètes  ne  sont 
jt>as  honorés  dans  leur  patrie ,  et  il  ne  seroit  pas  éton^ 
nant  qu'Esculape  ,  négligé  d'abord  par  ses  compatriotes  ; 
eût  été  le  premier  adoré  comme  une  divinité  par  les 
habitants  d'une  région  lointaine,   au  iniKeu  desquels  il 


jia<jj  Pberecyd.  ap.  Scbol.  Eurip«  Âlcest.2.  cf.  Stiirz,  Pherec. 
fr.p.  82,83.  Eurip.Alc.in.  £schyl.  Ag.  1020 sq.  Xenoph.  Venat. 
I.  6.  Le  scboliaste  d'Euripide  et  celui  de  Piudare  (Pytb.  111.96), 
-dkqiwnodore  (III.  10.  3)  et  Sextu5  Empiricus  (c.  Math.  L  26L 
262.)  r^pporteqt  les  noms  des  personnes  qui ,  suivant  différents 
auteurs  y  furent  ressnscitées  par  Esculape.  Pausanias  dit  que  ce 
fat  Hippolyte.  II.  27.  3.  cf.  Hygin.  fab.  XLIX-  Plin-  H.  K. 
IKIX.  t«  et  Tzet^,  Chil.  X.  710  6%«  TzeUes  explique  ainsi 
le  nom  d*£sculape  : 

cf.  ad  Lycoph.  1054. 

('»^J  Pytb.  III.  96  sq. 
("»)  Voyez,  i  ce  sujet,  Lucian.  Deor.  Dial.  XIII.  (T.  L 
p.  236)  et  Quint.  Sinym.  422  sq.  Chez  le  même  poëte  (IX.  464 
sq.),  Pddalire  prie  son  père  de  guérir  la  blessure  qu'il  veni^ 
de  recevoir.  Ératosthène  (Catast.  6)  dit  qu^on  prenoit  l'Ophio- 
chus  pour  Esculape  ,  Jupiter  l'ayant  placé  au  ciel ,  pour  consoler 
Apollon. 
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qna^  qu^  4am  l'oiftdwM*  ^tfk^  dppt  f^i|  i^^atjp^  ^of^èrfi , 
dans  la  «rilte  de  Trioea ,  il  y  av^  i^n  n^fl;#ifiqu«  tewfjlf 
dîEscuiape ,  iampl^  nm  StrabpQ  4il;^tr,e  Jç^^wifiien (J  *?)^ 
Ce  qui  eâi  <îerteîn  q'ejj  qjje  d^p^  la  ^^^  Ip  tepîpjjç 
d'Épâdaiire  fut  biaa  pim  oélèbre  qm?  ç^ui  4QTriqcft,,ç^ 
qui  peuf;  avftiir  i^cm^  U^^  ^  1§^  tra4itH)n  j|ui  rpprë^iQp^f 
cet  endroil  omm^  le  lieij.  f}?  pj^i^açe  ^^  4îf5P  df?  > 
médeeioe ,  jrt  00  qiii  prôb^ewent  a  ^ng^g^  P^u^^ivftf^ 
le  ïegardeF  oom^^  te  G««fcrft  4'oè  JLç  a^Ue  4'B;sç^tepç  ^'^ 
répfoidu  xlan»  1*  (îr^Q,  I^s  AWiéiwfij|:>  ^iJtril,  oj^ 
donné  le  nom  d'Epidauria  à  Tun  des  jours  de  la  fé^ 
célébrée  m  yh^mimif  <fe  C4v^  é\Qv^^ifii^j^^^  Pft  Ipur 
àiêKki  (^liiÂ  06  ih  <èftl  i|ouupw^4  ^  a4pr^«*  JEj^p^lap^ç  cpou^ 
4iv^rHtét  Suivait,  le  m^piçt  Mujfiur ,  i^  Çyré»4pn^  p^  f es# 
4'Épidaurp  le  pulfe  d'Fspl^Japp,  lif  temfAp  qw'pp  vpyoH  J^  ^ 
bène  dap»  Ftte  de  Cr^^  a  ^t^  ^4fi  fî>PF^  ïe  ^ô^^lp  4f 
fiàm  tfÉptdfture.  D^ni  (g  Rplte,  ^n  p^rta^p  ArçbWi  ^fftftf 
gaéri  jÈi  Épid^nrp  des  ^(pa  d'ppp  php^p  qif'jl  ayoiVfcitp  4 
ta  É^ftie ,  tfftWpoft^  le  Pttltp  4'^8çul^pe.^  ÎPç^g;»^;:  4ç 
Pergame  il  fut  transplanté  à  Smyrne('*®).  Dans  un  autre 
endroit,  Pausanias  dit  que  les  Sieyoniens  prétendoient  qu'Es- 
Iqulape  9a  trap/8pprt4  j  §ou§  la  forujfe  d'uu  sCrpept ,  fTÉindàurç 
d«QS  Imx  vil^e  mv  UP  çW  ^r^ué  p^?*  ^^^s  paplçs  pt  cpnf|u* 
parure  fcmmib  appelée  Micagore.  Dans  lé  teofipla  qu'iîlfi 
livpiçnli  consacré  à  Esculape,  ou  voybil  ce  dieii  fedm  hi 
forme  d'un  jeune  hpipipp  in^berfee ,  tçriant  up  ^pçptfp 
d^e  main  et  une  pctome  de  pin  de  l^uti^.  >  Deuir'  cbà- 
pelli^j^  %((ppa,nt^^  a^  ^^npluaire  é^eippt  consacrées  Vùjq'c  à 


Vit.  Apoll.  IV.  34. ,  et  surtout  Arisiid.  Or.  XllI  (fl  I;  f.,  77/^. 
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A|N)lloQ  Cariiéûa ,  ïmXte  «q  S^mm^I ,  et  90m  le  pe^'tifa^ 
du  teiaple  oa  reoiarqueit  le  Song0  ti  le  Sommeil  aowtté 
Épidote ,  endornaftOt  un  lion  ('  ^  ').  On  voit  ioi ,  p^uf  Iq 
dire  en  passant ,  un  nouvel  exemple  de  la  «ytbb^UquI) 
Ô£i9  luiciens»  i^Ie  n'a  paa  besoin  d'interprétation  »  je,  8up^ 
pofleii  Oto  ne  sanroît  en  dire  autant  de  la  aymbôltque  que 
leur  attribuent  plusieurs  auteur»  modernes*  On  (|it  que  le 
temi^e  qu'avoit  ËscuIapE^  à  Titane ,  da»s  la  même  pif'ovincé  ^ 
lui  a  été  oonsacré  par  son  petit-£ls  Alexaaor  ,  fils  de  Ma- 
chaon ('  ^*),  tet  celui  4'Argos  par  Sphjrrua  .frère  d'Alewp 
aor  ('  ^  ')•  Il  est  possible  que  le  temple  d*£souiape  à  Ce»r 
chrées,  le  port  de  Gorinthoi  ait  eu  laoïéme  origine  ('  ^t)^ 
Ce  fotrfeooore  d'Épidi^ur^  que  leoilte  d'ËscuIajie  fiit  tmiMf 
{mrtë  ^  Rome  (  '  *  ^)  *  On  poufroit  douter  qu'il  en  fût  dt 
mémp  qpant  à  l'iie  de  Cos.  D'abord  jfe  temple  de  ceKf 
lie  ne  fut  pas  moinsoélèl^e  en  Grèce  que  celui  d'tÉpidaiurek 
«t  k  notre  jugement  il  le  surpassa  de  beaucoup,  «par,  l'ioo^ 
oasion  (fu'il  fournit  au  père  de  la  médecine  de  jeter  les 
premiers  fondements  de  cet  art  salutaire  (*  ^  ^)  ;  mais  d'ail- 
leurs Pausanias  parle  d'une  ambassade  solennelle  envo^^e 
4'£pidaure  à  Esculape  dans  Tile  de  Cos (* * ^).  Cette  laaai*- 
que  de  déférence  ,  que  les  colonies  dd^noient  si  sotiVent  à 
la  mère  patrie,  ne  doît-eilc pas  faire  soupçonner  que HnsU- 
lution  d'Épidaure  étoit  elle-même  une  ramification  decdle 
de  l'ite  de  Cos  ?  Si  nous  pouvions  admettre  celte  bohjèô- 
ture  ,  il  y  auroit  une  raison  de  plus  à  conclure. en  Jfàyçur 
4le  la  Theàsalie,  paroeque  ee  ^'est  qu'Épidaure  qui  lui 

('»»)  Paus.  II.  10,  2  ,  3.  A  Maotiû^e  on  voyoit  ua  temjile 
copsacré  en  partiç  à  Apollon  et  li  Sians  «  en  partie  a  Ëseulape. 
Faus.  VIIL  9vï.  ,! 

(^à^)  Paus.  IL  11.  6.  («38)  Paus.  II.  2$.  4. 

(«3^)  Paus.  IL  2.3. 
{*3*J  Liv,  Epit.  libr.  XL   cL  Auctt.  ia  Supplem*   Frétas- 
hem.  €•  12.  > 

(i8ff)  Vpyez  ,  à  ce  sujet  ,  Strab.  p,  97 i  fio.  072.  A. 
.(*37|Pau§»IlL2â.4. 
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dtepûte  le  mng  (^  ^  ^  )•     Au  ramns  on  ne  dMtottnet^  pas  ^ 

tfioiiver  dans  le  nord  de  la  Grèoe  presque  autant  de  tem-^ 

pies-  d'^Esculape  que  dans  le  midi ,  à  Trtoca  ,  à  Tithorée  , 

danslaPhocide('9^). 

KenlApe  mëde-       li'origine  et  la  propagation  du  culte  d*E8-' 

cinetdevio.com- ^yj^pçj  off,.ent  des  questions  plus  difficiles  à 

me  ApolloQ  «on  *^  *        .  * 

pèt9.  Rapports  résoudre  que  ne  le  fait  Tetamen  de  sa  ha-» 
^«dilintlés?"^^  ture  et  de  ses  qualijës.  Il  n'y  a  presque 
point  de  divinité  dont  le  cercle  d'actiTÏtë 
soit  si  bien  déterminé.  Cette  activité  se  borne  presque 
taoTusivement  à  la  médecine  ,  quoiqu'il  soit -possible  que 
«<es  adorateurs,  pénétrés  de  rcconnoissànce  pour  lèi 
bienfetta  dont  ils  lui  furent  redevables ,  lui  aient  eAJUri^ 
bué  un  pouvoir  plus^^  étendu.  jLe  pieux  Aristide ,  parexèm* 
pie ,  assure  aVoir  parlé  à  des  personnes  auxquelles  Escu- 
]ape  avpit  apparu  au  milieu  d'une  tempête ,  pour  les  sau^ 
ter,  à  d'autres  auxquelles  il  a  voit  donné  d'utiles  conseth 


C^^)  À  moins  qu'on  ne  veuille  déclarer  les  oracles  de  Gos  ^ 
d^pidàure'  etc.  pour  autant  de  colonies  de  Phéniciens  ,   comme 

'le iait  Bëiliger  (Runstmyth;  p.  207).    Toutefois ,  pour  apprécier 

^  4  sa,  jpste  valeur  les  conjectures  de  ce  savant  ^  qu'il  ne  laisse  pat 
de  nous  offrir  ^  peu  près  comme  des  vérités ,  il  suffit  d'ajouter  que  , 

'suivant  lui  ,  Escutape  est  le  Cabire  masculin  ,  la  Santé  le  Cabire 
iâmoioi ,  et  Téiespbors  un  troisième  Cabire  plus  petit  placé  entre 
deQ;(p  0a  dirait  qu'au  moins  vy^tia^  devroit^  être  reconnue  pour  uq 
înot  grec  ,  et  Homère  et  Strabon  pour  des  autorité:»  qui  méritent 
notre  confiance  :    l'oti  voit  qu'il  n'en  est  rien.    Je  crois  qu'il 

ia^ra  k  peine  nécessaire  de  parler  des  Escnlapes  prétendus  égyp*- 
tiens  ou  phéniciens,   Tosortbus  ou  Esmun  (Selden  de  Dis  Sjr« 

Î).  261.  Jabionski,  Panth.  iEgypt.  V.  6.3,4.  cf.Hist.de 
'Acâd.  d.  Inscr,  T.  XXI.  p.  33.).  Il  est  très  possible  que  cespeu- 

.ples  aient  en  un  dieu  de  la  médecine,  et  il  est  trèà  probable  que 
les  Grecs  l'aient  appelé  Esculape.  Polybe  (X.  10.  9)  parle  d'ua 
tempU  d'Esculape  dans  la  nouvelle  Garthage.  Strabon  (p.  1097  B.) 
fait  mention  d'un  bois  sacré  d'Esculape  entre  Béryte  et  Sidon  : 

-mais  tout  ceci  iv'a  rien  de  commun- avec  le  fils  d'Apollon,. a  moins 
qu'on  ne  veuille  croire  que  PEsculape  de  la  Grèce  ait  été  trans- 
porté à  Béryte  dans  des  temps  plus  récents  y  comme  il  l'a  été  \ 
Rome.  (»««)  Paus.  X.  32.  8. 
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9trr  leurs  affaires  ;  il  ajoute  qu*EsGulape  enseigna  à  utt 
athlète  comment  il  devoit  s*y  prendre  pour  terrasser 
8on  adversaire ,  et  il  assure  que  le  dieu  lui  dicta  à  lui  même 
des  Ters  et  des  discours  (**°).  Lorsqu'on  se  rappelle 
qu*£soulape  donnoit  ses  conseils  au  moyen  de  songes ,  ôh 
conçoit  aisément  que  rimagination  exaltée  des  malades  ait 
pu  s'écarter  de  l'objet  principal  de  leur  consultation.  D^ait* 
leurs,  Esculape  étant  dieu  de  la  sanlé,  son  pouvoir  deVoit 
aussi  sMtendre  sur  la  nature  qui  fournit  les  moyens  de  M 
Conserver  et  de  la  rétablir*  Cest  pourquoi  on  lui  àttribuoit 
le  pouvoir  de  faire  jaillir  du  sein  de  la  terre  des  sources 
d'eaux  salubres  ('**)  et  celui  dé  faire  croître  des  plahtci 
utiles  à  réconomie\  humaine  ('**)-  Mais  au  reste  les 
%yiùboies  qu'on  àttribuoit  à  Esculape  (^**)  ,  lès  tràdi^ 
^îbns  àur  ses  oracles  (*'♦*) ,    les  épithètes  qu'on  lui  don^ 

.;(»^o)  Aristid.  Or.  VI  (T.  ï.  p.  68).  La  prière  qu'il  lui  adresse 
(Ôr«  X.  p.  12Ô)  prouve  qu'il  lui  àttribuoit  le  pouvoir  le  plus 
éteodu  sur  le  sort  de  i'boiùiïie.  Voyez  en  des  exemples  Or.  XX  Vf. 
(p.  525ifiB.  526,   «1-^33.)  Or.  XXIV  (p.  47â.  1.  20  ûa,)-  ï* 

l'appelle  ici  fjnM>çoy6/*oç  —  aç  zàç  f*olça<;  ToTç  àv^Qw/ro^q  âi>avffio)v, 

C*^)  Aristid.  Or.  XVIII.  (T.  I.  p.  409). 

(»^«)  ^lian.  H.  A.  IX.  33  fio.  Aroobius  (c.  Geut.*  VU.  32^ 
parle  de  Ja  Vindemia  ^sculapii.  Je  crois  que  c'est  d*ua  rite  du 
culte  romain  qu'il  s'agit  ici.  Mais  l'origine  eu  est  certainement  la 
même. 

(*♦•)  Voyez  la  description  de  sa  statue, chez  Pans.  lï.  27,'  5ur 
son  serpent ,  le  symbole  habituel  des  divinités  salutaires ,  voyez 
Nicandr.  Tberiac.  438  sq.  ;  sur  les  serpents  apprivoisés  d'Épi- 
daure,  Paus.  IL  28  in.  Cf.  £liaB.  H.  A. VIII.  12  ^  où  Ëscolape 
est  appelé  6  qi^Xat&çwTroTdjoç  tàv  ^*w>.  Sur  le  coq  d'Ësculape, 
voyez  Suidas  in  v.  ^AUmTqUva.  Élien  {V.  H.  V.  17)  parle  d'un 
moineau.  Scbefferus  veut  lui  substituer  un  coq.  Péri^onius  n'ose 
décidei^  la  question.  Si  l'on  est  curieux  de  voir  quelques  expticat- 
tioBS  allégoriques  des  attributs  d'Esculape  ,  on  pourra  satisfaire 
sa  curiosité  chez  Cornute ,  N.  D.  33.  (Opusc,  Mytb.  p.  229)  et 
^chez  Porphyre  ap.  Euseb.  Praep.  Euaog.  III.  U.  (p.I12.D<)*  i 

(*^*)  Il  suffi^oit  de  citer  ici  le  Plutus  d'Aristophane  et  les  ait- 
-cours  sacrés  d'Aristide.  Voyez  en  d^autres  exemples  -filian.  H.  A. 
IX.  33.  Paus.X.  38.  7.  Aristide  assure  que  le  dieu  lui  aecurda  dix 
amoées  de  plus  ,  et  trms  de  la  part  de  Sérapis  j  tandis  quM  lui 
faisoit  signe  qu'il  vouloit  dire  dix-&ept.  Or.  XXIV  (T.  I«  pé  470^. 
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Pi>it(***) ,  Ainsi  quA  I0»  jQoais  des  persoimes  qui  cDoipor 
«qieiU  311  fa»ulle(  *<*) ,  tout  .ceci  «e  ropporte  umqueifei^t 
h  Vurt  qpi'il  aToit  prolessé  peadant  sa  y^o, 

II  c^l  iautila  de  fair/û  observer  le  rapport ,  intiinç 
qui  existait  entre  le  cuite  d'ApoUou  et  celui  d'ËscuUpet 
Comme  dans  ia  suite  les  médecins  illustres  empjruutèreut 
leur  nom  à  ce  dernier  (Asclépiades)  4  il  est  naturel  qu'Ësr 
cuLapc  fut  considère  cooune  le  fils  et  le  favuri  du  dicià 
qui^  jusqu'alors  avoît  été  .  exclusivement  l'arbitre  de  la 
vie  et  de  la  mort.  De  luénj^e ,  on  crpycut  qu'il  parta^feoi^ 
ayec  son  pèrel'aft  i^e  la  divination  ,  puisque,  comq^f 
pous  i'avops  vu  pilus  haut,  cet  a^t,  étoit  d'abprd  si  inti- 
li^pment  Ué  à  celui  de  la  médecine  qu'il  ét^it  j)resqup 
i|[np9^sible  d^  les  séparer.  Aussi ,  non  seulpment  daifs  1^ 
aièples  héroïques,  mais  lofigtooips  après ,  Tintprpiréta^ôp 
des  songes  éloit  censée  faire  partie  du  pronostic  et  par 
conséquent  de  l'art  de  guérir.  Voilà  aussi  pourquoi  les 
temple;»  d'Ëspulape!.  et  ceux  de  ses  fils  avoient  deis 
oracles  qu'on  consultoit  par  1«  moyen  de  ri»e«batioa  ; 
voilà  pourquoi  Ton  a  représenté  quelquefois  Eàciilàpe 
comme,  répondant  aussi  à  des  questions  qui  n^étoieoi  pas 


.  j('^«)  ''MiMtç,  Lycapkr.  1054.  cf.  Tp:eU.  ad  |i.  U  et  Gkii.  VI. 
960.  PJttt.  ï.  Orau  Vile  T.  IX.  p.  Zmfm^  i?a.,j»^.  Wicaodr. 
-Tbpr.  eS&.  HYiiia.  Orph,  LKVU.  :  <^a<HIcc*ç.  Pd«3,aiL  %Z.  7. 
4m^*i^àus.  yih  27.  4.  et  Sieb.  *d  b.  L  "dqxo^h^f;.  Pau^.  X. 
.32.8, 

{^^^)  JÊpÎDae,  laivapt  quelqws-aas  »  m  femnM?  (Paus.  II.  29. 
!•  cf.  ib.  27.  6,)  etfiljetftteircule.  Hippocr.  EpM.  p.  1274. 
4.  10.  «L  Cripag.  Epigr,  :i\lh  XVI;  (Ambol,  T.  \h  p.  130  , 
131,)  I«30  et  P^ndc^Vy  ses  filka  1  laaisque  et  Alej^nor,  ses 
;6la.  „ArMtoplu  PlaU  701.  cf.  Sch(H.  Suiv^uat  ArJsude  (Or,  VU. 
T,I.p.7&)  etPiise  (H.  N.XXXV,  36.  31.),  la  Santé eloit -iiisri 
SA  fille  {Paus.  1.  23..  d),  qui  ailleurs  es^  appelée  sa  fenime. 
1^011$  «o  a^ous  déjli  parle'.  Suivaot  Phitarque,  iedi^u  Acétiius,, 
adoré  dans  le.  temple  d'Ë&çuUpe  k  Épidaqre  i  éloit  le  même  qfe 
Télé^phore ,  adorifli  Pergawe  ^  et  qu'Ettamérion  \  Titaoe.  PaiV. 
P.lL7à.çf.  Ari»ùd,Or.XXV(T,Lp.  494),     . 
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jçff  IWPPJTt  4ireiGt  w«^  ^a  médecine  (*V).  A  J^dwro^m 
pt^ervpit  I4  méaiie  coyfcip^e  qyà  avoit  Mçu  dans  l'île  do 
J)4U>^r  c*e9t  à  4ire  pq  ?n)ipépboit  que  perëoone  ne  uar 
qttt|  ni  piç  popurût  d^Rs  J>i¥J.eintp  «crée  ('**).  Si  Es- 
cjd«pp  aypit  r^ppprt  «Wîv  oçfwsjçs ,  il  içpi  avoit  aussi  ^ux 
jflj^lèries,  et  pPQÎ  confirme  jce  qve  njpjus  ayons  dit  aup^- 
jaraot  ^^  i^vôet  dp  ces  céi-wpnips^  Dans  le»  teojplep 
d'Escnlapp  pn  yçndoil,  q'cïj  doutons  pas  ,  des  amulofr 
jtçp  pt  d^  t^lisxi^aus ,  aussi  bien  que  des  remèdes.  Piin- 
darp  assure  qwe  le  dieu  lui -roéme  les  emplpyoît.  Le 
luriopipal  ministre  d'EscuIapç,  Télesphpre,  qui  déjà  aur 
]^avaQt  lui  avoit  spryi  spi^s  d'autres  noms  (£u£^r;UHX^ 
Ai?4siMs) ,  éteit  mm  dpute  un  hiérophante ,  comme  le 
iiom  m4mç  l'indique  ('♦î'),  Alexandre  Pseudonaantif 
joignit  des  j;ny9tèrçs  à  ^on  oracle  d'Esculapç/ ..Qn  .ç^ 
mémfi  À^é  jusqu'à  prétendre  qu' Apollon  e|  Egculapç 
fl'é^pieqt  q^'^p  ^ul  et  même  diw('*°)^ 

(*^')  Voyes  kg  exeasyfes  lires  1  d'Aristide  ^^  iàidf  oinlesoniA 
Pans  Lwpw  ^  4U*ftndrç  Psepdowaijii^  consaçrç  ^oq  oracle.  ^ 
Ësculape.  ApoUodore  pfëleiidoit  au'Esculape  ëtoît  le  dieu  de  la 
divination.  Ap.  Macrob.  Salurn.  I.  20.  Apollodortis  in  libri^  ,* 
qui)Hi8  tiiulas  est  7»t^l  ùêbr  ^  seribil  «fvod  £3caUpius  di«rin«lt)^ 

^,  .  '    ;'.('*8)  Paus.  11,27.  1.  -^     •    '   '  •     '» 

(**^)  Aristide  le  nornnîe  cfcecf 6 ^>X°<?'^"^  >°<'^^'^/<^'/^?  r^ft^Ôr*-* 

»bç«  €kie£iSfiid.  Eijid.  M.  il  est  âppdbé  ^^^ifmo^i  /«ivFAr»  ^/tmoH 

^^i^v^o^r-  .Ofli  coa^uUiçra  avçc  ia^eVêt  sur  T^e^pbore  Gç^oer  in 

Comra.  Gott.  T.  H.  p.  300  sq. 

(*î*](  Macrob.  l.  1.  Rien  n'est  si  plaisant  que  le  rëcit  (jye  fai^ 
ï^a^^isânias  (VU.  23.  Çj' d'un  entrelien  (ju'il  eut  avec  un  Pb^lciôû 
c(ans  Ip  ten^ple  d'E^culape  ^  ^gium  en  Acbaïe.  Ce  PhëciçîéQ 
pre'tendit  que  ses  compatriotes ëtoienl  beaucoup  plus  fprisep  tlïëolo- 
çie  quîc  Içs  Grecs ,  puisque  chez  pux  le  père  et  la  mère  d'Escylajpe 
J'jpienl  des  diviniîe's,  tandis  que  cbez  Içs  Grecs  la  mère  de  ce  dieu 
pVloit  qu'unf  mortelle.  Il  ajouta  qu'Esculapc  est  l'air ,  et  qtfo^l 
^ppçlle  Apollon  son  pjere  ,  parcequ'Apollun  ,  qui  est  le  Soleil  i 
fen^  l'aif  salubre  paf  fa  v^^rie'f^  des  saisons  ^  vaniéié  qui,  dépend 
de  la  manicre  dont  cet  astre  dirige  sa  cpiirsQ.  Pausanjài  .  un 
peu  picjuef  ,a  ce  qu'il'paroît ,  de  la'j)resomplion  de  cet  éfra'i^çer', 
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Cw^ft^  d?Bt-  Maïs  il*  y  aune  différence  très  essentielïè 
faisance  et  sa  fa-  entre  ApoIloQ  et  Esculape  f  différence  qu'on 
miliarité  »tè€  1er  pç^i  remarquer  en  général  entre  les  hom* 

IjOBlIIIt.  , 

mes  déifiés  et  les  diTinités  proprement  di-^ 
ies;  Apollon  étoit  le  dieu  non  iseulemént  de  la  vie; 
Inais  aussi  celui  de  la  mort  ;  Apollon  ne  rèndoit  pas  séu-^ 
lemcnt  la  santé  aux  malades ,  mais  il  répandoit  aussi  des 
maladies.  Esculape ,  au  contraire ,  s'en  tenoit  exclu- 
siyëmeilt  à  la  partie  bienfaisante  tles  fonctions  qui  lui 
aroient  été  transmises  par  son  père.  En  général,  il  est 
évident  que  plus  Tidée  qu'avoient  les  anciens  de  leurs 
divinités  étoit  haute  et  plus  facilement  ïls  se  les  repré* 
sentoient  propres  à  faire  du  mal  ;  observation  qui  ceT'^ 
tes  net  prouve  pas  beaucoup  pour  ce  sentiment  religi- 
eux' qu'on  prétend  être  inspiré  aux  mortels  par  la  na^ 
ture,  norais  qui  confirme  admirablement  bien  les  indica» 
lions  que  nous  donne  l'histoire  du  genre  humain  sur  là 
véritable  origine  de  la  religion.  Nous  Tavons  fait  re- 
marquer plus  haut  :  ce  né  lut  pas  i'adoiiratioD  que  fait 
ilattre  la  contemplation  de  Tordre  dans  Funivers ,  cb 
ne  fut  pas  la  conviction  de  la  bonté  et  de  la  sagesse 
d'ttn  être  infini ,  qui  porta  les  hommes  à  bâtir  des  temples 
et  des  autels  î  ce  fut  le.  sentiment  de  sa  propre  foiblesse  qiii 
inspira  à  Thomme  l'idée  d'admettre  rexistence  d'êtres  doués 
d'un  pouvcnr  sur^humaio.-  G'étoientles  forces  invincibles  .de 
la  nature,  c'étoient  tous  les  accidents  qui  ne  dépendent 

lui  répondit  aussitôt  qu'il  avoit  raison  ,  mais  que  les  Grecs 
savoient  tout  cela  aussi  bien  que  les  Plientciens ,  parceque 
\  Titane  la  même  statue  est  appelée  Hygide  (faut-il  ajoii* 
ter  et  Esculape  ?)  ,  et  que  d'ailleurs  les  enfants  même  savent 
que  le  soleil  rend  l'air  salubre.  Je  n*ai  pu  me  défendre  de  donner 
â  mes  lecteurs  ce  petit  échantillon  de  la  critique  tbéologique 
des   Grecs.    J'ajoute   qu'il  me  paroît  manquer  quelque  chose  au 

Î)assage  que  je  viens  de  traduire.  Le  sens  semble  exiger 
e  supplément  que  j'y  ai  ajoute.  On  peut  cousuUer  ici  Siebelis 
ad  h.  1.  et  âd  II.  11.  6.;  mais  je  doute  que  son  explication 
satisfasse  tous  mes  lecteurs. 
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paade  sa  volonté  ,^  c*étoient  ses  propres  passions  c^ncrbom^ 
me  ^doroit,  d'abord  commiQ  des  divinités.  Ce  ne  sont  j^9 
Tampur  et  la  bonté  ,  mais  la  force  et  le  pouvoir  de  nuirç 
qui  ont  été  regardés  comme  les  qualités  essentielle»  de> 
la  divinité.  Les  dieux  sont  ordinairement  plus  iq(iparfait% 
et  plus  cruels  ,  à  mesure  que  les  peuples  qui  les  adorent 
sont  moins  cultivés  ;  ils  sont  plus  propres  à  faire  du  mal  ; 
à .  mesure  qu'on  les  croit  pins  puissants ,  et ,  quoiqu'on 
dise  de  l'anthropomorphisme  des  Grecs  ^  il  est  certain  que 
leurs  dieux  sont  d'autant  plus  dignes  d'être  adorés  qu'ils  rca-^ 
semblent  plus  aux  hommes  qui  les  adoroient.  Lesentiment^ 
moral  a  de  tout  temps  servi  à  épurer  1^  religion*.  Bao-» 
chus ,  quoique  homme  déifié ,  est  bien  plus  féroce  et  plus 
vindicatif  que  ne  le  sont  Hercule  et  Esculape  ,  seulement 
parcequ'il  approche  plus  des  grandes  puissances  de  l'O-» 
Ijmpe.  Hercule  est  plus  humain  et  plus  charitable  qu'aux 
oun  d'eux.  Esculape  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Les  dieux  olympiques  éloient  trop  élevés  au  dessus, 
des  humains  pour  qu'ils  daignassent  leur  apparottre. 
sous  leur  forme  naturelle  ;  ce  genre  d'épiphanies  se  borne 
entièrement  aux  siècles  reculés^  aux  temps  fabuleux. 
Apollon  rendoit  à  ses  serviteurs  la  santé  et  les  forcqs,,: 
mais  il  le  faisoit  par  un  pouvoir  invisible ,  sans  encoura- 
ger par  sa  présence  les  objets  de  sa  bienveillance  :  Escu* 
lape  apparoissoit  aux  malades  ,  il  les  consoloit ,  il  leur 
presçrivoit  lui-même  les  remèdes  qu'il  leur  croyoit  le  plus 
utiles.  On  le  voit  dans  le  Plutus  d'Aristophane  ;  la  bonté 
et  la  condescendance  du  dieu  se  font  jour ,  pour  ainsi 
dire,  à  travers  les  fictions  comiques  du  poète  ('")• 
Elien  parle  d'un  malade  que  les  prêtres  avoient  tâché  dé 
guérir,  dans  Tabsence  d'Ësculape('^^) ,  ce  qui  prou^^ 


(»")  Aristopb.  Plut.  641—770. 
l«5a)  ^lian.  V.  H.  IX.  33. 
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qti*ordînaîrement  le  dieu  pretioit  hri^niéiiief  àbih  dès  brd-^ 
ladès.     Suivant  Phrtarqttef ,  Eattulapcî  Aotiora  d^tiïie  visite 
le  poète  Sophodé,   et  îf  ûd  rfëdaigna  pas  dé  é'asiedit' à 
sa  table  {'**y.     Cotfibieîi  de  fois  le  rhéteur  Aristide  ne 
vft-il  pas  Eécltilape ,  èl  non  serfeiftéiit  dû  àonge ,  ittaîsr  en 
plein  jour.    Matimé  4e  tjY  âssiure  quil  a  tu  aussi  bSeù 
EscTilapef  (ïu'Beirctile^(*«*).    Pfcîîôsfrfeite  rajypôrte  qu'à  JE- 
ges ,  daùâ  le  Voisinaj^e  de  TaitsiïS  ,  Esctilapc  àppartfîs^oit 
ëMvënt  à  ses  '  patients  ;  il  en  parles  comme  dt\me  chosti 
trssez  ordinaire.     IP  rappoirte  même  qtfÈseufape   a>Ofit 
dô^Éitume  de  dire  à  sbn  prttre  qu'il  a*moit  beaucoup  à  soî-' 
gBier  ses  malad\3S  ,  lorsque^  ApoHoflius  y  étbit  ('**).     tè' 
même  auteur  rapporte  que  le  rhéteur  Antiochus  eut  sotï-' 
te?iil  rïromieur  de  s'entretenir  avec  le  dieu  de  !a  médecine', 
qtti ,  non  moins  aimable  que  bienfaiisant ,  fit  un  jofi  com^ 
pffmettt  au  rhéteur  en  disant  que  son  art  ne  sauroif  être' 
émrplôyé  plus  dignemîent  qu'en  Conservant  la  saMé  à  utt' 
homme  tel  que  lui('*^).     Il  parcît  même  qttc  la  bonté' 
4*e  ce  dfeu  avoit  pour  ^es  malad^s^  lui  attira  quelquefois 
âë^  remarques  assez  libres  de  leur  part.     Le  rhéteur* 
Polémon  att  moin?  étant  veim  coticher  chez  Ëscnlape  et 
Péi^àme  ,  pour  le  consufter  sur  fa  goutte  dont  iF  sttuffrôif 
be^tildotip,  c<  h  àietL  lui  ayatitconseilfé  de  s'abstenir  dt^ 


(»^sj  Plut.  Nntu.  4. 
ni^ife4)  if^.  Ty^.  Kss.  XV'Ôii.  (î .  f.  p.  283).  lïrtfpprtWfe* 
ieii  le  iféeit'Cl'un^niaariti  ;qui ,  s'étaot  end^k-mi  dans  Jr^ile!  d'Aicbflte!  yi 
fjit  réveille'  par  ce  héros,  (jui  le  conduisit  daiis  sa  t«nte ,  lui 
donaa  ^  dîutr  et  toucBa  pour  lui  de  la  cithare  ,  taudis  que  Pa- 
tfWîle  s^eitfprcssa  de  le  dte'saileVci*.  iVautrcs  assurbietlf  dVdir*  «od-^ 
veut-  vu  <Hi  eutehdn  Achille^  Les*  Tfoyents  pr^teudoient  avoib 
vu  Hector,  couvert  d'une  armure  brillanlç ,  jaroourir  leur* 
champs.  ^-  11  ne  faut  pas' nous  dire  que  les  anciens  ne  croyoient 
pbM  k  lei^r^  dWux  ou  i  fèuraf  oraefcs  ,  forsqtt'un  pMïôsopllé  Ifel 
que  Maxime  de  Tyr  nous  raconte  de  pareilles  billevesées  avec  la 
meilleure  bonne  fui  du  monde. 

('««)  Philostt-.  Vil.  Apoll.  l.  7  fp.  6)  Éiïm.  (p.  10). 
("<^)  Phiie^ir.  ViK  Soph».  II.  4. 1. 
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boinô  ffôîd,  V^léamt  l\A  rëpofldil  î  Qoe  fcrieî  tous ,  mon 
cbîîr  ,  si  Vous  aviet  à  guérir  un  bdeuf  (**')? 

Si  de»  hommes  inâlruits  qui  Yécurcitt  après  que  la  r^li^ 
gîon  chrétienne  airôil  déjà  commencé  à'  dîsrstper  ics  fértê- 
brp»  èu^  paganisme ,  croyoient  eneor e  voir  et  etûenète  le* 
dieux  fftt-îts  de  leur  imagination,  nous  Savons  certainement 
aucune  raison  de  douter  qifonf  en  fît  autant  dansf  la  période^ 
hictt  fAm  neciriée  dont  nous  nou^  occupons  ici.  Eu  eflel , 
en  voyant'  ceà  preuves  écîatawtes  de  la  foi  implî^ité  vpfA^ 
voient  aior»  encore  en  Esculape  de^î  hommcfs  ilhistres  pût 
teurs*  fàlents  et  par  leur  savoir  ,  je  dois  avouer  we  poti- 
V6rjr  compren<tre  ce  qitiî  a  pu  engager  hos  atrteu^s  moder-^ 
lies  à  représenter  Socrate  et  Platon  comme-  d^s  néolôguei* 
e*  matière  de  religion ,  èl  les  oracles  comtae  dé  vainei^ 
simagrées  ,  auxquelles  personne  n'ajoutoit  pltïs  foi.  Pùnt 
moi ,  à  moins»  de-  vouloir  prétendre  que  les  rhéteurs  dbûl^ 
je  titms  de  parler  aient  été  pris  de  vin  ou  privés  de  Tu-* 
sage  de  la*  raison  ,  je  ne  vois  pas  moyen  d'expKquer  lea 
rapports  qui  les  concernent  qu'en  supposant  que ,  puisqu'ils^ 
étoient  venus  pour  voir*  BscUlape^,  qiielque  prêtre  médecin , 
persuadé  que  te  confiance  qu*on  a  d'ans  le  médecin  vàu|{ 
mfieux^  que  toutes  les  médecines ,  lent  ait  fait'  croire  qu'il* 
lo»  voyoîent  et  qu*ib  lui  parloient  (**•). 


(KSBïji  Phitesti*.  Ta.  Soph.  I.  25.  4  fin.  (p^.  535):  àan^atëif 
tlntv  ,  *:  âè  ^ovv  i&fçdnevêq.  Le  boD  Aristide  raconte  que  ,  lors- 
que le  dieu  lui  apparût ,  il  le  prit  par  la  tête  ,  pour  le  prier  de 
sauver  son  ami-Zosimus.  B'abwd'  le  dieu  secoua  la  têle.  Aristide 
répéta  ti'ors  fois  sa  prière ,  tbitjonrs  accipm"p**S^^^^vi*^  même  geste. 
Erifro  Esculape  lui  donna  quielque  e^pe'raucie.  Zosimu^  fttt  sauv'é. 
IVfais'  quelque  temps  après ,  ce  malheureux  ,  d'ayant  pas  voiili^ 
obéir  â  un  ordre  qu'Esculape  lui  avoit  dorme' par  rim'ettrnfédiairé 
d'Aristide ,  succombai  a  sa  mahdie.  Arist.  Or-  XXI II.  (T.  I.  p. 
463  ,  4^4).  . 

(***)  J'àvoué  que  qtielqaes^uds  de  ce»;r^pOr!ii  peovimt  etrie' 
itfèï^îtcas  ,' idâis^  liïotts  atods  toujtenrs  les  discOui^  d'Aristide  ,  qdî 
n'admettent^  arucktt  dotife.v  * 
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Grand  respect      Après  ce  quo  nouB  veoons  de  dire»  on  tic 

qu'on  lui  portoit.     ,/^  .  j  •    i 

^  '^  8  élonnçra  pas  ,  je  suppose ,  de  voir  les  au- 

teurs anciens  célébrer  à  tout  moulent  le  grand  nombre  de 
serviteurs  et  de  malades  qui  logeoient  autour  des  temples 
d'ËscuIape?  Suivant  Pai^sanias,  les  images  d'Esculaiie 
et  de  la  Santé  à  Titane  étoient  si  couvertes  de  .morceaux 
de  toile  et  de  pbeveux  ,  qui  y  a  voient  éiié  suspendus  en 
signe  de  recqqnoissance ,  qu'il  étoit  difficile  de  reconnoitre 
la  matière  dop^  elles  étoient  faites.  Les. alentours  du  temple 
sembioieut  être  une  colonie,  tant  étoit  grand  le  nombre- 
de  malades  qui  s'y  étoient  établis  dans  Tespérance  d*y  re* 
couvrer  la  santé  ('  *^).  Il  n'en  étoit  pas  autrement  à  Titbo- 
rée(*^^),  L'Asie  entière,  dit Pbilostrate  ,  se  voyoit,  pour 
ainsi  dire  ,  réunie  à  Pergame  ^  TAfriquè  autour  du  ten^« 
pie  d'Esculape  dans  Tile  de  Crète  (  '  ^  '  )•  Aristide  compare 
l'arrivée  d*£sçulape  à  Pergame  à  la  fondation  d'une  nou- 
velle colonie  ;  il  appelle  cette  ville  le  centre  de  son  çvAle 
pour  cette  partie  du  monde ('^^).  Ces  sanctuaires ,  que 
BOUS  n'envisageons  que  comme  des  monuments  de  la 
superstition  ,  étoient  les  écoles  où  les  médecins  de  ta 
Ç^rèce ,  dt  parmi  eux  l'immortel  Hippoorate ,  s'instruit 
gi.rent  dans  l'art  salutaire  qu'ils  illustrèrent  ensuite  par 
leurs  écrits.  Les  colonnes  qui  entouroient  l'enceinte  ^a* 
crée  tant  à  Épidaure  ('^*)  que  dans  l'île  de  Cos('^*) 
étoient  couvertes  d'inscriptions  contenant  la  relation 
des    maladies    de    ceux    qui  y  étoieqt  venus  implorer 


(»«^)  Pans.  n.  11.  6. 
(*^*;  Paus.  X.  32.  8.  Il  ajoute  qu'il  y  a  voit  une  grande  quan- 
tité de  âovXoi>  du  dieu.    Les  dovXok  d*£scu(ape  étoient  apparem* 
ment  des  médecins  et  des  gardes- malade  ,    comme  les  (TovAo*  de 
Vénus  étoient  des  courtisanes* 

(«««)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  34. 
^itfaj    *  Bat  la   'AanX-^TtiS  xiyç  ^Aaiaq  i^xavO-a  Idçv&ii.    Arist. 
Or.XLU{T.  L  p.  772).  Dans  un  autre  endroit  (Or.XLV-  T.  U. 
p.  22)  ii  parle  des  iv  ^ApKXfjTt^ov  xnv  àtl  <f*aT^/?oi'T«»y  d^iJta** 
('")  Pâus.  II.  27.  4,         ('*♦)  Strab.  972  in.   . 
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le  secours  d'Esoulape  et  de  }a  méthode  qu'on  avoit  suivie 
pour  les  guérir.  Gertainemeot,  Hippocrate  mérite  notre  esti- 
me ,  pareequ'il  secouroit  Thumanité  souffrante  sans  entrete- 
nir sa  superstition ,  mais  les  prêtres  qui  lui  ont. frayé  le  che- 
min ne  méritent-ils  pas  au  moins  notre  indulgence  «  pour 
avoir  trompé  d'une  manière  aussi  utile  à  eux-mêmes  ceux 
qui  les  en  soUicitoient?  Loin  de  ne  penser  qu'au  profit 
qu'ils  pouvoient  retirer  de  leurs  cures ,  ces  prêtres  s'em- 
pressoient  d'en  conserver  la  mémoire  ,  enfin  d'être  encore 
plus  utiles  à  la  postérité  qu'ils  ne  l'avoienl  d^à  été  à  leurs 
contemporains  (***). 

La  pari  q«'il       Ajoutons  enfin  que ,  si  l'histoire  d'Hercule 
divine.    ^  n'ofi're  presque  point  d'exemples  de  quelque 

vengeance  exercée  par  lui ,  celle  d'Esculape 
en  est  tout-à-fait  exempte.  Esculape  avoit  sa  part  au  maintien 
delà  justice  divine.  Les  médecins  juroient  par  lui ,  ainsi  que 
par  la  Santé  et  par  Panacée  (  '  ^  ^  )«  Esculape  refusa  de  répon- 
dre à  ceux  qui  par  leur  manière  de  vivre  entravoient  les 
effets  salutaires  de  ses  préceptes  (*^^)  ,  ainsi  qu'à  ceux 
qui  par  leurs  crimes  se  rendoient  indignes  de  ses  bien- 
faits ('^®)  :  mais  nulle  part  on  ne  trouve  le  moindre  ves- 
tige de  ces  caprices  ou  de  ces  actes  de  férocité  qui  dépa- 
rent l'histoire  de  tant  d'autres  divinités  :  partout  Esculape 
est  l'ami  et  le  sauveur  du  genre  humain. 

Ses  fila  et  set  pe-  Je  ne  puis  terminer  cet  article  ,  sans  avoir 
#*i   fil 

.  dit  un  mot  des  fils  d'EscuIape ,  qui , .  comme 

lui  9  furent  jugés  dignes  des  honneurs  de  la  divinité  et  dont 

les  temples  n'étoient  souvent  pas  moins  fréquentés  que  ceux 

de  leur  père.  Les  honneurs  rendus  à  la  famille  d*Esculape  sont 


C')  Voyez  ici  les  passages  de  Jamblique  et  de  Philostrate 
cités  plus  haut ,  T.  VL  p.  168.  not.  171. 

(itfffj  Hippocr.  Jusjur.  p.  1. 
/itf7\  Philostrate  eu  offre  un  exemple  ,  Vit.  Apoll.  L  9* 
.  t'<^«)  Ib.  10. 

27 
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aulant  de  preuves  du  respect  qu'on  avoit  pour  oe  dieu  ('  ^^}« 
Les  fils  les  plus  illustres  d*£sculape,  sont  Podalire  et  Machaon, 
non  moins  vaillants  capitaines  que  médecins  habiles  ('^^)« 
On  disoit  que  Machaon  avoit  été  tué  par  Ëuripyle  fiU 
de  Télèphe  ,  mais  que  Podalire  eut  le  bonheur  d'être  té* 
moiu  de  la  prise  de  Troye ,  et  que ,  retournant  en  Grèce ,  il 
s'établit  à  Sjrus ,  endroit  de  la  Carie  ,  où  il  avoit  abordé 
après  une  tempête  qui  l'avoitfait  dévier  de  sa  route  (''')• 
Machaon  avoit  un  temple  célèbre  à  Gérénie  en  Messe* 
iiie(^^*}.  Podalire  en  avoit  un  en  Dauiiie ,  sur  la  côte 
orientale  de  l'Italie.  Les  oracles  s'y  rendoicnt  aux  malades 
absolument  comme  dans  les  temples  d'£sculape('^^). 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  fils  de  Machaon  ,  Alexa- 
nor  et  Sphyrus,  propagèrent  le  culte  de  leur  grand-père, 
Tun  à  Sicyon (*'*),  l'autre  à  Argos('^*).     Le  premier 


(itfpj  Non  seulement  s^s  fils ,  ses  filles  et  son  épouse ,  mais 
jusque  sa  mère  Goronis  étoit  adorc^f  ^  ai)  moins  \  Titane.  Paus, 
II.  IL  7.  Le  temple  d'Ësculape  \  Athènes  ëtoit  orné  non  seu- 
lement de  sa  statue  ,  mais  aussi  de  celles  de  ses  fils.  Paus.  I.  21. 
7.  Ou  ne  croyoit  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  d'Arate 
qu'en  disant  qu'il  tftoit  fils  d'Ësculape.  Paus.  II.  10.  3. 

('^^)  Arctinus  les  représenta  comme  issus  de  Neptune  (Millier 
de  Gycl.  £p.  p.  121  sq.)  ^  mais  Homère  et  tous  les  autres  auteurs 
disent  qu'ils  furent  fils  d'Elsculape.  Suivant  le  scholiaste  d'Ho- 
mère ,  Machaon  se  consacra  spécialement  ^  la  chirurgie  ^  Podalire 
k  la  diététique.  Schol.  II.  A.  515.  Xénophon  (Venat.  I.  14) 
les  appelle  t'à^^vaq  ital  Xhyovq  %al  jroXéfiovç   dya&ol» 

(*'«)  Paus.  III.  26.  7.  Suivant  Aristide  (Or.  VIL  T.  I.  p. 
74,  75),  Machaon  et  Podalire  survécurent  Tun  et  l'autre^  la 

Srise  de  Troye  ;  ils  s'établirent  dans  l'île  de  Gos.    Quinte  de 
myrne  (VI.  390  sq.)  a  suivi ,  au  sujet  de  Machaon  ,  la  tradition 
rapportée  par  Pausanias. 

C^)  Paus.  III.  20.  7.  Glaucus ,  roi  de  Messénie ,  fut  le 
premier  ^  lui  offrir  des  sacrifices  dans  cet  endroit.  Paus.  lY.  3. 6. 
('^^)  Lycophr.  1050  sq.  Strabon  (p.  436  sq.)  se  contente  de 
dire  que  dans  le  Toisinage  da  temple  de  Podalire  il  y  avoit  une 
rivière  dont  les  eaux  étoient  très  salutaires  au  bétail.  Voyet 
l'histoire  de  la  manière  dont  Podalire  guérit  la  fille  du  roi  Data- 
mèthe,  Steph.  Byz.  in  y,  SiiM/m* 

(*'-»)  Paus.  IL  11.  6-  (»'«)  Paus,  IL  23.  4. 
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fut  adoré  comme  hëros  à  Titane  C^).  Ajoutons  que 
Pausanîas  fait  encore  mention  de  trois  autres  fils  de 
Machaon ,  de  Polémocrate ,  qui  fîit  adoré  à  Eua  en  Argo- 
tide,  ou  it  prenoit  soin  de  la  santé  des  habitants  ('^') , 
de  Nicomaque  et  de  Gorgase ,  dont  la  mère ,  Antioiée ,  étoit 
fille  de  Diocle ,  prince  messénicn.  Us  avoient  à  Phares 
eu  Messénie  un  temple  orné  et  embelli  par  ceux  auxquels 
ib  avoient  rendu  la  santé  (*'•). 


(«7*)  Paus.  n.  il.  7.  ('")  Paus.  IL  38.  6. 

(»y*)  Paus.  IV.  30.  2.  ib.  3.  6.  cf.  2.  Il  est  eVident  parées 
passages  que  M.  Kerkhoven  se  trompe  en  plaçant  le  temple  de 
Nicomaqae  et  de  Gorgase  ^  Ph^es  enThessalie.  Pausanias  parle 
de  Phares  en  Messéme* 

27* 
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CHAPITRE  XXXV. 

Les  Dioscùres.    Castor  et  Pollux.    Rapports  sur  leur  vie  terres* 
tre.  —  Origine  des  Dioscùres.    Confondus  avec  les  Cabires  et 
avec  d'autres  divinités.  —  Point  Je  vue  moral  de  l'apothéose 
des  Dioscùres.  —  Leur  caractèie  et  leurs  fonctions.    La  part 
qu'ils  avoient  au  maintien  de  la  justice  divine.  —  Leucothée* 
ralémon.   —  Aristée.    —    Autres    personnages    déifie's.    — 
Dieux  inventés  par  les  poètes  ,   ou  mentionnés  dans  les  tra- 
ditions. —  Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,   sans  la 
divinité.    —    L'apothéose    souvent    une  suite  des  honneurs 
héroïques.  —  Difficulté  ^  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité 
de  héros.  —  Les  Héros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hom* 
mes  déifiés 9   les   génies  et  les  héros,   quant ^  leur  nature. — 
Différence  qui  existoit  entre  les  dieux  et  les  héros  y  quant  au 
culte.  —  Origine  du  culte  des  héros.  —  Motifs  qui  engagèrent 
les  Grecs  k  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  —  Res- 
pect pour  le  pouvoir  ,  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  — 
Pour  la  beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  — - 
Reconnoissance.  -^  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies.  — » 
Et  pour  les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  —  Sen- 
timent de  justice  ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts.  — 
Sur  les  différentes  époques  de  l'apothéose  en  Grèce.  —  Motifs 
pour  l'apothéose  dès  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qu'on 
attribuoit  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affaires 
humaines.  —  Châtiments  infligés  par  quelques  héros.  —  Les 
héros  représentés  quelquefois  comme   des   êtres  malfaisants  , 
quelquefois  confondfus  avec  les  spectres.  —  Part  qu 'avoient  les 
héros  au  maintien  de  la  Justine  divine. 

Les  Dioscure*.  Dans  llliade ,   Castor  et  PoUux  ,  fils  de 
Castor  et  Pollux.   ^      .,         »  j    y  '  j 
Rapports  sur  leur  Jtipitcr  et  de  Leda ,  ne  sont  pas  encore  re- 

vie  terrestre.  présentés  Comme  des  divinités.  Ici  Hélène , 
contemplant  du  haut  des  murs  de  Troye  l'ar- 
mée des  Grecs ,  s'étonne  de  ne  pas  trouver  ses  frères  parmi 
les  chefs  ,  et  le  poëte  ajoute  qu'ils  n'existoient  déjà  plus  et 
qu'ils  étoient  ensevelis  dans  leur  patrie ,  dans  la  Laco- 
nie  (')•  On  lit  dans  l'Odyssée  qu'ils  obtinrent  des  honneurs 

(»)  Hom.  II.  r.  236— 244. 
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semblables  à  ceux  qu'on  décerne  aux  dieux  ,  et  qu'ils  se* 
journoient  alternativement  dans  l'empire  des  morts  et  dans 
le  monde  supérieur  (^);  mais  toutes  les  particularités 
d'ailleurs  assez  connues  de  leur  histoire  ne  sont  rapportées 
que  par  des  auteurs  qui  appartiennent  à  la  période  dont 
nous  nous  occupons  ici(^). 

Plusieurs  de  ces  auteurs  représentent  les  Dioscures  (♦) 
comme  fils  de  Jupiter  et  de  Léda ,  femme  de  Tyndare, 
roi  de  Sparte.  Suivant  d'autres ,  Pollux  étoit  fils  de  Jupi- 
ter ,  Castor  de  Tyndare.  D'autres  encore  prétendent  que 
l'oeuf  dont  il  est  si  souvent  question  dans  cette  histoire 
ne  fut  pas  le  fruit  d'une  entrevue  de  Jupiter  avec 
Léda ,  mais  d'une  intrigue  qu'avoit  eue  ce  dieu  avec 
Némésis ,  et  que  Léda  n'y  eut  d'autre  part  que  de 
l'avoir  fait  éclore(*).  Quelques  écrivains ,  non  contents 
d'un  oeuf  ,  en  font  pondre  deux  à  Léda  ,  dont  Tun  conte- 
noit  Hélène  «  l'autre  Castor  et  Pollux  (^).  Enfin  Néocle  de 
Crotone  a  imaginé  de  faire  tomber  cet  oeuf  si  renommé  de 
la  lune ,  où  ,  suivant  lui ,  les  femmes  n'accouchent  jamais 
autrement  (J),  Je  me  garderois  bien  de  commémorer  ces 
fables    ridicules,    si  je   n'avois  cru  nécessaire  de   met- 

(2)  Hom.  Od.  ui.  299  sq.  Quelques  auteurs  douteot  de  Tau- 
tlienticite'  de  cette  partie  de  TOdyssée. 

(s)  Ëustathe  (ad  Od.  p.  437.)  oomme  Ibycus  ,  Sappbo  ,  Épi- 
cbarme ,  Simonide  comme  les  poètes  qui  ont  célébré  leur  naissance. 
U  fait  remarquer  que  i'bistoire  de  l'oeuf  de  Léda  es  plus  ré- 
cente que  la  poésie  d^Homère* 

(*)  Je  crois  nécessaire  (et  Ton  verra  bientôt  pourquoi)  d'aver- 
tir d'avance  qu'en  employant  cette  dénomination ,  je  ne  pense  ici 
qu*^  Castor  et  Pollux  ,  et  nullement  ^  d'autres  dieux  qui  ont  pu 
avoir  le  même  nom« 

(')  ApoUod.  IIL   10.   6.    Quelques  auteurs  prétendent  que 
Léda  et  Némésis  n'ét oient  que  deux  noms  d'une  seule  et  même 
personne.  Vid.  Perizon^  ad  ^lian.  V.  H,  IV,  5.  14. 
(^)  Schol.  Eur.  Or.  465. 

(7)  Ap.  Eustatb.  ad  Od.  p.  437.  1.  40.  Sappbo  semble  aussi 
av^  voulu  disculper  Léda ,  en  lui  faisant  trouver  l'oeuf,  ap. 
Ëtym.  M.  in  v.  '/Z»^>.    cf.  Sappb.fr.  edit.  Neue.  p.  55.  XXX. 
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ifo  sous  les  yeux  éo  1008  leoteurs  le  simple  rédi  des  tradi-i 
tiens ,  rëdt  auquel  presque  tous  les  auteurs  moder- 
Bea  substituent  leurs  propres  fantaisies (')•  Pour  moi, 
je  suis  persuadé  que,  si  Léda  a  trouvé  mojen  d'ao» 
corder  ses  faveurs  à  Jupiter,  lorsqu'il  se  présenta  k 
elle  sous  la  forme  d'un  oigne ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
la  manière  dont  elle  aoooucha  différât  de  celle  des  fem- 
mes ordinaires*  Au  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 
de  oe  genre  que  l'on  trouve  dans  les  traditions.  Suivant 
Ibjcos ,  les  Molionides  eurent  une  origine  tout*à-fait 
semblable,  mms  ioi  l'oeuf  étoit  d'argent (^).  Quoiqu'il 
en  soit ,  les  Diosoures  virent  le  jour  en  Laconie ,  et 
bien ,  suivant  les  Thalamates ,  dans  la  petite  lie  de 
Pephnos  (***). 

L'histoire  de  leur  vie  terrestre  les  fait  d'ailleurs  assez 
eonnottre  comme  des  héros  Grecs.  Leura  occupations 
éloient  les  mêmes  que  celles  des  autres  hommes  illustres 

(')  Oo  n'a  qu'k  voir  les  xéûtxious  que  fait  M.  Neue  sur  le  firag- 
meot  de  Sappho  cité  dans  la  note  précédente  ,  et  les  passages 
de  Greuzer  qu'il  cite.  Selon  lui ,  cet  oeuf ,  ainsi  que  celui  de 
Pbanes  ,  faisoit  partie  de  la  doctrine  des  layst^es.  Nous  avons 
déj^  yu  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétendue  doctrine  ,  et  d'ail- 
leurs nous  aimons  a  croire  que ,  s'il  en  étoit  ainsi ,  Sappho  eût 
été  trop  discrète  pour  nous  révéler  des  secrets  aussi  importants. 

(^  Ibycus  ap.  Ëustath.  ad  II.  p.  1442.  l.  30.  cf.  adOd.p. 
437.  l.  40.  Toutefois  l'oeuf  desDioscures  doit  aussi  avoir  été  assez 
dur  9  au  moins  s'il  est  yrai ,  comme  le  prétend  TzeUès ,  que 
VoatçaHoif ,  dont  parle  Lycopbron  (500) ,  et  dont  ils  avoient 
chacun  une  moitié  sur  la  tête  ,  étoit  la  coque  de  l'oeuf  dans  lequel 
ils  éloient  yenns  au  monde.  Ils  s'en  servent  ici  de  la  même  ma- 
nière dont  Don  Quixote  se  seryoit  de  sa  casserole  (fvfia  fpo^rioyf 
âoi^àq).   Cf.  Lucian.  Deor.  Bial.  XXVI.  1.  (T.  I.  p.  281.  %oi 

('^)  Pans.  III.  26.2.  Les  Messéniens  préteodsieiit ,  il  est  vrai, 
que  les  IHoscures  naquirent  chez  eux  ,  mais  seulement  par  suite 
dlune  autre  prétention ,  suiyant  laquelle  llile  de  Pephnos  laisoil 
partie  de  leur  territoire  (ib.).  Pausanias  ajoute  qu'anciennement 
on  y  vojoit  deux  petites  statues  des  Oioscores ,  et  que ,  bien  que 
la  mer  inonde  souvent  l'endroit  où  elles  se  trouvent ,  jamais  eues 
a*i>nt  encore  ét^  emportées  par  les  vagues. 
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de  oe«  flîiol^i.  Goiaiiie  presque  tous  les  princeB  de  teor 
temps,  ils  furent  iustruits  par  GhironC).  Us  faisoient 
la  guerre  (  *  ^) ,  ik  poursuivirent  Thésée,  qui  avoit  enlevé  leur 
soeur  Hâène,  et,  pour  s'en  venger,  ils  prirent  la  vîUe  d'A* 
tbènes('^);  eux-mêmes,  à  leur  tour,  ils  enlevèrent  des 
femmes  et  des  troupeaux  ('^)  »  ils  accompagnèrent  lasoQ 
en  Colchide  ('')  ,  Pelée    lors  de  son  expédition  en  lol- 

(»»)  Xenopb.  VcnauL  3,  13, 

(")  li'auteur  de  Thymoe  homérique  les  appelle  tous  les  deux 
inkfiijTOQtq  ÏTtTtfa'p.  On  connoissoit  même  les  noms  de  leurs  écuy- 
ers  j  quoique  ces  noms  ne  soient  pas  partout  les  mêmes.  Voyez 
Strab.  p«  758.  B.  et  les  auteurs  cités  ad  h.  1.  Ajoutez  y  Eustatli^ 
ad  Dion.  Per.  680 ,  687 ,  SchoK  ad  687 ,  et  Berobardy  ad 
688.  Homère  appelle  Castor  iTmodà/Aoç,  PoUux  ttv^  aya^oç.^ 
Cf.  Apoilod.  III.  U.  2.  Thëocrite  (Id.  XXII)  a  décrit  le  combat 
de  Pollax  avec  Amycus.  Id.  XXIV.  127  ,  Castor  est  innaliâaq^ 

(»»)  ApolIod.  111.  10.  7.  Plut.  Thés.  Alcman,  ap.,  Paus.  I. 
41.  5,  et  ap.  Schol.  IL  /'.  242.  cf.  Welcker,  AIcman.  fr.  p.  19 
fin.  On  disoit  aussi  qu'ils  ay oient  pris  la  yille  de  Las  en  Laconie, 
dont  ils  reçurent  le  nom  de  Laperses.  Strab.  p.  560.  B.  Ly« 
copbr.  511. 

('*)  Suivant  Fauteur  àes  Gypria ,  Castor  et  PoUux  enlevèrent 
les  troupeaux  d'Idas  et  de  ttjxicét ,  ce  qui  donna  occasion  au 
combat  qui  coûta,  la  yie  )k  Castor.  Ap.  Tzetz.  ad  Lycopbr.  511. 
cf.  Cbii.  II.  711  sq.  et  Wiillner,  de  Cycl.  Ep.  p.  68  in.  Suivant 
Apollodore  (III.  11.  2.  cf.  ib.  10.  3) ,  ils  enlevèrent  Pbe^é  et 
Hilaïre  ,  filles  de  Leucippe  ,  et  la  dispute  avec  Idas  et  Lyncé^ 
«'engagea  au  sujet  de  la  distribution  du  butin  qu'ils  avoient  fait 
ensemble.  Tzetzès  (ad  Lycopbr.  51 1)  paroît  avoir  copié  Apollodore. 
Dans  un  autre  endroit  il  représente  Idas  et  Lyncée  comme  les 
agresseurs ,  enlevant  les  fiancées  des  Dioscurés  (ad  538)  ;  mais  , 
suivant  Lycopbron  lui-même  ,  Idas  et  Lyncée  ayant  repro- 
cbé  aux  Dioscurés  de  n'avoir  rien  payé  pour  les  femmes  qu'ils 
yenoient  d'obtenir ,  ceux-ci ,  pour  les  satisfaire  ,  enlevèrent  les 
troupeaux  d'Apbarée  ,  le  père  d'Idas  et  de  Lyncée  (543.  ef. 
Tzetz.  ad  546).  Pindare  (Nem«  X.  112  sq.)  et  Théocrite  (Id. 
XXII)  ont  illustré  cette  histoire  par  leurs  vers ,  les  artistes  par 
leur  ciseau.  A  Messène  on  voyoït  des  groupes  représentant  les 
Dioscurés  enlevant  les  Leucippides.  Paus.  IV.  31.7.  Ces  prin- 
cesses avoiçnl  même  an  temple  à  Sparte  y  dans  lequel  on  yoyoit 
l'oeuf  de  Léda  sua>endu  au  plafond,  ib.  UI.,  )6  in,  içf.  lim» 
fab.LXXX. 

('')  ApoUpd.  I.  9.  16. 
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cos  (' ^)  ,  Mëlëagre  à  la  chasse  quHI  donna  au  sanglier  dé* 
Calj^n  {»»'). 

Lés  rëoîts  dont  nous  venons  de  parler  et  Thidloire  des 
Dioscurcs  en  général  nous  engagent  à  faire  deux  ré- 
flexions. 

Origine  des  Diot*  La  première  c*est  que  les  Dioscures  étoient 
aveTl^"c^bS  ^^«  divinités  grecques,  et  que  tout  ce  qu'on 
et  avec  d'autres  raconte  de  leur  identité  avec  des  dieux  bar- 

^  "*  ^*  bares.  ne  doit  son  origine  qu'au  désir  de 

chercher  des  rapprochements  entre  la  mythologie  de  l'Asie 
et  celle  de  la  Grèce ,  rapprochements  qui  n'existent  en  effet 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  les  ont  inventés*  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  les  fils  de 
Jupiter  et  de  Léda  identiques  avec  les  Patèques  des  Phé- 
niciens et  avec  les  Cabires.  Ajoutons  qu'il  est  très 
probable  que  le  nom  de  Patèques  étoit  une  dénomina- 
tion générale  que  les  Phéniciens  donnoient  indistincte- 
ment à  tous  les  dieux  dont  ils  plaçoient  les  images  dans 
leurs  vaisseaux ,  soit  comme  divinités  tutélaires ,  soit 
seulement  pour  distinguer  les  navires  entre  eux  (")• 
L'influence  sur  les  vents  et  sur  les  tempêtes,  qu'on 
attribuoit  aux  Dioscures  ainsi  qu'aux  Cabires ,  a  engagé 
quelques  antiquaires  à  les  croire  identiques  les  uns 
et  les  autres  avec  les  Patèques  phéniciens ,  mais  per- 
sonne ,  en  employant  ce  mot  générique ,  n'a  encore 
spécifié  les  divinités  qu'il  avoit  en  vue.  Hérodote  assure 
que  les  Dioscures  appartiennent  aux  divinités  qui  n'étoient 
pas  connues  eu  Egypte ,  et  il  ajoute  qu'à  son  avis  ils  ont 
reçu  leurs  noms  des  Pélasges  (*^)* 

Le  nom  de  Grands  Dieux  que  leur  donnèrent  les  Cé- 
phaliens  en  Attique(*®)  et  les  Clitoriens  en  Arcadie(*'), 

('<^)  Apollod.  IIL  13.  7.  (*')  Apollod.  L  8.  2. 

(*')  Ces!  à  pen-près  l'opinion  de  Selden  ,  de  Dis.  Syr.  p.  355 
sq.  (*^)  Herod.  IL  50.  cf.  43. 

(«<>)  Paus.  h  31.  1.  («»)  Paus.  VllI.  21.  2. 
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probablement  parcequ'ils  ëtoient  léors  dièuï  tutéiaired , 
ne  prouve  pas  plus  pour  leur  identité  avec  les  Gabires 
que  ne  le  fait  le  nom  d'Anaotes  ou  Ânaces  (•*).  On  sait 
que  c'est  un  titre  général  qu'on  donnoit  à  tous  lés 
dieux  ,  lorsqu'on  leur  adressoit  la  parole  (**).  Je  sui» 
même  si  éloigné  de  croire  que  ce  nom  ait  été  donné  aux 
Dioscures  pour  marquer  une  dignité  plus  élevée  que  celle 
des  autres  dieux ,  que  je  dois  avouer  être  persuadé  qu'on 
ne  Ta  fait  que  pour  les  distinguer  des  bommes.  Il  est 
connu  que  Castor  et  Pollux  n'étoient  pas  les  seuls  qu'on 
appelât  Dioscures.  Les  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope ,  Am- 
phion  et  Zéthus ,  portoient  le  même  nom  (^^).  On  prétend 
même  que  les  fils  de  Xénophon,  Gryllus  et  Diodore ,  étoient 
décorés  de  ce  titre  (**).  Je  crois  donc  que  ,  pour  distin- 
guer les  Dioscures  déifiés  des  autres  Dioscures ,  on  leur  aura 
donné  le  nom  d'Anactes  ou  Rois ,  nom  qu'on  donnoit  aux 
dieux  en  général.     On  le  voit  par  un  passage  de  Pau- 


(**)  Paus.  II.  22.  6 ,  7.  Les  explications  de  Plutarque  (Thés. 
33)  sont  aussi  ridicules  que  celles  de  nos  orientalistes  qui  voient 
dans  ce  mot  bien  décidément  grec  les  fils  d'Ënac  du  vieux 
Testament.  Pour  se  convaincre  combien  ce  titre  de  grands  dieux 
e'toit  gênerai,  j^invite  mes  lecteurs  à  passer  en  revue  les  témoigna- 
ges rassemblés  par  Lobeck  ,  Aglaoph.  p.  1240  sq.  §  10.  Servius 
(cité  par  lui  p.  1242)  dit  très  à  propos  :  Unicuique  deus  ipse  , 
quem  colit,  magnus  est.  On  donnoit  encore  le  nom  d'di^axroçer 
aux  temples  ,  p.  e.  même  \  celui  d'une  Nymphe.  £ur.  Androm. 
43. 

(**)  Cependant  il  y  en  a  qui  le  portent  comme  un  titre  spécial, 
p.  e.  les  Tritopatores  \  Athènes  ,  suivant  Gic.  N.  B.  111.21.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu*on  confondit  ces  Tritopatores  avec  les 
Gabires.  11  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  confondît  aussi  avec  les 
Dioscures  :  mais  les  Tritapatores  étoient  si  loin  d'être  identiques 
avec  les  Dioscures  j  que  ,  tandis  que  ceux-ci  calmoient  les  vents  ^ 
les  Tritopatores  étoient  eux-mêmes  des  vents  ,  au  moins  suivant 
quelques-uns. 

(**)  Schol.  Hom.  Od.   T.  518.  Ghez  Euripide  (Phoen.  00». 
et  Herc.  fur.  29.)  Ampbion  et  Zéthus  sont  qualifiés  de  ^«oi  A«t»-  ' 
NOTTi^Ao».  cf.  Barn.  ad  h.  1.  cf.  Sturz.  Pherec.  fr.  p.  130. 
(^^)  Ëustath.  ad  Od.  p.  438.  1.  1. 
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saaiaft ,  ok  œt  auteur  leur  domie  le»  deux  noms  à  la 
fois ,  Dioscurea  Âuaotcs  ,  comme  s'il  eût  youIu  dire  qu'il 
parioit  de  ces  Dioscures  et  point  d'autres  (^^).  Eu  tout 
cas,  quoique  les  Gabires  aient  été  appelés  les  Grands 
Dieux  ,  ou  même  Diosourcs ,  aucune  de  ces  dénominations 
ne  prouve  qu'ils  fussent  les  mêmes  que  Castor  et  Poi- 
lus ,  ou  que  ceux-ci  se  soient  emparés  de  la  plape  qu'oc- 
Qupoient  les  premiers.  Ceci  devient  plus  évident  encore 
lorsqu'on  remarque  qu'outre  Castor  et  Pollux  il  y  avoit 
d'autres  dieux  qui  portoient  le  nom  de  Dioscures , 
et  que  ces  dieux  étoient  aussi  appelés  Ânacte8(^^)« 
M,  Fréret  a  fait  observer  qu'on  donna  réciproquement 
le  nom  de  Dioscures  aux  Cabires ,  et  celui  de  Gabires 
aux  Dioscures,  et  à  tous  les  deux  le  nom  de  Grands 
Dieux  (^  ").  En  résumé  :  il  est  certain  que  Castor  et  Pollux 
ont  été  confondus  avec  les  Gabires  ^  il  est  possible  que 
rpn  ait  attribué  à  Castor  et  à  Pollux  les  mêmes  fonctions 
qu'aux  Gabires  :  mais  il  n'est  pas  seulement  possible , 
mais  tout-à-fait  hors  de  doute  ,  que  Castor  et  Pollux 
sont  aussi  peu  les  Gabires  que  Yulcain  n'est  Prométhée  ou 
qu'Apollon  n'est  le  Soleil.  Pour  le  prouver  ,  il  ne  faudroit 

('^)  Paus.  II.  36.  0.  J*oa»ov(fav.  Uqo^-^àvànTvyv*  Qnaot  aux 
"^«'«jcéfi  Trazâeç  des  Amphissëens  (X.  38 — 3) ,  Pausanias  lui- 
même  avoue  qu'on  ne  savoit  pas  si  c*etoieDt  les  Dioscures  y  les 
Curetés  ou  les  Cabires  ,  comme  i'assuroient  ceux  qui  pre'tendoient 
en  savoir  plus  que  les  autres.  Ceci  prouve  de  nouveau  que  ce  nom 
étoit  propre  k  d'autres  dieux  tout  aussi  bien  qu'aux  Dioscures,  et  que 
Pausanias  ne  croyoit  pas  davantage  à  l'identité  des  Cabires  et  des 
fils  de  Le'da  que  nous  avoos  ciu  devoir  le  faire.  On  fera  bien  de 
voir  ce  que  Lobeck  dit  de  ce  passage  et  en  géoéral  de  l'origioe 
de  la  confusion  qui  règne  dans  tous  les  rapports  au  sujet  de  cette 
espèce  de  dieux.  Aglaoph.  p.  1233^-1246. 

(^^)  Fabretti  (de  column.  Trajan.p.  74)  rapporte  une  inscription 
dans  laquelle  S^rapis  ,  Isis  ,  Anubis  et  Harpocrate  sont  apjpelés 
Dioscures.  Lydus  (de  mens.  IV.  13)  parle  encore  de  deux  Dios- 
cures mâle  et  femelle. 

(^»)  Qict.  de  l'Acad.  roy.  d.  Inscr.  et  bell.  Lettr.  T.  XXVII. 
p.  U. 
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qu'une  seule  rëflexioa ,  savoir  que  les  Greos  ont  eenslam^ 
ment  regardé  les  Diqscores  comme  des  hommes  déifiés  (^  ^) , 
et  qu'ib  adoroient  les  Cabires  comme  de  véritables  divi- 
nités (»*>). 

('^)  Ib  ont  même  taolié  de  fixer  IVpoœie  de  leur  apothéose* 
Voyez  p.  e.  Apollod.  fr.  T.  IV.  p.  1084.    Paus.  III.  13.  1. 

('^)  Hemsterhuis  ,  dans  sa  sayaote  note  sur  Lucien  (D.  D. 
XXVI),  a  tâché  de  prouver  que  Castor  et  Pollux  ont  été 
substitués  aux  anciens  Dioscures  et  leur  ont  emprunté  leuvs 
principales  fonctions.  G'étoit  aussi  Topinion  des  savants  dont 
parle  Sextus  Empiricus  (c.  Matbem.  IX.  3.7).  Il  est  certain  que 
les  uns  ont  été  confondus  avec  les  autres ,  mais  il  n'est  pas  moins 
certain  aue  Ton  alloit  k  Samothrace  chercher  des  talismans  contre 
les  tempêtes  \  la  même  époque  ou  l'on  crojoit  que  les  Tyndarides 
apparoissoient  aux  marins  sous  la  forme  de  petites  flammes.  Le 
culte  des  divinités  plus  jeunes  n'a  pas  succ^é  k  celui  des  dieux 
plus  anciens  :  l'un  et  l'autre  existoient  simultanément.  Ceci  a  été 
parfaitement  bien  indiqué  par  Diodore  (T.  I.  p.  287).  Cet  auteur 
raconte  qu'Orphée  ayant  imploré  le  secours  des  dieux  de  Samo- 
thrace ,  lorsqu'il  se  trouva  assailli  par  une  tempête  avec  ses 
compagnons  (}e  voyage  ,  des  étoiles  se  montrèrent  sur  la  tête  (jb 
Castor  et  de  Pollux  y  qui  se  trouvoient  \  bord  parmi  les  autres, 
et  que  depuis  ce  temps  on  mvoquoit  les  dieux  de  Samothrace  dans  la 
tempête  ,  et  l'on  se  tenoit  persuadé  de  la  présence  des  Dioscures  , 
lorsqu'on  apercevoit  ces  étoiles.  Les  voilk  ensemble  les  Cabires 
et  les  Dioscures  dans  la  même  fonction ,  mais  bien  distingués , 
quant  \  leur  personnalité.  Lobeck  (Agloph.  p.  1230)  dit  très 
k  j»ropos  :  Veteres  illi  Cabiri  Dioscororum  dissimiiU  sunt  na- 
tahbus  ,  patna  ,  numéro  et  affinitate.  M.  Veegens ,  dans  son 
mémoire  d'ailleurs  plein  d'érudition  (de  Diosc.  Symb.  Litt.  T.  IL 
p.  38  fin.  39  in.) ,  assure  que  personne  parmi  les  poô'tes  plus 
anciens  ne  fait  mention  de  Castor  et  de  Pollux  comme  àq^arwav^a^t 
mais  SI  y  parmi  ces  poètes  plus  anciens  ,  il  place  l'auteur  des  Ar- 
gonautica  Orphica ,  il  n'hésitera  pas ,  sans  doute ,  \  y  ranger  aussi 
Euripide.  Or  Euripide  parle  bien  décidément  des  Tyndarides  dans 
cette  qualité,  Eur.  Hel.  1551  sq.  El.  992.  1240,  1350.  Obser- 
vons encore  que  c'e&t  justement  l'identité  du  titre  Dioscures , 
Sue  l'on  douuoit  aux  uns  comme  aux  autres  ^  qui  est  la  source 
e  la  divergence  des  opinions  à  leur  égard.  C'est  cette  identité 
qui  fait  que ,  lorsqu'il  est  question  de  Dioscures  ,  les  uns  entendent 
par  là  les  Cabires ,  les  autres  Castor  et  Pollux.  M.  Veegens , 
en  revendiquant  pour  se%  anciens  Dioscures  les  mêmes  passages 
'*'^e  j'ai  cité  en  parlant  de  mes  jeunes  Tyndarides  (voyez  p.  e*. 
p.  43) ,  va  plus  loin  encore  ,  puisqu'il  étend  sa  conclusion 
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Pioini^Ttemo-  La  seconde  réfiexion  que  nrnis  avions  à 
te  desDioscuref.  '^'^^  ^sl  celle-ci.  L'histoire  d'Hercule  et  celle 
d'Esculape  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  motif 
de  l'apothéose  de  ces  personnages.  La  bienveillance  avec  la- 
quelle le  premier  employoit  ses  forces  et  l'autre  ses  talents 
pour  secourir  ses  semblables  leur  ont  valu  les  honneurs 
de  la  divinité.  Les  actions  de  Castor  et  de  PoUux  ne  nous 
offrent  rien  de  semblable.  Il  y  a ,  il  est  vrai ,  des  auteurs 
qui  parlent  en  termes  généraux  de  leur  courage  et  dé  leur 
justice ,  mais  l'histoire  de  leur  vie  n'en  dit  rien.  Xéno- 
phon  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'ils  furent  rangés  parmJ 
les  dieux  ,  parcequ'ils  prouvèrent  par  leur  conduite  qu'ils 
étoient  dignes  disciples  de  Chiron  (*').  La  manière  dont 
Diodore  en  parle  a  tout  l'air  d'une  explication  de  sa  façon , 
telle  qu'on  l'a  trouve  dans  son  ouvrage  surOsiris,  sur 
Bacchus  ,  et  sur  plusieurs  autres  divinités.  Castor  et 
PoUux,  dit-il,  ont  mérité  le  nom  de  fils  de  Jupiter  et  l'apo^ 
théose  à  cause  de  la  protection  qu'ils  ont  accordée  aux  foi- 
bles ,  à  cause  de  leur  justice  et  de  leur  piété  (  *  *) .  Diodore 
devoit  savoir  qu'un  grand  nombre  de  princes  qui  certai- 
nement n'étoient  pas  très  recommandables  par  leur  justice 
ou  par  leur  piété  étoient  décorés  du  même  titre  ;  au 
moins  eût  il  fallu  nous  nommer  quelques-uns  de  ces 
foibles  que  les  Dioscures  auroient  secourus.  Le  témoignage 
de  Plutarque  mérite  encore  moins  d'attention^  Cet  au- 
teur raconte  que  les  Athéniens  déférèrent  l'apothéose 
aux  Dioscures ,    et   qu'ils   les   appelèrent  Anaces ,    pour 

jusqu'aux  noms  individuels  Castor  et  Pollux.  Nous  serions  par« 
faitement  d'accord ,  s'il  vouloit  se  contenter  du  titre  général  de 
Cabires  pour  les  anciens  dieux ,  et  me  laisser  celui  de  Tyndarides 
ou  Castor  et  Pollux  pour  les  divinités  plus  jeunes.  T^ous  partage- 
rons également  celui  de  Dioscures ,  étant  commun  \  tous  les  deux. 
(»')  Xenoph.  Venat.  L  13. 
(>«)  Diod.  Sic.  T.  H.  p.  545.  ApoUodore  (IILll.  2)se 
contente  de  dire  qu'ils  furent  appelés  Dioscures  )k  cause  de  leur 
valeur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4S9 

les  réccmipeiifler  de  l'Immanité  avec  laquelle  ils  les 
avoient  traités  après  la  prise  d'Aphidnes:  mais  il  est 
évident  que  cette  supposition  ne  répose  que  sur  rétymolo- 
gie  assurément  fausse  du  mot  àvcc^ ,  dont  il  fait  mention 
dans  le  même  endroit  (^^).  Apollonius  de  Kfaodes ,  eo 
assurant  qu'on  offrit  des  sacrifices  aux  Dioscures ,  parceque 
pair  leur  prières  ils  avoient  sauvé  du  naufrage  leurs  com- 
pagnons de  voyage  (^^) ,  attribue  aux  Dioscures  yivants  par- 
lai les  hommes  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Dioscures  déifiés» 
Suivant  Élien,  ce  ne  furent  pas  les  Athéniens  qui  leur 
accordèrent  les  honneurs  de  la  divinité,  maisMénesthée, 
parcequ'il  leur  étoit  redevable  de  la  dignité  royale  (**). 

Il  suffiroit  peut-être  de  dire  que,  si  Ménélas  a  pu  avoir 
été  transporté  dans  l'ile  des  bienheureux ,  seulement 
parcequ'il  étoit  gendre  de  Jupiter ,  les  Dioscurea 
pouvoient  bien  obtenir  une  place  dans  le  ciel ,  sans 
qu'on  sache  par  quoi  ils  aient  mérité  cette  distinction: 
cependant  il  y  a  une  fiction  assez  généralement  acceptée 
qui  donne  une  raison  plausible  de  l'apothéose  des  deux 
frères,  et  qui  fournit  en  même  temps  une  nouvelle  preuve 
de  l'humanité  de  leurs  adorateurs  (^^). 

Suivant  la  tradition  la  plus  généralement  reçue ,  la  cause 
principale  de  la  promotion  des  Dioscures  ne  fut  pas  l'a- 
mour qu'ils  portoient  au  genre  humain ,  mais  celui  qu'ils 


(»»)  Plut.    Thés.   33.     D'ailkurs   Plutarque  lui-même  hésite 

^ntre    deux  acceptions   du  mot    (ijf   <f*à  tàq  y€vof*iyaç   dvoxàq  ,  if 

6tc.) ,  ce  qui  prouve  assez  qu'il  nVtoit  pas  sûr  de  son  fait. 
(»<)  Apollod.  Rhod.  IV.  650  sq.  cf.  588  sq. 
(»«)  iEUan.  V.  H.  IV.  5. 
(^^)  Il  faudroit  pourtant  eu  excepter  les  Argiens  ,  au  moins  si 
Plutarque    dit  vrai  lorsqu'il  raconte  qu'ils  disoient  que  Castor 
étoit  enseveli  chez  eux ,  mais  que  Pollux  étoit  un  des  dieux  olym- 
piques ,  auquel  ils  offroient  ^  des  sacrifices.    Qasest.  gr«  T.  VII. 
p.   188.    Pausanias  parle  aussi  d'un  /^f^^a  de  Castor  en  Laconie 
(III.   13.   1) ,  mais  la  distinction  faite  par  les  Argiens  entre  les 
frères  n'y  étoit  pas  connue ,  pour  autant  que  je  sachç. 
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se  tëmoignèteÀt  natuelleoietit ,  et  surtout  la  bontë 
qu'ettt  Pollux  enrers  son  frère.  On  racontoit  qu'après 
la  mort  de  Castor ,  PoUnx  pria  Jupiter  de  lui  permet- 
tre de  partager  avec  lui  Fimmortalitë  qui  lui  avoit  été 
accordée  à  lui  seul  ,  et  que  Jupiter ,  pour  satisfaire  à 
cette  prière  magnanime ,  ordonna  que  Poilus  et  Castor 
yivroient  alternativement  sur  l'Olympe  et  dans  l'empire 
des  morts ,  en  sorte  que  le  jour  où  Poilus  seroit  chec 
Jupiter ,  Castor  se  troùveroit  chez  Pluton ,  et  ainsi  réd« 
proquement  C).  Aussi  l'amitié  des  frères  jumeaus  avoit 
presque  passé  en  proverbe.  Plutarque  raconte  que 
Poilus  tua  d'un  coup  de  poing  quelqu'un  qui  avmt 
calomnié  son  frère  C).  Le  même  auteur  commence 
son  traité  sur  l'amour  fraternel ,  en  faisant  observer  la 
manière  doilt  les  Lacédémoniens  représentoient  les  deus 
frères,  > manière  qui  indiquoit  l'étroite  amitié  par  la« 
quelle   ils  avment  été  Iié8(*^),   et  Érastosthène  assure 

(87)  G^est  ainsi  que  Thiatoire  est  racoolée  par  l'aoteur  i»s  Cv- 
pria  (Wulloer ,  de  Cycl.  £p.  p.  68  in.) ,  par  Piodare  (Nem.  X.  104 
sq.  cf.  Pytb.  XI  fînOt  par  ApoUodore  ^III.  11.  2)  et  par  le 
sdboliaste  d'Euripide  (ad  Qr.  465.  cf.  Lycopnr.  564  $a»  Hyg.  fab. 
LXXXO*  Suiyaot  le  sohôliaste  d'Homère  (ad  Od.^.  302),  Castor 
fut  X\xé  par  Mél^agre  ou  par  Polynice.  Suivant  The'ocrite  ,  Castor 
fut  sauvé  par  Jupiter  (Id.  XXII.  210  sq.).  Il  est  k  peine  néces- 
saire de  parler  du  récit  qu'on  trouve  chez  Daris  de  Phrjgie 
(p.  134).  Suivant  cet  auteur  »  Castor  et  Poilus,  étant  allés  k  la  re- 
cherche de  leur  soeur ,  furent  assaillis  par  une  tempête  ,  et  j 
comme  personne  ne  savoit  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  on  leur 
assigna  une  place  dans  It  ciel.  Isocrate  raconte  qu^Héiène  ,  ayant 
vécu  Tinraiortalité  pour  l'amour  de  ses  beans  yeus ,  et  voulant 
donner  une  preuve  de  son  pouvoir ,  accorda  le  même  don  \  set 
frères  et  \  Ménéias,  avec  lequel  elle  vécut  depuis  ce  moment  en 
bonne  harmonie  dans  le  ciel  «  quoique  sur  la  terre  sa  présence 
loi  eût  paru  intoléraUe.  Helen.  Encom.  (Oratt.  Att.  T.  IL  p.  244 
fin.  245  in.) 

(s^)  Plut,  defrat.  am.  T.  VII.  p»  886  fin.  Je  crois  que  ce  récit 
a  été  emprunté  k  Phérécyde.  Voyec  Sllirs,  Pherec.  fr.  p.  202. 

(»•)  Plot,  de  frat.  am.  T.  VII.  p.  867.  Us  les  représentoient 
)i  peu-près  comme  les  astronomes  indiquent  le  signe  de  Gemini 
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que  Jupiter,  TOolaot  récompenser i*anioiir<{li'iI&g*étdmil 
COfMtammeDt  porté ,  tes  appela  tes  Jumeaux  et  leur  as^ 
signa  une  [daoe  parmi  les  astres  (^^)  ;  fiction  qui  touto^ 
fois  ne  s'accorde  pas  trop  bien  arec  celte  dont  nous 
venons  de  parter.  On  prétend  ^  à  la  vérité  v  que  Tap* 
paritîon  alternative  du  Phosphore  et  de  THespère  «  qu'on 
eroyoit  être  deux  étoites  différentes  ,  est  elle-ménid  la 
source  de  la  feble  de  la  vie  et  de  la  mort  alternatives 
des  deux  frères (^'):  mais  éette  ex{dication  appartient 
entièrement  au  domaine  de  l'allégorie  ,  auftsi  bien  que 
celle  qui  fait  des  Dteseures  les  deux  hémisphères,  explication 
qu'on  a  empteyée  at^olument  dans  le  mémo  bût  (^^).  U 
vaudroit  mieux  dire  que ,  quand  même  Jupiter  aureii 
accordé  aux  deux  frères  une  place  dans  le  ciel ,  rien  n'eût 
pu  l'empêcher  d'attacher  à  cette  ooncesskm  la  iuême 
<»Midition  qu'il  attacha  à  celle  qiie  nous  trouvons  cb^i 
Pindare.  Toujours  est^il  vrai  que  Jupiter ,  s'il  a  élevé  au 
ciel  les  deux  frères  ensemble,  tes  a  certainement  récompensé 
d'une  manière  plus  raisonnable  que  s'il  les  eût  fût  retev^ 
perpétuellement  l'un  l'autre  comme  des  sentinelles  {^^)* 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  la  métamorphose  des  DiosoureS 
en  astres  n'est  pi»  moins  connue  que  la  fiction  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  qu'elle  existe  encore  sur 
nos  planisphères.  Elle  date  de  plus  loin  que  plusieurs 
autres  fictions  de  ce  genre.     Euripide  en  fait  déjà  men- 

(*^)  Eratosth.  Catast.  10.    cf.  Tzetz.  ad  Lycopbr.  508 ,  510. 

(4X)  Voyez  p.  e.  Schaubach  ad  Eratosth.  GaUst.  p.  123.  et 
Heyn.  ib. 

(**)  Sfxt.  Emp.  c.  Math.  IX.  37.  D'a^th  M.  Bottigei 
(KuDStmytb.  p.  398),  cette  interprétation  allégorique  d'uo  auteur 
aussi  rëcent  que  l'est  Sextus  est  le  passage  classique  qui  peut 
s.drvir  ^  expliquer  Piadare  et  Euripide.  Gf.  Eustalb.  ad  Il«  p.  31 1 
iu.  ad  Od.  p.  437.  1.  30  »  ok  i'pn  trouve  encore  que  les  Dioscure^ 
signifient  les  tropiques. 

(*«)  Dans  Luciçn  (D.  D.  XXVI.  2.  T.  t.  p.  286),  Apollon 
rjfinàrque  trè$  \  propos  que  ce  n'est  pas  récompenser  l'amour 
fraternel  que  d'empêcber  les  firmes  de  se  trouyer  jamais  ensemble;» 
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fion  (^^).  Au  reste ,  oomoie  il  est  toii^oars  difficile  de  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe  de  ces  fik^tions  populaires  , 
il  y  en  a  peu  qui  soient  si  embrouillées  que  celles  des 
Dioscures  ,  surtout  quant  à  ces  étoiles  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  leur  histoire.  Les  Dioscures  ont  été 
métamorphosés  en  étoiles  ;  et ,  les  étoiles  ou  les  flammes 
étant  le  signe  de  leur  présence  ,  on  à  représenté  les 
Dioscures  avec  des  bonnets  surmontés  d'une  étoile.  La- 
quelle de  ces  fictions  est  la  plus  ancienne?  Je  me  dé* 
clarerois  volontiers  en  faveur  de  la  dernière  (**) ,  mais 
je  n'ose  décider  la  question  ;  aussi  y  a-t-il  une  foule  de 
personnes  métamorphosées  en  étoiles  qui  n'ont  jamais 
eu  des  flammes  ou  des  étoiles  en  tête.  Nous  revien- 
drons là  dessus  dans  la  suite.  La  fiction  que  l'on  trouve 
chez  Tzetzès  (^^) ,  si  elle  étoit  ancienne  ,  pourroit  lever 
bien  des  difficultés.  Ici  Jupiter  rend  visite  à  Léda  s<his 
la  forme  d'une  étoile.  Après  cela  il  ne  seroit  certaine- 
ment pas  étonnant  que  ses  fils  eussent  des  étoiles  sur 
le  bonnet  ou  qu'ils  fussent  eux-mêmes  devenus  des 
étoiles  (♦^). 

Learcaractèreet  Mais  si  nous  ne  sommes  pas  à  même 
La  part  qu'ils  ^^  dissiper  tous  les  doutes  qui  s'élèvent 
afoienl  au  main-  ^^  g^j^j  j^  l'apothéose  des  frères  ju- 
lien de  la  justice  j  r  o 
ditine.  meaux ,  au  moins  n'y  a-t-il  aucune  diffi- 
culté à  connoitre  le  caractère  et  les  fonctions  que  leur 
assignoient  les  Grecs ,  après  leur  élévation  au  rang 
de  dieux. 

Il   est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  les  Dioscures, 
guerriers  célèbres   et  renommés  par  leur  habileté  dans 


(^♦)  Hel.  139.    "AoTQOpq  aq>*  6tA0iâ&it>re  ^ào*  tlyay -B-to*     Cf. 
Électr.  991  :    0»  âl  çloytçàv   al&i^*  iy  àoTÇO^q  'paiovat* 

(45^  Gomme  le  fait  M.  Vecgens  1.  1.  p.  35  net. 
(*<f)  AdLycophr.88el511. 
(^^)  Cf.  Clem.  Homil.  V.  13.  ap.  Hcmslerh.  aà  Luciao.  T.  I. 
p.  282. 
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tous  les  éxërcibcs  éa  tsoqis ,  étoient,  cottime  Hi^iwule , 
prin^[)ale»ent  «â«Mré8  dans  les  gymaases  et  dans  la 
palestre.  Suivant  la  fiction  de  Pindare,  Hercule, 
en  montant  au  ciel ,  confia  le  soin  de  présider  aux 
jeux  oiympii]iie8  à  Castor  et  à  PoHux,  emploi  que 
depuis  ce  temps  ils  partageoient  avec  lui  et  avec  Mer- 
cure (^®).  Les  deux  frères  sont  souvent  représentés 
exerçant  les  mémos  fonctions  (^^)  :  cependant  €as^ 
tor  est  spécialement  invoqué  lorsqu*ii  s'agit  des  jou- 
tes équestres  (' ^)  ,  PoUux  ,  lorsqu'on  fait  mention  de  la 
JuttC' (^  '  ) .  On  conçoit  facilement  que  ces  dieux  guerriers 
pouvoient  décider  le  sort  dos  batailles*  On  raoootoît 
que  les  Spartiates ,  lorsque  les  Locriens  d'Italie  vinrent 
implorer  leur  secours  contre  les  Crotoniates ,  leur  con- 
seillèrent de  s'adresser  aux  Dioscures ,  et  que  oeux^ , 
exauçant  1^  prières    des    Locriens ,     se  mêlèrent  aux 


(*«)  Piod.  01.  III.  64—74.  Nem.  X.  97. 

MoXqaïf ,    'EçfAO,    xai    avv  '/T- 

A  l'entrée  de  rhippodroroe  à  Sparte  on  voyoit  les  statues  des  Di- 
oscures ('-^g>#T^ç*o*).  Paus.  ni.  14.  7. 

{^^)  Tous  les  deux  sont  appelés  XfvnoTtûXok  (Piod.  Pjlh.  1. 
1.  127.),  tous  les  deux  iTtn^eç  et  àêO-X^j^Qéq  (Theocr.Id.XXII. 
24.). 

(*°)  Pind.  Pyth.  V.  10.  Le  sclioliaste  (ad  vs.  6)  remarque 
que  Bellérophon  inventa  l'art  de  monter  k  cheval ,  et  que  Castor 
employa  le  premier  le  char  k  deux  chevaux  (avtoi^iq),  Voil^  aussi 
sans  doute  pourquoi  Pindare  donna  le  nom  de  naavéQêiov  fAéXoq 
à  une  ode  composée  en  l'honneur  d'une  victoire  dans  les  jeux 
équestres  ;  nom  que  d'ailleurs  on  donnoit  au  chaut  qu'entonnoient 
les  Spartiates  avant  la  bataille.  Voyez  Pind.  Pytîi.  II.  127.  et 
la  note  de  Heyne  sur  les  premiers  vers  de  cette  ode.  Cf.  Orph. 
Argon.  586  s({. 

(«')  P.  e.  Theocr.  Id.  IV.  9.  I)ionChrysostome{or.XXXVIL 
T.  II.  p.  107)  représente  Castor  remportant  la  victoire  dans  le 
stade  y  Pollux  dans  la  lutte.  Cf.  Diog.  Laërt.  p.  18.  £.  Oppieo 
attribue  à  Castor  rin^ention  de  la  chasse  au  lévrier.  Oppian.Cy- 
neg.  II.  14  sq. 

28 
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combattants  et  leur  firent  remporter  là  victoire  ('*). 
Lorsque  Lysandre  se  préparoit  à  combattre  la  flotte  des 
Athéniens  à  Égos  -Potamos ,  on  aperçut ,  dit-on ,  les 
Dioscures  à  côté  du  gouvernail  de  son  vaisseau  (*•}• 
Il  doit  paroitre  d*abord  moins  facile  à  expliquer 
comment  ces  dieux  guerriers  et  athlètes  aient  pu  être 
représentés  comme  des  divinités  marines.  Et  cependant 
M  est  connu  que  cette  qualité  leur  est  attribuée  par 
l'antiquité  entière.  L'auteur  de  Thymne  homérique  sur 
les  Dioscures  se  borne  presque  entièrement  à  cette 
fonction  (^^)«  Euripide  les  célèbre  comme  les  dieux  qui 
procurent  aux  marins  des  vents  favorables  (^'),  et  comme 
ceux  auxquels  les  hommes  se  croient  redevables  de  leur 
salut  au  milieu  des  tempétcs('^).  Lorsque,  dans  Lu- 
cien ,  Apollon  demande  quelle  est  l'occupation  des  Dios- 
cures,  Mercure  ne  lui  parle  que  du  soin  qu'ils  pren- 
nent des  marins  (*').  Pour  résoudre  cette  difficulté , 
on  se  contente  onlinaireraent  de  répondre  qu'on  a  cru 
voir  les  Dioscures  dans  le  feu  électrique  qui  se  mani- 
feste souvent  après  la  tcfnpéte  sur  les  extrémités  des 
mâts  et  des    vergues    (feu  de  S.  Elme)(*').     Je  crois 


(»*)  Oiod.  fr.  in  A.  Maji  Scriptt.  vetl.  nov.  coll.  T.  IL  p.  la 
fil]  ,  cf.  Justin.  XX.  2  fin.  3.  &.  et  les  auteurs  cités  dans  la  notc^ 
auxquels  on  peut  ajouter  Suid.  in  'jiXTjd-iaztça  twv  ini  I^àyça 
etEustalh.  ad  II.  p,  210.  L  30. 

(*')  Plut. Lys.  12  in.  Je  crois,  avec  Reiske,  qu'il  faut  omettre 
ici  le  mot  aaxqa,  cf.  ib.  18.  et  Cic.  Div.  L  34. 

(«♦)  Hymn.  Hom.  XXXIII. 

XfiiilokUh   xnvà   TTÔvror  à/A,êiXi,yo>, 

(")  Eur   Hel.  1511  sq. 
(s<5)  Eur.  Et.  992.  cf.  1240.  1350  sq. 
(«0  Luc.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.  L  p.  287).  cf.  PJut.  orac.  dcf. 
T.  VII.  p.  680.    Non  suav.  posse  viv.  sec.  Epie.  T.  X.  p.  539. 
(")  P.  e.  Lucian.  Navig.  9  (T.  III.  p.  2S4).  Charid.  3  fin. 
(p.  620  in.).    Voyez  d'ailleurs  les  auteurs  cités  par  M.  Veegeus  , 
de  Dioscuris ,  Symb.  Liit.  T.  IL  p,  32—34. 
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que  cette  réponse  est  très  juste ,  mais  elle  n'empêche 
pas  de  faire  une  autre  question ,  pour  savoir  ce  qui  à 
pu  inspirer  aux  hommes  Tidée  de  voir  les  Dioscures 
dans  ces  météores  luisants.  Les  explications  que  nous 
donnent  les  anciens  ne  nous  mènent  pas  loin  dans  cet 
endroit.  Strabon  croit  qu'on  a  représenté  les  Dioscures 
comme  dieux  marins  à  cause  des  voyages  lointains  qu'ils  ont 
entrepris  (*  ^).  Apollonius  de  Rhodes  dit  que  ,  parcequ'ils 
avoient  sauvé  une  fois  le  navire  Argo  par  leurs  prières  , 
Jupiter  leur  accorda  le  pouvoir  de  sauver  tous  les  vais- 
seaux qu'ils  voudroient  (*®).  Isocrate  prétend  qu'ils  étoient 
redevables  de  cette  faculté  à  un  caprice  d'Hélène  (^'). 
Pour  moi,  je  crois  que  les  Dioscures  n'étoient' dieux 
marins  que  par  la  même  raison  pour  laquelle  Neptune 
étoit  dieu  équestre.  Les  Dioscures  ,  aussi  bien  que  Nep- 
tune, avoient  soin  des  voyageurs.  Neptune,  qui  présidoit 
à  la  surface  de  la  terre  comme  à  celle  de  l'océan , 
leur  procuroit  des  chevaux  comme  il  leur  donnoit  des 
navires  :  les  dieux  les  plus  célèbres  par  leur  habileté 
à  conduire  des  chevaux  ne  pouvoienl  manquer  de  partager 
avec  Neptune  le  soin  des  vaisseaux.  Sans  vouloir  citer 
des  expressions  qui  semblent  prouver  la  conjecture  que  je 
viens  d'avancer  (^  *)  ,  mais  qui  sont  peut-être  trop  poé- 
tiques pour  qu'on  puisse  les  alléguer  ici ,  je  me  con- 
tenterai de  faire  observer  que  non  seulement  Théocrite 
a  exprimé  parfjiitement  cette  idée,  en  disant  que  les 
Dioscures  sauvent  les  mortels ,  lorsqu'ils  se  trouvent 
en    danger ,    soit    dans    un    char    soit    à    bord    d'un 


(5*^)  Slral..  p.  83.  A. 
(«o)  ApolL  Rhod.  IV.  650  sq. 

—  Zëvç   âè   agn>    xal   o\pty6vo)v  Tt&Qf   vîjaq, 

(««)  Isocr.  Heleo.  Encom.  (Oratu  Au.  T.  11.  p.  244  fin.). 

(^^)  naçb7t7$(iêyif ,  xa&i^TgTtêvêt'i^  se  dit  souveut  des  Dioscures  , 
lorsqu'il  est  question  de  leur  apparition  sur  mer  ,  p.  e.  Ëur.  Hel. 
168i«  Ils  sont  représentes  assis  dans  un  char  (ib.  1511.). 
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vaisseau  (^ ^) ,    mais   que   Lucien  appelle  oes  dieux  les 
ministres  de  Neptune  (^♦). 

Ajoutons  que  nous  retrouvons  ici  entre  les  hommes 
déifiés  et  les  anciennes  divinités  la  même  difierence  que 
nous  avons  déjà  remarquée  en  parlant  d'Ësculape  et 
d'Hercule.  Apollon  donnoit  la  mort  comme  il  rendoit  à 
la  vie  :  Esculape  n'employoit  son  pouvoir  que  pour  guérir. 
Neptune  excitoit  des  tempêtes  et  il  les  apaisoit  :  les 
Dioscures  ne  commandoient  aux  éléments  que  pour  sau- 
ver. Yoilà  pourquoi  on  leur  donnoit  le  plus  beau  ti- 
tre qu'une  divinité  pût  recevoir  en  Grèce  ,  celui  de  dieux 
hospitaliers  (^*)  et  d'amis  du  genre  humain  (*^*').  Voilà 
pourquoi  l'on  racontoit  qu'ils  ne  se  bornoient  pas  à  pré- 
server les  mortels  des  dangers  qu'ils  pouvoient  avoir  à 
craindre  dans  les  voyages  maritimes  ,  mais  qu'ils  les  sau** 
voient  aussi  dans  d'autres  occasions  (^'). 


(^3)  Tbeocr.  Id.  XXII.  6. 

^'litTtoiv   &*    nlfiazôfyxu  laçaaoofiiyoiv    xaO"*   Sfit-Xo^ , 

Nuîav  &*  elc. 
(«4)  Lucian.  D.  D.  XXVI.  2.  (T.I.  p.  287.).  /r^oar/ra^ra» 
avToZv  vjt^QfTfZv  Tft>  IIoati>âûivi>  9  xai  xa&t7t'^êvti>v  âfV  iô  tt*- 
Aeeyoç  elc.  Neptune  et  les  Dioscures  se  trouvent  ensemble  sur  les 
monuments ,  p.  e.  Paus.  II.  1  un.  Chez  Hygin  (Aslrou.  Poet.  U. 
22)  Neptune  donne  aux  Dioscures  les  chevaux  aussi  bien  que  ie 
pouvoir  de  secourir  les  naufragés.  Quelquefois  les  lances  des 
Dioscures  sont  terraine'es  en  tridents  ,  p.  e.  chez  MontfauGon  , 
Antiq.  T.  I.  pi.  194.  fig.  10. 

(^5)   Piud.  01.  III  ill.    ^^loUiroy. 

(<^^)  Theocr.  Id.  XXll.  23.  Qvmoxai,  /3o?j&6ot.  Le  poêle 
ajoute  xt&ttçtarai  ,  àoi^âoi ,  titre  qui  d'ailleurs  ne  leur  est  pas 
propre.  L'ami  de  Ptole'mée  ,  voulant  sauver  des  malheureux  ,  dit 
au  roi  :  Soyons  pour  eux  des  Dioscures  (/itôoHovçob  zorç  (fé*- 
Xaioiç  yêrù)fieO-t£  ao)T'^QfÇf'^&€i  (Lobeck  veul  f^^vç)  xat  àya&oi 
naçaaràTui,),  jElian.  V.  H.  I.  30. 

(<^7j  Simonide  p.  e. ,  Callim.  Epigr.  LXXL;(p^-325).  Pia- 
dare  attribue  à  Castor  le  rétablissement  de  Tordre  public  et  de 
la  tranquillité  à  Cyrène.  Pyth.  V.  12  sq.  cf.ScboL  Les  Dioscu- 
res partageoientavec  Jupiter  et  Minerve  le  titre  ^d' 4/»i»oia*o». 
(Paus.   III.  13.  4.)    De  quelle  muDière  qu'on  explique  cette  épi- 
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Par  la  même  raison ,  les  Dioaoures  étoient  aussi  pea  irin- 
dicatils  que  Tétoieut  Hercule  ou  Esculape.  Le  seul  trail 
de  ce  geate  que  je  me  rappelle  avoir  trouvé  est  la  ma^ 
niërè  dont  ils  punirent  Phormion  pour  n'avoir  pas  voulu 
leur  céder  la  chambre  de  sa  fille  (^®).  Mais  au  reste 
les  poètes  louent  à  l'onvi  non  seulement  la  bienfaisance , 
mais  aussi  la  justice  des  Dioscures.  Théognis  leur  at- 
tribue une  part  très  active  à  l'administration  de  la  jus- 
tice divine  ,  lorsqu'il  les  prie  de  lui  faire  subir  à  lui- 
même  le  mal  qu'il  voudrait  faire  à  un  autre.  Il  est 
à  désirer  qu'ils  n'auront  pas  exaucé  l'autre  partie  de 
sa  prière  9  dans  laquelle  il  leur  demande  de  rendre  le 
double  à  celui  qui  oseroit  lui  nuire  (^^).  Pindare  assure 
que  les  Dioscures  protègent  les  justes  ('^).  Dans  une 
taragédie  d'Euripide  ils  déclarent  refuser  leur  assistance 
aux  impies  ,  et  ne  Taccorder  qu'à  ceux  qui  aiment  la 
justice  (7'). 

Uiucàihée,  Paie*  Quant  aux  personnes  déifiées  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  la  première  période 
de  cette  histoire,  les  souvenirs  de  l'apothéose  de  Leu- 
oothée  et  de  Palémon  étoient  spécialement  conservés  à 
Corinthe(^*)   et  en  Laconie(^*).     On  prétend  que  les 


tbète,  elle  signifiera  toujours  une  qualité'  bienfaisante.  Voyez  Sie- 
belis  ad  h.  1.  Partout  ces  dieux  sont  invoque's  comme  àXflUaxot , 
p.  e.  Aristoph.  Ëcci.  1069.  Lucian.  Alex.  Pseud.  4. 
(^»)  Paus.  III.  16.  3. 
O  Theogn,  837. 

EX   Tfotè    ^ovXtvaatfAi^  ^iXo)   hukov  ,   avtbç   ly^o^fAy* 
El  âè   T*    xtt'voç   ifiol  ,   (fiç    vécoi^   avràç   ^;fo*. 

('<^)  Pind.  Nem.  X.  100. 

M.àXa  fiiif  àyâgâv   di>Hai(av 

(7^)  Eur.  El.  1350  sq. 

('«)  Voyez,  à  ce  sujet,  Philoslr.  Heroic.  XIX.  14  (p.  740). 
Suivant  quelques  auteurs  ,  Leucothe'e  étoit  uu  nom  commua  à  plu« 
sieurs  déesses  marines.  Voyez  Hefiter,  Gotterd.  auf  Rhodus ,  neft 
a.  p.  65. 

C)  CoQon  (narr.  33)  dit  qu'k  Milet  oo  célébroit  des  jeux 
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jeux  isthmiques  étoient  célébrés  en  Hionncur  de  ce 
dernier  ('*),  et  tel  étoit  le  respect  que  les  Corinthiens 
avoient  pour  ce  jeune  homme  déifié ,  qu'ils  lui  attribuoient 
le  pouvoir  de  punir  les  parjures  qui  Tavoienl  pris  à 
témoin  de  leurs  engagements  dans  le  souterrain  qui  se 
trouvoit  au-dessous  de  son  temple  (^')« 

LeuGolhée ,  comme  les  autres  divinités  marines ,  étoit  cen- 
sée prédire  l'avenir .  Les  eaux  du  lac  de  laLaconie  qui  lui 
étoit  consacré  rendoient  les  gâteaux  de  farine  qu'on  y  je- 
toit ,  lorsque  la  déesse  vouloit  donner  un  signe  favorable  à 
ceux  qui  la  consultoient  ('^).  Sur  le  chemin  de  Tha* 
lames  ,  dans  la  même  province ,  elle  a  voit  un  temple  dans 
lequel  on  la  consultoit  par  incubation  C). 
Aristéd.  Lcs  éloges  que  les  poètes  font  d'Aristée 

s'accordent  très  bien  avec  les  passages 
des  mythologues  qui  se  sont  occupés  de  lui ,  passages 
que  nous  avons  cités  plus  haut.  Suivant  Pindare  ,  Aristée 
fut  l'élève  des  Heures  et  de  la  Terre  ;  avec  l'immortalité, 
il  reçut  la  charge  de  soigner  les  troupeaux  ;  ami  du 
genre  humain ,  protecteur  fidèle  de  ses  amis ,  il  fut 
décoré  des  noms  de  Jupiter  et  d'Apollon ,  quoique ,  par 
ses   fonctions,   il    appartint  à  la  classe  des  dieux  cliam- 


publics  en  rhonneur  de  Leucothee  ,  qu'elle  institua  elle-même. 
Il  paroît  qu'on  l'adoroit  aussi  \  Thèbcs.  Plut.  Lacon.  Apophth. 
T.  VI.  p.  852.  cf.  Pind.  01.  IL  51  sq.  Lycophron  (229)  assure 
que  dans  l'île  de  Tëne'dos  on  offt'oit  des  enfants  \  Palémon  ,  cf. 
Tzctz.  ad  h.  1.  Ceci  toutefois  ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  les 
sentiments  de  bienveillance  qu'on  lui  attribue  ailleurs ,  p.  e. 
Philod.  Epigr.  XXV  (Anih.  T.  H.  p.  77). 

C^)  Schol.  Pind.  Argum.  Islhm.  cf.  Tzelz.  ad  Lyc.  229. 
rs)  Paus.  II.  2.  1.  (7«)  Paus.  lïl.  23.  5. 

(î'^)  Paus.  m.  26.  1.  Si  dans  Strabon  (p.  762  B.)  on  pouvoit 
lire  éxéfrriyç  au  lieu  d' ixfivov  ,  on  pourroit  citer  un  oracle  de 
Leucothee  en  Golcbide.  S'il  faut  garder  la  leçon  ixtlvov  »  c'est 
Phrixus  qui  y  prësidoit  l'avenir.  Mais  ,  en  tout  cas  ,  suivant 
Strabon  ,  le  temple  étoit  consacre  à  Leucotbëe  ,  et  bien  par 
Pbrii^as. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


439 

pétrcs('*).  Apollonius  de  Rhodes  le  fait  élever  par 
Chiron  ;  il  ajoute  que  les  Muses  lui  enseignèrent  la  médecine 
et  la  divination  et  lui  confièrent  le  soin  de  leurs  troupeaux. 
Suivant  cet  auteur ,  Aristée  naquit  en  Afrique ,  il  passa 
en  Thcssalie ,  la  patrie  de  sa  mère ,  et  ensuite  dans 
File  de  Gos ,  où  l'on  offroit  encore  longtemps  après  des 
sacrifices  à  Sirius ,  en  mémoire  d'un  sacrifice  qui  lui 
avoit  été  ofiFert  par  Aristée ,  pour  faire  cesser  une  sé- 
cheresse qui  avoit  affligé  ce  pays('^).  Oppien  repré- 
sente Aristée  absolument  de  la  manière  dont  le  dépei* 
gnent  Diodore  et  d'autres  auteurs ,  c'est  à  dire  comme 
l'inventeur  de  la  culture  de  l'olivier ,  de  l'éducation  des 
abeilles,  delà  préparation  du  laitage  et  d'autres  pratiques 
toutes  en  rapport  avec  la  vie  champêtre.  Suivant  cet 
auteur ,  il  dcmeuroit  dans  Tile  d'Eubéc ,  où  il  prit  soin  de 
réducalion  de  Bacchus('®).  Quoique  ces  rapports  ne 
s'accordent  pas  tous  sur  l'endroit  où  habitoit  Aristée  , 
il  est  pourtant  certain  que  tous  ont  en  vue  le  même 
personnage.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  n'ait  voulu  dé- 
signer l'un  des  premiers  cultivateurs  de  la  Grèce  ,  comme 
le    fut    Bacchus.     Il   est   possible   que  la  renommée  du 

(y«)  Pind.  Pylh.  IX.  104  sq.  cf.  Schol.  ad  113  et  fr.  T.  lil. 
p.  159-  n®.  188.  Aristée  n'ëloil  pas  un  surnom  de  Jupiter, 
comme  le   prétend  le  savant  Greuzer  (Symb.  et  Mylh.  T.  IV, 

Î).  371),  m-iis  Jupiter  étoit  un  surnom  d'Aristc^e  ,  ainsi  qu^il 
Vtoit  d'Agamemnon  k  Sparte  (Lycophr.  1 123.  et  TieXz.  ad  h,  1.) 
et  'k  Laperses  en  Attique  (ib.  1369  id.). 

(7*)  ApoU.  Rhod.  11.  500  sq.  cf.  Schol.  ad  500— 527,  oh 
Ton  trouve  une  foule  de  variantes  sur  Tbistoire  de  la  mère  d' Aristée. 
Le  même  poëte  (IV.  1131  sq.)  fait  mention  d'une  fille  d'Aristée, 
Chez  Apollonius  ,  Aristée  est  disciple  de  Chiron  :  d'autres  Je 
représentent  comme  fils  de  Chiron.  Schol.  ad  IV.  498  Sur 
les  vents  étésicns  ramenés  par  le  sacrifice  d'Aristée  ,  voyez  encore 
Theophr.  de  vent.  p.  405.  Le  rapport  d'Apollonius  s'accorde 
assez  bien  avec  celui  d'Héraclide  de  Pont ,  de  Polit,  p.  20  in. 
(ad  cale.  Grapii,  Rep.  Laced.). 

(■^)  Oppian.  Cyneg.  IV.  265  sq.  L'auteur  du  livre  de  mirab. 
auscuh.  attribué  à  Aristote  (Arist.  T.  I.  p.  881.fi.)  l'appelle 
yeo)ÇY^MwvâToç  tây  t6t€»  Cet  écrivain  le  place  sur  ille  d'Icbattse« 
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Yëritable  Arîstëe  ait  engagé  les  habitanis  de  diffère»!» 
endroits  à  donner  ce  nom  à  celui  qui  chei  eux  jeta  le» 
fondements  de  Tagriculture.  Il  est  possible  encore  qu'il 
vécut  avant  Bacchus  (®') ,  comme  le  semble  indiquer  la* 
tradition  que  ce  dieu  fut  élevé  che^  lui  (quoiqu'il  y  en  ait 
d'autres  qui  changent  les  rôles)  :  mais  ce  qui  est  certain* 
c'est  que ,  tandis  que  Bacchus  éloit  adoré  partout  dans 
la  Grèce,  Ton  ne  trouve  aucune  indication  certaine 
au  sujet  du  culte  d'Aristée,  quoiqu'il  paroisse  assez, 
probable  qu'on  Tait  adoré ,  puisque  Pausanias  le  place  ^ 
parmi  les  hommes  déifiés  ,  au  même  rang  avec  Hercule , 
Aœphiaraus  et  les  Dioscures. 

Auires  persoona-  Hormis  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
^^*  ^'     '  ler,    il   y    avoit  encore  un   asseï  grand 

nombre  d'hommes  illustres  qu'on  croyant 
avoir  été  élevés  au  rang  de  divinité.  Tels  étoient 
Ampbiaraus  et  Britomartis  (®^),  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut(®*),  Trophonius('*),  le  dieu 
marin  Glaucus  ,  surtout  adoré  à  Anthédon  (^^)  ,  Séoié- 

('*)  Voy«z  ,  ^  ce  «ijet ,  Slubr  ,  Religionssyst.  p,  144. 

(■*)  Callimaque  (H.  iii  Diau.  189)  appelle  Britomartis  une  Nym- 
phe, mais  Pausanias  (VllL  2  2.)  la  raage  parmi  les  pesson- 
liages  déifias.  Au  moius  est-i)  certain  qu'elle  est  differeme  de 
Diaoe  ,  quoique  Diane  soit  appelée  quelquefois ,  comme  elle ,  Die- 
tynoe.  A  proprement  parler  ,  Britomartis  e'toit  la  Diane  des  pê- 
cheurs. Voyez  Plut,  de  solerl.  anim.  T.  X.  p.  24. 

(^^)  Ajoutonsici,  au  sujet  d'Âmphiaraus,  que  Nicolas  de  Damas 
(p  64.  éd.  Orell.)  rapporte  un  oracle  de  ta  Sibylle  dans  lequel 
J.ujMter ,  Apollon  et  Amphiaraus  deîendent  de  consommer  le 
sgi>plice  do  Ciésus.  Amphiaraus  avoit  aussi  un  temple  ^  Argos. 
Paus.  U.  23.  2. 

(^^)  Paus.  IX.  39,  Son  frère  Agamède  partage  oit  ces  honneurs. 

(d«)  Paus.  IX.  22.  6.  Palaeph.  de  iucred.  28.  HeracL  de 
încred.  10.  Tzetz  ad  Lyc.  754.  Schol.  ApoU.  Rhod.  I.  1310. 
Sjchoi.  Rur.  Or.  364  AtUen.  VU.  48.  Diodore  (T.  I.  p.  291  ûq. 
292  in.)  place  Tapothéose  de  Glaucus  avant  celle  des  Dioscures. 
Salivant  lui,  il  la  leur  prédit ,  lors  de  leur  expédition  en  Colcbide. 
PhiljoHnaite  (Jcon«  IL  15)  le  vit  repre'senti^  soos  la  forme  d'au 
vieittard»  dont  If  corps  se  terpiinoif  eo  poissou. 
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le  (^  ^)  »  Lyourgue  de  Sparte  ('  ^) ,  Hélène  et  Ménëlas  ,  aux- 
quels ,  suivAui  Isocrate ,  ou  offroit  des  sacrifiées  dans  la 
Tille  de  Térapnes  en  Laconie('®) ,  où  ils  ay oient  été  en- 
8eiselîs(^^).  L'orateur  assure  qu'Hélène  doaoades.pReuvfis 
tràs  évidentes  de  son  pouvoir ,  en  punissant  Stiésiehore 
pour  le  mal  qu'il  avoit  dit  d'elle ,  et  en  inspirant  à  Ha« 
mère  L'idée  de  composer  soa  Iliade  ('^). 


(8^)  Suivant  Pindare ,  elle  vit  panni  les  dieux  olympiques , 
aime'e  de  Pallas  et  de  Jupiter.  01.  II.  46.  cf.  Pyth.  XI  in. 
Suivant  la  tradition  la  plus  g^aeralement  reçue  ,  elle  fut  ramenée 
au  eiel  de  l'empire  des  morts  par  son  fils  Bacchus.  Suivant 
Piutarque ,  la  fête  célébrée  \  Delphes  sous  le  nom  de  ^ço)»ç 
avoit  rapport  \  cet  ëve'âicment  (Quaest.  Gr.  T.  Vil.  p.  176); 
mais  y  d'après  ta  tradition  des  Naxiens  rapportée  par  Diodore 
(T.  L  p.  372) ,  elle  fut  iBUuëdiattmeat  après  sa  mort  transportée 
au  ciel.  Cf.  Pliilostr.  Icou.  1.  14.  Dans  Tb^ocrite  on  lui  consacre 
des  auteb ,  ainsi  qu*^  son  fils.  Id.  XXVL  6.  cf.  Bymu.  Orph. 
XLIV. 

(«7)  Suivant  Plutaroue  (Lycurg.  31.) ,  les  Spartiates  lui  ofiroient 
cliaque  année  des  sacrifices ,  comme  à  un  dieu.  Pausauias  (III.  16. 5) 
dit  qu'ils  lui  avoient  consacré  un  temple  ,  comme  \  un  dieu 
(ala  âif.  e-ta),  Hérodote  (I.  66)  parle  aussi  de  ce  temple  ,  et  il 
dit  qjue  le  Spartiates  adoroient  Lycurgue  avec  beaucoup  de  ferveur 
{aéfiovjaè  fiéyaX(aq),  Ces  témoignages  prouvent  que  Nicolas  de 
Damas  (p.  45.  éd.  Orell.)  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  Spar- 
tiates sacrifioient  k  Lycurgue  aç  4jqia'£*  , 

(»»)  Isoçr.  Helen.  Encom.  (Oratt.  Au.  T.  IL  p.  245.  o^x 
ùtq  ^qiaai>'¥  y  àXl*  àq  ^«o^ç.).  Chez  Euripide  (Or.  1635  sq.) 
Hélène  partage  avec  ses  frères  Castor  el  Pollux  la  fonction  de 
sauver  les  navires  assaillis  par  la  tempête  ,  ce  qui  toutefois  ne 
s'accorde  pas  avec  les  fictions  d'autres  auteurs.  Voyez  Sosibins 
ap.  Scbol.  ad  h.  l.  Dans  un  autre  endroit  (Or.  1687) ,  Euripide 
appelle  Hélène ''Jï^/?^  ndçfâçoç.  Chez  Dénys  d'Halicarnasse  (Antiq. 
Bom.  Yll.  p.  478.  1.  30)  elle  tient  le  même  rang  qui  est  assigné 
.  k  Hercule  ,  ^  Esculape  et  aux  Dioscures.  Pindare  Tinvoque  aussi 
avec  ses  frères  01.  lll  in. 

(«^)  Paus.  IlI.  19.  9. 

{»^)  Isocr.  1. 1.  cf.  Plat.  Phadr.  p.  343.  C.  et  Paus.  III.  19. 
1 1  ,  ou  Hélène  est  la  femme  d'Acbille.  Un  certain  Léotiyme  de 
Croton  les  avoit  vus  ensemble  dans  llle  de  Leucé.  Suivant  le 
même  auteur  (IV.  16.  4) ,  elle  empêcba ,  avec  ses  frères  les  Dios- 
cures  ,  Aristomène  d'attaquer  Sparte. 
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Dieux  înventég     n  est  certain  que  cette  dernière  particula- 

par  les  poètes ,  ou     .   .  i     ,,.  .11/  ... 

mcniionnés  dans  "té  est  de  1  invention  du  rhéteur  ,  et  il  n  y 

les  traditioDg.  ^  p^g  ^jç  Joute  qu'il  n'y  ait  eu  plusieurs 
autres  divinités  qui  n*étoient  redevables  de  leur  haute 
dignité  qu'à  la  bonne  opinion  que  conçut  d'elles  quelque 
poète  ou  quelque  orateur.  Suivant  Euripide ,  Thétis 
promit  à  son  mari  Péléc  de  lui  faire  obtenir  la  dignité 
divine  et  l'immortalité ,  en  sorte  qu'il  demeureroit 
avec  elle  dans  les  profondeurs  de  la  mer(^').  Dans 
la  tragédie  intitulée  Rhésus ,  la  Muse  ,  mère  de  ce 
jeune  guerrier ,  annonce  sa  résolution  de  prier  Proser- 
pine  de  lui  rendre  Tombre  de  son  fils ,  après  quoi  elle  veut 
donner  à  celui-ci  la  charge  de  prophète  de  Bacchus ,  et  lui 
assigner  pour  demeure  une  caverne  du  mont  Pangée(^*). 
Chez  Apollonius  de  Rhodes,  Cyrène  obtient  d'Apollon 
si  non  l'immortalité ,  au  moins  une  existence  plus  longue 
que  ne  l'est  ordinairement  celle  des  mortels  (^^). 

Il  y  a  d'autres  divinités  qui  n'existoient  que  dans  les 
traditions  populaires.  Tel  est  ce  fruit  des  amours  du 
jeune  pasteur  Grathis  et  d'une  chèvre ,  qui ,  moitié  hom- 
me moitié  bouc  ,  fut  compté  parmi  les  personnages  di- 
vins. Je  ne  connois  point  d'auteur  qui  fasse  mention  de 
ce  petit  Pan  ,  excepté  Élien  (^^).  Telles  sont  ces  jeunes 
filles  changées  en  Nymphes  ou  en  Néréides  dont  il  est  de 
temps  en  temps  question  dans  les  fables  populaires  (^^); 
tel  est  lasion  ,  l'amant  de  Cérès  (^^). 

(^«)  Eurip.  Androm.  1254  sq. 

('*)  Eurip.  Rhes.  962.  Ce  qui  mérite  noire  attention  c'est 
qu'il  n'est  pas  question  ici  de  faire  monter  Rhésus  au  ciel ,  comme 
on  Tobservoit  a  l'égard  des  autres  hommes  déifie's.  Au  contraire , 
Rhésus  de  voit  rester  sur  la  terre  ,  et  sa  mère  déclare  expressé- 
ment qu'il  ne  la  reverra  plus.  Rhésus  devint  un  être  inter- 
médiaire entre  les  dieux  et  les  hommes.  Il  est  appelé  àvB-Qonfo^ 
âaifiMv,  Je  ne  connoîs  point  d'autre  exemple  de  cette  qualifica» 
tien.  (^»)  Apoll.  Rhod.  11.  509.  Maxçaiiat. 

(^♦)  iElian.  H.  A.  Vl.  42.    Tétov  in&tw&'^'vai,  Xoyoq   «x«*. 

(^«)  P.  e.  Anton.  Lib.  32.  Anticlides  ap.  Athen.  XI.  15. 
(^«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  370. 
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Les  personnes  dont  nous  venons  de  parler  obtinrent  l'im- 
mortalité  avec  la  dignité  de  dieu  :  mais  il  ne  suflBsoit  pas  , 
suivant  les  poètes  ,  d'être  fils  d'un  dieu  pour  être  immortel. 
Aristëe ,  quoique  fils  d'Apollon  et  d'une  Nymphe  ,  n'ob* 
lînt  l'immortalité  que  par  le  moyen  du  nectar  et  de  l'am- 
broisie ,  dont  les  Muses  lui  humectèrent  les  lèvres  (^7). 
Les  auteurs  font  mention  de  plusieurs  autres  méthodes  (^  ^)« 
Personnages  qui  D'autres  personnages  obtinrent  Timmor* 
moHalîlé  sansîâ  *^''^^  ®^"^  qu'on  Irouve  qu'ils  aient  été  ado- 
dïTiniié.  rés  comme  divinités ,  Ganymèdc  par  exem- 

ple (s>^),  Tilhonus('^«),Endymion  ('^»),  Memnon  (*^a), 
EuénusC^»),  Plérélas  ('«♦),  Diomède('^*). 

(9^)  Pind.  Pylb.  IX.  110. 
(^*)  Dans  tous  les  passages  rapportas  dans  la  note  85,  Glaacus 
devient  immortel  au  moyen  d'une  certaine  plante  qu'il  mange. 
Suivant  le  scholiastc  de  Platon  (p.  197  iu.) ,  il  le  devint  en 
se  baignant  dans  la  fontaine  immortelle  {d&d'kaToç  Trtjy^)  ;  ailleurs 
c'est  un  qtdçfiaxoif  dont  on  se  sert.  Apollod.  IlL  6.  8.  Chez 
Lucien  (D.  D.  IV  fin.  p.  I.  T.  212) ,  Ganymède  doit  boire  lijç 
àûayaalaç, 

(J>î>)  Apollod.  m.  12.  2.  cf.  Hom.  II.  Ë.  265. 

('oo)  Hymn.  Hom.  IIL  219  sq.  cf.  Hellan.  fr.  éd.  StUrz. 
p.  149  sq.  et  auctt.  laud. 

(****)  Glaucus  étoit  dieu  et  immortel  ,  mais  il  n'éioit  pas 
exempt  de  la  vieillesse  ;  la  même  cbose  roanquoit  ^  Titbonus , 
qui  nVtoit  pas  même  dieu  ;  Eodymion  avoit  obtenu  la  jeunesse 
perpétuelle  avec  Timmortalité  ,  mais  ,  en  revanche ,  il  dormoit 
toujours.  Apollod.  I.  7.  5.  Suivant  le  scholiaste  d'Apollonius 
(ad  IV.  57),  Endymion  ^  déj^  immortel  et  élevé  au  ciel ,  ayant 
commis  quelque  faute  ,  obtint  de  Jupiter  la  permission  de  Texpier 
par  un  sommeil  éternel. 

C**^)  Arctin.  ^tihop.  ap.  Procl.  Chrestom.  Cod.  239.  cf. 
Tychsen  Comm.  de  font.  Q.  Smyrn.  p.  62  in.  L'Aurore  obtint 
pour  lui  l'immortalité  de  Jupiter. 

(»^»)  Dositheus  ap.  Plut.  Parall.  T.  VH.  p.  252.  Il  devint 
immortel  après  s'être  noyé  dans  un  fleuve. 

C®'*)  Apollod.  II.  4.  5.  11  reçut  le  don  de  l'immortalité  de 
Neptune.  Antoninus  Liberalis  (41)  dit  que  Pasiphaë  étoit  immor- 
telle :  mais  il  n'ajoute  pas  comment  elle  obtint  ce  privilège. 
Les  temps  héroïques  nous  out  déjà  fourni  des  exemples  d'animaux 
immortels. 

e**)  Pind.Nem.  X.  12. 
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L'^ppiMoieioH-      Hai0  pour  être  reçu,  parmi  les  dî^nx  ac- 

veotunesuiledes        .,.   ,  ,      «  i  i-     /  ».i  .1 

honneurs  héroi-  Crédites  auprès  du  public  (s  11  est  permiade 
qoes*  jjjjç  servir  ici-  de  cette. expression) ,  il  ne  fal- 

loit  rien  moins  qu*une  canonisation  formelle*  Il  y  a  même 
des  témoignages  qui  indiquent  cIMremcûti  comment:  plu*, 
sieurs  personnages  ont  été  promus  à  un.  rang  plus  élevé* 
Hercule  avoit  été  héros  avant.de  devenir  dieu(*^*^); 
quelques  peuplades  même  ne  lui  coniioissoient  que  la 
première  qualité*  On  raconte  la  même  chose  d^Orphée* 
Le  tombeau  oà  fui  ensevelie  la  tête  d^Orphée ,  dit  Co- 
non ,  étoit  d'abord  un  héroum ,  mais ,  la  réputation  du  poète 
allant  toujours  en  augmentant ,  on  commença  à  lui 
offrir  des  victimes ,  comme  à  une  divinité ,  et  le  héroum 
devint  un  temple  (^^').  Plutarque  dit ,  en  termes  précis , 
que  les  Phocéens  ,  pour  recompenser  les  mérites  de  Lamp* 
sacé ,  fille  de  Mandron  ,  roi  de.riie  de  Fityôesse  ,  lui  dé- 
cernèrent .d'abord  les  honneurs  héroïques  ,  mais  que  dans 
la  suite  ils  décrétèrent  qu^elle  seroit  honorée  comme  une 
déesse  ('^«). 

Bifficulié  qu'il       L'apothéose    étoit   une   suite   des  hon- 

r  *  ^  ?'*'""S"Ç''  neurs    héroïques  ;    ces    honneurs    mêmes 

digniié  de  héros,  n'étoient  autre  chose  qu'un   effet  du  désir 

d'honorer  la  mémoire  de  quelque  défunt 

Sav&à  TTozè  JTXavKÔtTftç  i&fixê  -d-tôv, 
I|>YC*vi&  (ap.  Schol.  ad  h.  1.)  représenta  Diomède  comme  l'époux 
d'Hérmiooe  et  associa  aux  Dioscures.  Le  scholiasle  rapporte 
eqcor^  im  pas3age  de  Polémoa  qui  parle  aussi  dç  Diomède  comme 
d'ua  dieu.  Voyez  toutefois  les  traditions  rapportées  par  Strabon , 
p*  436.   Lycophron  (630)  s'exprime  ainsi  : 

©*ôç   âl   TioXXoZç   uiTTifç  wùâtjO-'^aeraè»   cf.  TzetZ* 

{^^^)  Suivant  Apollodore   (II.  5.  1),  il  ordonna  lui-même  de 
rhoqorer  comme  héros. 

('<»7)  Coûoa  ,  narr.  45  fiu.  (Hist.  poël.  scr.  p.  292  fin.  293  io.) 

aiatç  Te  yàç  9   xai  oao^q   àkXoK;   &êol  Tifiwvra^ ,   ytçaiçiTaè, 

(«o»)  Plut,  de  virt.  mul.  T.  VIL  p.  43  fiu.  Kal  t^  uia^ypàxfi 
ifpfjçiaavTo» 
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illustre;  quelquefois  il  est  difficile  de  fixer  les 
limites  qui  séparent  ces  différents  grades.  Suivant 
Plutarque  ,  les  Thébains  portoient  le  deuil  sur  Leuco- 
thëe  et  ils  Tadoroient  en  même  temps  comme  une  divini- 
té (*®^).  Au  contraire  ,  Philostrate  dit  que  les  Gorinthieas 
pleuroient  les  enfants  de  Médée ,  mais  qu'ils  chantoient  des 
hymnes  enThonneur  de  Mélicerte("^).  Souvent  les  auteurs 
font  mention  de  sacrifices  pareils  à  ceux  qu'on  ofifroit  aux 
dieux,  ofieris  à  des  personnes  qui  d'ailleurs  ne  sont  connues 
que  comme  héros.  Pindare  dit  qu'on  offroit  des  sacrifices  à 
Tlépolème  comme  à  un  dieu("*).  Tzetzès  assure  que 
les  Macalliens  en  Italie  honoroient  Philoctète  comme  un 
dieu ,  par  des  libations  et  des  sacrifices ,  mais  il  ajoute 
que  le  temple  de  ce  dieu  fut  Mti  sur  le  lieu  même  de 
sa  sépulture  ("^).  Pausanias  range  Protésilas  parmi  les 
personnages  qui  obtinrent  les  honneurs  de  la  divinité , 
comme  Trophonius  et  Amphiaraus  ("^);  Hérodote  ("f) 
et  Thucydide  ("*)  font  mention  d'un  temple  de  Pro- 
tésilas à  Éléus ,  endrAt  dont  il  étoit  le  génie  tutélai- 
re  ;  à  Phylace  en  Thessalie  on  célébroit  des  jeux  en  son 
honneur  (*'^)  :  et  cependant  Hérodote  lui-même   assure 

(«^»)  Plut.  Lacon.  Apophlh.  T.  VI.  p.  852.  11  en  parle  à 
l'occasion  d'un  inol  de  Lycurgue.  Ce  le'gislaleur ,  interroge'  au 
sujet  de  Leucothe'e  ,  repondit  que ,  si  elle  étoit  une  déesse ,  U 
faîloit  ne  pas  regretter  sa  mort  ,  et  que  ,  si  elle  e'toit  mortelle  ,  il 
falloit  ne  pas  lui  offrir  dis  sacrifices.  11  est  e'vident  par  ce  pas- 
sage ,  ainsi  que  par  les  autres  cités  plus  haut ,  que  Leucothe'e  ne 
fut  pas  déesse  d'origine  ,  comme  le  pre'lend  Aristide  (Or.  III. 
T.  I.  p.  43 — 45)  ,  et  moins  encore  Te'cume  des  vagues ,  comme 
l'explique  Cornutc  (N.  D.  Opusc.  Mytb.  p.  196). 

(»««>)  Heroïc.  XIX.  14  (p.  740).  Tovç  /i«»  /*é*Aio(yoyî:a*  ,  lôy 
ai  v/jiyoaiv.  Chez  Plutarque  ce  sont  7ch&o(;  et  lëçovQyia  qui  font 
la  différence.  Ce  qui  chez  Philostrate  est  /*êtliaaêo&aè  9  ce  sont 
des  Ti^fiai  ijqoiUnk  chez  Diodore.  T.  1.  p.  298  fin. 

(»'*)  Pind.  01.  VII.  141  s({.  woTCêQ  &êîâ. 

(*»«)  Lycophr.  927.  ^Alavi^q  &êô(;*  cf.  Tzetz.'ad  h.  i. 

(<")  Paus.  I.  34.  2.  («'*)  Herod.  VIL  33. 

C»)  Thucyd.  VIIL  102. 

(«'tf)  Pind.  Isthm.  1.  83  sq.  cf.  Schol. 
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que  le  temple  de  Protésilas  fut  ëlcvé  sur  son  tom- 
beau ("  ') ,  et ,  d'après  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bou- 
che du  Perse  Artaycle  ,  il  est  évident  qu'il  ne  consi- 
déroit  lui-même  Protésilas  que  comme  un  héros  ('*")• 
Arrien ,  quoiqu'il  raconte  qu'Alexandre  offrit  des  sacri- 
fices  à  Protésilas ,  ne  parle  cependant  que  de  son  tom- 
beau ,  et  bien  dans  la  ville  d'Éléus ,  dont  font  aussi 
mention  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ("^). 

L'incertitude  devient  plus  grande  encore ,  lorsque  les 
poètes  s'en  mêlent.  Suivant  Euripide ,  Iphigénie  mourut 
et  fut  enseveli  à  Brauron  en  Attique ,  où  on  lui  consa- 
croit  les  vêtements  laissés  par  les  femmes  mortes  en 
couches  (**®)  :  et  cependant  Nicandre  la  change  en  un 
génie  immortel  ,  et  la  donne  en  mariage  à  Achille (*^**)  , 
qui,  suivant  plusieurs  autres,  épousa  Hélène ,  et,  suivant 
Ibycus  et  Simonide ,  Médée  (***).  Il  est  très  probable  que 
le    culte    de  ces   personnages   différoit   aussi  d'après  les 

« 

(-'7)  Herod.     IX.     118.      JJQoyrêoiXêia   rdipoç  t*    xal  zffAtvoç 

(''^)  Hérodote  raconte  qu*Arlaycte,  qui  avoit  profané  le  tem- 
ple de  Prote'silas  ,  voyant  un  jour  des  poissons  sale's  ,  qu'on  avoit 
e'tendus  sur  des  charbons  ardents  pour  les  frire  ,  sauter  ,  comme 
s'ils  e'toient  vivants  ,  crut  que  ,  par  ce  pie'sa^e  ,  Prole'siias  ,  quoi- 
que mort  et  enseveli  (l'expression  est  assez  leste  :  il  dit  pro- 
prement salé  ,  Tdçi>xoq  iù)v)  ,  vouloit  indiquer  qu'il  avoit  reçu 
des  dieux  le  pouvoir  de  le  punir  k  cause  du  sacrilège  qu'il  avoit 
comniis.  Herod.  IX.  120, 

(«»^)  Arrian.  Exp.  Alex  1.  p.  31 .  Le  pouvoir  que  Philostrate 
attribue  a  Prole'siias  e'ioit  assez  étendu  (Heroïc.  Prœem.  2»  p. 
664)  ;|^pendant  nous  verrons  bientôt  combien  les  héros  propre- 
ment oits  étoient  puissants. 

^i2o)  Eurip.  Iph.  T.  1462  sq.  Dans  le  poëme  de  Marcellus 
(Anthol.T.lII.p.l7.vs.53),  Iphigénie  est  aussi  représentée  comme 
héroïne.  Les  Mégariens  disoient  qu'elle  étoit  ensevelie  chez  eux; 
les  Arcadiens  racontoient  (les  choses  bien  différentes  ,  et  Hé- 
siode rapporte  que  Diane  la  déifîa  et  lui  donna  le  nom  de 
Hécate.    Paus.  1.43.  1. 

CM  Nicander  ap.  Anton.  Lib.  27  fin. 
('^«)  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  816. 
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provinces  et  les  villes.  Le  même  Achille  qai ,  suivant 
quelques-uns ,  fut  honoré  comme  un  dieu  en  Laconie  ,  et , 
suivant  Plutarque ,  en  Épire ,  sous  le  nom  d' Aspetus  (  '  ^  ' )  9 
cet  Achille  n*avoit  à  Élis  qu'un  cénotaphe,  auprès  du- 
quel les  femmes  le  pleuroient  en  se  frappant  la  poitri- 
ue('^^),  ce  qui  parolt  indiquer  qu'on  le  considéroit 
tout-au  plus  comme  un  héros.  A  Sparte,  Hippoljte n'a* 
voit  qu'un  héroum('^^):  à  Trezène  on  lui  avoitconsa-* 
cré  un  temple ,  une  enceinte  sacrée  et  une  statue.  Un 
prêtre  élu  à  vie  lui  faisoit  annuellement  des  sacrifices , 
et  les  jeunes  filles  lui  consacroient  leur  chevelure.  Aussi 
les  Trézéniens  nioicnt-ils  qu'Hippolyte  eut  été  mis  en  piè- 
ces par  ses  chevaux ,  et  ils  prétcndoicnt  qu'il  avoit  été 
élevé  au  ciel(**^).  Les  héros  Grecs  étoient  adorés  à 
Troye:  Hercule  y  éloit  entièrement  négligé  (**^). 
1^8  Héros.  Dif-  Cependant  ces  variations  n'empêchent  pas 
îoir*'eiîi?l''''re^  que  la  dignité  de  héros  ne  diffère  réelle- 
hommes  déifiés ,  ment  de  celle  de  dieu.  Les  héros  ap- 
lre>os^,"'qiiali'l  partiennent  de  droit  à  la  période  dont  nous 
leur  nature.  nous  occupons  ici ,  puisqu'en  général  ce 
sont  les  hommes  illustres  des  siècles  plus 
reculés  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  ont  été  adorés  par  la  postérité  sous  le 
nom  de  Héros ,  nom  auquel  cos  siècles  ont  même  em- 
prunté l'épithèle  par  laquelle  on  les  distingue  ordinairement 
des  temps  plus  rapprochés. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'Homère  ne  connut 
point  la  distinction ,  introduite  dans  la  suite  ,  entre  les 
dieux  et  les  génies.     Il  en   est  de  même  à  l'égard  des 

('«»)  Plut.  Pyrrb.  I.  Arrien  (Peripl.  Pont.  p.  22.  Huds. 
geogr.  gr.  mia.  ï.  I)  l'appelle  ausii  ^éoç.  Cicéron  (N.  D.  III. 
18)  assure  que  les  Aslypale'ens  radoroicDl  comme  une  divinité. 
Cf.  Quinte  de  Smyrne  111.  770  sq.  ,  où  il  est  égal  k  Bacchus 
et  à  Hercule,    cf.  XIV.   186. 

("^)  Paus.  VI.  23.  2.  ("«)  Paus.  III.  12.  7  fin. 

("<^)  Paus.  II.  32.  1.  ("7)  sirab.  p.  891. 
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héroà('^^).  Nôiis  avons  feA  remarquer  la  diffévenoe 
qui ,  dès  Ids  temps  d'Hësiode ,  exktoit  entre  les  dieux 
et  tes  génies  ou  détnons.  De  même  on  distinguoit 
les  génies  et  les  héros  (■^^),  oomme  Ton  disfinguoît 
ceux-ci  d'avec  les  dieux  qui  aupamyant  avoient  vécm 
{karmi  les  hommes. 

D'après  raccepiion  la  plus  généralement  reçue,  les  héros 
constituoient  une  dasde  intermédiaire  outre  les  hommes 

(*^^)  Il  est  possible  ,  et  même  probable  ,  que  le  culte  des  hàros 
ait  commence'  dans  les  siècles  héroïques  eux-mêmes ,  ce  culte 
n'étant  autre  chose  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  qu'une  suite 
des  honneurs  funèbres  rendus  aux  défunts;  aussi  y  a-t-il  des 
traditions  qui  seibblent  l'indiquer ,  p.  e.  celle  sur  l'autel  consacié 
^  Pélops  par  Hercule  (Apollod.  II.  7.  2)  ,  celle  sur  les  héros 
adoiés  dès  les  temps  des  Argonautes  (Apoll.  Rhod.  I.  1048  5q. 
II.  835  sq)  ,  le  rapport  au  sujet  du  héroum  consacré!^  Acrisius 
(Pherec.  ap.  Schol.  Ap.  Rliod.  IV.  1091.  cf.  Pherec.  fr.p.  73). 
Cependant  ni  cette  probabilité  ni  ces  traditions  ne  nous  autori- 
sotent  \  en  faire  mention  alors. 

(»'»*)  Plutarque  (de  orac.  def.  T.  VII.  p.  634)  dit  qu^Hésiodc 
fut  le  premier  à  distinguer  les  dieux  ,  les  génies  ,  \eà  iféros^ct  les 
hommes.  Platon  (Leg.  IV.  p.  601.  G.)  observe  la  même  distincti- 
on. 11  fait  mentioti  de  &iol  oIv/att^i^  et  ji^d'èvho^ ,  de  dtti/toifêç  , 
et,  après  eux,  de  ^qtoêç.  Ceci  toutefois  n'empêchoit  pas  qu'on  ne 
les  confondît  quelquefois  les  uns  avec  les  autres.  Platon  lui- 
même ,  par  exemple,  lorsqu'il  conseille  d'honorer  la  mémoire 
des  citoyens  qui  auroient  laissé  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  , 
ou  qui  auroient  bien  mérité  de  la  patrie  d'une  manière  quelconque^ 
emploie  ces  mots  :  coç  <ftt»/iôroiv ,  utiio»  {ttQaittvaofikv  %t  nul 
^qoauvvrjoofiëv  wèvStv  làç  ^i^xttç.  Rep.  V.  p.  464.  C.  Dans  ua 
autre  endroit  (VIIL  p.  490  fin.),  il  dit  qu'il  faut élerer  des 
monuments  et  offrir  des  sacrifices  aux  magistrats  de  la  répub^que 
après  leur  mort ,  <ôç  âai/ioa^y  >  au  moins  si  la  Pythie  le  permet , 
et  autrement  éç  êvdaifioai  xt  xaï  &êiobç*  Pausanias  donne  lef 
nom  de  yço}q  et  de  dai/Awv  à  un  compagnon  de  voyage  d'Ulysie 
(VI.  6.  3).  Voyez  les  tentatives  faites  par  le  savant  Creuzcr 
pour  défendre  l'historien  contre  l'accusation  d'inconséquen- 
ce, \  laquelle  ce  passage  semble  donner  lieu.  Symb.  uud 
Myth.  T.  III.  p.  28  sq.  Platon  (Apol.  Socr.  p.  363.  G.)  repré- 
sente les  génies  comme  fils  d'un  dieu.  Or  on  sait  que  plusieurs 
he'ros  avoient  la  même  origine.  De  même  chez  PluUrque  (orat* 
hef.p.634)  le  titre  ^f/^i&tok ,  d'ailleurs  propre  aux  héros  ,  et  celui 
de  âaiftovf^  semblent  être  synonymes,  cf.  Reiske  adib*'l* 
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et  les  génies.  Il  est  vrai ,  quelques  géuies  ,  comme  nous 
Tavons  yu  plus  haut ,  avoient  été  hommes  ,  ainsi  que  les 
héros ,  mais  il  y  avoit  aussi  des  dieux  qui  avoient  vécu 
parmi  les  hommes.  En  général ,  ceux  qu*on  appelle 
Héros  sont  des  hommes  honorés  d'une  manière  extraordi- 
naire après  leur  mort  :  on  respecloit  comme  des  person- 
nes déifiées  celles  dont  la  mort  n'étoit  pas  connue  C^). 
Les  génies  étoient  censés  être  supérieurs  aux  héros , 
en  sorte  que  la  dignité  de  héros  éioit ,  pour  ainsi 
dire,  le  premier  grade  pour  arriver  à  la  divinité  ('*'). 
Les  génies  étoient ,  il  est  vrai ,  iiiférieurs  aux  dieux ,  mais 
leur  nature  n'éloit  pas ,  comme  celle  des  héros  ,  un  mé- 

('**)  Le  scholiaste  de  Pindare  (ad  Ncm.  X.  12  fin.) ,  après 
avoir  dit  que  Diomède  étoit  adoré  corume  iid  dieu  ,  fait  observer 
que  les  historiens  ne  font  nulle  mention  de  sa  mort  ;  et  Straboa 
(p.  4^)  ^  quoiqu'il  cite  plusieurs  traditions  dans  lesquelles  il  est 
question  de  la  mort  de  ce  prince  ,  fait  cependant  aussi  mention  de 
celle  dont  parle  le  scholiaste ,  en  disant  que  les  Hénètes prétendaient 
qu^il  avoit  terminé  chez  eux  sa  carrière  de  la  manière  qu'on  appelle 
apothe'ose  {vijv  xtiTaot^i^-^r  a^Tov  fiv&êvaa^v  »  ^v  ànoé'iwa^if 
ttnXSa^v»  ib.  €.)•  Pausanias  s^exprime  ainsi  :  On  dit  qu'il  yak 
Mégare  un  héroum  d'Iphigénie ,  car  on  prétend  qu'elle  y  mourut  : 
mais  je  sais  que  les  Arcadiens  rapportent  une  autre  tradition  à  ce 
sujet ,  et  qu'Hésiode  assure   qu'Iphigéuie  ne  mourut  pas  ,   mais 

Sue ,  par  l'intervention  de  Diane ,  elle  devint  déesse  sous  le  nom  de 
[écaté.  Paus.  i.  43.  1.  L^enfant  Sosipolis  avoit  été  métamor- 
phosé en  serpent  et  avoit  ensuite  disparu.  Par  conséquent  il  ne 
mourut  pas  et  il  devint  dieu  (&*6q),  Paus.  VI.  20.  3.  En  gé- 
néral ,  lorsqu'une  personne  illustre  mouroit  d'une  manière  in- 
connue ,  ou  lorsqu'on  ne  trouvoit  pas  son  cada\*re  ,  on  avoit  la 
coutume  de  dire  qu'il  avoit  été  transporté  au  ciel ,  Énée  p.  e. 
et  Romuius  (Dion.  Hal.  Aut.  Rom.  I.  p.  52)  ,  et  c'est  ce  qui 
donna  occasion  au  conte  sur  la  mort  d'Ëmpédoclc.  Flave-JTo*» 
sèphe  observe  la  même  différence.  11  rapporte  que  Josut^  publia 
la  mort  de  Moyse ,  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  prétendît  qu'à 
cause  de  sa  vertu  il  avoit  été  élevé  au  ciel  :  réyçaçê  d*  aièràv  — 
vê&inwTa  i  deiaaç  ftif  <f»'  v7(tç^oki]v  Tiyç  nti^l  avxov  àçtT^q 
Tfçàç   to    ^tîov    avwàr    d>«/oiçi7aa*    TolfA^a^^)0^v   éijtiZv»    Antiq. 

Jud.  IV.  8.  48  fin. 

('^')  Au  temps  de  Plutarque  on  disoit  que  les  hommes  deve- 
nment  héros  ,  les  héros  génies  ,  et  les  génies ,  quoique  rarement  , 
dieux,  de  orac.  def.  T.  VIL  p.  634. 
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lange  de  la  nature  humaine  et  de  la  nature  divine  (^^^), 
raison  pourquoi  ceux-ci  portoient  aussi  le  nom  de  demi- 
dieux  (***)•  La  différence  est  très  bien  marquée  par 
Hésiode ,  l'auteur  qui  le  premier  en  a  fait  mention.  Sui- 
vant lui ,  les  premiers  hommes  ,  ceux  de  Tàge  d'or ,  de- 
vinrent génies  ou  démons  après  leur  mort  :  il  n'y  a  que 
les  hommes  du  quatrième  âge  qui  soient  appelés  héros 
ou  demi-dieux.  Ils  furent  transportés  après  leur  mort 
dans  les  lies  des  bienheureux (''^).  Ici  l'on  voit  clai- 
es*) Cette  qualité  caractéristique  est  très  bien  indiquée  par 
Trophonius  dans  Lucien  :  il  ày&çôiTrov  t*  xal  O-tô  aiv&ê%ovm 
Dial.  Mort.  III  fin.  (T.  I.  p.  340.)  ,  cf.  Corn.  N.  D.  31. 
(OpuSC.  Myth.  p.  221).  ''Hçtaaç  yàç  ixdXovr  oi  TiaXouol  toiJç 
dyâçeiovç  rœ  owfiaTk  xal  zaVq  i/'v/arç ,  xal  xatà  tovto  tov 
&êtov  yivovç  fifTfx^^'V   âoitovyTaç, 

('")  Hesiod.  Op.  et  D.  159. 

'Avâçâif  i;çâ>Q)>   ^êZoy  févoç  ,    o?  xaliotTUè 

Proclus ,    dans    son    commentaire    sur  cet  endroit ,  remarque 

3ue  ,  comme  le  fils  d'un  dieu  et  d'une  déesse  est  lui-même  une 
ivinité ,  et  comme  le  fils  d'un  homme  et  d'une  femme  est  lui- 
même  mortel ,  de  même  le  fiis  d'un  dieu  et  d'une  femme ,  ou 
celui  d'un  homme  et  d'une  déesse  est  moitié  dieu ,  moitié  homme. 
Il  ajoute  que  les  premiers  sont  plus  vigoureux  et  plus  puissants  « 
les  autres  plus  doux  et  plus  bienveillants»  Hesiod.  cum  Schol.  p. 
26.  b.,  cf.  Ëustath.  ad  11.  p.  13  ^  14.  Isocrate  exprime  entièrement 
cette  idée  (Nicocl.  Orall.  Alt.  T.II.  p.39  in.)  : Tfàvxaq  êjfé** 

tijv    wèiifif    fpvayv     xcti    TtQoq     TTaT^àç    xal    /ii/Tçôç    àyêin/xêîif  f 
T«v  fkiy  &ytiTâr  ttç  Evayôçav  ^-  tûp  âè  -^fib&iotv  ëîq  Aîaxiâa^y 

xây  ai  &iôv  ftç  Jia.  —  Dans  UD  autre  endroit  (Paneg.  p.  63) , 
il  appelle  les  fils  des  dieux  t>^^éo* ,  et  il  ajoute  que  ,  quant  au 
corps ,  ils  étoient  sujets  aux  mêmes  besoins  que  les  hommes , 
mais  que  par  leur  valeur  ils  avoient  mérité  une  gloire  éternelle. 
Platon  donne  aussi  le  nom  de  ^jfil&iok  aux  héros  (Apol.  Socr» 
p.  363.  Ë.  t&v  ^fitê-éoif  000»  iv  Tçola  TfveXêVTi^xaaty)»  Aris« 
tote  (Anthol.  II.  p.  113.  XIV.)  appelle  Nestor  ^oi/iy  (pê^Tatoç 
'ifit&éuy.  Dion  Chrysostome  (Or.  VI.  T.  IL  p.  405  fin.)  appelle 
^fii^êot.  Orcste,  Pylade  ,  Thésée  ,  Pirithous,  Achille  ,  Patrodc. 
('B^)  Hesiod.  Op.  122  sq.  cf.  159.  Sur  la  fin  de  son  poëme, 
Apollonius  de  Rhodes  invoque  comme  héros  les  voyageurs  illus» 
très  dont  il  vient  de  chanter  les  hauts  faits  (Uot*  àQ^atifiwy  na- 
ndçay  yiyoç)  ;  Antonius  Liberalis  (narr.  XXVI.  p.  174)  les  ap- 
pelle déjk  héros  pendant  leur  vie. 
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rement  les  progrès  que  fit  avec  le  teraps  le  respect  qu'on 
avoit  pour  les  hommes  illustres.  Chez  Homère ,  Achille 
et  tous  les  autres ,  à  rexceplion  du  seul  Ménélas  ,  qui 
déjà  pendant  sa  vie  est  transporté  dans  les  tles  des 
bienheureux,  descendent  dans  Tempire  de  Pluton  ,  et 
bien  qu'Hercule  monte  au  ciel ,  son  ombre  se 
ti*ouve  cependant  dans  les  régions  souterraines.  Hésiode , 
au  contraire ,  transporte  dans  le  séjour  des  bienheureux 
tous  ceux  qui  vécurent  dans  le  quatrième  âge ,  ce  qui 
s'accorde  très  bien  avec  les  fictions  des  poêles  plus  ré* 
cents  et  avec  les  opinions  populaires  qui  par  la  suite  ob« 
tinrent  le  plus  d^autorité.  Ibycus  et  Simonide  assuroicnt 
qu'Achille  avoit  été  transporté  dans  les  champs  éiysées 
et  qu'il  y  avoit  épousé  Médée  ('  ^*).  Dans  la  suite  on  di- 
soit  qu'Achille  demcuroit  dans  l'ilc  de  Leucé ,  île  située 
dans  le  Pont  Euxin ,  et  qu'il  y  avoit  pour  compagne  Hélè- 
ne (*^^)  ;  les  poètes  de  la  période  romaine  plaçoient  en- 
core Alcmène  et  Séméle  dans  les  champs  éiysées  ('*^). 

{«»«)  Ap  Schol.  Apoll.  Rhod.  IV.  815. 

('*<^)  ArcÛDUs  ap.  Phot.  Cod.  239  ,  cf.  Tychsen  ad  Q.  Sinym. 
p.  62.  Suivant  Pausanias  (111.  19.  11),  le  Grotaaiate  Lëoiiyme 
vit  dans  cette  île  Achille,  Ajax,  Patrocle,  Archiloque  et  Hélène  , 
ce  qui  s'accorde  avec  le  te'moif^nage  de  Maxime  de  Tyr.  Dissm 
XV.  7.  (T.  I.  p.  p.  281  sq.).  Cf.  Strab.  p.  469  fin.  470  in.  cf. 
472  fin.  473  in.  Arrian.  Peripl.  Pont.  Eux.  p.  21  (Huds.  Geogr. 
gr.  min.),  Autig.  Caryst.  134.  et  les  remarques  de  Beckmann 
sur  la  différence  qui  existe  entre  ce  témoignage  et  celui  d*Arrien  , 
avec  les  auteurs  qu^il  cite.  Ajoutez  y  Philostr.  Heroïc.  XIK. 
16.  Sur  le  respect  qu'avoient  pour  Achille  les  Borysthéaite^  ^ 
voyez  Dion.  Chrys.  Or.  XXXVl  (T.  II.  p.  78)^  Chez  Quinte  de 
Smyrne  (XIV.  186) ,  Achille  se  qualifie  lui-même  de  /land^eûak 
^êoïay  ofiiartoq ,  et ,  par  la  manière  dont  s'exprime  Neptune 
^  ce  sujet  (III.  770  sq.)  ,  on  voit  que  cette  qualité  et  le  séjour 
dans  rîle  pouvoient  très  bien  aller  ensemble. 

("7)  Marcell.  vs.  58,  59  (Anthol.  T.  III.  p.  17).  Suivant 
Phérécyde  (ap.  Anton.  Lib.  33.  cf.  Pherec.  fr.  p.  184  sq.) ,  Alc- 
mène avoit  été  transportée  aux  îles  fortunées  et  elle  y  avoit  épousé 
Rhadamauthe.  Suivant  Apollodore  (II.  4.  2)  ^  ce  mariage  eut 
àéjk  lieu  pendant  leur  vie  ,  et  Rhadamauthe ,  après  sa  m^rt ,  alla 
siéger  au  tiibunal  de  Tempirc  dei  morts«    cf.  III.  1.  2. 
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Cependant ,  dans  toutes  ces  fictions ,  quel  que  soit  Ten* 
droit  où  les  héros  soient  transportés  ,  c'est  leur  corps  dont 
il  est  question  :  les  philosophes  accordèrent  ce  privilège 
à  rame.  Plutarque  ,  en  parlant  de  l'apothéose  de  Ro- 
mulus ,  avertit  ses  lecteurs  qu'il  ne  faut  pas  croire  que 
le  corps  du  juste  soit  transporté  au  ciel ,  mais  que  son 
âme ,  jugée  digne  d'abord  d'aller  habiter  un  héros ,  est 
transportée  ensuite  dans  un  génie  ,  et  qu'enfin ,  lorsqu'elle 
est  tout-à-fait  sanctifiée  et  délivrée  de  toute  souillure  ter- 
restre et  corporelle  ,  elle  est  reçue  parmi  les  dieux  ('*®). 
Il  faut  bien  distinguer  ces  opinions  des  philosophes  d'avec 
celles  qui  étoient  propres  au  vulgaire. 

Suivant  celles-ci ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  les 
hommes  déifiés  ,  Bacchus  ,  Hercule ,  Ësculape  ,  vivoient 
dans  le  ciel.  Il  n'y  a  voit  que  les  Dioscures  qui  séjournas- 
sent alternativement  dans  l'empire  des  morts  et  sur  l'Olym- 
pe ('  *^).  Les  démons  habitoient  la  région  aërienne ,  in- 
termédiaire entre  le  ciel  et  la  terre  ;  et  les  héros  logeoient 
soit  dans  les  iies  fortunées  ,  soit  dans  les  endroits  dont  ils 
étoient  considérés  comme  les  fondateurs  ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt  ('°*). 


(XS8J  piui,  jRom.  28  fiu  etc.  Déuys  d'Halicarnasse  fait  une 
re'flexioQ  semblable  au  même  sujet.  Antiq.  Rom.  II.  p*  119. 
1.  10.  De  même  Dioa  Ghrysoslome  (Or.  III.  T.  I.  p.  118): 
"Ifçoiaç  àya&oxfç  y  tùç  tô»»  àyud-âv  àvâçœv  xpr^àç  fiêrafialovaaç 
ix  T^ç  ^^i/Tiyç  g>vaf(aç»  Il  esl  digne  de  remarque  que  les  ^vxai 
dont  ces  auteurs  font  mention  sont  les  âmes  ,  tandis  que ,  chez 
Homère ,  ce  mot  ne  signifioit  que  les  ombres  des  corps.  Les 
philosophes  opposent  tpvxv  ^  où» fia  :  Homère  ,  en  parlant  d'Her- 
cule, oppose  a  ^ifvxv  9  «v»ôç. 

{^^^)  Dans  la  suite  on  raconta  la  même  chose  d'Adonis. 
Theocr.  Id.  XV.  136  sq. 

(**«)  Suivant  Philostrale  (Hcroïc.  II.  4.  p.  675),  Protésilas 
résidoit  tantôt  dans  l'empire  des  morts  ,  tantôt  en  Phthia ,  tantôt 
en  Ghersunèse.  Il  est  ^  peine  nécessaire  de  faire  mention  d'un  conte 
qui  fait  exception  ^  la  règle  générale,  savoir  celui  qui  est  rapporté 
par  Ëustathe  (ad  Od.  p.  157.  I.  1  fin.) ,  suivant  lequel  Hélène 
fut  envoyée  habiter  la  lune.    C'est  évidemment  une  allusion  à  la 
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D'après  la  règle  générale,  les  héros  étoient fils  d'une  di- 
Tinité  et  d'un  être  mortel ,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ('*«).  Hésiode,  au  contraire,  appelle  héros  les  hom- 
mes de  la  quatrième  race  ,  qui  certainement  n'avoient  pas 
tous  une  origine  aussi  illustre.  L'opinion  populaire  ne 
s'en  tenoit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  restrictions.  Les 
héros  étoient  des  personnages  illustres  des  siècles  passés , 
mais  souvent  aussi  c'étoient  des  contemporains  distingués 
par  leur  mérite.  Pour  la  plupart  ils  étoient  d'origine  di- 
vine ,  souvent  aussi  d'une  naissance  moins  élevée  ,  quel- 
quefois même  dun  rang  subalterne  ('♦*)► 
Différence  qui  Les  héros  étoicnt  encore  distingués  des 
dteu^'lu^Vé*  dieux  quant  au  culte.  Il  est  vrai ,  les  sanc- 
ro8,  quant  au  tuaires  des  héros  sont  souvent  désignés  par 
le  même  nom  que  ceux  des  dieux  (***). 
On  consacroit  aux  héros  des  enceintes  ('**),  des  bois  ou 
des  arbres  ('**) ,  quelquefois  des  animaux  C*^)  :  cepen- 

prétendue  origioe  de  l*oeuf  où  elle  avoit  été  enfcrme'e ,  siuTant  la 
fable  dont  nous  avons  fait  mention  plus  Laut. 

(*♦*)  Pausanias  exprime  celte  règle  en  termes  précis.  X.  6.  1, 

('♦*)  Pausanias  (VI.  6.  3)  appelle  he'ros  le  compagnon  d'U- 
lysse. Cf.  Strabon  p.  392.  G..  Cet  auteur  fait  mention  d'un 
autre  compagnon  d^Uiysse  adoré  comme  héros  appelé  Dracon.  (p. 
388.  B.).  Le  pre'cepleur  de  Thésée  ,  Connidas  ,  reçut  la  dignité 
de  héros  (Plut.  Thés.  4) ,  ainsi  que  les  officiers  du  navire  avec 
lequel  ce  prince  revint  de  Crète  eu  Attique  (ib.  17). 

(**3)  'leçov.  P.  e.  les  sanctuaires  de  Thésée  (Paus.  I.  17.  2) , 
de  Méganire  (ib.  39.  2) ,  de  Bâton ,  cocher  d'Amphiaraus  (ib. 
II.  23.  2)  ,  de  Diomède  (Strab.  p.  328  fin.) ,  d'Ajax  (ib.  p. 
690.  A.).  JV«<5ç.  P.  e.  les  temples  d'Ajax  (Paus.  I.  35.  2.) ,  de 
Triptolème  (ib.  38.  6)  ,  de  Pandrosos  (Paus.  I.  27.  3). 

(i44j  Tff^ê'^oç,  p.  e.  celles  de  Lacius  (Paus.  l.  37.  I) ,  de  Bel- 
lérophon  (Paus.  II.  2.  4) ,  de  Télèphe  (Paus.  VIII.  54.  5) , 
des  héros  Paliccs  en  Sicile  (Diod.  T.  II.  p.  531.  L  75.  cf.  p. 
535  in.). 

('♦*)  P.  e.  les  cyprès  consacrés  k  AIcméon  (Paus.  VIÏI.  24.  4), 
le  bois  consacré  k  Hector  (Strab.  p.  689  fin.). 

(i+<î)  Suivant  Élien  (H.  A.  XUI.  26)  ,  les  Sériphiens  épar- 
gnoient  les  cigales  marines  ;  ils  les  rendoient  \  la  mer  quand  ils  les 
trouvoient  dans  leurs  filets ,  et  ils  les  déploroient  même  après  leur 
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dant  les  temples  des  héros ,  appelés  commuoéinent  hëro* 
uin(^  ^'),  n'étoient,  à  proprement  parler,  quedes  monument» 
funèbres  (^^^).  On  dédioit  aux  héros  des  autels ,  comme 
aux  dieux  (^^^):  cependant  les  lieux  où  ronsacrifioit  aux 
héros  sont  ordinairement  distingués  de  ceux  qui  étoient  con- 
sacrés au  service  des  dieux ,  en  ce  que  ceux-ci  sont  appelé» 
autels ,  ceux  là  fesses  (  ^  ^  °  ) •  Les  offrandes  offertes  aux  béroa 
différoient  de  celles  qu'on  faisoit  en  Thonneur  des  dieux(  '  ^  '  ): 
et  cependant  on  les  indique  quelquefois  par  la  même  ex* 
pression  ('^^).     Au   reste  on  célébroit  en  Thonneur  des 


mort^  disant  que  ces  bêtes  font  ramusement  de  Persée  {llê^aimç 

(»*^)  P.  e.  le  monument  de  Hippofhoon  et  de  Zarex  (Pâus.  I. 
38.  k) ,  celui  de  lolaus  (ib.  IX.  23.  i)  ,  celui  d*Égëe  (ib.  I.  22s 
5)  ,  celui  de  Pandion  (ib.  1.  41.  6),  celui  d'Alcathoos  (ib.  I. 
43.  4),  ceux  de  Promachus  et  d*Échéphron  (Paus.  Vlll.  24.  3). 
'Ifçbv  Y^ç  &io  et  ^çâov  sont  mentionnés  ensemble.  Dion.  Hal. 
Aat.  Rom.  I.  p.  40. 

('^<^)  On  adoroit  Thésée  dans  Tendroit  même  où  ses  ossements 
avoient  été'  déposés.  Plut.  Thés.  fin. 

('^^)  P.  e.  plusieurs  k  Munychic  (Paus.  I.  1.  4) ,  ceux  d'Alc- 
mène  et  dTolaus  (Paus.  I.  19.  3). 

(*so)  Bô&çoq.  Paus.  V.  13.  1.  Heliod.  I.  17. 

(»«»)  'EyàY^o^a,  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  172.  cf.  T.  I.  p.  284 
in.  {ù)ç  ijçtiiï  Ttoi'^aayTfç  àykifiAoiiç).  Aman.  £xp«  Al.  II.  p.  92. 
{*^fi<ptX6xo)  Saa  -ijQo)'!:  iy^ytOê),  Plut.  Alex.  16.  (''£d-vaê  t^  Ad-ijif^f 
x«l  To?ç  ^QoiOky  fOTrfiOê),  Paus.  Vil.  19  fin.  20.  3  ÇEvayiÇtkv)» 
Heliod.  1.  17.  {*Eyay^a.)  Lucien  fait  sentir  la  différence  dansées 
paroles  du  médecin  Antigone  au  sujet  d'Hippocrate  (Philops.  21. 
T.  III.  p.  49).  *A^koV  6  lavçi>q  ê-vta&ak  ttt)To  ,  ttal  àyavaxTêZ , 
fjv  i*rj  xarà  nab^ov  i<p^  Uçôv  ttXtiwv  iacia&^,  Sv  *'(f^»  dyaçtâv, 
tï  1*5  ivay^afiëf  a^va  ,  ij  fiflixQaroi'  inyajtfhatitv ,  4j  aTêçavèoêtê 
tfj'v  xêq>aXijv»  Pausanias  observe  cette  difierence  ,  lorsqu'il  dit  de 
Linus  :  towtw  Trçb  f/jq  d-voiaq  zâv  Mova&v  ivayùÇovOi»  On  la 
remarque  encore  dans  ce  passage  attribué  k  Aristote  et  cité  par 
Athe'iic'e  (XV.  52)  :  Si  j'avois  voulu  offrir  des  sacrifices  ,  dit-il, 
)k  Herméas ,  comme  k  un  dieu ,  je  ne  lui  aurois  pas  ërigé  un 
monument  comme  k  un  mortel ,  et  je  ne  lui  auroié  pas  fait  des 
honneurs  funèbres. 

('«^)  0v€,v.  P.  e.  Paus.  VI.  20.  4.  Nicolas  de  Damas  (fr. 
p.  45.  éd.  Oreli.)  dit:  &vetv  &q  ^qm.  Pausanias,  en  parlant 
du  sacrifice  qu'Hercule  ofiQrit  \  Pélops  ,  emploie  l^t;a«y  iç  tbv 
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héros  des  proo688ioD8('^');  on  leur  faisoit  des  libations 
dans  les  banquets ,  comme  on  les  faisoit  en  l'honneur  des 
dieux ('*♦);  on  quétoit  pour  leur  culte,  ainsi  qu'on  le 
faisoit  pour  quelques  diyinités(''^);  on  les  invoquoitdans 
les  hymnes  qu'on  chantoit  en  l'honneur  des  dieux  ('^^)  ; 
quelquefois  les  sacrifices  qu'on  leur  offroit  précédoient  les 
honneurs  rendus  aux  dieux  (''');  les  injures  faites  à  leurs 
statues  étoicnt  punies  comme  des  sacrilèges  ('^")*  U  est 
cependant  rare  de  trouver  qu'on  chantât  des  péans  en 
rhonneur  des  héros (**^). 

fi6&^fyif  (V.  IS.  1).  Philostrate  (Vit.  Apoll.  IV.  11)  dit:  T»y 
àvai/t^r  ua&afi(tkif.  Ce  qui,  chez  le  même  auteur  (ib.  16.  p.  153), 
est  d^abord  appelé  ivayiofiata ,  est  exprime  ua  peu  plus  loin 
par  &vtkv»  Ghc£  Lucieu ,  Mnésippe  demande  \  Toxaris  ^  s*il  est 
vrai  que  les  Scythes  offrent  des  sacrifices  à  Oreste  et  \  Pylade  , 
et  (\\iLi\s  les  croient  des  divinités.  Toxaris  répond  :  Il  est  vrai 
que   nous  lenr  offrons  des  sacrifices  ,  mais  nous  ne  les  regardons 

f)AS    comme    des    dieux ,    mais    comme    des  hommes  vertueux 

Tox.  I.  T.  IL  p.  507 ,  508.).  Les  Phasélites  offroient  des  poissons 
sales  au  he'ros  €ylabras  ,  parccqu*élant  homme  il  a?oit  choisi 
cette  denrée  parmi  plusieurs  autres  ,  pour  prix  d'un  champ  qu'on 
lui  demanda  de  vendre.  Heropythus  et  Philostephanus  ap.  Athen, 
VIL  51. 

(*5s)  p.  e.  en  l'honneur  d'Erse  (Schol.  Aristoph.  Lysistr.  643. 
cf.  Phanod.  etc.  fr.  éd.  Lenz.  et  Siebelis  p.  51)  et  de  Néopto- 
lème  (Heliod.  ^thiop.  IL  34). 

('^^)  Ion.  ap.  Athen.  XL  8.  A  Arantie  on  a?oit  la  coutume 
d'inviter  le  héros  Aras  et  ses  fils  à  prendre  part  aux  libations  , 
lorsqu'on  alloit  célébrer  les  mystères  de  Gérés.  Paus.  IL  12.  5. 

(»55)  Herod.  IV.  35.  Les  Déliens  le  faisoient  pour  Argé  et 
pourOpis.  ('*<^)  Ib. 

(**^)  A  Sparte  on  offroit  des  sacrifices  au  héros  qui  avoit 
conduit  Bacchus  dans  cette  ville  ,  avant  le  service  qu'on  faisoit  en 
l'honneur  de  ce  dieu  lui-même.  Paus.  IIL  13.  5.  A  Oechalie, 
en  Mesdéoie  ,  on  servoit  (ii>ayi^ €Ta^)  Éryte  avant  le  sacrifice 
qu'on  faisoit  k  Gérés.  Paus.  IV.  3  fin. 

('*")  Voyez  entre  autres  le  jugement  de  la  Pythie  sur  Pattentat 
commis  par  Glisthène  contre  Adraste.  Herod.  V.  67.  Je  crois  que 
ce  qu'en  dit  Dion  Ghrysostome  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  610  fin.)  est 
également  applicable  k  la  période  dont  nous  nous  occupons  ici» 

(**^)  Atben.  XV.  62.    Les  honneurs  que  les  Sicyoniens  don- 
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Origine  du  cuKe  En  général ,  le  culle  des  héros  n^étoit 
qu'une  suite  des  honneurs  funèbres  qu'on 
rendoit  aux  défunts.  On  ornoit  les  sépulcres  de  fleurs ,  on 
y  suspendoit  des  cheveux  ,  on  y  faisoit  des  libations  :  on 
alloit  même  jusqu'à  adresser  des  prières  aux  morts  ('^**). 
Lorsqu'on  se  rappelle  que  les  dieux  des  Grecs  étoient  sem- 
blables aux  hommes,  il  ne  sauroit  paroltre  étonnant 
qu'on  se  représentât  les  défunts  comme  une  espèce  de 
divinités  d'un  rang  inférieur ,  surtout  parceque  l'exis- 
tence de  l'homme  dans  une  autre  vie  a  toujours  quelque 
chose  de  mystérieux  et  d'extraordinaire.  On  n'a  qu'à 
voir  la  manière  dont  Plutarque  décrit  les  funérailles  de 
Timoléon('^')  ,  pour  comprendre  comment  l'admiration 
qu'excitoient  les  vertus  de  quelque  illustre  défunt  ou  la  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  qu'on  avoit  reçus  de  sa  main 
pouvoit  changer  en  un  véritable  culte  les  démonstrations 
ordinaires  de  respect  et  d'affliction.  Les  sacrifices  qu'on 
ofiroit  aux  héros  sont  souvent  mentionnés  avec  les  honneurs 

noieut  à  la  mémoire  d'Adrabte  constituent  une  exception  remar- 
quable. Ils  chantoient  en  son  honneur  des  choeurs  tragiques  , 
ailleurs  consacre's  k  Bacchus.  Herod.  V.  67.  Au  reste  les  hon- 
neurs ^  rendre  aux  héros  étoient  déterminés  par  des  règles  fixes, 
(y /ça  ta  rofA^Çofiëva  ijçiaatv.  Paus.  IV.  3.  6.).  Voyez  surtout 
Creuzer  ,  Symb.  uod  Myth.  T.  111.  p.  50  sq. 

^itfo^  Nous  en  avons  déjà  allégué  quelques  exemples  dans  le 
second  volume  :  nous  en  citerons  d'autres  dans  la  suite.  Les 
honneurs  qu^on  rendoit  ailleurs  aux  héros  dans  leurs  temples  étoient 
rendus  II  Uyperoché  et  Laodicé  sur  leur  tombeau.  Herod.  IV.  34. 
Les  jeunes  filles  déposoient  sur  la  tombe  d'Iphinoë  à  Mégare  les 
prémices  de  leurs  cheveux.  Paus.  I.  43.  4.  Cet  auteur  ajoute 
que  la  même  chose  s'observoit  daus  Hle  de  Délos  en  l'honneur 
d'Ëcaerge  et  d'Qpis.  11  semble  confondre  ici  Argé  et  Opis  avec 
Hyperoché  et  Laodicé.  Voyez  Herod.  IV.  34  ,  35.  On  faisoit 
la  même  chose  en  Thonneur  d'Iolaus.  Diod.  T.  1.  p   27,0. 

('^')  Ou  bâtit  un  portique  et  un  gymnase  daus  l'eudroitmême 
où  sou  corps  avoit  éié  déposé ,  et  on  appela  ce  gymnase  le  Ti- 
moleouteum.  On  ordonna  d'honorer  sa  mémoire  par  des  jeux 
gymniques  et  équestres  et  par  des  combats  de  musique.  Tout  ceci 
fut  la  suite  d'un  décret  solennel  pris  par  le  peuple.  Plut.  TimoL 
39. 
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qu'on  rendoit  aux  défunls('^*).  A  Tronis  en  Aulide  ou 
laissoit  couler  le  sang  des  \ictimes  dans  le  sëpulchre  du 
héros  qu'on  y  adoroit  ('^*).  Ce  qui  tomboit  de  la 
table  étoit  censé  échoir  en  partage  aux  héros  ou  aux 
morts  en  général  ('^*).  Les  rites  mêmes  qu'on  obser- 
voit  dans  les  sacrifices  offerts  aux  héros  prouvent  qu'on 
regardoit  ceux-ci  comme  des  défunts ,  et  souvent  on 
les  désignoit  par  le  même  nom  (****).  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  les  hommes  illustres  des  âges  reculés  n'aient 
obtenu  ainsi  les  honneurs  que  leur  rendoit  la  postérité: 
ce  qui  arriva  avec  ceux  qui  vécurent  plus  tard  nous  en 
est  garant  :  mais  la  haute  antiquité  même  à  laquelle 
remontoient  ces  souvenirs  oblitéroit,  pour  ainsi  dire,  la 
mémoire  de  leur  promotion  à  cette  dignité,  et  on  étoit 
si  accoutumé  à  les  regarder  comme  des  dieux ,  qu'on 
finissoit    par    oublier  qu'ils  avoient  été   mortels  ('*^^). 

(ïffa)  Voyez  p.  e.  Demoslh.  c.  Macart.  (Oratt.  Alt.  T.  V. 
p.  318  in.)  ApolloDius  de  Rhodes  ,  après  avoir  décrit  les  funé- 
railles d'Agamestor ,  la  tombe  qu'on  lui  érigea  et  les  sacrifices 
qu'on  y  fît  {Ttaçà  â*  aantTa  lAijXa,  H  ^éfikç  olxoiiévo^ay  Taqt^ïa 
iM/Aovôfi^oav) ,  ajoute  que  depuis  ce  temps  la  poste'rité  Tado- 
roit  {xvâaivovat).  Argon.  II.  835 — 850.  Les  libations  qu'on 
fai&oit  sur  le  monument  d'un  héros  sont  appelés  x^ni ,  nom  qu'on 
donne  aussi  aux  libations  qu'on  faisoit  pour  les  défunts.  Pans.  f. 
43.  4*  Souvent  les  héros  n'ont  d'autre  monument  que  le  sépulcre 
(Td9>oç ,  Paus.  II.  20.  3 ,  ou  ^iv^iia  j  Paus.  V.  4.  2  ,  cf.  Strab. 
p.  650.  A.  656.  A.) 9  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  quelques-uns 
n'eussent  des  monuments  ou  des  temples  dans  plusieurs  endroits 
différents  ,  Achille  p.  e.  et  Persée  (Paus.  II.  18  in,).  Talihybius 
avoit  un  monument  à  Sparte  (Paus.  IIL  12.6)  et  un  autre  à 
iEgium(ib.  VII.  23  fin.). 

(*^3)  Paus,  X.  4.  7. 
(»*♦)  Diog.  Laërt.  p.  222.  B  fin. 

(*^*)  Très  souvent  les  héros  sont  appelés  (pnGiJi.aTa  ,  tïdwXay 
xptfxalf  p.  e.  Plut.  Thés.  35  fin.  Them.  15.  Con.  narr.  18. 
Dans  Philostrate  ,  Achille  apparoît  à  Apollonius  pendant  la  nuit  , 
et  disparoît  au  chant  du  coq ,  absolument  comme  uu  spectre 
Philostr.  Vit.  ApoU.  IV.  16  fin. 

(»<^<^)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  610).   UàtTéç 

çcTojr  ix^^^'"  9  <^<''  avvbv  f  oJ^a»  >  xbv  xçôvoit,   cf.  p.  607. 
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Pour  la  même  raison  il  doit  avoir  été  difficile  de  véri-* 
fier  les  droits  que  plusieurs  de  oes  divinités  intermédi* 
aires  avoient  à  Tadoration.  Un  interlocuteur  chez  Dion 
Chrysostome  assure  que  les  poètes  tragiques  contribuè- 
rent beaucoup  à  étendre  le  culte  des  héros  ('^'}  ;  les 
disputes  qui  s'élevèrent  de  temps  en  temps  sur  le  nom 
des  statues  de  plusieurs  héros  indiquent  assez  que  cette 
classe  de  divinités  étoit  si  étendue  qu*on  ne  sa  voit  pas 
au  juste  le  nombre  ni  les  noms  do  tous  ceux  qui  y  ap- 
partenoient  (*^®). 

Motîfi  qui  enga-  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous 
f *'^déJ«ef "Im  *^*  princes  et  tous  les  chefs  illustres  des 
honneurs  du  cul-  temps  antérieurs  aient  été  respectés  indis- 
eroique.  tinctement  comme  des  héros  par  la  posté' 
rite  :  au  contraire ,  les  traditions  nous  donnent  souvent 
des  renseignements  précieux  sur  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé les  hommes  à  adorer  leurs  ancêtres ,  renseignements 

(*«')  Dion.  Chrysosl.  Or.  XV  (T.  ï.  p.  448).  Tovq  rçayop- 
âoi)ç  xaXfZç  pidçTvçaç ,  oîç  ye  TfiOTfituakr  oî  ^EXXijytç*  oiiç  yàç 
ixêZvot  àffoâtut'VViiOky  ^Qtaaç ,    to^to»ç  çaivorTtu  ivayifovviç  <aç 

(*<5»)  Dion.  Chrysost.  Or.  XXXI  (T.  I.  p.  615).  On  adoroit 
des  faodlies  entières ,  les  Éacides  ,  les  Persëides  ,  les  Atrides  , 
les  Laërtiadesy  les  Tydides ,  les  Nële'ïdes  etc.  Voyez  p.  e. 
Aristot.  de  mirab.  auscult.  T.  I.  p.  882.  G.  Strab.  p.  406.  A. 
Pausanias  assure  que  les  Éleusiniens  arrangèrent  ^  leur  guise  les 
géuëalogies  de  leurs  héros.  I.  38.  7.  Quelques  princes  ordon- 
nèrent des  sacrifices  en  rbonneur  de  personnes  qui  jusqu'alors 
n'avoient  pas  eucore  été  adorées,  p.  e.  Paus.  IV.  3.  6.  Quelque- 
fois on  changea  Tinscription  des  monumeuts  ,  en  remplaçant  par 
d'autres  les  noms  qu'on  y  trouvoit.  Voyez  en  un  exemple  Paus. 
VIII.  9.  5.  Pour  se  faire  une  idée  de  l'immense  quantité  de 
fi'^tjfidra  et  de  i/^â>a  qu'on  trouvoit  dans  les  villes  de  la  Grèce , 
on  n'a  qu'à  ouvrir  l'un  des  livres  de  Pausanias  ,  surtout  le 
troisième.  Voyez  p.  e,  III.  12.  Lorsque  Épaminondas  récon- 
dubit  les  Messëniens  dans  leur  patrie  ,  ceux*ci  invitèrent  les 
héros  en  gëuëral  de  reprendre  leur  résidence  chez  eux ,  et  plu* 
sieurs  furent  invoqués  par  leur  nom.  Paus.  IV.  27.  4*  Les  Phi- 
gaiiens  ofiroient  des  sacrifices  annuels  à  tous  les  Oresthasieos  qui 
étoient  venus  à  leur  secours ,  et  qui  ëtoient  ensevelis  ensemble 
chez  eux.    Paus.  VIII.  41. 1.  cf.  39»  2. 
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qui ,  quoiqu'ils  ne  méritent  pas  d'être  considérés  oomme 
des  monuments  authentiques  de  l'histoire  primitive  des 
Grecs ,  nous  fournissent  cependant  des  indications  inté- 
ressantes sur  la  civilisation  religieuse  de  ce  peuple.  Nous 
allons  en  donner  quelques  échantillons* 
Respect  pour  le       II    y    a  certainement  une  foule  de  hé- 

?urégaTpôur  '^^   ^^°*  "^^^  ignorons    comment  ils  ont 
lamoraliié.  obtenu  les  honneurs  que  leur  rendoit  la 

postérité  ;  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  seul 
titre  à  cette  dignité  élevée  parolt  avoir  été  la  crainte 
qu'inspiroient  leur  pouvoir  et  leurs  forces ,  souvent 
même  leur  injustice  et  leur  cruauté.  Toutefois  il  est 
digne  de  remarque  que  les  tyrans  et  les  princes  injustes 
qui  ont  obtenu  les  honneurs  du  culte  héroïque  appartien- 
nent pour  la  plupart  aux  siècles  plus  reculés  ,  ce  qui  con- 
firme pleinement  les  observations  que  nous  avons  faites 
dans  les  premières  pages  de  cette  histoire  au  sujet  de  la 
condition  primitive  de  l'ancienne  Grèce. 

ApoUodore  raconte  qu'A  pis  fils  de  Phoronée,  prince  qui  ^ 
longtemps  avant  l'arrivée  de  Pélops ,  donna  son  nom  au  Pé- 
loponnèse (Apia)V  quoique  violent  et  sanguinaire ,  fut  con- 
sidéré comme  une  divinité  après  qu'il  eut  été  assassiné  par 
Thclxion  et  Telchin  (^^^).  Strabon  rapporte  que  ,  dans 
l'Asie  Mineure ,  on  adoroit  un  prince  des  Pélasges  appelé 
Piasus  ,  quoiqu'il  eût  péri  par  la  main  de  sa  propre  fille , 
qui  l'a  voit  suffoqué  dans  un  baril  de  vin  ,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  l'avoit  violée  C'®).  On  voyoit  à  Delphes  un  groupe 
représentant  Latone  ,  Apollon  et  Diane  décochant  des 
traits  contre  Tityus('"):    tout  le  monde  connoissoit  le 


('^^)  ApoUod.  II.  1.  1.  Il  ajoute  qu'on  le  nomma  Sarapis. 
Il  est  inutile  de  dire  que  ce  nom  ne  lui  a  certainement  pas  ét^ 
donné  d'abord  ,  ou  ,  pour  parler  plus  proprement ,  qu'il  ne  l'a 
jamais  porté ,  et  que  ce  rapprochement  est  probablement  de  l'in- 
vention de  quelque  auteur  plus  récent. 

(»70)  Strab.  p.  922  fin.  («'«)  Paus.  X.  11.  1. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


460 

forfait  par  lequel  Tityus  avoit  mérité  ce  châtiment  ;  on 
savoit  qu'il  étoit  du  petit  nombre  de  criminels  dont  la  peine 
fut  prolongée  jusqu'au  delà  du  terme  de  cette  vie ,  et , 
pour  que  personne  n'en  doutât ,  Polygnote  représenta 
son  supplice  dans  le  tableau  dont  il  orna  les  parois  de  la 
Lésché  à  Delphes  ('^*)  :  et  cependant ,  à  quelques  lieues 
de  distance  (à  Panopée) ,  ce  même  Tityus ,  connu  d'ailleurs 
pour  l'un  des  hommes  les  plus  violents  et  les  plus  injustes 
de  son  siècle  ,  avoit  un  héroum,  où  les  fidèles  houoroient 
sa  mémoire  C*). 

Pour  la  beauté       Heureusement  ces  exemples  sont  rares. 

cl  pour  les  force»  U    y    en    a  d'autres  qui  prouvent  qu'aux 

yeux  des  Grecs  la  beauté  et  les  forces  du 

corps  méritoient  la  même  récompense  qui ,  suivant  leurs 

propres  traditions  ,  fut  souvent  accordée  à  la  vertu. 

L'histoire  de  Hylas  reçu  parmi  les  immortels,  parcequ'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  aux  Nymphes  (*'*),  est  une 
fiction  poétique  ;  mais  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  que  , 
dans  un  temps  bien  plus  rapproché ,  on  décerna  à  la 
beauté  les  honneurs  du  culte  :  on  n'a  qu'à  se  rappeler  ce 
Philippe  de  Crotone  dont  nous  avons  d^  allégué  l'exem- 
ple plus  haut  (*'*),  et  ce  Perse  gigantesque  auquel  les 
Acanthiens  ofifroient  des  sacrifices  par  ordre  de  l'ora- 
cle C^).     De  même  les  Lacédémoniens  adoroient  comme 

{*72)  Paus.  X.29.  1. 

(«5'»)  Strab.  p.  648.  B.  cf.  647.  A.  Paus.  X.  4.4.  S'il 
falloit  en  croire  Dion  Gbrysostome  (Or.  XXXI.  T.  I.  p.  617) ,  on 
avoit  plus  de  réserve  quant  aux  statues.  U  assure  qu'on  n'érigea 
jamais  des  statues  pour  ceux  qui  avoient  été' convaincus  de  larcin 
ou  d'adultère.  Je  crains  qu'il  ne  soit  que  trop  facile  de  lui 
donner  des  preuves  du  contraire. 

(*^*)  Theocr.  Id.  XllI  fia.    Anton.  Lib.  narr.  26. 

(«7S)  Herod.  V.  47.  Hérodote  dit,  il  est  vrai,  qu'il  fut  le 
seul  auquel  les  Égestéens  décernassent  ces  boniieurs  a  cause  de 
sa  beauté  :  mais  ceci  ne  prouve  pas  que  de  semblables  apo- 
théoses n'aient  pas  eu  lieu  dans  d'autres  républiques  grecques. 

(•7*)  Herod.  VIL  117,  Nous  avons  aussi  cité  plus  haut  les  sa- 
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héros  Hipposthène ,  à  cause  des  victoires  qu'il  avoit  rem* 
portées  dans  la  lutte  C')  ;  et  ils  consacrèrent  un  héroum 
à  Cynisca ,  la  fille  du  roi  Archidame ,  parcequ'elie  fut 
la  première  femme  qui  remportât  la  palme  dans  les 
jeux  équestres  à  Olympie(''®),  D'ailleurs  on  sait  que, 
d'après  Topinion  généralement  reçue  ,  les  héros  des  siècles 
reculés  se  distinguoient  tous  par  une  grande  stature  et  par 
des  forces  prodigieuses  C^). 

Pour  la  Terttt.  Si  les  motifs  dont  nous  venons  déparier , 

quoique  entièrement  analogues  tant  au  carao* 
tère  des  Grecs  qu'à  l'esprit  du  siècle ,  ne  nous  semblent 
pas  de  nature  à  justifier  les  honneurs  qu'ils  firent  décer- 
ner ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent  manquer  de  mériter 
notre  approbation  :  et  les  traditions  qui  s'y  rapportent  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  déposent  des  mo- 
tifs  dont   nous   venons  de  parler.     Les  mêmes  Grecs , 

crifices  et  les  bonneurs  divins  que  ,  dans  le  roman  de  Xe'nopbou 
d'Éphèse  (I.  12)  ,  les  Rhodiens  offrirent  k  Habrocome  et^  An- 
thia  ,  par  respect  pour  leur  beauté'.  Cette  fiction  prouve  au' 
moins  autant  que  la  tradition  de  Hylas. 

('^^)  Paus.  III.  15.  5.  "Azt  UooëhdUty*  r*/«àç  viikoyttq  ne 
signifie  pas  ,  comme  le  traduit  Siebelis ,  Neptuno  honore*  ha» 
heri  cententeê.  Les  Lacedémoniens  n*ont  Jamais  cru  qu'un  lut- 
teur fût  Neptune.  Pausanias  dit  qu'ils  adoroient  Hippostbène , 
suivant  Toracle  ,  parcequ'ils  attribuoient  aussi  des  noonenrs  k 
Neptune.  Je  crois  que  l'oracle  leur  enjoignit  d'adorer  Hipposthène 
avec  Neptune ,  parceque  son  nom  paroissoit  indiquer  qu'il  avoit 
été'  le  favori  de  ce  dieu  équestre. 

('/«)  Paus.  IIL   15.  1. 

^x7fi)  Il  051  inutile  d'énnmeVer  les  nombreux  passages  de 
Pausanias  où  cette  opinion  est  consignée.  Il  suffit  de  citer 
Pblégon  de  Tralles ,  qui  rapporte  que ,  de  son  temps  encore , 
les  Messéniens ,  ayant  trouvé  dans  un  tonneau  une  tête 
d'bomme  beaucoup  plus  grande  qu'k  l'ordinaire  ,  crurent 
tout  de  suite  que  c'étoit  la  tête  d'un  héros  (de  mirab.  11.).  Cet 
auteur  cite  plusieurs  autres  exemples  de  ce  genre.  Géant  et 
héros  sont  synonymes  ici ,  p.  e.  cap.  1  k.  En  général  il  ne> 
falloit  que  quelque  phénomène  extraordinaire  pour  assurer  du 
respect  des  témoins  celui  auprès  duquel  on  Paroit  remarqué. 
Voyci  p.  e.  Plin.  H.  N.  X.  6. 
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qui  honoraient  Tityus  à  canse  de  son  pouvœr ,  eurent 
tant  de  respect  pour  la  vertu  et  la  justice  de  Périphas 
qu'ils  lui  donnèrent  le  titre  honorable  de  Jupiter  Sau- 
Teur ,  et  qu'ils  lui  décernèrent  même  pendant  sa  vie  les 
honneurs  qu'on  avoit  coutume  de  déférer  au  souverain 
de  r01ympe('«^). 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodore,  les 
Rhodiens  firent  hommage  à  la  vertu  et  à  la  bienveillance 
de  Phorbas  en  l'adorant  après  sa  mort  ('*')•  Suivant  une 
autre ,  qu'on  trouve  chez  Philochore ,  la  générosité  d'Aglau- 
ros ,  qui  n'hésita  pas  à  se  dévouer  pour  le  salut  de  la 
patrie  ,  fut  récompensée  de  la  même  manière  (  '  ^  ^)«  A 
c6té  de  Tenceinte  consacrée  à  Persée ,  on  voyoit  un  autel 
de  Dictys  et  de  Glymène.  Cet  autel  leur  avoit  été  érige 
en  mémoire  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à  Persée , 
raison  pourquoi  on  les  appeloit  les  sauveurs  de  Per- 
sée ('•')•  A  Mégare  on  honoroit  comme  héros  l'Athé- 
nien Dioclès ,  par  ce  qu'il  tomba  victime  de  son  amitié , 
en  défendant  la  vie  de  son  jeune  ami^'*^).  Per- 
sonne ne  mérita  mieux  les  honneurs  de  l'apothéose 
qu'Aeacus:  la  divinité  elle-même  l'avoit  désigné  comme 
de  tous  les  mortels  le  plus  digne  de  lui  adresser  des 
voeux  C^)«  Les  Gatanéens  donnèrent  le  témoignage  le 
plus  éclatant  de  leur  respect  pour  la  vertu  filiale,  en 
décernant  des  honneurs  à  la  mémoire  de  ces  braves  jeu* 
nés  gens  qui ,  lors  d'une  éruption  de  l'Etna ,  oublièrent 
tout  pour  sauver  leurs  vieux  parents.    Euripide  représente 


('  '^)  Anton.  Lib.  narr.  6.   Jupiter  ,  dans  ce  conte  ,  est  bien 
moins  digne  de  respect  que  Périphas. 

('•«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  377.  1.  35. 

(*"')  Philoch.  fr.  éd.  Lenz.  et  Sieb.  p.  18.    On  racontoit  la 

même  chose  des  filles  d'Orion.    Anton.  Lit),  narr.  25. 

("«)  Paus.  II.  18.  1. 

("*)  Theocr.  Id.  XII.  27  sq.  cf.  Schol.  ad  h.  1. 

(«««)  Paus.  II.  29.6. 
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Tapolhéose  comme  une  récompense  de  la  verto»  Dans  la 
tragédie  d'Alcèste ,  le  choeur ,  en  célébrant  la  magnani- 
mité de  cette  princesse ,  veut  qu*on  ne  considère  pas  sim- 
plement comme  un  tombeau  Tendroit  ou  l'on  avoit  déposé 
ses  dépouilles  mortelles  ,  mais  qu'on  l'y  adore  comme  une 
déesse  ('««). 

Reconnoissance.  Il  y  a  d'autres  traditions  qui  prouvent 
que  la  reconnoissance  avoit  aussi  sa  part 
à  l'apothéose.  Il  se  peut  que  le  proverbe  dise  vrai ,  que 
personne  ne  sacrifia  jamais  un  boeuf  à  son  bienfaiteur , 
excepté  Pyrrhias  (^")  :  mais  on  racontoit  cependant  qu'a- 
près la  mort  d'Hécalé ,  Thésée ,  par  reconnoissance  pour 
les  bienfaits  quMl  avoit  reçus  d'elle ,  lui  fit  décerner  des 
honneurs  divins  ('*•),  que  Chiron  fut  adoré  par  les  Mag- 
nètes  par  reconnoissance  pour  les  soins  qu'il  avoit  pris 
de  leur  santé C*^),  que  les  Héraclidcs  adorèrent  C!otto 
et  Eurythémis  ,  filles  de  Timandréc,  à  cause  du  se- 
cours qu'elles  leur  avoient  prêté  lors  de  l'invasion  des 
Doriens  (*^*^),  qu'iolaus  fut  adoré  par  les  habitants 
de  la  Sardaigne  et  décoré  du  nom  de  père ,  à  cause  de 
la  civilisation  dont  ils  lui  étoient  redevables  ('  ^  ')  9  et  que 
Tennèsfuthonoré  par  le  même  motif  par  les  Téuédîens(*^*). 
Les  exemples  d'apothéose  accordée  par  respect  pour  les 
qualités  corporelles  sont  plus  fréquents  dans  les  siècles  plus 


(i8(s^  Ëcirip.Alc.998  sq.  Il  met  ces  paroles  dans  la  bouche  des 

passants  :  A'èxà  vrovà  nçô&ai'êv  àifâqhq  > 

Nvv  â*  iati  fidxaèça   âaiiiut'P  etc. 
("7)  Plut.  Quaest.  Graec.  T.  VII.  p.  194,   195  ,  cf.  Heracl. 
PoDt.  Polit,  p.  32  (ad  cale.  Grag.  de  rep.  Laced.)* 

(iB^)  Philoch.  ap.  Plut.  Tbes.  14  fin.    On  l'invoquoit»  dit  cet 

auteur  y  en  lui  donnant  le  nom  d^Hécalène  (la  petite  H^calé) , 

parcequ'elle  avoit  aussi  appelé  Thésée  son  cher  petit  Thésée. 

("^)  Plut.  Symp.  III.  1  (T.  VIII.  p.  564). 

('^o)  Schol.  Theocr.  Id.  VI.  40. 

(»p«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  274  fin.  275  in.  cf.  p.  342. 

(i^«)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  398  fin. 
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reoulës  ;  au  contraire ,  ceux  qui  prouvent  qu'on  décerna  cet 
honneur  par  reconnaissance  deviennent  plus  nombreux  à 
mesure  qu* on  s'avance  dans  Thistoire ,  observation  qui 
démontre ,  à  ce  qui  me  paroit ,  que  le  respect  pour  la 
vertu  se  maintenoit  et  s'augmentoit  même  malgré  les 
progrès  que  faisoit  la  corruption  des  moeurs.  Je  ne 
veux  pas  ,  sur  la  foi  de  Diogène  Laêrce  ,  citer  les  sacri- 
fices que  ,  suivant  cet  auteur ,  Aristotc  offrit  à  sa  femme 
ou  les  cantiques  qu'il  composa  pour  Herméas(*^*)  :  il 
suffit  de  citer  les  honneurs  que  rendoient  les  Athéniens 
à  Harmodius  et  à  Aristogiton('^*)  ,  ceux  que  les  Syracu- 
siens  décernèrent  à  Gélon  ('^*)  ,  à  Diocle,  leur  législa- 
teur ('^^) ,  et  à  Timoleon  ('^^) ,  ceux  que  les  Agrigentins 
déférèrent  à  Théron('^^)  et  les  Amphipolitains  à  Brasi- 
das  (  '  ^  ^  ) ,  l'ordonnance  rendue  par  les  Messéniens  de  placer 
dans  leur  Panthée  la  statue  d'Epaminondas  ,  qui  les  avoit 
ramenés  dans  leur  patrie  (*o®) ,  le  temple  et  les  fêtes  con- 


C'}  Diog.  Laërt.  p.  114  fin.  115  in.  Remarquons  toutefois 
qu'on  racootoit  aussi  que  cet  acte  de  reconnoissauce  fut  considéré 
comme  une  impiété ,  parceque  le  philosophe  ne  se  contenta  pas 
des  cérémonies  ordinaires  ,  mais  qu*il  honora  sa  femme  de  la  même 
manière  dont  ^  Athènes  i^ou  honoroit  Gérés ,  et  que  le  cantique 
composé  pour  Herméas  étoit  un  péan  ,  cantique  qu'on  ne  cbantoit 

3 n'en  l'honneur  des  dieux.  Ce  conte  vrai  ou  taux  prouve  encore  la 
ifférence  qu^on  observoit  entre  le  culte  d'un  dieu  et  celui  d'un 
héros. 

(«**)  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  391). 
Aristid.  (Or.  LIV.  T.  II.  p.  698).  Sur  les  honneurs  que  leur 
décernèrent  les  B.hodiens ,  voyez  Valèr.  Max.  II.  10.  ext.  1. 
(t^s)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  433  fin. 
('^^)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  568.  Ammonius  rapporte  que  les 
Stagyrites  ordonnèrent  des  jeux  publics  pour  honorer  la  mémoire 
d'Aristote  (Vit.  Arist.  p.  11). 

('^7)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  150. 
(«*«)  Ib.  p.  443. 
('^^)  Thucyd.  V.  11. 
(3Ô6)  paus,  IV.  32.  1.    Suivant  le  testament  de  Théophraste  , 
rapporté  par  Diogène  Laërce  (p.  126) ,  ce  philosophe  honora 
-  de  la  même  manière  son  précepteur  Aristote* 
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sacrés  par  les  Sîcyoniens  à  Arate  (  *  ®  *  ) ,  le  gymnase  consacré 
par  les  Ghalcidéens  à  T.  Flamininus ,  et  les  autres  honneurs 
qu'ils  lui  décernèrent  (*®  *).  L'on  trouve  même  des  exem- 
ples d'honneurs  semblables  rendus  à  des  nations  entiè- 
res ,  l'autel ,  par  exemple ,  que  les  Gherrhonésites  éri- 
gèrent à  la  Reconnoissance  et  au  Peuple  athénien ,  qui 
les  avoit  délivrés  de  la  domination  de  Philippe  de  Macé- 
doine (^°^)  ,  les  honneurs  décernés  par  les  Phigaliens  aux 
Orestbasiens ,  qui  avoient  trouvé  la  mort  en  venant  à  leur 
secours  (*®*). 

Surtout  pour  les  Ce  fut  la  reconnoissance  qui  engagea  les 
loQieg^  habitants  des  villes  et  des  colonies  à  adorer 

t)omme  héros  ceux  qui  en  avoient  jeté  les 
premiers  fondements ,  ou  qui  leur  avoient  donné  des 
lois  et  des  institutions.  C'est  en  cette  qualité  que 
Battus  étoit  adoré  à  Cyrène  (**^*) ,  Sisyphe  à  Corin- 
tfae(^^'^),  Théras  dans  l'île  à  laquelle  il  donna  son 
nom  (**>^)  ,  Persée  à  Tarse  (»°8) ,  Hiéron  à  Catane  (»<'^). 
Ces  héros  portoient  spécialement  le  nom  d'Archégète(*'®), 
et  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  étoient  sanctionnés 
par  la  coutume  qui  obtint  à  peu  près  force  de  loi  (**  *). 

(*o')  Plat.   Arat.   53.    Polyb.  VIIL    14  fin.    Paus.  II.  8.  2. 
j^aoaj  Plutarque  (Flam.  16)  atteste  que  de  son  temps  il  y  avoit 
encore  ua  prêtre  de  Flamioinus  k  Gbaicis  ;  il  rapporte  une  partie 
du  cantique  qu'on  chantoit  en  son  honneur. 

<«<»»)  Demosth.  pro  cor.  (Oratl.  Att.  T.  IV.  p.  229). 
{«°4)  Paus.  Vlll.  41.  1. 
(«o5)  Pind.  Pyth.  V.  127  sq. 
(«««)  Diod.  Sic.  T.  IL  p.  480. 
(a«>7)  Paus.  m.  1.7. 
(«ô»)  Aotip.  Sid.  Epigr.  XXXIX.  (Anth.  T.  If.  p.  16.)    cf. 
Dion.  Ghrysost.  Or.  XXXIll  (T.  II.  p.  22). 
(*oi>)  Diod.  Sic.  T.  p.  454. 
(**'»)  Paus.  X.  4.  7.  Plut.  Aristid.  11. 
^aiij  Qerod.    VI.  38.   01  TtXtvxtjaavzy  XêçaovfjaZva^  &iova*9 
éç  yof^oç  f  olxtar^.     Suivant  Jamblique  (Vit.  Pyth.  172)  ^  tous 
les  législateurs  sortis  de  Fe'cole  de  Pythagore  furent  bonore's  de 
cette  manière  par  les  republiques  qu'ils  avoient  administrées.    U 
dit  Zaô^tok  T*/4a*.    C'est  une  jactance  inutile.    S'il  eût  voulu  se 
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Remarquons  en  passant  que  le  culte  de  ces  héros  fonda- 
teurs servoit  en  même  temps  à  consolider  les  liens  qui 
unissoient  les  nations  de  la  Grèce,  Les  Locriens  dllalie, 
dans  la  guerre  que  leur  faisoient  les  Crolouiales ,  invoquè- 
rent le  secours  d'Ajax  ,  fils  d'Oïlée,  parcequ^ils  avoient  la 
même  origine  que  les  Locriens  d'Opuntes  en  Grèce  (*'*). 
Les  Asinéens  consacrèrent  un  temple  à  Dryops,  parce- 
qu*ils  se  glorifioient  d'avoir  la  même  origine  que  les 
Dryopes  (*'*)• 

El  pour  les  dé-       Lcs  honucurs  que  sembloient  mériter  les 
pairie.  fondateurs  des  villes  et  des  colonies  ne  pou- 

voient  être  refusés  à  ceux  qui ,  par  leur  va- 
leur, sauvèrent  la  patrie  et  la  défendirent  contre  ses  enne- 
mis. Ceux  qui  meurent  pour  la  patrie  ,  dit  Lysias  ,  sont 
dignes  de  recevoir  les  mêmes  honneurs  qu'on  attribue  aux 
dieux  immortels  (*'*).  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'apothéose 
des  guerriers  célèbres  de  l'antiquité  la  plus  réculée  ne  fût 
ordinairement  une  récompense  de  la  valeur;  les  siècles  plus 
récents  en  ofirent  encore  plusieurs  exemples ,  et  dans  nos 
langues  modernes  le  titre  de  héros  est  exclusivement  destiné 
à  désigner  la  vertu  guerrière.  Les  habitants  de  Marathon , 
dit  Pausanias ,  adorent  tous  ceux  qui  ont  succombé  dans 
la  bataille  célèbre  livrée  dans  le  voisinage  de  ce  bourg , 
et  ils  les  appellent  héros  (***).  Maron  et  Alphée,  quî^ 
après  Léonidas ,  se  distinguèrent  le  plus  dans  le  combat  des 
Thermopyles^  avoient  un  temple  à  Sparte  (*'^).  A  Man- 
tinée  l'on  récompensa  par  des  honneurs  héroïques  la  va- 
leur de  Podarès»  l'un  des  guerriers  qui  furent  tués  dans  la 
bataille  livrée  près  de  cette  ville  conlre  Epaminondas  (*  *  ^). 


contenter  de  'jçm'Hal ,  son  récit  n'en  eût  été'  que  plus  vraisembla- 
ble.   J'ai  pris  la  liberté  de  croire  qu'il  l'a  voulu  dire. 

C*'*)  Paus.  IlL  19.  11.  ("»)  Paus.  IV.  34.  6. 

("*)  Lys.  Or.  fuuebr.  Or.  Alt.  p.  190.  1.  80. 
(*»s)  Paus.  I.  32.  4.  {^'^)  Paus.  IIL  12.  7. 

("7)  Paus.  Vin.  9.  5. 
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Respect  pour  les  Qo  ne  pouToit  pas  s'attendre  à  voir  ap- 
n^nef  ^^"  précier  la  sagesse  et  les  talents  dans  un  âge 
encore  barbare.  Aussi  les  monuments  des  poè- 
tes et  des  auteurs  illustres  sont-ils  d'une  date  plus  récente 
que  ceux  qu'on  érigea  en  Thonneur  d'illustres  guerriers. 
A  Smyrne  on  montroit  le  temple  et  le  portique  d'Homé* 
re  ("  *)  ;  à  Argos  on  in vi toit  les  mânes  de  ce  poète  à  prendre 
part  au  sacrifice  qu'on  offroit  à  Apollon  ( ^  '  ^).  Alcman  avoit 
un  monument  à  Sparte  (^^^).  Suivant  Tauteur  des  let- 
tres de  Phalaris ,  les  Himéréens  décernèrent  des  honneurs 
divins  à  Stésichore(^^').  Il  doit  parottre  étonnant  que 
les  exemples  d'honneurs  de  ce  genre  attribués  aux  mi- 
nistres de  la  religion  soient  si  rares  (^^^):  c'est  une 
nouvelle  preuve ,  ce  me  semble  ,  de  la  différence  qui 
existoit  à  cet  égard  entre  les  Grecs  et  les  peuples  orien- 
taux. Au  reste  la  mémoire  des  devins  étoit  bien  plus 
fréquemment  honorée  que  celle  des  prêtres.  Nous  en 
verrous  bientôt  les  preuves. 

Affection  et  com-  Mais  ce  qui  est  entièrement  dans  le  caractère 
paMion.  j^^  Grecs ,  c'est  l'apothéose  qui  étoit  basée 

sur  les  sentiments  d'affection  et  d'humanité.  On  a  déjà 
vu  combien  de  part  y  avoit  la  reconnoissance.  Suivant 
une  tradition  rapportée  par  Pausanias ,  la  douleur  que  res- 
sentit Déiphonte  à  cause  de  la  mort  tragique  de  Hyrné- 
tho ,  son  épouse  ,  l'engagea  à  lui  consacrer  un  héroum  et 
plusieurs  autres  honneurs( ^  ^  ^).  Les  honneurs  décernés  par 

(««•)  Slrab.  p.  956.  B. 

(SI 9)  jËlian.  y.  R.  IX.  15.  Sur  le  temple  que  lui  consacra 
Ptolémée  Philopator ,  voyez  ib.  XIII.  22.  Sur  Homère  ,  le  dieu 
des  Borystheniles ,  voyez  Diou.  Chryst.  Or.  XXXVI  (T.  II. 
p.  80).  On  peut  consulter  d'ailleurs  l'ouvrage  connu  de  Guperus  , 
sur  le  monument  appelé  T Apothéose  d'Homèii;. 

(««*)  Paus.  III.  15.  2.        (»«■)  Phalar.  Episl.  96  (p.  284). 

^2  29  j  On  en  trouve  un  exemple  chez  Pausanias  (IX.  25.  6). 

(*a«)  Paus.  II.  28.  3.  Ckez  Alciphron  (Epist.  III.  37)  une 
veuve  appelle  son  mari  défunt  f  çok*  Voyez  un  trait  semblable 
chez  Appolée ,  Metam.  VIII.  T.  I.  p.  527. 
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les  Ambraciotes  à  Gragaléc  sont  attribués  à  la  compassioo 
qu'ils  éprouvèrent  pour  son  malheur  (**♦).  Ici  les  hommes 
furent  plus  justes  que  les  dieux ,  ce  qui  d'ailleurs  arriva  sou- 
vent en  Grèce.  On  dit  que  les  Rhodiens  ,  en  décernant  h 
Althémène  les  honneurs  dûs  aux  héros ,  tâchèrent  de  le 
consoler  de  ce  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  son  père  sans 
le  connoître  (*•*).  Les  Locriens  honoroient  Ajax  par  le 
même  motif  (**<^) ,  et  les  Phénéates  Myrtile(«*^).  Quel 
trait  plus  charmant  que  celui  de  ces  Mamertins  qui  ho- 
norèrent la  mémoire  de  l rente-cinq  jeunes  gens  qui  , 
envoyés  chez  eux  par  les  habitants  de  Rhégium  pour 
prendre  part  à  une  fête ,  avoient  péri  dans  le  trajet.  Ils 
portèrent  le  deuil  eu  leur  honneur  et  ils  leur  firent  ériger 
à  tous  ,  ainsi  qu'au  précepteur  et  au  musicien  qui  les 
avoient  accompagnés ,  des  statues  d'airain  à  01ympie(^^*). 
SeuUnientdeius-  Nous  avons  déjà  parlé  des  oracles  qui 
pa^7.tf±e;-<'«-è-°'d'expier,  par  des  honneurs  ren- 
(lesdéfuDU.  dus  aux  défuuts ,  le  mal  qu'on  leur  avoit 
fait  pendant  leur  vie ,  par  exemple  de  Tordre 
donné  aux  Amathusiens  d'adorer  comme  héroa  Onésile , 
leur  ennemi ,  dont  ils  avoient  suspendu  la  U'io.  aux  murs 
de  leur  ville  (^^^);  nous  avons  aussi  allégué  la  tradition 
du  héroum  consacré  par  Hercule  à  un  jeune  homme  qu'il 
avoit  tué  par  malheur  en  le  frappant  (*'®)  ;  de  même 
nous  avons  fait  remarquer  comme  une  preuve  de  Thu' 
manité  des  Grecs  le  repentir  des  habitants  de  l'Ile  de 
Chios ,  qui ,  pour  expier  leur  ingratitude  envers  l'esclave 


(**♦)  Aatoo.  Lib.  narr.  4. 
(«»«)  Diod.  Sic.  T,  I.  p.  378. 1.  65* 
^aatfj  Chaque  ann^e  ils  brûloient  dans  la  mer  un  vaisseau  doQt 
les  voiles  étoient  noires  et  qui  étoit  rempli  de  toutes  sortes  de 
victimes.  Pbilostr.  Heroïc. 

("7)  paus.  VIII.  14.  7.  («*«)  Pdus.  V.  25  in. 

(*»^)  Herod.  V.  114. 

(»»*>)  Nicander  ap.  Atben.  IX.  80. 
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fugitif  à  qui  ils  avoicnt  tant  d^obligations  ,  lui  érigèrent 
un  temple  et  le  décorèrent  du  titre  de  Héros  bienveil- 
lant (**').  Ajoutons  à  ces  exemples  celui  des  Rhodiens 
qui  tâchèrent  d'apaiser  les  mânes  d'Hélène,  tuée  dans 
leur  lie,  en  l'adorant  après  sa  mort  (***).  Le  même 
motif  engagea  les  Corinthiens  à  honorer  les  enfants  de 
Médée(**^).  Pausanias  raconte  même  qu'un  père  tâcha 
de  satisfaire  les  mânes  d'un  serpent  qu'il  avoit  tué , 
croyant  que  l'animal  vouloit  dévorer  son  fils  ,  tandis  qu'il 
avoit  voulu  le  défendre  contre  l'attaque  d'un  loup  (**♦). 
Sur  les  différen-      On  Voit  que  les  exemples  d'apothéoses  qui 

}»*,*  «?k^?"^  1  furent  décernées  par  un  sentiment  d'humanité 
1  apolbeose      en  i^ 

Grèce.  ou  de  justice  appartiennent  presque  tous  aux 

traditions.  En  général  on  peut  dire  la  même 
chose  de  tous  les  autres  motifs ,  excepté  de  la  reconnois- 
sance  qu'on  témoignoit  aux  législateurs  ,  aux  généraux  ou 
aux  grands  hommes  célèbres  par  leurs  talents.  Il  n'est  pas 
difficile  de  concevoir  la  cause  de  cette  difierence.  L'état 
d'isolement  ou  vivoient  les  hommes  dans  les  siècles  plus 
reculés  faisoit  qu'on  s'intéressoit  plus  spécialement  à  tout 
ce  qui  avoit  rapport  aux  individus  et  aux  familles.  Après 
la  formation  des  états  ,  surtout  après  que  la  plupart  des 
monarchies  eurent  été  changées  en  républiques ,  on 
s'occupoit  plus  des  intérêts  du  citoyen  que  de  ceux 
de  l'individu.  Voilà  pourquoi ,  à  mesure  que  nous 
remontons  vers  les  temps  primitifs ,  le  caractère  indivi- 
duel des  Grecs  nous  paroît  plus  fortement  prononcé  et  les 
traits  qui  le  distinguent  plus  saillants  et  plus  faciles  à 
saisir  ,  et  voilà  aussi  pourquoi  les  traditions  de  ces  siècles 
reculés  contiennent  des  apothéoses  d'amis  ,  de  frères  , 
d'éi>ouses  ,  d'enfants  et  d'animaux  même  ,  tandis  que  les 


(*3ï)  Nymphod.  ap.  Athen.  VL  90. 
(»32)  paus.  III.  19.  10.  (*38)  ^lian.  V.  B.  \.  2h 

(«»*j  Paus.  X.  33.  5. 
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temps  historiques  ne  parlent  que  de  législateurs  ou  de 
guerriers  déifiés. 

La  difTérence  qui  existe  entre  les  temps  historiques  qui 
nous  occupent  ici  et  ceux  qui  ont  suivi  n'est  pas  moins 
remarquable.  Je  n'oserois  assurer  que  dès  les  siècles 
plus  reculés  la  vanité  n'eût  eu  sa  part  aux  apothéoses  ;  au 
moins  est-il  certain  qu'on  se  servit  souvent  de  ce  moyen 
pour  rehausser  l'éclat  de  l'origine  de  quelque  famille 
royale  (^^')  :  mais  dans;  les  temps  plus  rapprochés  on  ne 
se  contentoit  pas  de  déférer  ces  honneurs  aux  ancêtres  : 
on  en  décora  les  contemporains  ,  et  souvent  même  la 
vanité  et  la  flatterie  décorèrent  non  seulement  du  titre  de 
héros ,  mais  presque  aussi  souvent  de  celui  de  dieu ,  des 
gens  qui  ne  méritoient  pas  même  celui  d'homme  de  bien. 

Suivant  Pausanias  ,  Foracle  de  Delphes  déclara  que  Clé- 
omède  d'Astypalée  ,  qui  avoit  disparu  d'une  manière  mi- 
raculeuse» étoit  le  dernier  dos  héros  (^^^).  Ce  fait  eut 
lieu  dans  la  soixante-douzième  Olympiade ,  par  consé- 
quent encore  avant  l'expédition  de  Darius  en  Grèce.  Si 
nous  pouvions  accorder  autant  de  foi  aux  sentences  de 
la  Pythie ,    que  le  faîsoient  ordinairement  les  Grecs ,  ce 

(3  8 S)  Pausanias  assure  qu'il  ne  coanoit  que  les  Gonuthieus, 
qui  aient  osé  prétendre  que  Gorinthe  ,  le  fondateur  de  la  ville 
de  ce  nom,  fût  fils  de  Jupiter,  II.  in.  Voyez,  kce  sujet,  Eus- 
tath.  ad  II.  p.  U.  1.  20  sq. 

(^  8^)  Cette  apothi^ose  ne  fait  pas  grand  honneur  a  la  Pythie. 
Condamné  à  mort  par  les  Hellanodices  parcequ^il  avoit  tué  son 
compétiteur  dans  la  lutte,  Cléodème  devint  enragé  et  assouvit  sa 
vengeance  en  massacrant  "des  enfants  qu'il  trouva  dans  une  école. 
Jjes  Astypaléens ,  voulant  le  punir  de  cette  atrocité ,  le  pour- 
suivirent a  coups  de  pierres.  Cléomède  se  réfugia  dans  le  temple 
de  Minerve ,  et ,  pour  plus  de  sûreté  ,  il  s'enferma  dans  un  coffre 
qu'il  trouva  dans  le  sanctuaire.  Les  Astypaléens  ,  après  avoir 
taché  envain  d'ouvrir  cette  caisse  ,  la  forcèrent  et  —  ne  trouvè- 
rent rien.  C'est  alors  que  la  Pythie  déclara  que  Cléomède  étoit  un 
héros ,  en  recommandant  aux  Astypaléens  de  l'adorer.  Pausanias 
assure  qu'ils  exécutèrent  fidèlement  l'ordre  de  l'oracle.  Paus. 
yi.  9.  3.    cf.  Oenom.  ap.  Ëuseb.  Praep.  Euang.  V.  34. 
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récit  devroit  nous  paroltre  un  renseignement  précieux 
pour  fixer  l'époque  où  finit  la  canonisation  des  hommes 
illustres  de  la  Grèce  ancienne.  Cependant  nous  avons 
déjà  vu  que  les  Grecs  eux-mêmes  ne  tinrent  aucun 
compte  de  cette  déclaration  du  dieu  de  Delphes.  En 
effet ,  non  seulement  ils  ne  cessèrent  pas  de  distribuer  les 
honneurs  de  l'apothéose  aux  hommes  de  mérite ,  mais  il 
vint  même  une  époque  à  laquelle  leur  libéralité  à  ce 
sujet  dégénéra  en  prodigalité. 

Cette  époque  est  la  même  que  celle  qui  sous  tant 
d'autres  rapports  fit  changer  de  face  la  religion  des 
Grecs  :  c'est  le  siècle  d'Alexandre.  La  liberté  et  l'éga- 
lité ,  suites  nécessaires  de  la  forme  de  gouvernement 
adoptée  par  la  plupart  des  républiques  grecques ,  défen- 
doient  d'accorder  de  trop  grandes  distinctions  aux  citoy- 
ens après  leur  mort ,  comme  elles  avoient  empêché  qu'ils 
ue  s'élevassent  au  dessus  de  leurs  semblables  pendant 
leur  vie. 
Moiifs  pour  l'a-       Il  y  a  quelques  exemples  d'honneurs  di- 

fempd'Af^^^  ^i°«  «ff«'*«  P»^  la  fla"«^i«  et.  acceptés  par 
dre.  la  vanité  avant  le  siècle  d'Alexandre  ,  mais 

ils  sont  rares.  Plutarque  rapporte  que  les  villes  de  la 
Grèce  élevèrent  des  autels  en  l'honneur  de  Lysandre, 
qu'elles  lui  ofi'rirent  des  sacrifices  ,  qu'on  chantoit  des 
péans  en  son  honneur  ,  et  que  les  Samiens  donnèrent  son 
nom  aux  jeux  consacrés  à  Junon  (^^^).  Si  nous  pouvons 
en  croire  l'historien  Memnon ,  Cléarque ,  tyran  d'Hé- 
raclée  ^  se  donna  à  lui-même  le  titre  de  fils  de  Jupi- 
ter (*^®).  Nous  osons  à  peine  faire  mention  des  contes 
débités  par  Élien(**?)  et  par  Athénée  (***^)  au  sujet  du 

(a87)  Duris  ap.  Plut.  Lys.  18  et  ap.  Atbeo.  XV.  52. 
(»»8)  Memnon.  fr.  L  éd.   Orell.    cf.  Plut,  de  fort.  Alex.  or. 
II  (T.  VIL  p.  334). 

(*3^)  iEliao.  V.  H.  XIL  51. 
(**<=*)  Athen.   VIL  10.    On  peut  opposeï:  k  ces  récits  le  mot 
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médecin  Mënécrate.  Les  Syracusains  offroient  des  sacrifices 
à  Dion  (***).  On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  Toulat 
passer  pour  fils  de  Jupiter.  Nous  aurons  roccasion  de  dire 
notre  pensée  là  dessus  dans  la  suite.  Pour  le  moment  il 
8u£Bt  de  faire  observer  que ,  si  Alexandre  crut  qu'il  lui 
falloit  ceci  pour  augmenter  son  crédit ,  il  n'a  certainement 
pas  été  obligé  de  se  donner  beaucoup  de  pekie  pour 
en  persuader  ses  courtisans  (*♦*).  Suivant  Appien  ,  le 
philosophe  Anaxarque  proposa  d'adorer  Alexandre  en- 
core pendant  sa  vic(^^^).  Élien  rapporte  au  contraire 
qu' Anaxarque  se  moqua  des  prétentions  de  ce  prin- 
ce (*♦♦).  On  voit  que  tout  ceci  ne  repose  que  sur 
de  vagues  oui-dire  :  il  suffit  de  voir  jusqu'où  s'éten* 
dit  dans  la  suite  le  culte  d'Alexandre  (*♦*),  pour  so 
persuader  qu'il  n'a  pu  lui  en  coûter  de  so  faire  adorer 
pendant  sa  vie.  Suivant  Diodore  ,  Alexandre  ne  fut  d'a- 
bord adoré  à  Alexandrie  par  Ptolémée  que  comme  hé- 
ros (^^^)  ;  mais,  suivant  le  même  auteur ,  Ëumène  le  fil 


que  Plutarquc  attribue  Ik  Ag^silas  (Lacon.  Apophth.  T.  VI. 
p.  790.) ,  et  celui  qu^il  met  dam  la  bouche  d'Antigonus ,  de  Is.  el 
Osir.  T.  VIL  p.  422. 

(«*')  Diodore  (T.  IL  p.  97)  parle  de  t^,ial  ^çtaïnal  :  Plu- 
larque  (Dion.  29)  dit  ùtç  &êto»  Éo  tout  cas,  Dion  fut  adoré  pen- 
dant sa  vie» 

(*^*)  Suidas  (in  v.  jàrtiTtaTç^oq)  assure  qu*Antipater  fut  le  seul 
qui  refusât  de  reconnoître  Alexandre  pour  dieu. 

(»4»)  Arrian.  Exp.  Alex.  IV.  p.  263  sa. 
(«♦♦)  iElian.  V.  H.  IX.  37. 

(•^*)  Je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  aux  preuves 
quVn  a  rassemblées  le  savant  de  Sainte-Croix  ,  Examen  des  hist. 
d'Alex,  p.  520—522.  Ajoutez-y  le  bois  sacré  près  de  Glazo- 
mène  et  les  jeux  qu*on  y  célébroit  en  son  honneur.  Strab.  p. 
953.  C.  Voyez  encore  le  conte  ridicule  de  Quinte-Curcc  sur  le 
respect  qu'on  a  voit  pour  le  cadavre  d'Alexandre.  Il  dit  que  ceux 
qui  étoient  chargés  de  l'embaumer  lui  firent  leurs  excuses  avant 
de  mettre  la  main  \  l'oeuvre.  Il  ajoute  que  le  cadavre  ne  mon- 
troit  encore  aucun  signe  de  corruption.  Qui  sait  si  Ton  n'eût 
pu  s'épargner  la  peine  de  l'embaumer.  Q.  Curt.  X.  10.  12  ,  13. 
(*♦«)  Diod.  Sic.  T.  H.  p.  279  fin. 
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déjà  adorer  comme  une  divinité  (**') ,  et  Peucestas  loi 
adjoignit  son  père  Philippe  (*♦•). 

Si  nous  pouvons  en  croire  Elien  et  Athénée ,  qui  racon- 
tent que  les  Athéniens  condamnèrent  à  une  amende  l'ora- 
teur Démade  ,  pour  avoir  proposé  de  reconnoltre  Alex- 
andre pour  le  trciiième  dieu  olympique  (*♦*) ,  il  faut 
croire  que  ces  fiers  républicains  s'accoutumèrent  bien  vite 
à  cette  basse  adulation.  Car  ,  sans  admettre  indistincte- 
ment les  rapports  des  auteurs  cités  par  Athénée  (**®  )  ,  Ton 
sait  que  l'accueil  que  firent  les  Athéniens  à  Démétrius  Po- 
liorcète étoit  bien  peu  digne  des  vainqueurs  de  Marathon 
et  de  Salamine  ,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  qu'ils 
ne  lui  aient  décerné  des  honneurs  divins  (***). 

Alexandre  avoit  donné  l'exemple  ,  en  ordonnant  d'ado* 
rer  son  ami  Hépbestion  (***).     Lucien  assure  qu'on  vit 

(•*7)  Ib.  p.  303.  Plut.  Eum.  13. 

(«♦«)  Ib.  p.  334.  Aristide  (Or.  XXXVllI.  T.  I.  p.  715) 
assure  que  les  Arophipolitains  offrirent  des  sacrifices  ^  Philippe 
pendant  sa  vie«  et  qu*^  Pjdna  on  bâtit  un  temple  pour  son 
père  Amyntâs.  Justin  (XXIV.  5.  9  sq.)  dit  que  les  5f  acédoniens , 
lors  de  Tinvasion  des  Gaulois,  implorèrent  le  secours  d^Alexandre 
et  de  Philippe. 

(»♦»)  iEhan.  V.  H.  V.  12.  Athen.  VI.  58.  Je  prends  la  liberlë 
de  douter  qu'Alexandre  ait  fait  la  sottise  que  le  premier  de  ces 
auteurs  met  sur  son  compte  (II.  19.  cf.  Plut.  Laton.  Apophth. 
T.  VI»  p.  822) ,  savoir  dWdouner  aux  Grecs  de  Fadorer  comme 
dieu.  Sur  le  passage  de  Diogène  Laërce  qui  semble  contraire  au 
récit  d'Élien  (V.  12),  voyez  de  Sainte-Croix,  Examen  etc. 
p.  368. 

(sso^  Suivant  Déraochares  (ap.  Athen.  VI.  62),  les  Athéniens 
consacrèrent  les  temples  de  Venus  aux  maîtresses  de  Démétriu» 
Poliorcète  ;  ils  érigèrent  des  autels  et  firent  des  libations  eo 
l'honneur  de  ses  favoris. 

(951)  Voyez  le  cantique  qu'on  composa  en  son  honneur, 
ib.  63. 

(^^^)  Suivant  Diodore  (T.  II. p.  251) ,  comme  dieu,  suivant 
Arrien  (Exped.  Alex.  VU.  p.  472  sq.  cf.  494)  et  PluUrque  (Al.), 
comme  héros.  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  etc.  p.  475  sq.) 
tâche  de  concilier  ces  deux  opinions.  Suivant  Quinte -Curce 
(IX.  6  fio.)^  Alexandre  demanda  aussi  les  honneurs  de  l'apothéose 
pour  sa  mère  Olympias. 


Digitized  by  VjOOQIC 


474 

les  villes  lui  consacrer  des  temples  et  des  autels  ,  et  plu- 
sieurs individus  s'empresser  de  raconter  les  songes  qu'ils 
a  voient  reçus  du  nouveau  dieu ,  les  oracles  qu'il  leur 
avoit  donnés ,  les  maladies  dont  il  les  av'oit  guéris.  On 
célébroit  à  l'envi  des  fêtes  en  son  honneur  ,  et  le  serment 
le  plus  sacré  étoit  celui  qu'on  prononçoit  eu  invoquant  le 
nom  d'Héphestion  (***).  Lucien  exagère  un  peu,  il 
n'j  a  pas  de  doute ,  surtout  à  l'égard  d'Alexandre  lui- 
même  :  mais ,  considéré  comme  expression  des  effets  de  la 
flatterie  envers  un  prince  puissant  et  adoré  ,  son  tableau  a 
des  parties  dont  la  vérité  ne  sauroit  paroitre douteuse  (^'^)« 
Quoiqu'il  en  soit ,  depuis  ce  temps  l'on  vit  l'Olympe  se 
remplir  d'une  foule  de  divinités  et  de  héros  qui  pour  la  plu- 
part ne  furent  redevables  de  cet  honneur  qu'à  la  bassesse 
des  flatteurs  ou  à  la  pusillanimité  des  peuples  humiliés  par 
l'éclat  de  leurs  armes.  Le  grand  nombre  de  ces  distinc- 
tions en  avilissoit  le  prix  ;  il  étoit  aussi  facile  d'obtenir 
une  place  sur  l'Olympe  à  côté  de  Jupiter  et  d'Apollon  que 
d'être  rangé  parmi  les  Achille  et  les  Diomède  ,  et  l'on 
décernoit  ces  honneurs  plus  fréquemment  aux  vivants  qu'on 
ne  les  avoit  auparavant  décernés  aux  morts.     La  raison 

(«»«)  Lucian.  Calumn.  non  tem.  cred.  17  (T.  IIl.p.  147-I49j. 
Il  est  appelé  ici  &€à<;  Tràçêâçoç  xai.  àXf^ixattoq,  Wesseling  a 
prouvé  par  ce  passage  qu'il  faut  lire  chez  Diodore  (1.  1.)  vràçêâçoç 
oon  7f çôiâçoç,  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  etc.  p.  474.  not.  5] 
est  d'avis  qu'il  faut  conserver  raiicienue  leçon.  Il  eût  été  à 
désirer  que  M.  de  Saiote-Groix  eût  prouvé  par  quelque  passage 
que  ^«ôç  Ttçéeâçoç  signifie  uo  dieu  de  la  première  classe  ,  comme 
il  le  pre'tend. 

{*5*)  M.  de  Sainte-Croix  (1.  1.  p.  476)  dit  qu'Alexandre 
donna  ordre  d'élever  des  temples  k  son  favori  et  de  jurer  par 
son  nom.  C'est  ce  que  Lucteu  ne  dit  pas.  Il  attribue  tout 
ceci  k  la  hbre  volonté  de  ceux  qui  le  faisoient.  La  peine  de 
mort  prononcée  contre  ceux  qui  se  moquoient  du  nouveau  dieu 
est  seule  d'Alexandre ,  mais  c'est  là  justement  ou  il  y  a  sans 
doute  de  l'exagération.  Lorsqu'on  voit  ce  que  les  Athéniens  fai- 
soient pour  Antigonus  et  Démétrius ,  et  les  Romains  pour  Anti- 
nous y  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  reste  ne  seroit  pas  fondé. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


475 

en  est  assez  évidente.  L'admiration  qu'excitoit  la  vertu  , 
la  reconnoissance  qu'on  ressenloit  pour  les  bienfaits  qu'on 
avoit  reçus  pouvoit  se  contenter  d'un  hoomiage  porté  à  la 
mémoire  de  Thomme  illustre  dont  on  rcgrettoit  la  perte  : 
la  flatterie  et  plus  encore  l'avidité  et  l'espoir  d'avancer  ses 
propres  intérêts  exigeoient  que  les  dieux  qu'on  adoroit  en 
fussent  informés  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  fussent  encore  en 
état  de  récompenser  par  des  bénédictions  la  ferveur  avec 
laquelle  on  se  dévouoit  à  leur  service. 

Il  n'y  a  presque  aucun  des  princes  qui  partagèrent 
entre  eux  l'immense  empire  d'Alexandre  qui  ne  reçût 
sa  part  de  cette  profanation.  Nous  avons  déjà  parlé 
d'Antigonus  et  de  son  fils  Démétrius  (***).  Ptolémée 
fut  adoré  pendant  sa  vie  par  les  Rhodiens  (**  ^) ,  et  après 
sa  mort  à  Alexandrie ,  où  il  avoit  des  temples  et  des 
autels  auprès  de  ceux  d'Alexandre  (*  *  ^).  Bérénice ,  sa  fem- 
me ,  fut  considérée  comme  une  déesse  (**®).  Les  poètes 
célébroient  la  naissance  de  son  fils,  Ptolémée  PhiladeK 
phe,  comme  on  auroit  célébré  celle  d'un  dieu  olym- 
pique (**^).  Philadelphe  lui-même  consacra  des  tem- 
ples à  ses  parents  (*^*').  Seleucus  fut  honoré  de  la 
même  manière  par  son  fils  Antiochus ,  Lysimaque  par 
les  habitants  de  la  ville  qui  portoit  son  nom(^^').  L'il> 
lustre   Arate  ne  dédaigna  pas  de  célébrer  la  fête  d'An- 


(^^^}  Sur  les  honneurs  que  les  Athéniens  rendirent  k  ces 
princes^  voyez  Tom.  III.  p.  181.  net.  117.  Cf.  Piut.  de  fort. 
Alex.  T.  VII.  p.  333.  D'après  lui ,  les  Sicyoniens  appelèrent 
leur  ville  Defflétrias. 

(asff)  Diod.  Sic.  T.  II.  p.  478. 
(*«7)  Theocr.  Id.  XVII.  16  sq. 
(as8)  Ib.  46  sq.  cf.  XV.  108  sq. 
{«5PJ  Les  termes  qu'emploie  l'île  de  Chios  en  s'adressant  k 
Ptoleme'e  (Theocr.  Id.  XVII.  66)   ne  diffèrent  pas  de  ceux  dans 
lesquels  Tile  de  Délos  parle  d'Apollon  dans  Gallimaque. 
{^<^o)  Ib.  123. 
(^^^)  Appian.  Syr.  64. 
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tigonus  et  de  chanter  des  péansen  Thonneur  d'un  homme 
qui  déjà  s'avançoit  à  pas  rapides  vers  la  tombe  (*^*), 
Pour  dix  talents  et  une  bonne  provision  de  blé  ,  que 
les  Sicyoniens  reçurent  d^Attalus ,  ils  décrétèrent  qu'on 
lui  offriroit  des  sacrifices  comme  à  un  dieu(*^^). 
Dans  les  décrets  publics  de  rassemblée  des  députés 
de  la  ligue  achéenne ,  on  associoit  le  nom  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  à  ceux  de  Jupiter  ,  d'Apollon  et 
d'Hercule  (*^*).  Notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  par- 
ler de  la  basse  adulation  des  Romains  envers  leurs  em- 
pereurs ,  mais  nous  ne  pouvons  cependant  nous  défen- 
dre de  faire  observer  que  dans  la  même  ville  où  Socrate 
avoit  été  condamné  pour  avoir  introduit  de  nouvelles 
divinités ,  on  n*hésita  pas  à  accorder  à  Régille  ,  la 
femme  d'Hérode  d'Athènes  ,  une  [)lace  dans  le  temple  de 
Cérès  à  côté  de  cette  déesse  (*^*).  Un  poète  grec  osa 
donner  à  la  mère  de  Garacalla  le  nom  de  la  déesse  Vé- 
nus (*^^),  On  sait  que  dans  la  Grèce,  ainsi  que  dans 
l'Egypte  et  dans  plusieurs  autres  provinces  de  l'empire, 
on  consacra  des  temples  et  des  statues  à  l'infâme  mi« 
gnon  d'un  monarque  romain  (*^^).    Dans  les  villes  gréé- 


es ^a)  Plut.  Cleom.  16. 

(*^3)  Polyb.  XVII.  16. 

(^<^^)  Liv.  XXXII.  25  in. 
^affS)  Voyez  le  poëme  (Anthol.  T.  III.  p.  15  fia.  sq.)  par 
lequel  Marcelius  invite  les  dames  à  venir  adorer  la  nouvelle  dées- 
se ,  poëme  qui  est  rempli  de  la  flatterie  la  plus  impertinente  et 
la  plus  profane.  Voyez  Jacobs  ad  h.  1.  T.  IX.  p.  383  ,  384. 
Remarquons  en  passant  que  le  poëte  place  Régille  dans  les  îles 
fortunées  (vs.  9).  Il  dit  qu'elle  étoil  heVoïue  ,  S  la  vérité ,  mais 
il  dit  aussi  : 

Cette  Jiiùi  véij  éloit-elle  même  une  nouvelle  déesse ,  Sabine ,   la 
femme  de  l'empereur  Hadrien  ,   ou  ,  suivant  d'autres ,  Faustine  , 
l'épouse  de  Marc-Aurèle.  cf.  Jacobs.  T.  IX.  p.  387. 
(*^^)  Oppian.  Cyueg.  I.  iail. 
(*^^)  Antinous. 
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ques  les  statues  des  empereurs  étoieut  plus  respectées 
que  celles  de  Jupiter.  Battre  son  esclave,  lorsqu'il  avoit 
sur  lui  une  pièce  de  monnoie  à  FeflBgie  de  l'un  de  ces 
dieux  terrestres ,  étoit  considéré  et  puni  comme  un  sa- 
crilège ^^^^•),  Les  disciples  du  rhéteur  Antipater  Tappe- 
loient  le  précepteur  des  dieux ,  parcequ'il  avoit  enseigné 
les  indignes  fils  de  Sévère?,  Caracalla  et  Géta(*^^). 
En  effet ,  il  ne  falloit  pas  tant  pour  justifier  les  plaintes 
du  pieux  Pausanias,  qui  déclare  que  de  son  temps  ce 
n'est  que  la  flatterie  qui  élève  les  mortels  au  rang  des 
dieux  immortels  ^*  ' ^) . 

Poufoir  qu'on  at-  i|  est  tcmps  d'en  revenir  aux  héros  de 
ros.  Leur  influ-  ^^  Grèce  libre  et  indépendante.  Nous  avons 
eDcesalutairesur  exposé  leà  motifs  qui  engageoient  ordinai- 
maines.  rement  les  Grecs  à  déférer  ce  titre  à  leurs 

hommes  illustres  :  il  nous  reste  à  examiner 
quelle  étoit ,  suivant  eux  ,  leur  nature ,  leur  pouvoir  et 
leur  influence  sur  les  affaires  humaines. 

Il  est  dommage  que  nous  ne  possédions  point  de  la 
main  de  quelque  auteur  ancien  une  description  de  la  vie 
et  des  qualités  des  héros  dans  le  genre  du  tableHu  qu'en 
a  fait  dans  la  suite  Philostrale.  Nous  osons  à  peine  citer 
ici  cet  auteur  récent:  cependant  il  faut  avouer  que  la  ma- 
nière dont  il  représente  ses  héros  est  telle ,  qu'il  ne  doit 
point  paroitre  tout- à- fait  absurde  de  croire  qu'elle  s'ac- 
corde avec  l'idée  que  s'en  faisoient  les  Grecs  plus  an- 
ciens. Les  héros  de  Philostrate  sont  doués  d'un  pouvoir 
qui  surpasse  les  forces  humaines ,  et  cependant  ils  vivent 
comme   des   hommes^")  :    ils  mangent,  ils  boivent, 

(«««)  Philoslr.  Vit.  Apoll.  h  15  (p.  16). 
{^^^)  Pbilostr.  Vit.  Sophist.  n.  24.  2.  (p.  607). 
(«7«)  Paus.  Vin.2.  2fin. 
(*'')  Straboa  (p.   435.  A.)   dit  qu'on  croyoit  Diomède  et  ses 
compagnons  /î*o*  T*rà  f^»  dv&çvm'^of 


Digitized  by  VjOOQ IC 


478 

ils  ont  leurs  goûts  ,  leurs  caprices ,  leurs  passions ,  el , 
malgré  tout  leur  pouvoir ,  ils  ne  dédaignent  pas ,  pour 
arriver  à  leur  bût,  de  se  servir  des  mêmes  moyens 
dont  se  servoient  les  foibles  mortels.  Les  héros  de  Phi- 
lostrate sont  évidemment  inférieurs  aux  dieux  (* 7*),  ce 
qui  s'accorde  avec  le  rapport  d'Arrien ,  qui  assure  qu'on 
croyoit  qu'Achille  avoit  le  pouvoir  de  sauver  les  marins 
dans  la  tempête  ,  comme  les  Dioscures  ,  mais  que  ce  pou- 
voir ne  s'étendoit  pas  ,  comme  celui  que  possédoient  ces 
dieux,  sur  toute  la  surface  de  Tocéan:  Achille  ne  dominoit 
que  les  parages  voisins  de  son  ile  (*^*).  Comme  preuve 
de  Tanthropomorphisme  dans  les  fictions  relatives  aux  hé- 
ros ,  ou  ,  si  Ton  veut ,  de  Tadresse  des  prêtres  ,  on  pour- 
roit  citer  la  description  que  donne  ce  même  Arrien  de  la 
manière  dont  Achille  vendoit  ses  boeufs  aux  fidèles.  Si 
quelqu'un ,  dit  Arrien ,  arrive  dans  File  de  Leucé ,  sans  avoir 
quelque  victime  à  offrir  à  Achille  ,  il  peut  en  demander 
une  au  dieu  lui-même ,  puisqu'il  en  a  en  abondance.  Or , 
après  en  avoir  choisi  une  ,  on  dépose  l'argent  aucpiel  on 
l'a  taxé ,  et  l'on  consulte  l'oracle  dans  le  temple.  Si  Achille 
trouve  le  prix  raisonnable ,  le  boeuf  vient  lui-même  s'offrir 
au  couteau  du  prêtre  ;  si ,  au  contraire ,  Achille  n'en  est 
pas  content ,  l'oracle  refuse  de  l'accepter ,  et  Tacheteur 
est  forcé  d'augmenter  le  prix  jusqu'à  ce  que  le  dieu  se  dé- 
clare satisfait  (^'^).     Si  ce  récit  est  exact ,  il  est  inutile 


(*7*)  P.  e.  Heroïc.  II.  7  fin.  (p.  680  in.).  Uditici:  Les  dieux 
savent  tout  ;  les  héros  savent  moins  que  les  dieux  ^  mais  plus  que 
les  hommes.  Il  est  utile  de  comparer  avec  les  Heroïca  rapparition 
d'Achille  ,  dans  la  vie  d'Apollonius  ,  IV.  16. 

(^^*)  Arrian.  Perpl.  Fout.  Eux.  p.  23  (Huds.  geogr.  gr.  min. 
T.  I).  Dans  Quinte  de  Smyrne  (XIV.  216),  Achille,  dans  sa  co- 
lère j  menace  les  Grecs  de  troubler  la  mer  ,  de  faire  mugir  les 
vents  etc.  ;  mais  un  peu  plus  loin  (250)  le  poëte  ajoute  prudem- 
ment que  ce  fut  Neptune  qui  excita  la  tempête  pour  faire  plaisir 
\  Achille.  («^4)  Arrian.  1. 1.  p.  22. 
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d*y  ajouter  aucune  réflexion  et  Ton  croira  facilement  ce 
que  l'auteur  ajoute  ,  savoir  que  le  temple  d'Achille  étoit 
fort  riche. 

Au  reste ,  si  les  démons  étoient  inférieurs  en  pouvoir 
aux  dieux ,  il  est  facile  à  concevoir  que  les  héros  l'au- 
ront été  à  plus  forte  raison ,  puisqu'on  les  plaçoit  en- 
core au-dessous  des  démons (^^^).  Nous  avons  déjà 
cité  un  exemple  d'un  héros  vaincu  par  un  homme. 
Cependant ,  lorsqu'on  voit  en  combien  d'occasions  les 
Grecs  s'adressoient  à  ces  êtres  intermédiaires  ,  lorsqu*on 
remarque  le  pouvoir  qu'ils  leur  attribuoient  dans  leurs 
prières  ,  on  seroit  tenté  de  croire  entièrement  fausse  une 
conclusion  qui  d'abord  paroitroit  admettre  nulle  répli- 
que ^  inconséquence  toutefois  qui  ne  doit  pas  nous  allar- 
mer  :  il  est  assez  connu  qu'elle  n'est  pas  la  seule  que  l'on 
remarque  dans  la  théologie  grecque ,  et  d^ailleurs  on 
sait  que  celui  qui  implore  le  secours  d'un  être  qu'il  croit 
supérieur  à  lui-même  en  pouvoir  et  en  forces  ne  mesure 
d'ordinaire  ce  pouvoir  que  d'après  ses  propres  besoins  et 
d'après  les  difficultés  dont  il  espère  se  voir  délivré. 

En  général  les  héros  sont  invoqués  avec  les  dieux  (*'^). 
On  croyoit  que  les  provinces  et  les  villes  avoient  leurs  hé- 
ros ,  ainsi  que  leurs  dieux  lulélaires(*'7).  C'éloient  sur- 
tout les  héros  archégètes  auxquels  on  attribuoit  cette  qua- 
lité (^^•).  Ajax  gouvernoit  toujours  l'île  de  Salamine , 
Teucer  celle  de  Chypre  ,  Achille  son  ile  dans  le  Pont- 

(»75)  Dion  Chrysostome  (Or.  XXX.  T.  I.  p.  556  fin.)  com- 
pare les  be'ros  aux  harmostes  que  les  Spartiates  envoyoient  pour 
gouverner  les  villes  qui  leur  etoient  soumises. 

(«7^)  P.  e.  Xenoph.  Cyr.  II.  1.  1. 

(^^^)  "Hçœêç  Y^q  Mfjâùaç  oU^voçêç  xal  X7jâef*6p€ç»  Xenoph. 
Cyrop.  III.  3  ,  21  et  22.  Ei^a^i.éyoi,  nal  B-iaawtq  xoZq  d-(oZq  xcel 
4JQ&)ai>  %oZq  xari^ovaif  Ti]<v  TtôXkv  ,  xal  %ijy  x^Ç^^  ''^V^  Ad-rivaifav* 
Demostb.  pro  cor.  (Oralt.  Att.  T.  IV.  p.  258).  Pindare  invoque 
£acus  ,  Pelée  ,  Achille  ,  Télamon  et  Égine  elle-même  en  faveur 
de  l'île  de  ce  nom.  Pylb    VIII  fin. 

(*78)  pind.  Nem.  IV.  75  sq. 
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Euxîn,  Neoplolème  TÉpire  (*'^).  A  Mégare  led  ar* 
chives  publiques  étoient  déposées  dans  le  temple  du  héros 
Alcalhous  (****').  Ou  atteDdoit  des  héros  qu'ils  béni- 
roient  les  endroits  qu'ils  protégeoient.  Chez  Lucien, 
Jupiter  dit  à  Ganyraèdc!  Puisque  tu  demeures  main- 
tenant dans  le  ciel ,  tu  pourras  faire  du  bien  à  ton 
père  et  à  ta  patrie  (*•')  ;  et  le  choeur,  dans  TAlceste 
d*£uripide,  après  avoir  proclamé  Tapothéose  de  cette 
princesse ,  lui  adresse  des  prières  comme  à  une  divinité 
bienfaisante  (*®*).  Les  Athéniens  ne  pensoient  pas  au- 
trement lorsqu'ils  ordonnèrent  que  le  temple  de  Thésée 
seroit  un  asjle  pour  les  esclaves  et  pour  tous  les  gens  de 
basse  condition  opprimés  par  les  hommes  riches  et  puis- 
sants (*•*).  Thésée,  qui  d'ailleurs,  par  ses  exploits, 
méritoit  de  partager  avec  Hercule  le  soin  des  endroits 
où  s'exerçoit  la  jeunesse  (*"*),  figuroit  avec  ce  dieu  et 
avec  Minerve  parmi  les  combattants ,  dans  le  tableau 
qu'on  avoit  fait  de  la  bataille  de  Marathon  (*•*).  On 
y   voyoit  encore  ce  héros  Echetlus  dont  nous  avons  déjà 


(*79j  Pind.  Ncm.  VIII.  22  sq. 

^asoj  Paus.  I*  43.  4*  Au  moins  c'étoit  la  coutume  au  temps  de 
Pausanias. 

jasij  2^^  ^^  ^  ^^^  y^ç  inovçàvioç  êi  »  TfoXXà  «v  Tco^^aitç 
àwtvd-ty  naï   tov  Ttavéçuy   na*  t-^v  Ttatçiâa,    Deor»  Dlal.  IV. 

3  (T.  L  p.  210). 

XolZq* ,   w  TTori't'',    êv   âè   âoltj^,    Ëur.  Alc.  1006. 

(*»»)  Plut.  Thes.  36  (T.  I.  p.  74  fin.).  La  raisou  qu'il  ajoute 
fait  le  plus  grand  honneur  k  The's^e  :    ©ç  xal  tov  Ofjaéw^  Ttqoo* 

ipiXav&çùtTroiq  fàç  rStv  raTte^voTéçotr  dttjXithq» 

(***)  Thésée,   dit  Pausanias,  est  adoré  dans  les  gymnases, 

Î>ar  les  Grecs  ainsi  que  par  les  Barbares  (IV.  32.  1).  A  Sparte 
es  jeunes  gens ,  avant  de  descendre  dans  Tarène  ,  faisoient  des 
sacrifices  à  Achille.  Paus.  III.  20.  8. 

(*»*)  Paus.  I.  15.  4.  Il  y  avoit  des  combattants  qui  préten- 
doient  l'avoir  vu  dans  le  combat.  Plut.  Thés.  35  fia.  cf.  Polem. 
Orat.  fun.p.  142.  éd.  Orell. 
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fait  mention  plus  haut(*^^).  On  disoit  qu'un  autre 
héros,  appelé  Cychréc,  avoit  été  présent  à  la  bataille 
de  Sa]amine(^^^).  Avant  cette  bataille,  on  implora  le 
secours  d*Ajax  et  de  Télamon  «  et  l'on  envoya  exprès 
un  navire  à  Egine  pour  y  aller  chercher  les  ^acî- 
des(^®®);  on  eut  la  satisfaction  de  voir  ces  héros  en 
grand  nombre  se  mêler  au  combat  pour  défendre  les 
vaisseaux  des  Grecs  {^•^),  Avant  la  bataille  de  Pla- 
tée, l'oracle  de  Delphes  ordonna  d'offrir  des  sacrifices 
aux  héros  archégètes  de  cet  endroit (^^^)«  Lors  de 
l'invasion  de  la  Phocide  ,  on  vit  deux  géants  armés 
poursuivre  et  tuer  les  Barbares.  G'étoient,  disoit-on  , 
les  héros  indigènes  Phylacus  et  Autonous ,  dont  on 
voyoit  les  temples  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  d'A* 
pollon(^^').  Plus  tard,  lors  de  l'invasion  des  Gau- 
lois ,  les  héros  Hyperochus  et  Araadocus ,  accompagnés 
de  Pyrrhus,  défendirent  le  temple  de  Delphes  contre  les 
Barbares ,  apparition  d'autant  plus  remarquable  que 
les  Delphiens,  qui  considéroient  Pyrrhus  comme  leur 
ennemi,  n'avoient  jamais  voulu  honorer  sa  mémoi« 
re  (***).  Elle  prouve  que  les  héros  pardonnoient  quel* 
quefois  même  à  leurs  ennemis.  Suivant  Conon ,  les 
Locriens  laissoient  une  place  vide  dans  leur  ordre  de  ba- 
taille, pour  offrir  à  Ajax,  fils  d'Oïlée,  l'occasion  de  pren- 
dre part  au  combat;  en  effet,  lorsque,  dans  une  bataille 
qu'ils  livrèrent  aux  Crotoniatcs ,  un  guerrier  ennemi  avoit 
voulu  pénétrer    par  cet  endroit ,    une  main  invisible  le 

(*«^)  Pans.  I.  15.  4.  cf.  32.  4. 
(^87^  P.IUS,   I^  3^,   1^  Ce  Gychrëe  étoit  UQ  béros  iodigène  de 
Salamine.  Plut.  Sol.  9. 

(«»«)  Herod.  VIIL  64.  cf.  83. 

(»6^)  Plut.  Themist.  15. 

(apoj  pIq-j^  Arist.  11.  Ces  héros  y  sont  tous  éoumér^s, 

(a^')  Herod.  VIII.  39.  Paus.  X.  8.  4. 

(»»*)  Paus.  l.  4.  4. 

31 

Digitized  by  VjOOQ IC 


48â 

frappa ,  et  il  ne  fut  guéri  de  sa  blessure ,  qui  étoit  très 
dangereuse,  qu'après  avoir  offert  des  sacrifices  à  Ajax  et 
aux  autres  héros  de  l'ile  de  Leucé(*^*).  Les  Cretois  , 
dans  leurs  combats,  invoquoient  constamment  Idoménée 
et  son  écuyer  Ménonès(*^*).  Les  habitants  de  Célè- 
nes ,  dans  TAsie  Mineure  ,  qui  prétendoient  que  le 
fleuve  Marsyas  avoit  été  auparavant  Tinfortuné  joueur 
de  flûte  de  ce  nom ,  dont  la  présomption  avoit  été  pu- 
nie d'une  manière  si  cruelle  par  Apollon ,  racontoient 
que  cet  artiste  célèbre  les  secourut ,  lors  de  l'invasion 
des  Gaulois ,  et  bien  en  sa  qualité  de  musicien ,  en  fai- 
sant entendre  sa  flûte,  et  en  sa  qualité  de  fleuve,  en 
inondant  le  camp  ennemi  (*^*). 

Si  les  héros  étoicnt  considérés  comme  des  génies  tu- 
télaires  des  états  ,  il  n'étoit  certainement  pas  étonnant 
qu'on  leur  attribuât  le  soin  de  protéger  les  familles  et  les 
individus.  Pour  éloigiier  les  dangers  dont  l'état  sembloit 
menacé  par  un  prodige,  souvent  les  oracles  ordonnoient-ils 
des  sacrifices  aux  héros  archégèles(*^^).  Hippocrate  re- 
commande à  ses  patients  de  sacrifier  aux  héros  après  les 
mauvais  songes  (^^^).  Dans  Philostrate,  Protésilas  est  l'ami 
et  le  précepteur  du  cultivateur  qui  raconte  ici  son  histoi- 
re (*^®).  Quelquefois  les  héros  sont  représentés  comme 
des  esprits  familiers  ou  à  peu  près  comme  les  Lares 
des    Romains  (^^^).     Une    autre    fois    on   leur  attribue 

(39>)  GoD.  uarr.  18.  Pausanias  raconte  la  même  histoire  , 
quoique  uo  peu  diffe'remmeot. 

(«^4)  Diod.  Sic.  T.  I.  p.  395. 1.  80. 
(»ï>«)  Faus.  X.  30  fia. 

(^^^)  P.  e.  Demosth.  c.  Macart.  (Oratt.  Alt.  T.  V.  p.  317.) 

(*^7^  Hippocr.  de  iasomn.  p.  378.  1.  30.  cf.  379. 1.  20. 

jaPsA  Prote'sitas  lui  enseigne  à  planter  ses  vignes  et  il  lui 
interprète  Homère.  Hcrolc.  il.  3  (p.  674). 

('^^)  Dans  une  fable  d'Ésope  (p.  36.  ^'*  éd.  Schneid.),  quel* 
qu'un  emploie  tout  son  argent  pour  offrir  des  sacrifices  à  un  héros 
qu'il  avoit  chez  lui  {'fjçâa  tk  ixl  j^q.oUùaç  ^x^'^)j   ^^  ^^'^s 
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une  fonction  spéciale  à  laquelle  ils  empruntent  leur 
nom.  Tel  est ,  par  exemple  ce  héros  chasseur  des  mou- 
ches (Muiagre) ,  auquel  on  offroit  des  sacrifices  à  Toccasion 
de  la  fête  de  Minerve  qu*on  céiébroit  auprès  de  la  fontaine 
Tritonis  en  Arcadie.  Lorsqu*on  a  eu  soin  de  faire  ce  sacri- 
fice ,  dit  Pausanias  ,  on  n'a  rien  à  craindre  des  mouches 
autant  que  dure  la  féle(*^°). 

Au  reste  les  héros  conservoient  après  leur  mort  les 
qualités  éminentes  qui  les  avoicnt  illustrés  pendant  leur 
vie.  Suivant  Maxime  de  Tyr ,  Esculape  guérit ,  Arophi- 
loque  donne  des  oracles ,  Minos  exerce  la  justice  ,  Achille 
et  Hercule  font  la  guerre  (*^0-  ^ous  ce  rapport,  le  récit 
d'Hérodote  au  sujet  de  la  femme  du  Spartiate  Agète  mé- 
rite notre  attention.  Dans  son  enfance ,  cette  femme  a  voit 
été  remarquable  par  sa  laideur.  La  nourrice  ,  à  laquelle 
elle  avoit  été  confiée,  transportée  de  compassion  tant 
pour  les  parents  que  pour  la  ])etite ,  s'avisa  de  la  por- 
ter dans  le  temple  d'Hélène  ,  et  de  prier  cette  héroïne 
de  faire  part  à  sa  pupille  de  la  qualité  à  laquelle  elle- 
même  devoit  sa  célébrité.  Comme  elle  répéta  tous 
les  jours  cet  acte  de  dévotion ,  il  arriva  qu'eu  revenant 
du  temple  ,  elle  rencontra  une  femn^c  qui  la  pria  de  lui 
montrer  l'enfant  qu'elle  portoit  enveloppé  dans  un  voile. 
La  nourrice  refusa  d'abord  ,  parceque  les  parents  de  la 

Favertit  d'en  agir  avec  plus  de  prudence  y  parceque ,  dit-il , 
lorsque  tu  auras  tout  dépensé  pour  me  servir  ,  tu  t'en  prendras  à 
moi ,  comme  \  l'auteur  de  ta  détresse. 

(»^^)   PaUS.  VIII.  26.  4.   Mvla/çoq   ijçmq. 

(»^")  Max.  Tyr.  Diss.  XV.  7  (T.  I.  p.  281).  'Jk  yàq  flxov 
pia€(oq ,  Stê  Tfçi  y^v  ijaav  ^  o^x  i&éXùvo^  vavxrjQ  navvànaanf 
dTtaXXdTXfa&a*.  Il  confond  ici  les  h^ros  avec  les  génies ,  mais  ceci 
ne  nous  regarde  pas  dans  cet  endroit.  L^exemple  des  Dioscures 
est  moins  bien  cboisi  (o*  Ji,oaxovçoi>  vavTiXlowat),  Les  Dios- 
cures sont  justement  ceux  qui  pourroient  fournir  matière  ^  une 
objection  contre  la  thèse  générale  ;  car  ,  \  l'exception  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes  ^  qu'ils  firent  avec  une  cinquantaine 
d'autres  héros  ,  les  Dioscures  pendant  leur  vie  n'avoieut  eu  rien  ^ 
faire  avec  la  marine. 

81  * 
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jeune  fille  lui  avotent  défendu  de  montrer  Tenfant  à  pcr* 
sonne,  mais  enfin ,  vaincue  par  les  instances  de  rétrangëre, 
elle  6ta  le  voile ,  et  la  femme ,  en  mettant  la  main  sur  la 
télé  de  Tenfant ,  déclara  qu'un  jour  elle  surpasseroit  en 
beauté  toutes  les  femmes  des  Spartiates ,  prophétie  qui  ne 
manqua  pas  de  s'accomplir  (*°*).  On  attribuoit  à  Hélè- 
ne la  faculté  de  donner  de  la  beauté  ,  on  attendoit  la 
sagesse  de  Palamède  (**^^),  et  Ton  disoit  que  Pénélope 
favorisoit  les  jeunes  personnes  qui  menoient  une  vie 
chaste  et  pure(*°*}.  Ajax,  dans  sa  rage,  avoit  tué  les 
boeufs  et  les  brebis  :  par  conséquent  on  le  croyoit  Tau- 
tcur  des  maladies  qui  affligcoient  les  troupeaux  (^®^). 
Les  amants  ,  dit  Plutarque  ,  se  jurent  encore  mutuelle- 
ment fidélité  sur  la  tombe  dlolaus ,  parcequ'on  croit 
qu'Iolaus  fut  aimé  par  Hercule  (*°^).  L'esclave  fugitif 
de  Cbios  ne  cessoit  pas ,  après  sa  mort ,  d'avertir  les  ha- 
bitants de  cette  lie  des  tours  que  voudroient  leur  jouer 
leurs  esclaves ,  et  les  esclaves  ne  manquoient  pas  de  lui 
oflFrir  les  prémices  de  leurs  larcins  (*°^''),  Nous  ve- 
nons de  parler  d'Esculape  et  d'Ampbiloque.  Il  y  avoit 
plusieurs  héros  qui  étoient  célèbres  par  l'art  de  guérir  et 
par  celui  de  la  divination.  On  sait  que  te  serpent ,  le 
symbole  de  la  santé  et  du  bien-être  ,  consacré  à  Escu- 
lape ,  à  Minerve  et  à  d'autres  divinités  bienfaisantes , 
étoit  aussi  le  symbole  des  héros  en  général  (^^^).    Dans 

(8<^a)  Herod.  VI.  61. 
(»«»)  Philoslr.  Vil.  Apoii.  IV.  14  fin.  (p.  150). 
(»ô*)  Heliod.  iEthiop.  V.  22  (p.  304  ia.) 
(»*«)  Philoslr.  Heroïc.  IL  9  (p.  681).      Ajax  toutefois  fil 
preuve  de  modération  dans  une  dispute  qu'il  eut  avec  des  pas- 
teurs, ib.  p.  682. 

(»o*)  Plut.  Amat.  T.  IX.  p.  51. 

(307J  Theopomp.  ap.  Alben.  VI.  90. 

(8Ô8J  Voyez  p.  e.  Callioi.  Epigr.  XXV  (p.  200  fin.).    Artem. 

Oneir.  II.  13  (p.  162).    Paus.  I.  36.  1.    Un  serpent  qu'on  re- 

narqua  sur  le  cadavre  de  Cléomèoe  ,  le  dernier  roi  de  Sparte  , 

suffit    pour   faire    croire   aux  Alexandrins  et  au  roi  lui-même 
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plusieurs  endroits  de  la  Grèce ,  et ,  au  rapport  de  Pau* 
4Banias ,  même  chez  les  Barbares ,  Tbéagëne  de  Ttle  de 
Thasus  étoit  adoré  comme  un  héros  qui  guérissoit  toute 
sorte  de  maladies  ('®^).  A  Athènes  on  voyoit  un  sanc- 
tuaire du  Héros  Médecin  (*'°),  On  racontoit  que  c'étoit 
un  Scythe ,  appelé  Toxaris  ,  qui ,  lors  de  la  peste  qui 
affligea  Athènes ,  durant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  avoit 
enseigné  en  songe  à  la  femme  d'un  Aréopagite  le  moyen 
de  faire  cesser  la  maladie  (^").  A  Olympie,  Poly- 
damas  Tathlète  étoit  invoqué  par  les  malades  (^'^).  Sui- 
vant Lycophron,  Hector  étoit  adoré  dans  cette  qualité  à 
Thèbes(^'3).  Suivant  Philostrate,  Rhésus  fit  cesser  la 
peste  (^'4).  La  divination  étoit  l'apanage  d'Amphilo- 
que  («««),  de  Calehas(3'^)  ,  d'Alcméon(3«7),  d'Ulys- 
se (»'«)  etc. 


que  Gléom^ne  Sivoît  été  le  favori  des  dieux  et  même  un  être  sur- 
naturel {&êoç*Xfjç  nal  KçeirTmy  vijv  g>vayv)»  Plut.  Cleom.  fin. 
L'explication  par  laquelle  Piutarque  tâche  de  corriger  cette  opi* 
iiioa ,  qui  lui  semble  erronée ,  n*est  pas  moins  remarquable  que 
l'opinion  elle-même.  Il  ajoute  que  des  gens  plus  instruits  font 
-observer  que ,  comme  les  cadavres  des  boeufs  font  naître 
des  abeilles ,  ceux  des  chevaux  des  guêpes ,  et  ceux  des  ânes 
des  cantharides  ,  de  même  dans  le  corps  humain  la  putrëfaction 
de  la  moelle  dorsale  donne  la  naissance  k  des  serpents  ,  et  il 
ajoute  que  c'est  ïk  la  cause  qui  a  fait  consacrer  ces  animaux  aux 
béros.  (»oP)  Paus.  VL  11.  3. 

(»")  Demosth.  de  fais,  légat.  (Oratt.  Att.  T.  IV.  p.  380). 

(•'*)  Lucian.  Scyth,  in.  (T.  I.  p.  859  sq.).  On  sacrifioit  un 
cheval  blanc  sur  sa  tombe. 

(»»*)  Lucian.  Deor.  conc.  12  (T.  III.  p.  634). 

(«»«)  Lycophr.  1205  sq. 

(»»4)  phiiostr.  Heroïc.  II.  8  (p.  681  in.). 

^ftis)  Pausanias    (I.  34.  2)    dit   que  de  son  temps  l'oracle 
d'Amphiloque  étoit  Tun  des  plus  véridiques. 
(»»tf)  Strab.  p.  435  fin. 

(9» 7)  pind.  Pyih.  VIII.  84  sq.  Suivant  Pausanias  (I.  34.  2), 
on  n'adoroit  pas  Alcméon  avec  Amphiaraus  ni  avec  Amphiloque. 
Il  paroît  cependant  par  le  passage  cité  qu'il  avoit  ses  honneurs  k 
lui. 

(»«»)  Tzetz.  ad  Lycophr.  799.    Il  est  étonnant  qu'on  n'attri- 
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Châtiments  In-  n  est  ëvident ,  par  les  preuves  que  nous 
qIfe?héro8.  *  "  veuons  d'alléguer ,  qu'en  général  les  héros 
étoient  considérés  comme  des  êtres  bienfai* 
sants.  Apollonius  ,  dit  Philostrate  ,  enseignoit  qu'il  fal- 
loit  adorer  les  dieux  comme  des  mattres  ,  les  héros  comme 
des  pères  (*  '  ^).  Philocléon ,  dans  Aristophane  ,  en  adres- 
sant la  parole  au  héros  Lycus  ,  dont  on  yoyoit  la  statue  à 
côté  du  tribunal  de  justice  ,  lui  dit  qu'il  est  le  seul  héros 
qui  se  réjouisse  d'entendre  des  plaintes  et  à  voir  couler 
des  larmes  (**°). 

Cependant  les  héros ,  ainsi  que  les  dieux ,  ne  man- 
quoient  pas  de  se  venger  des  injures  qu'on  leur  faisoit  , 
et  de  punir  ceux  qui  ne  leur  a  voient  pas  témoigné  le 
respect  qui  leur  étoit  dû.  Protésilas  punit  Artaycte ,  qui 
avoit  pillé  son  temple  (**').  Alexandre  sacrifia  à  Priam, 
pour  détourner  les  effets  de  la  haine  que  devoit  ressentir 
ce  prince  pour  les  descendants  de  Néoptolème  (***)• 
De  son  côté ,  Achille  défendit  à  Apollonius  de  faire  part 
de  sa  sagesse  au  jeune  Antisthène  ,  parceque  celui-ci  étoit 
de  la  famille  de  Priam  (***),  et  il  déclare  ne  vouloir 
jamais  pardonner  aux  Troyens  de  l'avoir  fait  périr  par 
trahison  («»*). 


huât  pas  cette  qualité  ^  Mélampus  ,  Pun  des  devins  les  plas  cé- 
lèbres de  l'antiquité.  Paas.  I.  44.  8. 

(ai**)  Pbilostr.  Vit.  Apoll.  IV.  31  (p.  171).    Otoï  &q  âMan6- 

(»»^)  Aristoph.  Vesp.  388  sq. 

ToZç  daxçifokah  liâ'v   çevyévvMv   aîêi  .nul  rotç   èkoçvçtiotç* 
"Jlxfiaaç   ySv  iTtizTjâeç  làv  ivzav&' ,   ïva  Tav»*  dirço^o  j 
KàfiovXné-ijç  fiôtoç  ^QÙiùy  iraoà  rbv  nXdovTa  iia&na&ai, 
("»)  Herod.  IX.  120. 
(»")  Arrian.  Exp.  Alex.  I.  p.  32. 
(»«»)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV.  12.  Les  Troyens  disoient  qu'U 
étoit  encore  q>ofitç6q>  ib.  11  (p.  148).    Dans  les  HerofcA  (XIX. 
18.  p.   748,  749)  c'est  bien  pire.    Ici  il  se  fait  amener  une 
jeane  fille  troyenne ,  rien  que  pour  la  mettre  en  pièces. 
(»*4)  Philostr.  Vit.  Apoll.  IV- 16  (p.  153). 
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L'un  dos  interlocuteurs  de  Plutarc[ue  assure  qu'on  a 
soin  de  ne  jamais  donner  la  dernière  place  au  choeur  de 
la  tribu  Aeantide  ,  de  peur  de  s'attirer  la  colère  d'Ajax  , 
fils  de  Télamon  ,  qui  étoit  de  cette  tribu  (^^')»  Le  héros 
Anagyre  extermina  la  maison  entière  d'un  homme  qui 
avoit  osé  abattre  la  forêt  qui  lui  étoit  consacrée  (^^^). 
A  Leuctres  Aristomène  combattit  pour  les  Thébains ,  et 
il  fut  le  principal  auteur  de  la  défaite  qu'y  essuyèrent  les 
Lacédémoniens ,  ses  anciens  ennemis.  Pausanias ,  qui 
raconte  ceci,  ajoute  que  ,  s'il  est  vrai  que  les  âmes  sont 
immortelles  ,  il  faut  aussi  admettre  que  la  haine  qu'A- 
ristomène  avoit  vouée  à  Sparte  est  éternelle  (**'). 

Ces  exemples  de  vengeance  surpassent  en  nombre  ceux 
que  nous  offre  l'histoire  de  plusieurs  hommes  déifiés 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  crois  que  la  cause  en  est 
que  ces  dieux  ne  doivent  leur  dignité  qu'à  leur  bienfai- 
sance ,  tandis  que  le  caractère  des  héros  ,  après  leur 
apothéose^  étoit  aussi  différent  qu'il  l'avoit  été  pendant 
leur  vie. 
Les  héros  repré-      Il  y  a  même  des  héros  qui  sont  représen* 

sentes  quelque-  ^  comme  des  étres  malfaisants.     Tel  étoit 

fois  comme  des 

étres  malfaîsaDts»  ce  célèbre  Taraxippe  ,  dont  l'autel  se  voyoit 

n'ir  «'ecX  da»»  l'hippodrome  à  Olympie  ,  et  qui  étoit 
spectres.  la  cause  de  la  terreur  subite  qui  s'emparoit 

des  chevaux  dans  cet  endroit ,  raison  pour- 
quoi les  cochers  lui  offroient  des  sacrifices  pour  apaiser  sa 

(»a*)  Plut.   Symp.  I.  10  fin.  (T.  VIIL  p.  486  fio.  487  in.). 

(3a<î)  Suid.  ia  v.  ^Arayvq&ayoq,  C'cst  une  histoire  qui  res- 
semble^ beaucoup  à  celle  de  Phèdre  et  d'Hippolyte.  Le  h^ros 
inspira  \  la  maîtresse  du  sacrilège  de  l'amour  pour  son  fils  ;  et 
cette  femme  ,  ne  pouvant  séduire  le  jeune  homme,  l'accusa  auprès 
de  son  père  ;  le  père  maltraita  le  fils  ,  et ,  ayant  reconnu  soa 
innocence  ,  il  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  La  maîtresse 
périt  de  la  même  manière. 

(»a^)  Paus.  IV.  32.  4.  Dans  Héliodore  ,  Ulysse  est  très  fâcbë 
de  ce  qae  Galasiris  ne  lui  a  pas  rendu  visite  dans  son  île.  ib.  Y.  22. 
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colère  (**•).  Tel  éloit  ce  héros  taciturne  dont  Alcîphron 
fait  mention  (^^^).  Suivant  Honimus,  cité  par  Clément 
d'Alexandrie ,  on  offroit  à  Pella ,  en  Thessalie ,  des  victimes 
humaines  à  Pelée  et  à  Chiron(5  5°).  ^e  scholiaste  de 
Pindare  assure  qu'auprès  du  tombeau  de  Pélops  les 
jeunes  gens  étoient  fustigés  dans  le  même  but  dans  lequel 
on  avoit  ordonné  une  semblable  cérémonie  à  Sparte  en 
l'honneur  de  Diane  Orthosie  (*  *  *).  Sans  vouloir  garantir  la 
vérité  do  ces  rapports  ,  il  est  permis  de  les  regarder  com- 
me des  preuves  qu'on  représentoit  plusieurs  héros  comme 
des  êtres  malfaisants.  Quelquefois  cependant  on  donnoitle 
nom  de  héros  aux  spectres  ou  aux  esprits  infernaux  ;  ceci 
est  évident  par  l'histoire  que  raconte  Pausanias  du  compa- 
gnon d*niysse  qu'il  appelle  indistinctement  héros  et  démon. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  expliquer  le  passage  d'Aristophane 
où  il  est  question  d'un  lieu  obscur  et  peu  fréquenté  où  le 
soir  les  héros  effrayent  et  maltraitent  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrent ;  c'est  encore  en  ce  sens  qu'on  doit  interpréter 
le  passage  de  Ménandre  que  le  scholiaste  cite  à  cette 
occasion.  Dans  cet  endroit,  Ménandre  dit  que  dieu 
bénit  le  mariage ,  mais  que  les  héros ,  bien  loin  de 
faire  du   bien ,    remplissent  de    terreur  l'àme  de  ceux 


(»*■)  Pausanias  (VI.  20.  3)  rapporte  les  conjectures  qu'on  a 
faites  sur  ce  héros.  Celle  qu'il  propose  lui-même  est  certaine» 
ment  la  moins  vraisemblable ,  savoir  que  Taraxippe  ne  seroit 
qu'un  surnom  de  Neptune.  Ou  ofiroit  k  Neptune  pour  obtenir  la 
victoire  dans  les  jeux  équestres  ^  nullement  pour  l'engager  à  ne 
pas  effrayer  les  chevaux.   Voyez  encore  Tzetz.  ad  Lycophr.  42. 

(*'^)  Alciphr.  £pist.  III.  58.  Tçêfim  ivdanàp  Ta  x^^^oç»  ^<: 
oi  vbv  ayfuXov  "Hçio  naqUvttq»  Les  interprètes  nous  renvoient 
ici  au  passage  d'Aristophane  que  je  citerai  bientôt ,  mais  qui  n'a 
rien  k  faire  avec  ce  héros  taciturne.  D'autres  parlent  d'Harpo- 
crate  ,  qui  n'a  jamais  été  ni  dieu  ni  héros  du  silence.  J'avoue  ne 
pas  connoître  ce  personnage. 

(aao)  Ap.  Euseb.  Praep.  Euang.  IV.  16  (p.  157.  C.) 

(»»*)   Schol.    Pind.    01.    I.     U6.      01  iç^/Sok  —  raZç   fidOT^ik 
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qu'ils  rencontrent  (*^*).  U  faut  bien  qu*ioi  Hénandre 
ait  eu  en  vue  d'autres  personnages  que  les  héros ,  car 
nous  avons  déjà  vu  que  les  jeunes  gens  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  offroient  avant  leur  mariage  leur  che- 
velure aux  héros  et  aux  héroïnes.  Enfin  Uippocrate  dé- 
clare que  ceux  qui  croient  que  Hécate  et  les  héros 
sont  les  auteurs  du  délire  des  malades  et  des  accès  de 
fureur  qui  les  font  souvent  quitter  précipitamment  leur 
couche,  se  font  une  idée  aussi  peu  digne  des  héros, 
qu'ils  se  la  font  d'Apollon  et  de  Neptune ,  lorsqu'ils  les 
accusent  de  semblables  maléfices  (*^^). 
Part  qu'aToient  Pour  se  persuader  que  les  héros  n'étoient 
maintien  de  la  ^^^^  moins  que  de  mauvais  démons ,  on  n'a 
justice  diTine.  qu'à  se  rappeler  que  non  seulement  ils  sont 
souvent  mentionnés  avec  les  dieux  ,  mais 
que  quelquefois  même  on  leur  attribue  une  part  très  active 
au  maintien  de  la  justice  divine.  Suivant  Pindare ,  Neop- 
tolème  est  associé  à  Apollon  ,  pour  surveiller  les  jeux  qui 
se  célébroient  à  Delphes  et  les  offrandes  qu'on  y  fai* 
8oit(^^*),  Talthybius,  qui  avoit  été  le  héraut  d'Aga- 
memnon  ,  et  qu'on  adoroit  à  Sparte ,  punit  les  Lacédémo- 
niens  qui  avoient  violé  le  droit  des  gens  et  attenté  à  la 
sainteté  de  l'office  de  héraut ,  en  tuant  les  ambassadeurs 
de  Xerxès(*^*).  Dans  la  Sicile,  les  chiens  sacrés  du 
héros  Adrane  conduisoient  chez  eux  les  personnes  pris 
de  vin  qui  passoient  le  sanctuaire  ;  lorsque  ces  gens  se  per- 

(^^^)  Aristopb.  Av.   1482  sq.    cf.  Schoi.  ad  h.  1.  qui  ajoute: 

Cf.  Menandr.  fr.  éd.  H.  Grot.  p.  170.  et  le  passage  de  l'auteur 
du  hvre  de  plac.  pbiios.  qu'il  cite  p.  1 73 ,  où  l'erreur  dont  il 
s'agit  ici  est  indiquée  en  ternies  précis:  êha^  âà  nul  ^çaaç  xàç 

(»3  3J  Hippocr.  de  morb.  Sacr.  p.  303.  1.  10 
(33+)  0*/**<jx«J;roç.  Pind,  Ncm,  VII.  65  sq. 
^535 j  Herod.   VII.   134.    Hérodote  déclare  ici  ne  pas  savoir 
quelle  peine  il  ait  infligé  aux  Albéuieus.    Pausaoias  supplée  ^  son 
ignorance.  IIL  12.  6. 
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mettoient  des  excès,  ils  les  attaquoient  et  déchiroient  leurs 
habits ,  pour  leur  faire  recouvrer  lusagc  de  la  raison  ;  mais, 
aussitôt  que  ces  ivrognes  poussoient  Taudace  jusqu'à  com- 
mettre des  vols ,  les  chiens  les  mettoient  à  Tinstant  en  piè- 
ces(**^).  Sans  attacher  un  grand  poids  à  ce  conte  d'E- 
lien ,  nous  pouvons  toujours  le  citer  comme  le  reflet  d'une 
opinion  populaire  qui  lui  aura  donné  naissance.  En  tout 
cas  il  n'est  pas  plus  absurde  que  le  récit  qu'on  trouve 
dans  Strabon  sur  les  oiseaux  de  Diomède  ,  qui,  comme  l'on 
sait ,  étoient  les  compagnons  métamorphosés  de  ce  héros. 
Suivant  ce  récit ,  les  oiseaux  étoient  très  affables  envers 
les  gens  de  bien  ,  mais  ils  avoient  en  aversion  les  mé- 
chants (**  7). 

Mais  ce  qui  prouve  plus  que  ces  traditions  ,  c'est  que 
les  héros  sont  très  souvent  invoqués  avec  les  dieux  dans 
le  serment ,  et  que  la  manière  dont  s'expliquent  les  au- 
teurs à  leur  égard  démontre  clairement  qu'en  général  on 
croyoit  qu'ils  récompensoient  la  vertu ,  et  qu'ils  répri- 
moient  et  punissoient  le  vice(**®). 

f**^)  Je  crois  que  c'est  laie  sens  du  passage  que  j'ai  en  vue, 
^liao.  H.  A.  XL  20  fin. ,  et  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  ^té  exacte* 
ment  rendu  par  Jacobs  dans  sa  version.  Dans  les  notes  il  ne  s'expli- 
que pas  a  ce  sujet.  Il  me  semble  évideut  que  les  7taço*vov>Tfç  sont 
ceux  parmi  les  /»6^ru>T«ç  qui  ne  se  conduisent  pas  bien.  S'il 
^toit  permis  de  croire  qu'Élien  ou  ses  copistes  avoient  oublié 
le  mot  avTovç  après  Tre^çfûfiéyovç ,  nous  serions  plus  autorise's 
que  nous  ne  le  sommes  maintenant ,  à  traduire  :  mais  ils  mettenl 
en  pièces  ceux  qui  veulent  voler  les  habits  de  ces  ivrognes. 
Les  particules  y*  iily  me  font  soupçonner  que  l'auteur  a  voulu 
dire  cela ,  et  la  justice  des  cbiens  d'Adrane  n'en  seroit  que  plus 
admirable. 

(9»7)  S'il  en  étoit  comme  le  rapporte  Pline  (ap.Casaub.adb.l.), 
savoir  que  les  iTriemeZç  sont  les  Grecs ,  et  les  méchants  les  Bar- 
bares ,  les  oiseaux  de  Diomède  ne  mériteroient  pas  d'être  placés 
a  côté  des  cbiens  d'Adrane  :  mais  au  moins  Strabon  ne  le  dit 
pas.  Strab.  p.  435.  A. 

^33C^  Antiphon  ,  en  parlant  d'une  femme  qui  avoit  empoi- 
sonné son  mari ,  dit  qu'elle  ne  craignit  ni  les  dieux ,  ni  les  héros  » 
ni  les  hommes  (ovre  &êovç  ov&*  ly^oiaç  oUt*  àv&çmTfovç  âiiaaaa)» 
Antiph.  de  venef.  (Oratt.  Att.  T.  I.  p.  12  ia.). 
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D'ailleurs  il  est  assez  connu  que  plusieurs  antres  peu- 
ples de  Tantiquité  avoient  un  respect  particulier  pour 
les  mânes  de  leurs  défunts  :  il  seroit  étonnant  qu*il  n'en 
fût  pas  de  même  chez  le  peuple  le  plus  humain  et  le 
plus  sensible  de  Tantiquité.  Les  preuves  que  nous 
venons  d'en  offrir  peuvent  suffire  pour  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé ,  et  qui  n'étoit  autre  que 
de  faire  connottre  Torigine  et  la  nature  des  idées  que 
les  Grecs  avoient  sur  les  êtres  auxquels  ils  donnoient 
la   place   intermédiaire    entre  les  dieux  et  les  hommes. 
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ton  ,  et  surtout  Proserpine  ,  considérés  comme  divinités  bien- 
faisantes. —  Leur  part  à  l'administration  et  à  la  justice  divi- 
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ne.  —  Hécate ,  identifiée  arec  plusieurs  autres  déesses.  — 
Son  caractère  dans  cette  période.  —  Différence  entre  elle  et 
Proserpine.  —  Son  influence  sur  les  choses  humaines  ,  surtout 
évidente  dans  les  incantations  et  les  sorcellei ies.  —  Cérès  , 
déesse  de  l'agriculture.  —  Auteur  des  lois ,  source  de  bonheur 
dans  cette  vie  ,  ainsi  que  dans  la  vie  à  ?enir.  —  Caiactère  de 
Cérès.  Gravité  ,  bienveillance  ,  humanité ,  justice.  —  Vcsta  , 
personnification  du  foyer  domestique.  —  Étendue  donnée  à  cette 
idée  primitive  ,  source  de  l'identificaiion  de  Vesta  avec  la  terre 
et  avec  le  feu.  —  Vesta ,  comme  auparavant ,  déesse  tutéfaire 
de  la  vie  domestique.  —  Développements  que  reçut  ce  caractère 
primitif.  Vesta  présidant  aux  relations  qui  existent  entre  les 
citoyens  d'un  même  état  et  entre  les  habitants  de  différentes  ré- 
publiques  208. 


\. 


CHAPITRE  XXXII. 

Divinités  issues  des  fils  et  des  filles  de  Saturne.  —  Vulcain»  génie 
du  feu  et  des  arts.  —  Caractère  de  Vulcaîn.  —Minerve.  — 
Déesse  tuiélaire  des  arts.  —  Déesse  guerrières  —  L'influence 
qu'exerçoit  Minerve  sur  les  affaires  humaines.  Sa  bienfaisance. 
Minerve  Hygiée.  Minerve  déesse  marine.  —  La  part  qu'elle  avoit 
à  la  j  ustice  divine.  —  Apollon.  —  Génie  tutélaire  des  beaux- 
arU.  —  Prophète.  —  Alédecin.  —  Apollon  exterminateur  des 
animaux  nuisibles.  Dieu  de  la  chasse.  —  Protecteur  des  ani- 
maux utiles.  —  Exterminateur  des  méchants  et  des  impies.  — 
Protecteur  et  sauveur  des  hommes  de  bien.  *AnoTQÔnakOfi*  — 
L'influence  bienfaisante  qu'il  exerçoit  sur  le  sort  des  hommes 
en  général.  —  La  prééminence  des  qualités  bienfaisantes  d'A- 
pollon surtout  manifeste  dans  son  culte.  —  La  part  qu'Apollon 
prcnoit  à  l'exercice  de  la  justice  divine.  —  Apollon  confondu 
avec  le  Soleil.  —  Les  Muses.  —  Diane ,  ainsi  qu'Apollon ,  arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort  des  animaux.  Déesse  de  la  chasse  et  de 
la  pêche.  —  Arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  des  femmes.  —  Par 
conséquent  aussi  des  femmes  en  couches.  —  Autres  points  de 
vue  sous  lesquels  on  considéroit  Diane.  Diane  déesse  det 
aris.  —  Diane  prophétesse.  —  Diane  Hégémone  et  Prothyrée.  — 
Diane ,  déesse  tutélaire  de  plusieurs  villes.  —  Son  influence  sur 
les  affaires  humaines.  —  Différence  qu'on  remarque  entre  le 
caractère  de  Diane  dans  cette  période  et  celui  que  lui  attribuent 
les  poètes  plus  anciens .  —  Part  active  que  prenoit  Diane  au 
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maintien  dft  la  justice.  ^  Quelques  mots  tur  la  Diane  d'E- 

plièse,  et  sur  l'idcntificalion  de  Diane  avec  d'autres  déesses , 

surtout  avec  Hécalé 244. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Mercure.  Éloquence,  amour  des  arts,  adresse  de  corps  et  d'es- 
prit. —  Le  héraut  des  dieux.  —  L'interprète  de  la  volonté 
divine  auprès  des  hommes.  Côté  défavorable  du  caractère  de 
Mercure.  Dispensateur  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
augmenter  les  possessions.  Dieu  des  marchands ,  des  voleurs , 
des  chasseurs ,  etc.  —  Le  dieu  des  bergers  et  des  jardiniers.  — 
Côlé  favorable  de  son  caractère.  Son  humanité ,  son  amour 
pour  le  genre  humain.  —  Mercure  le  conducteur  des  âmes^ 
l'auteur  des  songes.  —  Contradiction  remarquable  qui  est  la 
suite  du  double  caractère  de  Mercure.  Mercure  aussi  juste  que 
bienfaisant.  —  Pan.  Différence  entre  la  manière  dont  le  consi* 
déroient  les  anciens  Arcadiens  et  celle  dont  l'envisageoient  les 
Grecs  en  général,  et  surtout  les  Athéniens,  dans  la  période 
présente.  —  Chez  ceux-ci,  Pan,  imitation  de  Mercure,  comme 
divinité  champêtre,  comme  pastenr,  chasseur,  pécheur.  — 
Son  amour  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Contraste  entre 
son  extérieur  et  les  qualités  de  son  esprit.  —  Côté  moral.  Ca^ 
ractère  de  Pan.  —  Mars,  auteur  et  dispensateur  de  la  guerre. 
Point  de  vue  qui  ne  diffère  point  de  celui  sous  lequel  on  le 
considéroit  dans  les  siècles  héroïques.  —  Point  de  vue  plus 
favorable.  Respect  qu'on  avoit  pour  son  pouvoir  et  pour 
Tinfluence  qu'il  pouvoit  exercer  sur  les  affaires  humaines.  — 
Vénus ,  déesse  de  l'amour  physique  ;  dans  cette  période  spé-* 
cialcment  déesse  des  courtisanes.  — >  Modification  des  idées 
primitives.  Vénus  considérée  comme  la  force  reproductrice  de 
de  la  nature.  —  Vénus  réconciliée  avec  la  vertu.  —  Vénus 
déesse  de  l'amour  légitime.  ^  Développement  de  l'idée  qu'on 
se  formoit  de  son  pouvoir.  —  Vénus  déesse  maritime.  —  Un  mot 
sur  le  culte  d'Adonis  et  de  Priape.  —  Quelques  êtres  d'un  rang 
inférieur  adorés  comme  divinités.  — Les  démons  ou  génies. — 
Opinions  vulgaires  à  leur  égard. —-Génies  bienfaisants, génies 
tutéiaires  ,  esprits  familiers.  —  Génies  malfaisants.  —  Génies 
considérés  comme  esprits  des  défunts ,  spectres.  —  Idées  des 
philosophes  à  ce  sujet.  ^  Influence  que  ces  idées  exercèreot  sur 
les  opinions  religieuses.  .     • •   808. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Apothéoie.  Bacchot ,  le  premier  cultivateur  de  la  vigne  ^  dit* 
pensateur  deg  liqueurs  qui  servent  à  l'usage  de  l'homme  ,  génie 
de  la  fertilité.  —  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Cérès, 
tous  le  point  de  vue  indiqué,  et  comme  divinité  de  l'empire 
des  morts.  -^  Baccbus,  auteur  de  la  rage ,  divinité  malfaisante 
et  cruelle.  Rapports  entre  son  culte  et  celui  de  Riiéa.  —  Bac- 
chus,  auteur  de  l'enthousiasme  prophétique.  Rapports  entre 
son  culte  et  celui  d'Apollon. -—Bacch  us,  cause  de  la  joie  so- 
ciale, l'ami  des  Muses^  l'auteur  de  la  civiKsation.*- Hercule. 
Son  caractère  comme  divinité.  ^  Son  pouvoir.  ^  La  part  qu'il 
avoit  à  la  justice  divine.  —  Esculapc.  Origine  et  propagation 
de  son  culte.  ~-  Esculape,  médecin  et  devin ,  comme  Apollon , 
son  père.  Rapports  entre  le  culfe  de  ces  divinités.  —Carac- 
tère d'Esculape.  Sa  bienfaisance  et  sa  familiarité  avec  les  hom- 
mes. —  Grand  respect  qu'on  lui  porloit.  —  La  part  qu'il  avoit 
à  la  justice  divine.  •—  Ses  fils  et  se$  petits-fîls 375« 

CHAPITRE    XXXV. 

Les  Bioscnres.  Castor  et  Pollux.  Rapports  sur  leur  vie  terrestre.  — 
Origine  des  Dioscures.  Confondus  avec  les  Cabires  et  avec 
d'autres  divinités.  —  Point  de  vue  moral  de  l'apothéose  des 
Dioscures.  —  Leur  caractère  et  leur  fonctions.  La  part  qu'ils 
avoient  au  maintien  de  la  justice  divine.  ^Leucothèe.  Palé- 
mon.  —  Aristée.  —  Autres  personnages  déifiés.  —  Dieux  in- 
▼entés  par  les  poètes»  ou  mentionnés  dans  les  traditions. — 
Personnages  qui  obtinrent  l'immortalité ,  sans  la  divinité.  — 
L'apothéose  souvent  une  suite  des  honneurs  héroïques.  ^Dif- 
ficulté à  distinguer  l'apothéose  de  la  dignité  de  héros.  —  Les 
Héros.  Différence  qui  existoit  entre  les  hommes  déifiés,  lea 
génies  et  les  héros  ,  quant  à  leur  nature.  —  Différence  qui 
existoit  entre  les  dieux  et  les  héros ,  quant  au  culte.  —  Ori- 
gine du  culte  des  héros.  —  Motifs  qui  engagèrent  les  Grecs 
à  décerner  les  honneurs  du  culte  héroïque.  -«  Respect  pour 
le  pouvoir  y  sans  aucun  égard  pour  la  moralité.  —  Pour  la 
beauté  et  pour  les  forces  du  corps.  —  Pour  la  vertu.  — 
Reconnoissance.  —  Surtout  pour  les  fondateurs  de  colonies.  — 
Et  pour  les  défenseurs  de  ta  patrie.  —  Respect  pour  les  ta- 
lents. —  Pour  la  sagesse.  —  Affection  et  compassion.  — Sen- 
timent de  justice  ou  désir  d'apaiser  les  mânes  des  défunts*  — - 
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Sur  les  différenlet  époques  de  l'apothéose  en  Grèce.  —  Motifs 
pour  l'apothéose  dès  les  temps  d'Alexandre.  —  Pouvoir  qu'on 
attribuoit  aux  héros.  —  Leur  influence  salutaire  sur  les  affiaires 
liumaines.  —  Châtiments  infligés  par  quelques  héros  —  Les 
héros  représentés  quelquefois  comme  des  êtres  malfaisants  f 
quelquefois  confondus  arec  les  spectres.  —  Partqu'atoient  les 
héros   au  maintien  de  la  justice  dirine.     • 420. 


ERRATA. 


P.    10.  nol.  37.  1.  4  Caucase  1.  Caucase 
oommê     -  comme 

—  62.  1.  13.  ofi  n'a  coutmpler  -  on  n'a  qu^à  contempler 

—  208i  -     9.  juetiee  1.  juêiice 

•  11.  cette     -  cette 
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